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CtETLEPv  (Jean),  prêtre  alle- 
mand, néàSchaffousele  1 6  mars 
i.\ /|5,  fut  docteur  en  théologie 
à  Pâle  ,  et  prêcha  avec  grand 
zèle  à  Strasbourg  ,  où  il  mourut 
le  10  mars  i5io.  On  a  de  lui  des 
sermons  et  des  traités  moraux, 
imprimés  à  Strasbourg  en  i5ocj, 
ou  i5ioet  i52i.  {'Voyez  sa  vie 
écrite  par  Realus  Rhenanus,  et 
Le  Mire  ,  de  Script,  sœc.  16.) 

GETStENGEN  ,  petite  ville 
du  cercle  de  Souabe  en  Allema- 
gne ,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg. 

Àribon,  archevêque  de  Ma  yen- 
ce  ,  assembla  en  cette  ville  un 
concile  l'an  1028,  au  sujet  du 
différend  excité  à  l'occasion  du 
territoire  de  Gandinshuim.  11 
avait  invité  à  ce  concile  le  bien- 
heureux Godeburd  ,  mais  il  se 
défendit  d'y  aller,  et  répondit 
au  vénérable  Tadilon  qui  lui 
avait  été  envoyé  pour  l'engager 
de  nouveau  à  s'y  trouver ,  que 

12. 


cette  affaire  avait  été  terminée 
dans  un  concile  précédent.  Le 
sentiment  d'un  grand  nombre 
d'évèques  s'étant  trouvé  d'ail- 
leurs conforme  à  celui  de  Gode- 
burd ,  Aribon  se  désista  ds  son 
dessein.  Dans  le  même  concile  , 
un  gentilhomme  accusé  du  meur- 
tre de  Sigessis ,  se  purgea  de  cette 
accusation  par  l'épreuve  du  fer 
chaud.  (  Voyez  le  père  Mansi  , 
dans  son  Supplément  à  la  Col- 
lection des  Conciles,  tom.  1  , 
col.  T25i  et  125-î.) 

GEJER  (Mail hP,  théologien 
célèbre  parmi  les  luthériens  , 
fut  docteur  en  théologie,  pro- 
fesseur en  hébreu,  ministre  de 
saint  Thomas,  prédicateur,  con- 
fesseur et  membre  des  conseils 
ecclésiastiques  de  l'Electeur  de 
Saxe.  11  a  fait  des  commentaires 
sur  l'Ecclésiaste  ,  sur  les  Pro- 
verbesde  Salomon,  sur  les  Pseau- 
mes  ;  un  traité  sur  le  deuil  fies 
Hébreux,  publié  en  i656.   On 
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a  recueilli    tous  ses   ouvrages,     l'Église,  la  liturgie,  les  offices 
qui  out  été  imprimés  à  Amster-     divins,  et  tout  ce  qui  regarde 
dam  en    1695  et    1696.  Dans  le     le  culte  extérieur.  Il  dressa  un 
Fasriciilus  opusculovum  quœ  ad     code  de  prières  et  de  rit  s  ou  cé- 
hîstoriam  ac  philogiam  sacram     rémonies,  auxquelles  il  ajouta 
spectant,  tom.  1  ,  à  Roterdam,     de  nouvelles  formules  à   celles 
en  1693,   in-8°,   on  trouve  de     qui  étaient  en  usage  avant  lui 
Gejer  une  longue  dissertation,     dans  l'Église  romaine.  C'est  ce 
intitulée  :  Mes  si  ce  mors,  sepul-     que  nous   appelons   le   Sacra— 
titra  ac  resxrrrectio ,  ex  Jesaice     mentaire  de  Gela  se   II  assembla, 
53,  ?'.  8,  9,    ro,  de  voluntate    l'an  494  ■>  u"  concile  desoixante- 
amplissimœ  Facultatis  Theolo-    dix  évèques,  dans  lequel  il  fit 
giœ  in  aima  Lipsiensi ad  dispu-     le  fameux  décret  qu'on  lui  attri- 
tandum  proposita  ,  pro  cotise-     bue  touchant  les  livres  canoni- 
quendd supremum  in  Theologiâ    ques ,  ecclésiastiques  et  apncry- 
adeimdi  gradum  Jicentid  ,    ad    phes.  On  y  trouve  le  catalogue 
diem  5  et  6   novembres,   anno     des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
i6_i5.    Cette    dissertation   avait     veau-Testament,  reconnus  pour 
paru  la  même  année  à  Leipsick,     canoniques  par  l'Église  romai- 
en  10-79.  Moréri,  édit.  de  1759.     ue;  le  dénombrement  de  plu~ 
GELASE,  pape,   premier  du    sieurs  conciles  et  de  plusieurs 
nom  (saint),   était  Africain  de     livres  des  Pères  que  l'Eglise  ro- 
naissance.    La  considération  de     maine  recevait  ,  et  celui  des  011- 
sa  doctrine  et  de  sa  piété  le  fit     vrages  qu'elle  rejetait  ou  qu'elle 
choisir  par  le  clergé  et  le  peuple     n'approuvait  pas  en   tout.    Ge- 
romain  ,  pour  remplir  le  siège     lase  mourut  le  19  novembre  de 
apostolique  après  Félix  111.  Il  fut     l'an  496,  et  fut  enterré  le  21  du 
01-donnéle  premier  jour  de  mars     même  mois,  après  un  pontificat 
de  l'an  492  >  et  commença  par     de  quatre  ans  huit  mois  dix- 
signaler  son  zèle  contre  les  Eu-     neuf  jours.  Ses  ouvrages  sont  : 
tychiens,   en  refusant  sa  coin-     seize  lettres;  des  instructions  à 
niunion  à  Euphème,  patriarche     Fauste  et  à  Iïénée  ,  dont  il  nous 
de  Constantinople ,  qui  n'avait     reste  deux  longs  fragmens;  quel- 
point  voulu  ôter  des  dyptiques     ques    formules  ;     un   traité   de 
le  nom   d'Aeace  son  prédéces-     l'anatheme;  un  discours  contre 
seur  ,   mort  excommunié  pour     Andromaque,  sénateur  romain, 
avoir  favorisé  les  Eut\ chiens.  Il    et  les  autres  qui  voulaient  réta- 
s'o.tposa  aussi  fortement  auxPé-     blir  les  lupercales  ou  fêtes  qui 
lagiens  ,    découvrit    des    Mani-     se  célébraient  à  Rome  en  l'hon- 
cliéens  qui  se  cachaient  au  mi-     neur  de  Pau,  dieu  des  pasteurs  ; 
lieu  de  Rome  parmi  les  Catho-     un   traité  contre  les  Pélagiens; 
liques.   et  les  fit  chasser  de  la     un  autre  contre  Eut  s  che  et  IVes- 
ville.  Il  prit  un  soin  particulier     torius.  Baronius  l'attribue  à  Ge- 
d'établir  ou  de  régler  les  fêtes  de     lase  deCyzique;  mais  les  ma- 
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nuscrits,  S.  Fulgence,  lib.  i5, 
de  Qua'stinn.  apud  Ferrand.  le 
pape  Jean  n,et  d'autres  auteurs, 
le  donnent  à  Gelase  ,  pape.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Pâle, 
en   i5a8,  et  se   trouve  dans  la 
bibliothèque    des    Pères.   Gen- 
nade  lui  attribue  aussi  quelques 
traités  des  Sucre  mens  et  sur  l'É- 
criture-Sainte, plusieurs  h  v  innés 
à   l'imitation  de  S.   Ambroise. 
Quant  au  décret  sur  les  livres 
apocryphes ,   M.   Cave    le   croit 
entièrement  supposé  ,  ou  l'attri- 
bue à  Isidorus  Mercator,  qui  a 
forgé  les  décrétâtes  des  premiers 
papes;  et  M.  Paluze,  dans  ses 
notes  sur  Gratien  ,  pag.  444'  dit 
qu'il  est  dans  certains  manus- 
crits, sous  le  nom  de  Damase, 
dans  d'autres  sous  celui  d'Hor- 
misdas  ;  qu'il  n'a  point  été  cité 
comme  de  Gelase  avant  l'an  840  ; 
que  Gennade,  S.  Isidore,  Sige- 
bert ,  Honorius  d'Autan,    n'en 
ont  rien  dit,  aiDenisle  Petit  dans 
sa  collection  des  décrets  des  pa- 
pes, que  Jean  de  Ferrière;  Hinc- 
mar  de  Rheims,  et  Nicolas  Ier, 
sont  les  premiers  qui  l'ont  cité 
au  neuvième  siècle.  Malgré  ces 
raisons,  on  croit  toujours  que 
Gelase ,  ou  au  moïhs  quelqu'un 
de   ses   successeurs  du   sixième 
siècle ,  est  auteur  de  la  substance 
de  ce  décret ,  auquel  on  a  peut- 
être  ajouté  quelque  chose  dans 
la  suite.  Denis  le  Petit,  dans  sa 
lettre  à  Julien  ,  qui  est  au  com- 
mencement de  ses  canons.  Paro- 
nius,  à  l'an  4e)2-  Bellarrain,  de 
Script,  eccles. ,  pag.  72  et  201. 
Cave.  Dupin,  IVibl.  eccl. ,  cin- 
quième siècle.  Baillet,  tom.  3  , 
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21  novembre.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sac.  et  ceci. ,  tom.  1 5 , 
pag.  288  et  suiv. 

GELASE  II ,  nommé  aupara- 
vant  Jean  ,  natif  de  Gayète,  et 
religieux  de  Saint-Benoît, fut  élu 
le  23  janvier  1118  après  la  mort 
de  Pascal  11.  Il  fut  aussi    cliassé 
de  Rome  aussitôt  par   Cincius 
Frangipani ,  qui  avait  prétendu 
élever  une  de  ses  créatures  sur 
le   Saint-Siège,   et   se    reliia    à 
Ga\ète.  Il  retourna  à  Rome  ,  et 
en   fut   encore  chassé  par  l'em- 
pereur  Henri    v  ,    qui   fit  élire 
Maurice  Burdin  ,  ou   T'ourdin  i 
sous   le   nom   de   Grégoire  vin. 
Gelase  vint  en  France,    tint  un 
concile  à  Vienne,   et  mourut  à 
Clugny  le  29  janvier  1 1  r g, après 
un  an  et  quatre  jours  de  j  onti- 
ficat.    Ce    pape  laissa    un   traité 
contre  l'empereur  Henri,  quel- 
ques   épîtres,    la    vie   de    saint 
Erasme,    évèque   de  Ga\ète    et 
martyr,     l'histoire     de     quel- 
ques autres  martyrs  en  vers,  le 
registre  de  Pascal  11  son  prédé- 
cesseur. (ParOnius,  à  Fan  1 1  i8et 

I  1  19.  Pierre  Diacre,  Hist.  cass.) 

GELASIN,  martyr  du  troisiè- 
me siècle,  était  natif  d'un  bourg 
appelé  Marianne,  proche  de  la 
ville  d'Héliopolis,  dans  la  Plie— 
nicie  du  mont  Liban  ,  et  comé- 
dien de  profession.  L'an  29-,  il 
résolut  avec  les  autres  comé- 
diens de  sa  troupe,  de  jouer  la 
religion  chrétienne  sur  le  théâ- 
tre ,  en  présentant  ce  que  l'E- 
glise pratique  dans  le  Baptême. 

II  fut  choisi  pour  être  le  bapti- 
sé ,  et  jeté  dans  une  cuve  pleine 
d'eau  tiède  devant  les  specta- 
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tenrs  ;  mais  une  lumière  céleste 
le  frappant  aussitôt,  il  en  sortit 
en  déclarant  très-sérieusement 
qu'il  était  chrétien  ,  et  tout  prêt 
à  mourir  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Les  idolâtres  se  jetèrent 
sur  lui ,  et  l'assommèrent,  ou 
lui  coupèrent  la  tète.  Les  Grecs, 
qui  l'appellent  Gelase ,  l'hono- 
rent le  27  de  février.  Son  his- 
toire est  dans  la  chronique  pas- 
cale ,  ou  d'Alexandrie  ,  à  l'an 
297.  (Baillet,  tom.  1  ,  27  fé- 
vrier. )  Voyez  Genest. 

GELLOÉ  (liéhr.  ,  Révolution 
delà  recherche),  montagne  qui 
était  à  six  milles  de  Bethsan  ,  ou 
Scythopolis.  Cette  montagne  est 
célèbre  par  la  défaite  et  par  la 
mort  du  roi  Saûl ,  et  de  sou  fils 
Jonathas.  (1  Reg.  3i.) 

GELIBERT  (Vincent).  On  a 
de  lui  un  commentaire  sur  les 
psaumes,  imprimé  à  Naples  en 
1639  et  !^44-  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  pag.  2o55.  ) 

GELMON  ,  ou  GELON ,  ou 
GTLON  ,  vdle  de  Juda  ,  lieu  de 
la  naissance  d'Achitophel.  (  2. 
Reg.,  23,  340 

GELOSCOPIE,  divination  par 
le  rire,  geloscopia.  Elle  consiste 
à  considérer  le  rire  d'une  per- 
sonne pour  en  tirer  la  connais- 
sance de  ses  qualités  et  de  son 
caractère. 

GEMALLI  (  hébr. ,  qui récom- 
pense ,  qui  al  aile  ;  autrement , 
chameau),  père  d'Ammiel,  de 
la  tribu  de  Dan.  (Num. ,  1 3  ,  i3.) 
GEMARE,  gemara.  Ce  mot 
signifie  perfection  ,  complète- 
ment, achèvement.  Les  Rabbins 
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donnent  au  Pentateuque ,  ou 
aux  cinq  livres  de  Moïse  le  nom 
de  loi  simplement.  Ils  ont  après 
cela  le  thahnud  divisé  en  deux 
parties.  La  première  appelée 
mischna,  mîsne,  ou  seconde  loi, 
ou  deulerose,  est  une  applica- 
tion de  la  loi  aux  cas  particu- 
liers, avec  les  décisions  des  an- 
ciens Rabbins  sur  cela.  Elle  est 
comprise  en  onze  volumes  in-40. 
La  seconde  partie  du  thalmud 
est  une  explication  plus  étendue 
de  la  même  loi,  avec  les  déci- 
sions des  Rabbins  postérieurs  à 
la  misne.  Ils  la  nomment  ge- 
t?iare ,  c'est-à-dire,  complément, 
perfection,  parce  qu'ils  la  con- 
sidèrent comme  uni.'  explication 
de  la  loi ,  à  laquelle  il  n'y  a  rien 
à  ajouter,  et  qui  ne  laisse  plus 
aucune  chose  à  souhaiter.  La 
gemare  se  nomme  aussi  thal- 
mud ,  du  nom  commun  à  tout 
l'ouvrage.  Il  y  a  deux  geinares, 
ou  deux  thahnuds,  celui  de  Jé- 
rusalem et  celui  de  Babylone. 
(  Voyez  Thalmud.)  La  gemare 
est  l'explication  de  la  mischne  , 
faite  par  les  docteurs  juifs,  à 
peu  près  comme  les  commen- 
taires de  nos  théologiens  sur  le 
maître  des  sentences,  ou  sur 
saint  Thomas,  sont  des  explica- 
tions des  livres  de  ces  deux  au- 
teurs, avec  cette  différence  que 
les  Juifs  donnent  à  leurs  doc- 
teurs une  autorité  bien  plus 
grande  que  celle  que  nous  attri- 
buons aux  nôtres.  Ils  croient 
que  la  gemare  ne  contient  que 
la  parole  de  Dieu ,  conservée 
dans  la  tradition  des  anciens,  et 
transmise  sans  altération  depuis 
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Moïse  jusqu'aux  compilateurs 
du  thahnud.  (  D.  Calmet,  Dic- 
tionnaire ,  au  mot  Geuare.  ) 

GÉMARIQUE,  qui  appartient 
à  la  gemare.  Gemarieus . 

GEMATME, gematna.  C'est 
la  première  espèce  de  la  cabale 
artificielle  des  Juifs  eabalistes. 
La  gematrie  est  une  sorte  d'ex- 
plication géométrique,  ou  arith- 
métique des  mots  qui  se  fait  en 
deux  manières  qui  sont  deux 
espèces  de  gematrie.  La  pre- 
mière qui  tient  plus  de  l'arith- 
métique, consiste  à  prendre  la 
valeur  numérique  de  chaque 
lettre  dans  un  mot,  ou  flans 
une.  phrase,  et  à  donner  à  ce 
mot  la  signification  d'un  autre 
mot,  ou  d'une  autre  phrase, 
dont  les  lettres  prises  de  même 
pour  des  chiffres  ,  font  le  même 
nombre  ;  car  chez  les  Hébreux  , 
comme  chez  les  Grecs,  il  n'y  a 
point  d'autres  chiffres  que  les 
lettres  de  l'alphabet  qui  mar- 
quent aussi  le  nombre.  La  se- 
conde espèce  de  gematrie  qui  a 
plus  de  rapport  à  la  géométrie  , 
consiste  à  chercher  des  signifi- 
cations abstruses  et  cachées  dans 
les  mesures  des  édifices  dont 
parle  l'Ecriture,  en  divisant, 
multipliant,  etc.  ,  ces  grandeurs 
les  unes  par  les  autres.  Ces  deux 
espèces  de  gematrie  sont  égale- 
ment*vaines  et  frivoles. 

GEMELLJE,  ville  épiscopale 
deNutnidie  en  Afrique.  11  en  est 
fait  mention  dans  la  conférence 
de  Carthage,  chap.  206.  Littaeus, 
un  de  ses  évèques,  assista  au 
concile  de  Carthage  sous  saint 
Cyprien.  Il  paraît  par   l'itiné- 
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vaire  d'Àntonin  que  ce  siège 
était  sur  les  confins  de  là  Nu- 
midie  et  de  la  Mauritanie  deSi- 
tifi,  puisqu'il  la  place  entre  la 
nouvelle  Sparse  de  Nuinidie  et 
Sitifi  ,  dont  il  dit  qu'elle  n'est 
éloignée  que  de  vingt  -  cinq 
milles. 

GEMINIAN  (Jean  de  Saint-). 
Voyez  Jean  de  Saint-Gemimav. 

GENDRE  (Jean  Le),  né  à 
Saint-Flour  en  Auvergne  le  21 
septembre  1627,  fut  reçu  doc- 
teur-régent dans  la  faculté  de 
Droit  de  l'Université  de  Paris  le 
11  mars  1690.  On  a  de  lui, 
i°.  Episcopale  jiMicium  adver- 
sité calunmias  Jacobi  Gotho- 
fredi  acerrime  defensuni ,  etc.  , 
à  Paris,  in-4°,  1690.  20.  Summa 
juris  civilis,  in  quatuor  libros 
ïrnperatoris  Justiniani ,  etc. 
ibid. , in-4°,  1692. (Journal  des 
Savans,  1690,  pag.  367  de  la 
première  édition,  et  281  de  la 
seconde,  1692,  pag.  214  de  la 
première  édition,  et  161  de  la 
seconde.  ) 

GENDRE  (Louis  Le) ,  prêtre, 
chanoine  et  sous-chantre  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Paris, 
né  à  Rouen  d'une  famille  obs- 
cure ,  fut  connu  de  bonne  heure 
de  François  de  Harlay,  alors  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  et  ensuite 
de  Paris,  qui  se  chargea  de  son 
éducation  etde  sonavancement. 
Il  lui  donna  un  canonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris  en  1690; 
Le  Gendre futensuite  sous-chan- 
tre de  la  même  église,  et  abbé 
de  Clair-Fontaine,  au  diocèse 
de  Chartres.  Il  mourut  à  Paris  le 
ier  février  1733,  âgé  de  soixante- 


6  GEN 

dix-huit  ans.  On  lui  est  rede- 
vable «les  prix  qui  se  distribuent 
solennellement    dans  l'Univer- 
sité de  Paris  depuis  1717,  aux- 
quels peuvent  concourir  les  éco- 
liers de   troisième,  seconde  et 
rhétorique  detouslescollégesde 
l'Université.  11  a  publié  un  grand 
nombre,     d'ouvrages  ;     savoir , 
i".  Eloge  de  Messire  François  de 
lîarlav,  archevêque  de  Paris,  et 
une   épitaphe    latine,  à   Paris, 
1695.  2°.  Nouvel  éloge  de  Mes- 
sire François  de  Harlay,  publié 
le  6  d'août  if»g6  ,  pour  anniver- 
saire de  sa  mort.  3".  Francisci 
de  Harlay  ,  archirpiscopi  pari- 
su  nsis  ,  laudalio  ciim  pro  eo  an- 
niversaria  sacra    solenmi    tint 
fièrent,  die  7  augusti  1698.  Dans 
le  second  éloge,  Le  Gendre  avait 
pris  soin  qu'il  n'y   eût   ni  faits, 
ni  pensées,  ni  expressions  qu'il 
eût  employés   dans   le  premier. 
Dans  ce  troisième  tout  est  encore 
nouveau  ,  les   faits  ,  les  pensées 
et  les  expressions  sont  aussi  no- 
bles que  le  sujet ,  et  la  latinité 
si  belle    qu'on    le    croirait   du 
temps    d'Auguste.    4°-  Fssii   de 
l'histoire    de    Louis-le-(iiand  , 
jusqu'à  la  paix  générale  eu  l'an 
1697  ,   in -4°.    5°.  Claudii  Joly  , 
prœcentoris  ac  canonici  neenon 
qfficîalis   parisiensis   landatio, 
in-8°.  A  la  suite  de  l'éloge  on 
trouvel'épitaphede  J0ly.fi0.  His- 
toire de   France,    contenant  le 
règne    des    rois   des   deux   pre- 
mières races,  3  volumes  in-12. 
90.  Mœurs  et  coutumes  des  Fran- 
çais dans  les  différeus  temps  de 
1  »  monarchie,  in-12.   8°.  Nou- 
velle histoire  de  France,  depuis 
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le  commencement  de    la    mo- 
narchie    jusqu'à     la    mort    de 
Louis  xiu  ,  in-fol.  3  vol.  et  in-12, 
7  vol.,  à   Paris,    17 18.    L'abbé 
Lenglet,  dans  sa  Méthode  pour 
étudier  l'histoire  ,  dit  que  l'His- 
toire de    France   de   l'abbé    Le 
Gendre  est  un    des  abrégés  les 
plus  exacts  de  notre  histoire  , 
écrit  avec  goût,  et  dans  le  dé- 
tail nécessaire  à  l'étendue  qu'il 
a    voulu    donner   à    son    livre. 
90.  Uevitâ  Franciser  de  Harlay, 
rothomagensis  primùm ,  drindè 
parisiensis    archiepiscopi    hbri 
sex  ,  in-4".  io°.  Vie  du  cardinal 
d'Amboise,  premier  ministre  de 
Louis  xii,  avec  un  parallèle  des 
cardinaux  célèbres  qui  ont  gou- 
verné des  États,  2  vol.  in-12,  à 
Bouen  ,  1  72  i  ,  et  en  1  vol.  in-4°, 
à  Paris  l.i  même  année.  L'auteur 
y  a  ajouté  une  dissertation  abré- 
gée sur  le  privilège  de  la  Fierté, 
si  singulier  et  si  célèbre  à  Rouen. 
Dans  le  parallèle   qu'il   fait  du 
cardinal  d'Amboise  avec  les  car- 
dinaux Xinienés.  Yolsey, Riche- 
lieu et  Mazarin,  il  met  son  hé- 
ros au-dessus  des  autres,  sur- 
tout en  ce  qu'il  ne  fut  affamé, 
ni  de  gloire,  ni  d'argent.  Titon 
du  Tillet,  dans  ses  Essais  sur  les 
honneurs  accordés    aux    savans 
illustrés,  donne   un  extrait  du 
testament  de  l'abbé  Le  Gendre, 
qu'il   loue  comme    un   citoyen 
zélé  pour  la  gloire  de  sa  nation, 
et  pour  l'avancement  des  belles- 
lettres.  {Voyez  le  Journal    des 
Savans  des   années  i6q5,  1696, 
1698,  1700,  17 12 , 17 18,  1720, 
1  -?.()  et   1  736.  ) 

GENDULF,  ou  GENULF,  ou 
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GENOU.  L'Église  de  Paris  ho- 
nore le  i3  novembre  un  saint 
évèque  qu'elle  nomme  Gendulf, 
et  dont  elle  possède  le  corps  , 
sans  qu'elle  sache  au  juste  quel 
il  est.  Les  uns  le  prennent  pour 
Saint  Gond  ni  f,  ou  Godon  ,  évè- 
que en  Lombardie ,  chassé  de 
son  siège  par  les  Ariens  au  sixiè- 
me ou  septième  sièle,  et  réfugié 
dans  le  Berri ,  d'oît  il  fut  trans- 
porté a  près  sa  mort  dans  la  ca- 
thédrale de  Paris.  Les  autres 
prétendent  que  ce  saint  n'est 
pas  différent  de  saint  Genou  , 
que  l'Église  de  Cahors  honore 
le  17  de  janvier,  comme  son 
premier  évèque.  Il  n'y  a  rien  de 
certain  là-dessus.  (  Voyez  Pol- 
landusau  1 3  janvier  ;  la  seconde 
part,  du  quatrième  siècle  béné- 
dictin; de  Tillemont  ,  au  vingt- 
cinquième  article  de  l'histoire 
de  S.  Denis  de  Paris,  tom.  [\ , 
de  ses  Mémoires  ecclés.  Daillet, 
A  ies  des  Saints,  tom.  3,  i3  no- 
vembre. ) 

GENEBAUD  (saint),  pre- 
mier évèque  de  Laon,  avait 
épousé  la  nièce  de  saint  Rémi, 
évèque  de  Pveims  qui  l'établit 
lui-même  premier  évèque  de 
Laon  ,  qu'il  avait  érigé  en  évè- 
ché,  l'an  497-  Genebaud ,  qui 
s'était  séparé  de  sa  femme  pour 
vivre  en  continence  avant  son 
épiscopat ,  s'acquitta  d'abord 
très-dignement  de  son  minis- 
tère. Mais  ayant  eu  ensuite  deux 
enfans  de  cette  même  femme  , 
il  se  renferma  dans  une  cellule 
pour  faire  pénitence  de  sa  faute, 
par  le  conseil  de  saint  Rémi,  qui 
se  chargea  du  soin  de  son  église 
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pendant  tout  le  temps  de  sa  pé- 
nitence, qui  fut  de  sept  ans.  Un 
ange  lui  apparut  au  bout  de  ce 
terme  ,  lui  dit  que  >o.i  péché  lui 
était  pardonné,  et  lui  ordonna 
de  reprendre  ses  fonctions  épis- 
copales.   Il  ne  les  reprit  néan- 
moins que  quand  saiuf  Rémi  les 
lui  eut   rendues  vers  l'an  5i-  . 
et  depuis  ce  temps  il  vécut  dans 
une  sainteté  admirable  jusqu'à 
sa  mort,  dont  on  ignore  le  temps 
précis.    Quelques-uns    croient 
qu'il   était   encore    en   vie  l'an 
5,;C),  et  qu'il  est  ce  Gennibaud, 
évèque  de  Laon,  qui  députa  son 
archidiacre  Medurfe  au  cinquiè- 
me concile  d'Orléans  (Hincmar, 
Vie  de  saint  Rcmi.  Le  Cointe , 
à  l'an  549,  n°  47-  BaiRet,  Vies 
des  Saints,  t.  3,  5  septembre.  ) 
GENEBRARD(  Gilbert),   re- 
ligieux deClugny,   né  à  Riom 
en  Auvergne  ,  étudia  à  Paris,  où 
il    eut   pour    maîtres,    Adrien 
Turnèbe ,  Jacques  Carpentieret 
Claude  de  Saintes.   Il  fut  reçu 
docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris  ,  de  la  maison  de 
Navarre  en  i663,  puis   profes- 
seur royal   et   interprète  de   la 
langue  hébraïque.  11  fut  opiniâ- 
trement attaché  au  parti  des  li- 
gueurs ,     et    sacré    archevêque 
d'Aix  en  1592,  par  le  crédit  du 
duc  de  Mayenne.    Il  mourut  à 
Semur,  où  il  avait  été  exilé,  et 
fut  inhumé  dans  le   monastère 
dont  il  était  prieur,  le  14  mars 
1597.  On  a  de  lui,  i°.  de  Sacra- 
riirn  electionum  jure ,  ad  Eccle— 
sice    romance   reinlegrationem , 
livre  injurieux  aux  droits  de  l'É- 
glise de  France,  que  le  parle- 
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ment  de  Provence  condamna  au 
feu  par  ordre  du  roi.  2°.  Trois 
livres  de  la  sainte  Trinité,  contre 
lesanti-trinitaires  et  autothéens 
du  temps,  Paris,  1669.  3°.  Ré- 
ponse contre  Skegkius  pour  la 
défense  de  ce  livre,  ibid.  4°«  Con- 
tre Danée,  accusé  de  sabellianis- 
me,  ibid.,  i5.Si.5°.  Contre  Jo- 
seph Albo  et  David  Kinski,et 
les  autres  Juifs,  ibid.,  i566. 
6°.  Les  psea unies  avec  de  courtes 
notes,  ibid.,  i5;o,et  avec  de 
plus  Longs  commentaires,  ibid. , 
1577  ,  et  Lyon  1692  et  1594:  la 
plus  belle  édition  est  de  Paris, 
i588,  in-fol.  70.  Le  Cantique  des 
cantiques  en  vers  ïambes,  à  Pa- 
ris, 1 585.  8°.  Joël  avec  des  notes, 
ibid.,  1 563.  90. Oraison  funèbre 
de  Pierre  Dan  es  ,  éyêque  de  La- 
vaur,  ibid.,  1577.  io°.  Préface 
et  notes  sur  les  livres  de  Claude 
d'Espencede  l'Eucharistie,  ibid. , 
1573.  ii°.  Table  chronologique, 
ibid.,  i564-  ,2°-  Chronologie  sa- 
crée, Cologne,  i5;i.  1 3°.  Chro- 
nographie,  Paris,  i58o  et  1600. 
i4°.  Notes  chronologiques,  Pa- 
ris, ir)8{.  i5°.  De  la  Vie  des 
saintes  Femmes,  Paris,  i585. 
160.  Traduction  de  Joseph  en 
français,  ibid. ,  1  588.  17".  Traité 
contre  les  politiques  du  temps  , 
ibid.  ,  1590.  180.  Traduction  de 
quelques  œuvres  des  Rabbins, 
ibid  ,  iq°.  Edition  des  œuvres 
d'Oiigèiies,Pa  ris,  1 58  î  .20°.  Quel- 
ques opuscules  de  pères  grecs, 
traduits  en  latin  et  imprimés  à 
Paris,  1D75.  2i°.  Edition  de  la 
vie  de  saint  Hilaire  d'Arles  ,  par 
Honorât ,  du  traité  de  saint  Eu- 
cher  des  louanges  de  la  solitude, 
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et  de  celui  de  Fauste  de  l'ins- 
truction des  moines ,  ibid.  , 
1578,  22°.  Introduction  pour  lire 
l'hébreu  et  les  langues  orientales 
sans  points,  ibid.,  1587.  23°.  No- 
tes sur  la  grammaire  hébraïque, 
ibid.,  i532.  240.  Delà  poésie  des 
Hébreux,  et  alphabet  hébraï- 
que, ibid.  25°.  Traduction  du 
commentaire  de  quelques  Rab- 
bins sur  le  Cantique  des  canti- 
ques, ibid. ,  1570.  260.  Symbole 
de  la  foi  des  Juifs,  ibid.  ,  1569. 
270.  Scder  Olan  Zuta  et  Caballa 
R.  Abraham  et  Capita  R.  Moïse 
de  Messia,  ibid.  ,  1572.  280.  Se- 
der Olani  Rabba  ,  à  l'aie,  i58o. 
290.  Traité  des  élections  pour 
soutenir  les  élections  des  évè- 
ques  par  le  clergé  et  par  le  peu- 
ple contre  la  nomination  du  roi, 
à  Lyon  en  i5c)^.  3o°.  Carême  des 
hérésies  des  calvinistes.  Gene- 
brard  a  encore  composé  plu- 
sieurs autres  traités  qui  sont  per- 
dus. Cet  auteur  écrivait  facile- 
ment en  latin,  d'un  style  un  peu 
dur  et  rempli  de  synonymes  et 
d'épithètes.  (  De  Thou,  Hist.  , 
1  i v .  117.  Sponde,  1V1  annal.  Du- 
pin  ,  Riblioth.  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle.  ) 

&ÉNÉRAL  ou  GÉNÉRAUX 
d'Ordre.  Le  général  d'un  Ordre 
religieux  est  le  chef  de  cet  Ordre, 
ou  le  supérieur  le  plus  élevé  en 
dignité  et  en  puissance  dans  cet 
Ordre.  Voici  en  abrégé  les  pou- 
voirs que  leur  attribuent  ceux 
qui  en  ont  écrit.  Ils  ont ,  disent 
ces  auteurs,  la  juridiction  di- 
rective ou  directe  ,  la  coercitive 
ou  coactive ,  l'absolutive  et  la 
dispensative. 
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La  juridiction    directive   est 
celle  qui  s'exerce  sur  les  religieux 
par  la  force  de  leurs  vœux.  En 
vertu  de  cette  juridiction,  le  gé- 
néral peut  faire  des  réglemcns 
qui    obligent    les    religieux    en 
conscience ,    pourvu    qu'ils    ne 
soient  pas  contre  la  règle  ,   ou 
qu'ils  ne  la  rendent  pas  plus  aus- 
tère. Il  peut  ,  en  vertu  de  cette 
même  juridiction  ,   former    de 
nouvelles  provinces,    instituer 
des  provinciaux,  si  cela  ne  lui  est 
pas  défendu  par  les  statuts  de 
l'Ordre.  Il  peut  avec  juste  cause 
transférer    les    religieux    d'une 
province  à  l'autre  ,   mais  il  ne 
peut  exempter  un  religieux  de 
la   puissance  de   son  supérieur 
immédiat ,  comme  d'un  prieur, 
d'un  provincial  ;  ce  pouvoir  est 
réservé  au  pape.  C'est  aux  géné- 
raux à  interpréter  les  statuts  , 
constitutions  ,    induits  ,   grâces 
et  privilèges   de   l'Ordre  :    non 
tioclrinaliter,   sed  jure,  privile- 
giorum.    Un    général    ne    peut 
transférer   un  provincial  d'une 
province  à  l'autre  sans  une  ex- 
presse permission  du  pape  ,   à 
moins  que  le  provincialat  ne  fût 
pas  électif,  mais  manuel.  Si  les 
provinciaux   sont   manuels ,    et 
comme  tels  au  choix  du  général, 
il  doit  toujours  en  choisir  du 
nombre  de  ceux  qui  font  dans 
la   province    même  ,    à    moins 
qu'il  n'y  eût  pas  de  sujets  dignes 
et  capables.  Sans  cela  la  province 
aurait  une  juste  cause  d'appel  et 
de   plainte.   Les    généraux  ,   et 
même   les  provinciaux   en  cer- 
tains Ordres  ,  peuvent  commu- 
niquer aux  amis  et  bienfaiteurs 
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de  leur  Ordre  le  mérite  des  in- 
dulgences et  des  prières  qui  y 
sont  attachées.  Un  général  ne 
peut  abandonner  aucun  monas- 
tère ,  ni  consentir  que  d'autres 
s'en  emparent  sans  permission 
du  pape.  Il  ne  peut  non  plus  re- 
cevoir un  novice  ,  et  le  mettre 
dans  un  couvent  où  il  a  été  re- 
fusé par  l'avis  du  chapitre  de  ce 
même  couvent. 

Par   rapport    à   la   puissance 
coercitive  ,  qui  consiste  à  impo- 
ser des  peines  ,  le  général  a  ,  de 
droit    commun  ,    la    puissance 
d'un  évèque  à  cet  égard,  à  moins 
que  sa  règle  ne  le  décide  autre- 
ment. Il  doit  s'enquérir  de  l'é- 
tat et  des  besoins  des  couvens  , 
ainsi  que   de  l'observation  des 
règles,  régler,  ordonner,  punir 
selon  l'exigence  des  cas  ,  obvier 
surtout  aux  cabales ,  aux  discor- 
des ,  aux  factions ,  et  à  tous  ces 
mauvais  effets  de  l'ambition,  si 
contraires  à  l'état  religieux ,  et  si 
propres  à  troubler  la  paix  et  à 
scandaliser  les  fidèles.  Il  peut , 
si  la  règle  ne  s'y  oppose  ,   évo- 
quer à  lui ,  pour  juste  cause  ,  la 
connaissance    des  affaires   pen- 
dantes devant  les  supérieurs  in- 
férieurs ;  mais  il  ne  peut  ôter  à 
son  gré  et  sans  bonne  raison  ,  à 
un  religieux  ,  la  charge  dont  il 
est  revêtu  ,  soit  qu'elle  soit  élec- 
tive ou  manuelle  ;  il  peut  seule- 
ment, pour  le  bien  commun  ,  li- 
miter l'exercice  de  sa  juridiction . 
Le  pouvoir  dispensa  tif  du  gé- 
nérai consiste  à  dispenser  les  re- 
ligieux de  son  Ordre  dans  tous 
les  cas  pour  raison  desquels  Té- 
vèque  peut  dispenser  les  sécu- 
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liers  même  ,  selon  le  concile  de 
Trente  ,  à  moins  que  les  statuts 
de  l'Ordre  n'apportent  des  res- 
trictions à  cette  maxime.  11  en 
faut  dire  autant  de  la  puissance 
absolutive  pour  les  censures  et 
les  péchés  réservés.  L'auteur  du 
directoire  des  réguliers  établit 
cette  règle  importante  en  faveur 
des  supérieurs  réguliers ,  même 
inférieurs  au  général ,  et  la  jus- 
tifie par  les  huiles  des  différeras 
papes,  en  mettant  quelques  ex- 
ceptions aux  cas  d'irrégularité. 

Quant  aux  élections  et  aux 
prérogatives  des  généraux  d'Or- 
dre, ils  sont  presque  tous  con- 
firmés par  leur  élection  même. 
Ils  précèdent  les  abbés  particu- 
liers dans  les  conciles  où  ils  ont 
voix  décisive.  Ils  précèdent  en- 
core les  vicaires  des  autres  géné- 
raux dont  les  Ordres  sont  plus 
anciens ,  lesquels  étant  présens 
auraient  la  préséance.  On  estime 
que  les  généraux  d'Ordre  ne  se 
trouvent  pas  compris  dans  les 
dispositions  ]  énales  des  canons, 
statuts- ou  constitutions,  s'il  n'y 
est  fait  expresse  mention  d'eux, 
à  l'instar  des  évéques.  Les  causes 
de  déposition  contre  un  général 
Sont  dans  certains  Ordres  :  i°.  Si 
transgi  ediméur  publiée  regulam. 
2° .Si sit notoriè  eriminosus.  3°. Si 
sit  notabiïiter  negligens  in  o//i- 
cio  suo  ,  si  sit  incorrigiiilis  in 
suis  defectibus.  4°.  Si  sit  senior. 
Tels  étaient  les  statuts  de  l'Or- 
dre des  carmes  décliaux. 

L'élection  avait  été  conservée 
aux  abbés  ciiefs  d'Ordre,  c'est- 
à-dire,  généraux  dans  ce  royau- 
me. A  l'égard  des  généraux  étran- 
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gers  ,  et  qui  pour  la  plupart  de- 
meuraient à  Rome  ,  on  ne  re- 
connaissait point  en  France  leur 
autorité  ,  à  quelques  exceptions 
près  ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  pou- 
vaient par  eux-mêmes  exercer 
leur  juridiction  sur  leurs  reli- 
gieux regnicoles;  ils  étaient  obli- 
gés d'établir  des  vicaires  géné- 
raux qui  fussent  naturels  Fran- 
çais, pour  avoir  l'intendance  et 
la  direction  des  monastères  de 
leur  Ordre  situés  dans  le  royau- 
me ;  et  s'ils  en  commettaient 
d'autres  ,  le  procureur  général  , 
ou  bien  les  monastères  qui  y 
étaient  intéressés  en  pouvaient 
appeler  comme  d'abus.  Que  si  le 
général  étranger  avait  besoin  de 
faire  des  visites  dans  le  monas- 
tère de  son  Ordre  ,  il  ne  pouvait 
s'acquitter  de  ce  devoir,  ni  par 
lui  ,  ni  par  d'autres,  qu'avec  la 
permission  expresse  de  Sa  Ma- 
jesté. Ses  décrets  et  jugemens 
qui  ne  concernaient  pas  la  dis- 
cipline intérieure  et  ordinaire 
des  monastères,  ne  pouvaient 
non  plus  être  exécutés  dans  ce 
royaume  sans  lettres-patentes  du 
roi ,  enregistrées  dans  ses  cours; 
et  s'ils  ne  regardaient  que  la  dis- 
cipline des  cloîtres,  comme  sont 
les  obédiences  ,  ils  ne  pouvaient 
être  exécutés  sans  le  consente- 
ment des  provinciaux  regnicoles. 
Telle  était  la  police  extérieure 
de  l'Église  de  France  ;  et  c'est 
ainsi  qu'il  avait  été  jugé  par  dif- 
férens  arrêts,  tant  du  parlement 
de  Paris  que  du  grand  conseil  et 
du  conseil  d'État ,  rapportés 
dans  les  Mémoires  du  Clergé. 
(Durand  de  Maillanc  ,  Diction. 
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du  Droit  canon.  ,  au  mot  Gé- 
nérai .  ) 

GÉNÉRATION  ,gencratio.  Ce 
mot  a  différentes  significations 
dans  l'Écriture.  Il  signifie,  i°.  la 
généalogie,  ou  la  suit-.-  des  en- 
fans  nés  d'une  mè.iie  tige,  liber 
generationis  Jesu-Christi  f.lii 
David  voici  la  généalogie  de 
Jésus-Christ  :  2".  Tous  les  hom- 
mes actuellement  vivans  ;  cette 
génération  ne  passera  point  que 
tout  ceci  n" arrive  ,  c'est-à-dire  , 
tous  les  hommes  qui  vivent  au- 
jourd'hui ne  seront  pas  morts 
lorsque  ceci  arrivera.  Mat  th.  24, 
34.  3°.  Un  peuple,  une  race, 
cette  génération  méchante  et  illé- 
gitime. Matth.  12,  39.  4°.  L'âge, 
la  vie  d'un  homme  ,  que  les  an- 
ciens fixaient ,  les  uns  à  cent 
ans,  les  autres  à  trente-trois,  à 
trente ,  à  vingt-cinq  ,  etc.  La  gé- 
nération de  la  génération  mar- 
que les  siècles  à  venir.  Psalm. 
32.  La  génération,  par  rapport 
au  Verbe  divin  ,  marque  la  pro- 
cession du  Père  ,  qui  se  fait  par 
la  voie  de  l'entendement.  {Voyez 
Tkimtf.  ) 

GÊNES  ,  grande  et  belle  ville 
d'Italie,autrefoiscapitaIedela  ré- 
publique de  ce  nom;  en  latin  Ge~ 
mia,Janua.  Elle  est  située  sur  la 
côtede  la  mer  Méditerranée, pres- 
sée des  montagnes  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  s'étendre  en  large, 
et  qui  en  font  le  plus  sûr  et  le 
meilleur  port  de  l'Europe.  Elle 
subsistait  au  temps  de  la  seconde 
guerre  punique  ;  Tite-Live  nous 
apprend  que  Magon  ,  fils  d'An- 
nibal ,  étant  entré  dans  son  port 
avec  trente  galères,  et  l'ayant 
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trouvée  dépourvue  de  garnison, 
la  mit  à  feu  et  à  sang  l'an  55o 
de  Rome.  Elle  fut  rebâtie  de- 
puis, et  les  Romains  en  firent 
une  de  leurs  villes  municipales 
qui  leur  fut  constamment  fidèle  ; 
elle  partagea  avec  eux  la  fortune 
de  l'empire.  Rotharis,  roi  des 
Lombards  ,  la  renversa.  Char- 
lemagne  la  rebâtit,  et  en  fit  la 
capitale  de  la  Ligurie.  Ses  habi- 
tans  ,  gens  de  mer  et  braves  sol- 
dats ,  se  distinguèrent  jusque 
sur  les  cotes  orientales,  donnè- 
rent la  loi  aux  plus  belles  villes 
de  la  Syrie  ,  chassèrent  les  Sarra- 
sins de  l'Afrique  ,  s'emparèrent 
du  royaume  de  Chypre  et  des 
îles  de  Chio  et  de  Lesbos  ,  et  em- 
portèrent celle  de  Corse  ,  dont 
ils  étaient  encore  souverains  en 
1768. 

La  tradition  du  pays  porte 
que  saint  Barnabe  v  a  annoncé 
l'Evangile,  et  que  la  religion  de 
Jésus-Christ  s'y  est  conservée 
pure  et  sans  tache,  lors  même 
que  l'a  nanisme  faisait  les  plus 
granete  progrès  dans  le  reste  de 
l'Italie.  Le  siège  éj-.iscopal  de 
Gènes  dépendait  autrefois  de 
Milan  ;  mais  Innocent  11  l'en  dé- 
tacha pour  l'ériger  en  métro- 
pole, et  lui  soumit  les  évèchés 
de  Mariana  en  Corse  .  de  Nebio , 
d'Acci ,  de  Hobio ,  et  de  Rru- 
gnet.  L'église  cathédrale  ,  bâtie 
en  262,  fut  dédiée  à  saint  Lau- 
rent peu  après  son  martyre.  Elle 
fut  réédifiée  en  985;  et  on  peut 
dire  qu'elle  surpasse  par  sa  gran- 
deur, et  par  la  rareté  de  ses  or- 
nemens  extérieurs  et  intérieurs, 
la  plupart  des  églises  d'Italie  ; 
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elle  est  toute  revêtue  de  marbre 
en  dehors  et  en  dedans.  La  voûte 
du  chœur  est  toute  dorée  et 
peinte  en  perspective,  et  dans  le 
plafond  sont  deux  grands  ta- 
bleaux représentons  le  martyre 
de  saint  Laurent.  Le  chapitre 
est  compose  de  dix-sept  chanoi- 
nes, dont  cinq  sont  en  dignité  ; 
savoir,  le  prévôt,  l'archidiacre  , 
le  magiscole,  le  primicier:  en- 
suite sont  le  pénitencier  et  le 
théologal.  On  compte  trente- 
deux  paroisses  dans  la  ville,  et 
un  grand  nombre  de  monastè- 
res, tant  d'hommes  que  de  filles. 
Les  Fiesques,  les  Grimaldi, 
les  Spinola  ,  et  les  Doria  sont  les 
quatre  principales  familles  de 
l'ancienne  noblesse  de  Gènes, 
et  les  Justiniahi,  Savii ,  Fran- 
chi et  Fornari  sont  à  la  tète  de 
la  nouvelle.  Le  doge  ,  qu'on 
traitait  de  sérénité  ,  gouver- 
nait deux  ans  ,  après  lesquels  il 
se  reposait.  11  n'avait  pas  plus 
de  pouvoir  (pie  celui  de  Ve- 
nise, quoiqu'il  portât  une  cou- 
ronne royale  d'or  à  son  instal- 
lation et  qu'on  lui  mît  un  scep- 
tre à  la  main  ,  sans  doute  à 
cause  du  royaume  de  Corse  , 
dont  les  Génois  étaient  posses- 
seurs. Cette  ville  a  donné  la 
naissance  à  trois  souverains  pon- 
tifes, Innocent  iv,  nommé  au- 
paravant Sinibalde  de  la  mai- 
son de  Fiesque ,  des  comtes  de 
Lauxgue,  élu  le  24  juin  12^3  ; 
Adrien  v,  dit  Othobon  de  Fies- 
que ,  qui  ne  siégea  que  trente- 
neuf  joui's;  Innocent  vin,  ap- 
pelé Jean-Baptiste  Cibo  ,  qui 
succéda  à  Sixte  îv  le  29  août 
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Evéques  de  Gênes. 

Saint  Salomon,  ou  Salon. 
Quelques  auteurs  le  font  évèque 
en  45o  ;  d'autres,  comme  LTghel, 
le  disent  beaucoup  plus  ancien. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  n'avons 
rien  de  bien  assuré  sur  le  temps 
des  anciens  évèques  qu'on  dit 
avoir  siégé  à  Gènes. 

2.  Saint  Félix. 

3.  Saint  Syre. 

4.  Saint  Romule. 

5.  Saint  Valentin. 

(').  Diogènes ,  assista  au  con- 
cile d'Aquilée  en  38i. 

7.  Paschase,  siégeait  sous  le 
pape  saint  Léon  en  44°' 

8.  Jean  ier,  au  concile  de  Rome, 
sous  le  pape  Agathon  ,  en  680. 

9.  Viator,  en  732. 

10.  Denis,  en  798. 

1 1.  Sigibert,  en  864- 

12.  Sabbatin,  au  concile  de 
Pavie  en  S'-ô,  et  à  celui  de  Ra- 
venne  en  877. 

i3.  Théodulphe  1",  en  932. 
De  son  temps  les  Sarrasins  vin- 
rent d'Afrique  à  Gènes,  pas- 
sèrent tous  les  hommes  au  fil 
de  l'épée,  emmenèrent  captifs 
les  femmes  et  les  enfans. 

i4-  Rampert  ou  Lambert, 
succéda  à  Théodulphe  en  968. 

i5.  Théodulphe  11 ,  en  972. 

16.  Jean  11,  en  985. 

17.  Landulphe,  souscrit  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Benoît  vin  ,  en  ioi5. 

18.  Conrad,  siégeait  eu  io36 
et  io45. 

19.  Obert  ou  Umbert ,  au  con- 


GEN 
cile  de  Rome  sous  Nicolas  n  ,  en 
1059. 

20.  Conrad  11,  en  1084. 
.21.  Cyriaque,  en  io84- 

22.  Augure  ou  Oger,  succéda 
en  1095. 

23.  Aycard,  en  1099. 

24.  Othon  ,  allié  au  roi  de 
France  ,  moine  et  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  ,  en  1  1  17. 

25.  Sigefrède  ,  élu  en  ii23, 
siégea  six  ans. 
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26.  Saint  Syre ,  en  1 1 3o  ,  fut 
fait  premier  archevêque  de  Gè- 
nes par  Innocent  u. 

27.  Hugues,  archidiacre  de 
Gènes ,  succéda  à  saint  Syre  le 
3i  décembre  en  1 163. 

28.  Boniface  ,  archidiacre  en 
1188. 

29.  Othon  d'Alexandrie,  évê- 
que  de  Bobio ,  vjostulé  par  le 
chapitre,  fut  confirmé  par  In- 
nocent 111  en  i2o3. 

30.  Jean  Cuturne  ,  archidia- 
cre ,  succéda  à  Othon  en  1239. 
Il  reçut  à  Gènes  le  pape  Inno- 
cent iv  qui  allait  au  concile  de 
Lyon.    . 

3i .  Gautier  ,  de  la  famille  de 
Vezzano  ,  archidiacre  de  Luna  , 
et  chapelain  d'Innocent  iv,  nom- 
mé par  ce  pape  en  1 2.53. 

32.  Bernard  de  Parme,  cha- 
pelain du  pape  et  archidiacre  de 
Narbonne  ,  élu  en  1 276 ,  mourut 
en  1287. 

33.  Obizzon  de  Fiesque  ,  ne- 
veu d'Innocent  îv  et  d'Adrien  v, 
patriarche  d'Antioche  ,  puis  évè- 
que  de  Trano  ,  fait  archevêque 
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de  Gènes  en  1288,  mourut  en 
1292. 

34.  Jacques  de  Yoragine  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
docteur  en  théologie  et  grand 
prédicateur,  élu  unanimement 
en  1292  ,  concilia  les  Guelphes 
et  les  Gibelins  de  cette  ville  qui 
se  faisaient  une  cruelle  guerre, 
et  mourut  au  mois  de  juin  1 298. 

33.  Porchetti  Spinola  de  Gê- 
nes, de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs ,  nommé  par  Boniface  vin 
en  1299,  siégea  vingt-un  ans, 
et  mourut  en  1  32 1. 

36.  Barthélemi  de  Reggio  , 
chanoine  de  la  cathédrale ,  siégea 
quinze  ans. 

37.  Dinus  des  comtes  de  Ra- 
dicofani ,  patriarche  de  Grado, 
transféré  par  Benoit  xn  en  1  33^, 
siéga  cinq  ans,  et  passa  à  l'ar- 
chevêché de  Pise  en  1342. 

38.  Jacques  de  Victoria  ,  élu 
en  1342  ,  mourut  en  i349- 

3g.  Bertrand  Besanderi,  Fran- 
çais, de  Saint- Maximin,  au  dio- 
cèse de  Narbonne,  chanoine  de 
Toulon,  nommé  par  Clément  vi, 
i34g,  mourut  en  1 358. 

40.  Guy  Scetten.  de  Luna,  ar- 
chidiacre de  Gènes,  élu  en  i35g, 
mourut  en  i368. 

4 1 .  André  de  la  Tour  ou  Tur- 
rianus,  de  Milan  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs, pénitencier  du 
pape  Urbain  v,  nommé  en  i368, 
assembla  son  synode  métropoli- 
tain le  i5  mai  1375,  et  mourut 
en  1377. 

42.  Lanfranc  Saccus,  dePavie, 
abbé  de  saint  Syre  ,  Ordre  de 
Saint-Benoît,  succéda  en  1377. 

43.  Barthélemi  de  Cuthurno, 
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de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fait 
cardinal  par  Urbain  vi,  devint 
suspect  à  ce  pape,  qui  le  fit  ar- 
rêtera Nocera  ,  lui  fit  donner  la 
question,  trancher  la  tète,  et  je- 
ter à  la  mer  dans  le  port  de  Gè- 
nes, en  i383. 

44-  Jacques  de  Fiesque,  nom- 
mé par  le  même  pape  ,  siéga 
dix-sept  ans,  et  mourut  en  1400. 

45.  Pileus  de  Mariais,  noble 
génois,  chanoine  de  Padoue  , 
nommé  par  Boni  face  IX  en  1400, 
prit  le  parti  de  l'antipape  Be- 
noît, mii  ,  et  fut  déposé,  ('('pen- 
dant nous  le  trouvons  au  concile 
de  Pise  en  1409,  et  à  celui  de 
Constance  en  i4i5. 

46.  Clément,  nommé  par 
Martin  v,  le  5  mars  i4i8. 

47.  Pierre,  dit  Pctrochin  ,  de 
Georgies  ,  de  Pavie  ,  fut  évèque 
de  Tartane  ,  de  INovaro  ,  et  passa 
à  Gènes  en  1429,  au  mois  de 
novembre. 

48.  Georges  de  Fiesque,  comte 
de  Lavane,  évèque  de  Mariano 
en  Corse,  transféré  par  Eugène  îv 
en  1  ,36  ,  fut  fait  cardinal  l'an- 
née suivante,  et  mourut  en  1  '61. 

49-  Jacques  Impérial] ,  de  tu- 
nes ,  abbé  de  Saint-Etienne  du 
Faubourg,  Ordre  de  Saint-Be- 
noît, élu  le  s3  décembre  1 43c) 
par  la  cession  de  Georges  de 
Fiesque  ,  mourut  en  1 452. 

5o.  Paul  Deschamps,  proto- 
notaire apostolique,  succéda  en 
i453  Sixte  iv  le  fit  cardinal.  Il 
mourut  à  Rome  en  iîq8. 

5t.  Jean-Marie  Sfortia  ,  fils 
naturel  de  François,  duc  de  Mi- 
lan ,  nommé  le  25  mars  1498  , 
mourut  en  i5i3. 
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5î.  innocent  Cibo  ,  neveu  de- 
Léon  X,  nomméen  même  temps 
archevêque  et  cardinal  en  1 5 1 3 , 
sut  contenir  la  plupart  des  villes 
d'Italie,  dans  le  temps  que  l'em- 
pereur Charles-Quint  tenait  le 
pape  Clément  vu  assiégé,  et  em- 
pêcha par  de  bonnes  raisons 
qu'on  ne  transférât  encore  une 
lois  le  Saint-Siège  à  Avignon.  Il 
fit  nommer  grand  duc  de  Tos- 
cane Côme  de  Médicis,  quoi- 
qu'encore  jeune  ,  comme  le  plus 
proche  héritier  d'Alexandre,  qui 
avait  été  tué.  11  posséda  en  com- 
mande un  grand  nombre  d'évê- 
chés  ;  savoir,  Aleria  ,  Mariano, 
Vintimille,  Marseille,  etc. ,  et 
mourut  à  Rome  en  i55o. 

5, .  Jérôme  Saulius,  de  Gênes, 
archevêque  de  Pari,  transféré 
par  Jules  111  en  1 55o  ,  le  18  avril, 
mourut  en  l55<). 

54.  Augustin  Salvagus,  de  Gê- 
nes ,  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, évèque  d'Acci  en  Corse, 
transféré  le  17  avril  1 559,  as^ist<i 
au  concile  de  Trente,  et  mourut 
en  1567. 

55.  Cyprien  Pallavicin  ,  de 
Cènes,  nommé  le  i3  novembre 
1967,  mourut  en  1 586. 

56.  Antoine  Saulius,  coadju- 
teur  du  précédent,  lui  succéda, 
et  fut  fa i *  cardinal  le  8  décem- 
bre 1587;  il  abdiqua  en  i5gi. 

57.  Alexandre  Centurioni,  de 
Gènes ,  élu  le  9  août  i5gi  ,  siéga 
cinq  ans. 

58.  Matthieu  Rivarola,  de  Gê- 
nes, abbé  de  Saint- Antoine  de 
Parme  ,  nommé  par  Clément  vin 
en  1596,  mourut  en  1600. 

5g.  Horace  Spinola,  de  Gènes, 
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vice-légat  de  Boulogne,  succéda 
à  Rivarola  le  8  décembre  ;  le 
pape  Paul  v  l'honora  de  la  pour- 
pre eu  1606,  il  mourut  le  24  juin 
1616. 

60.  Dominique  de  Marinis  , 
évêquc  d'Albenga  ,  transféré  à 
Gènes,  lieu  de  sa  naissance  ,  le 
18  juillet  161Ô,  par  Paul  v,  fut 
fait  par  Urbain  vm  patriarche  de 
Jérusalem,  et  mourut  en  i635. 

61 .  Etienne,  cardinal  Durazzi, 
fait  cardinal  par  Urbain  vui , 
nommé  le  2  mai  i635,  mourut 
à  Rome  le  22  juillet  1667. 

62.  Jean -Baptiste  Spinola  , 
siégea  dix-sept  ans,  et  fut  fait 
cardinal  par  Innocent  11. 

63.  Jules-Vincent  Gentili ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
nommé  par  Innocent  xi  en  1681, 
mourut  le  16  juillet  169J. 

64.  Jean -Baptiste  Spinola, 
évèque  de  Luna  et  de  Sazane  , 
nommé  par  Innocent  xn ,  le  n 
septembre,  mourut  le  7  janvier 
170D. 

65  Laurent  de  Fiesque  ,  ar- 
chevêque d'Avignon,  et  nonce 
en  France  ,  transféré  par  Clé- 
ment xi  le  18  mai  1705  ,  et  fait 
cardinal  l'année  suivante  ,  sié- 
geait encore  en  17 ig. 

Le  père  Mansi ,  tom.  2,  col. 
865  et  860,  fait  mention  d'un 
concile  tenu  en  cette  ville  en 
1216,  et  qu'on  avait  ignoré 
avant  l'illustre  éditeur  de  l'His- 
toire d'Italie,  tom.  5,  col.  /\io. 
Il  s'est  agi  dans  ce  concile  de 
l'observation  des  décrets  du  qua- 
trième concile  de  Latran. 

Jacquede  Yoragine  parle  dans 
la  Chronique  d'Italie,  imprimée 
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à  Gènes,  t.  9,  pag.  53,  d'un  con- 
cile qu'il  tint  lui-même  en  cette 
ville,  composé  des  évèques  de 
la  province,  soit  en  personne, 
soit  par  procureur,  de  plusieurs 
abbés,  prévôts,  archi-prètres, 
prélats  et  autres  ministres  en 
grand  nombre ,  dans  lequel  on 
fit  plusieurs  décrets  très-utiles. 
En  particulier  pour  lever  le 
doute  qu'on  avait  sur  la  vérité 
des  reliques  de  saint  Syre  pla- 
cées sous  l'autel  de  l'église  de 
Saint-Laurent;  ou  en  fit  la  re- 
connaissance avec  toutes  les  so- 
lennités requises  ;  et  elles  furent 
ainsi  de  nouveau  constatées.  Ce 
concile  fut  tenu  en  1290,  dit  le 
père  Mansi ,  tom.  3  ,  col.  235  et 
suiv.  où  il  rapporte  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

GENES  (saint),  dans  le  terri- 
toire de  Lucques.  Le  père  Mansi 
supplée  à  ce  qu'on  ne  nous  ap- 
prend pas  d'ailleurs  sur  un  con- 
cile tenu  en  ce  lieu  l'an  1079, 
en  disant  qu'on  y  excommunia 
les  chanoines  de  la  cathédrale 
de  Lucques  qui ,  après  a  voir  pro- 
mis d'embrasser  la  vie  com- 
mune, s'étaient  révoltés  contre 
les  décrets  d'un  concile  tenu  à 
Rome  quelque  temps  aupara- 
vant. (Le  père  Mansi ,  Supplém. 
aux  conciles,  tom.  2,  col.  33 
et  34.) 

GENES,  ou  GENEST,  mar- 
tyr, était  chef  des  comédiens 
dans  Rome,  lorsque  l'empereur 
Dioclétien  parvint  à  l'empire.  Il 
baissait  mortellement  les  chré- 
tiens, et  voulut  jouer  leurs  mys- 
tères en  plein  théâtre  devant 
l'empereur  et  le  peuple  romain. 
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Jl  contrefit  le  malade,  demanda 
le  baptême  j  mais  à  l'instant 
qu'il  eut  senti  l'eau  dans  laquelle 
on  l'avait  plongé ,  il  vit  une 
main  qui  venait  du  ciel,  et  des 
anges  brillans  de  lumières  qui 
lui  lurent  tous  ses  péchés  écrits 
dans  un  livre,  et  le  lavèrent 
dans  l'eau  dont  il  sortit  plus 
blanc  que  le  neige.  C'est  ce  qu'il 
raconta  hardiment  à  l'empereur 
Dioclétien  ,  qui  le  fit  battre  à 
coups  de  bâton  ,  et  mettre  entre 
le*»  mains  de  Plautien  ,  préfet  du 
prétoire.  Ce  magistrat  le  fit  dé- 
chirer  avec   dis   ongles   (le    1er, 

brûler  avec  les  torches  ardentes, 
et  enfin  décapiter  le  23  d'août , 

jour  de  sa  fête.  Ses  actes  publiés 
par  D.  Ruinard,  passent  pour 
sincères.  Baillet4  Vies  des  SS., 
t.  ?.  ,  25  août,  l'oyez  Gi  u  in. 

GEMiS,  évèque  de  Çlermont 
en  Auvergne  ,  était  de  l'une  des 
premières  familles  de  celte  ville. 
Il  entra  dans  le  clergé  qu'il  ho- 
nora par  ses  vertus  .  cl  fut  placé 
d'une  voix  unanime  sur  le  siège 
épiscopal  de  Çlermont  l'an  656 , 
il  y  vécut  saintement,  et  y  mou- 
rut de  même  le  3  de  juin  662.  Il 
fut  enterré  dans  une  église  du 
faubourg  qui  était  dédiée  sous 
le  nom  de  saint  Symphorien,  et 
qui  a  pris  celui  de  saint  Gcnès. 
C'est  encore  aujourd'hui  une 
église  collégiale  de  chanoines  où 
la  fête  se  célèbre  fort  solennel- 
lement le  3  de  juin.  Bollandus. 
Baillet ,  Vies  des  Saints  ,  t.  ?.  , 
3  juin. 

GENIES  ou  GENIEZ.  Voyez 
Gêniez. 

GENESARouGÉNÉZARETH. 
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Lac  de  Génézareth,  le  même  que 
le  lac  de  Tibériade  et  la  mer  de 
Cinereth  ou  Cenereth.    Voyez 
Ceneretb. 

GEJNESE,le  premier  livre  sa- 
cré de  l'Écriture.  Il  est  nommé 
Genèse  ou  Génération  ,  parce 
qu'il  contient  la  généalogie  des 
premiers  patriarches,  aussi  bien 
que  le  commencement  et  l'ori- 
gine de  toutes  choses  :  ce  que 
marque  le  mot  grec  genesis,  qui 
signifie  génération,  naissance, 
origine.  Ce  livre  est  appelé  fie- 
reschiten  hébreu,  c'est-à-dire, 
inprincipio,  au  commencement, 
à  cause  qu'il  commence  par  ce 
mot,  et  que  les  Hébreux  nom- 
ment les  livres  saints  du  premier 
mot  par  où  ils  commencent;  au 
lieu  (pie  les  Grecs  tirent  le  nom 
«le  chaque  livre  du  sujet  qui  y 
est  traité.  Moïse  est  auteur  de  la 
Genèse  ,  et  il  la  composa  ,  selon 
Eusèbe  ,  lie.  7  d  prœc.  Evang. 
après  qu'il  eut  reçu  la  loi  de  Dieu 
sur  le  mont  Sinaï.  La  Genèse  ren- 
ferme en  cinquante  chapitres 
l'histoire  de  deux  mille  trois 
cent  soixante-neuf  ans,  depuis 
le  commencement  du  monde 
jusqu'à  la  mort  du  patriarche 
Joseph.  Elle  raconte  d'abord 
comment  Dieu  créa  le  inonde  de 
rien  par  une  seule  parole.  Elle  dé- 
crit ensuite  la  création  d'Adam  , 
le  premier  homme,  son  inno- 
cence et  ses  prérogatives ,  sa 
chute  et  son  châtiment,  le  dé- 
luge universel,  la  conservation 
de  Noé  et  de  ses  enfans ,  qui  re- 
peuplèrent la  terre,  l'alliance  de 
Dieu  avec  Abraham  et  sa  posté- 
rité. La  vie  de  ce  saint  patriar- 
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che  ,  celle  d'Isaac  ,  de  Jacob,  de 
Joseph ,  l'entrée  des  Hébreux  en 
Egypte ,  la  promesse  du  Mes- 
sie ,  etc. 

GENEST  (  Charles-Claude  ) , 
Parisien,  abbé  de  Saint-Yilmer, 
Ordre  de  Saint  -Augustin  ,  au 
diocèse  de  Boulogne  ,  aumônier 
de  son  altesse  royale  madame  la 
duchesse  d'Orléans  ,  secrétaire 
des  commandemens  de  M.  le 
duc  du  Maine  pour  la  province 
du  Languedoc,  succéda  en  1698, 
dans  l'Académie  française  ,  à 
Claude  Boyer,  et  mourut  à  Paris 
dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année,  le  19  novembre  17 19.  On 
a  de  lui  entr'autres  ouvrages, 
i°.  Principes  de  Philosophie,  ou 
Preuves  naturelles  de  l'existence 
de  Dieu,  et  de  l'immortalité  de 
l'âme,  in-8°.  Paris,  1716.  C'est 
un  poème  en  vers françaisoù  l'on 
n'admire  pas  moins  la  beauté  et 
la  noblesse  de  la  versification  , 
que  la  solidité  du  raisonnement 
et  des  preuves.  20.  Une  belle 
épître  en  vers  à  M.  de  la  Bastide, 
pour  l'engager  à  abjurer  le  cal- 
vinisme :  on  la  trouve  dans  le 
recueil  de  vers  choisis,  donné 
par  le  père  Bouhours,  jésuite. 

GENESTON  ,  Gènes  tum ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  en  Bretagne  ,  au  diocèse  et 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Nan- 
tes ,  près  du  lac  Grandlieu.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  11 63  par 
Bernard  ,  évêque  de  Nantes  ;  et 
a  fini  avec  la  réforme  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France. 

GENET  (  François  ) ,  évêque 
de  Vaison  ,  né  à  Avignon  le  18 
12. 
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octobre  1640,  était  fils  d'An- 
toine Genêt,  doeteur  en  droit 
civil  et  canon,  et  de  Catherine 
Chaissi.  Il  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  civil  et  canonique  à 
Avignon,  et  il  y  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Le  pape 
Innocent  xi  le  fit  chanoine  Théo- 
logal de  la  même  ville  ,  et  en- 
suite évêque  de  Vaison.  Il  fut 
sacré  à  Rome  le  ?.5  mars  1686  , 
et  partit  le  lendemain  pour  son 
diocèse  ,  où  il  travailla  conti- 
nuellement avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  fruit .  jusqu'à  l'année 
1702,  qu'il  fut  noyé  par  acci- 
dent le  17  d'octobre,  dans  un 
petit  torrent,  près  de  Sarians  , 
en  retournant  d'Avignon.  11  est 
enterré  dans  le  cloître  des  domi- 
nicains d'Avignon.  On  a  de  lui 
un  Corps  de  Théologie  morale 
en  français  ,  par  demandes  et 
par  réponses  ,  divisé  en  huit 
tomes  in— 12,  dont  la  dernière 
édition  est  de  171 5.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  partie 
par  M.  Durand  ,  professeur  de 
Théologie  morale  au  séminaire 
de  Montefiascone  ,  partie  par 
M.  Genêt ,  frère  de  l'évèque  de 
Vaison  ,  et  dédié  au  pape  Clé- 
ment xi.  Il  a  aussi  été  critiqué 
par  un  inconnu  sous  le  nom 
supposé  de  Jacques  de  Rémoade; 
mais  les  remarques  de  ce  criti- 
que ,  qui  avaient  paru  en  deux 
tomes  à  Avignon  ,  l'an  1678,  fu- 
rent censurées  par  M.  le  Camus, 
évêque  de  Grenoble  ,  et  mises  à 
Yiiuipx  à  Rome,  où  la  Théologie 
morale  fut  approuvée.  Cet  ou- 
vrage est  composé  avec  beau- 
coup de  netteté  et  de  solidité, 
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suivant  les  principes  de  l'Ecri- 
ture ,  des  conciles  ,  des  saints 
pères,  de  saint  Thomas,  et  de 
saint  Anton  in.  Dupin,  Biblioth. 
des  Auteurs  ecclésiast.  du  dix- 
septième  siècle  ,  part.  /\. 

GENET  (N.),  frère  de  l'évèque 
de  Vaison  ,  fut  prieur  de  Saint- 
Gemme.  Il  est  mort  le  3o  de  mai 
17 16,  et  a  laissé:  Cas  de  pratique 
touchant  les  sacremens  ,  et  au- 
tres matières  importantes  de 
morale.  Il  a  donné  mille  écus 
aux  dominicains  d'Avignon  ,  à 
l'occasion  de  la  sépulture  de  son 
frère  ,  l'évèque  de  A  aison. 

GENETBLIAQUE ,  celui  qui 
dresse  les  horoscopes  ,  ou  qui 
fait  les  prédictions  de  ce  qui 
doit  arriver  à  quelqu'un,  par  le 
jnoven  des  astres  qui  ont  présidé 
à  sa  naissance.  Genethliacus. 

GENETHLIOGIE  ,  science  , 
art ,  qui  apprend  à  connaître  le 
passé  et  l'avenir  par  les  astres. 
Genethliogîa.  Cette  prétendue 
science  est  absolument  vaine  et 
chimérique,  puisqu'il  n'y  a  au- 
cune liaisoi  entre  la  disposition 
des  astres  et  les  événeinens  li- 
bres, futurs  ou  passés  du  monde. 
GENÈVE  ,  ville  des  anciens 
Allobroges  ,  en  latin  Ge/ieva  , 
Gebenna  ou  colonia  Allobro- 
gum.  Elle  est  située  sur  le  Rhône 
qui  y  forme  le  lac  Léman  ,  dit 
de  Genève  ,  à  deux  lieues  de 
Berne  ,  à  sept  d'Annecy,  à  douze 
de  Lausane  et  à  vingt-quatre  tle 
Lyon.  Elle  est  considérable  par 
son  antiquité,  par  sa  situation 
avantageuse*,  par  son  commerce 
et  par  son  ancien  évéché,  qui  est 
suffragant   de   l'archevêché    de 
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Vienne  en  Dauphiné.  Jules-Cé- 
sar voulant  arrêter  les  courses 
des  Uelvétiens  ,  v  fit  faire  un  re- 
tranchement de  dix-neuf  mille 
pas  de  longueur,  et  de  sei/.e  mille 
de  hauteur,  depuis  le  lac  Lé- 
man jusqu'au  mont  Jura.  On  en 
voit  encore  quelques  restes. 
Cette  ville  a  été  soumise  ensuite 
aux  rois  de  Bourgogne  ,  et  elle 
avait  des  comtes  particuliers 
dans  le  neuvième  siècle,  dont  le 
dernier  fut  Robert  de  Genève  , 
évèque  de  Cambrai  ,  qui  devint 
ensuite  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment vu,  et  tint  le  siège  à  Avi- 
gnon contre  le  pape  Lrbain  vi , 
qui  siégeaità Rome.  Les  évèques 
de  Genève  s'y  acquirent  aussi  le 
droit  de  seigneurie  avec  celui  de 
prince  souverain  de  l'empire. 

Cette  ville  a  soutenu  toujours 
qu'elle  était  libre  et  impériale, 
alléguant  les  franchises  et  les 
privilèges  que  les  empereurs  lui 
ont  accordés,  si  bien  qu'elle  ne 
reconnaissait  son  évèque  qu'à 
peu  près  comme  on  reconnaît  le 
doge  de  Venise.  Le  conseil  et  les 
quatre  syndics, élus  parle  peuple, 
administraient  conjointement 
avec  l'évèque  et  son  chapitre  , 
le  gouvernement  temporel  de  la 
ville  de  Genève  et  son  ressort. 

Jean  de  Savoie ,  évèque  de 
Genève ,  ayant  cédé  ses  droits 
pour  le  temporel  au  duc  Char- 
les 111 ,  celui-ci  entreprit  ouver- 
tement ,  en  1 5 18  ,  de  se  rendre 
maître  de  la  ville  ;  ce  qui  causa 
plusieurs  troubles  et  factions 
parmi  les  citoyens  ,  dont  la  plu- 
part firent  alliance  avec  le  can- 
ton de  Fribourg  ;  et  le  duc  de 
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Savoie  ne  put  venir  à  bout  de 
son  entreprise.  En  i5:ï6,  les 
Genevois  conclurent  avec,  les 
cantons  de  Frihourg  et  de  Berne 
une  nouvelle  alliance  qui  ruina 
la  religion  catholique.  Les  Ber- 
nois  v  introduisirent  l'hérésie 
de  Zuingle,  que  la  jeunesse  em- 
brassa d'abord  avec  joie.  Ce  qui 
fit  augmenter  le  mal,  fut  que 
les  Genevois  se  méfiant  du  duc 
de  Savoie ,  et  se  voyant  de  temps 
en  temps  attaqués  par  la  no- 
blesse du  pays  qui  s'était  liguée 
contre  eux  ,  appelèrent  en  i53o 
les  troupes  du  canton  de  Berne 
pour  les  assister. 

Celles-ci  étant  venues  à  leur 
secours  ,  firent  d'horribles  pro- 
fanations sur  les  terres  du  duc 
de  Savoie  ,  et  même  à  Genève. 
Ils  abattirent  les  croix,  brisèrent 
les  images  ,  et  foulèrent  aux 
pieds  les  hosties  et  les  reliques. 
Ils  firent  tous  les  jours  prêcher 
dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  leurs  ministres  Guillaume 
Farelet  Pierre \  iret,  qui  avaient 
été  les  principaux  auteurs  du 
changement  de  la  religion  dans 
Berne.  Ces  nouveautés  alarmè- 
rent si  fort  les  catholiques,  qu'ils 
en  vinrent  aux  mains  avec  les 
novateurs  ;  et  il  y  eut  une  es- 
pèce de  guerre  pendant  trois  ou 
quatreans,  dans  l'enceinte  même 
des  murailles  de  Genève.  Enfin, 
le  conseil  de  la  ville,  qui  avait 
tenu  quelque  temps  assez  ferme 
pour  la  religion  catholique,  per- 
mit (pie  chacun  embrassât  celle 
des  deux  religions  qui  lui  plai- 
rait. Cet  arrêt  fut  fatal  aux  i  i- 
tholiques  ;  et  les  réformé-;  i vint 
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pris  le  dessus  ,  chassèrent  l'évè- 
que  Pierre  de  la  Baume  ,  qui  se 
retira  à  Annecy.  On  résolut 
d'abolir,  en  i535,  l'exercice  de 
la  religion  romaine  par  autorité 
publique  ,  et  le  peu  de  catholi- 
ques qui  restaient,  furent  obli- 
de  sortir  de  la  ville  avec  les  re- 
ligieux et  religieuses,  dont  les 
couvens  furent  employés  à  des 
usages  profanes. 

En  i536,  Jean  Calvin  ayant 
été  chassé  de  France,  se  re- 
tira auprès  de  Farel  à  Genève  , 
où  il  devint  ministre  et  profes- 
seur en  Théologie.  Cependant 
comme  il  y  enseignait  plusieurs 
dogmes  nouveaux  et  contraires 
à  ceux  qui  avaient  été  reçus  dans 
un  synode  tenu  par  les  ministres 
zuingliensà  Berne,  il  fut  banni 
de  Genève  avec  ses  compagnons, 
par  un  arrêt  rendu  l'an  1 538,  où 
ils  furent  déclarés  rebelles  et  sé- 
ditieux. Mais  l'an  i54j,  Calvin 
y  fut  rappelé  ,  et  y  fut  tellement 
considéré  par  ceux  de  sa  secte, 
qu'on  l'appela  le  pape  de  Ge- 
nève. Il  y  dressa  un  formulaire 
de  sa  confession  de  foi  ,  de  la 
discipline  ecclésiastique  ,  et  un 
catéchisme  à  l'usage  des  calvi- 
nistes. Ses  nouveaux  canons  fu- 
rent reçus  en  forme  de  loi  dans 
une  assemblée  tenue  le  20  no- 
vembre 1 54  1 .  11  était  consulté 
dans  toutes  les  affaires  ,  et  on 
s'en  tenait  à  ses  décisions.  Il 
donnait  la  mission  aux  minis- 
tres de  son  parti  ,  quelquefois 
même  il  s'érigeait  en  juge  sur 
tes  matières  de  la  foi.  Il  fit  brû- 
ler à  Genève  ,  l'an  1  553  ,  Michel 
Ser\ei,  Esnagnol  ,  à  cause  qu'il 
2. 
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y  enseignait  des  dogmes  contre  de  Savoie.   Les  chanoines ,  qui 

la    Siante -Trinité.     Bernardin  furent  chassés  de  Genève  avec 

Ochin  ,  auparavant  général  des  leur  évêque  ,  choisirent  la  plus 

Capucins,  se  retira   aussi   vers  belle  église  d'Annecy,   pour  y 

Van    i56o    auprès  de   Calvin  à  chanter  leur  office.  C'est   celle 

Genève  ,  et  fut  choisi  n  inistre  à  des  cordeliers.  Il  lui  donnèrent 

Pâle;  niais  ilen  fut  chasséà  cause  le   nom  de  Saint  -Pierre  ,   qui 

qu'il  enseignait  la  polygamie.  était  celui  de  leur  cathédrale. 

Calvin  étant  mort  à  Genève  ,  Les  cordeliers  y  font  aussi  l'of- 

Théodore  de  Bèze  lui  succéda  ,  fice  à   leur  tour.   Cette  église  a 

et  devint  chef  de  parti,  qu'il  gou-  été  magnifiquement  rebâtie  de- 

verna   durant  plus  de  quarante  puis  peu.  Il  y  a  trente  chanoines 

ans.  La  ville  de  Genève  est  de  ve-  qui  ont  à  leur  tète  un  prévôt , 

nue  par  la  suite  le  centre  du  cal-  un  doyen  et  deux  archidiacres, 

vinisine  ,  l'université  principale  Ils  doivent  être  tous  ou  docteurs 

où  l'on  enseigne  cette  doctrine,  ou  nobles.  Ils  portent  un  habit 

et  le  refuge  des  réformés  qu'on  pareil  aux  chanoines  de  Saint- 

a  chassés  hors  des  pays  catholi-  Pierre  de  Rome ,  par  un  privi- 

ques.  Aussi  y  tenait-on  si  bonne  lége  particulier  que  saint  Fran— 

garde  ,     qu'aucun     catholique  çois  de  Sales  leura  obtenu,  étant 

n'ose  y  mettre  le  pied  sans  avoir  prévôt.  Comme  ils  ont  toujours 

un   sauf-conduit,    ou    quelque  voulu  conserver  quelque  reste 

bourgeois  répondant  pour  lui.  de  l'ancienne  splendeur  de  leur 

En  1602,  Charles-Emmanuel,  cathédrale,    ils    entretiennent 

duc  de   Savoie,   tenta   de   sur-  musique  dans  leur  église;  et  de 

prendre  Genève.  L'action  fut  si  douze   mille   livres  qui  font  le 

bien  commencée,  que  trois  cents  revenu  du  chapitre,  ils  en  eon- 

hoinmes  y  étaient  déjà  entrés  de  sument  neuf  en  charges  ,  si  bien 

nuit    par   escalade,     mais   l'a-  qu'il  ne  reste  que  trois  mille  li- 

larme    s'étant   donnée    dans   la  vres  à  partager  entre  trente  cha- 

ville,    les    habitans    chassèrent  noines.  C'est  pourquoi ,  comme 

les  Savoyards,  dont  il  y  eut  cinq  leur  revenu  est  très-modique  , 

cents  tués;   dix-sept   bourgeois  on  leur  permet  d'avoir  des  cures 

y  perdirent  la  vie  ,  et  on  leur  a  ou  d'autres  bénéfices, 

dressé  un  monument  perpétuel  Parmi  les  évêques  de  Genève, 

dans  le  temple  de  Saint-Gervais,  on  trouve  Ame  ,  duc  de  Savoie , 

avec  une  inscription  latine  qui  qui  fut  créé  antipaoe  en  i43ç), 

marque  leurs  noms.  sous  le   nom  de  Félix  v.  On   y 

Pour  revenir  à  la  description  compte     aussi    six    cardinaux  ; 

de  l'évêché  de  Genève  ,  les  évè-  mais  le  plus  illust'-e  ornement 

ques  n'en  portent  à  présent  que  de  cette  église  est  «aint  François 

le  titre;  et  depuis  l*an  1 535  y  ils  de  Sales,   mort  l'an   1622.  On 

font  leur   résidence   à   Annecy,  honore  son  tombeau  à  Annecy, 

ville  située  dans  les  états  du  duc  dans  le  monastère  des  religUu- 
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ses  de  la  Visitation  ,  où  ses  reli- 
ques sont  sur  le  maître-autel , 
dans  une  châsse  d'argent. 

Ce  diocèse  comprend  deux 
cent  trente  paroisses,  dont  une 
partie  est  sous  la  domination  de 
la  république  de  Genève  et  du 
canton  de  Berne  ,  qui  y  mettent 
des  ministres. 

Kvéques  de  Genève. 

1 .  Diogène  ,  vers  l'an  200. 

2.  Dominius. 

3.  Salvien. 
4-  Cassien. 

5.  Eleuthère. 

6.  Théolaste. 

7.  Frater. 

8.  Pallascus. 
g.  Donatien. 

10.  Isaacoulsarius,  vers  l'an 
44o. 

ï  1.  Maxime,  en  517. 
12.  Pappulus,  en  5^g. 
i3.  Grégoire. 
i/|-  Nicet. 
i5.  Rustique. 
ï6.  Patrice. 

17.  Hugues. 

18.  André. 

19.  Graecus. 

20.  Salonius,  en  567  et  573. 

21 .  Caria  thon  ,  en  585. 

22.  Apellin  ,  en  61 3. 

23.  Pappulus,  en  65o. 

24.  Robert. 

25.  Aridan. 

26.  Epoald. 

27.  Albon. 

28.  Huportun. 

29.  Euchère. 

30.  Gubert. 

3i .  Renenbert. 
3a.  Leuthère. 
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33.  Potsbert,  vers  l'an  764. 

34.  Walterne,  en  800. 

35.  Apradeou  Artald,en  816. 

36.  Domitien  ,  mort  en  8^6. 

37.  Boson  ,  mort  en  8  [8. 

38.  Ansegise  ,  mort  en  880. 

39.  Optand  fut  nommé  évê- 
que  de  Genève  ,  et  ordonné  en 
881  par  le  pape  Jean  \in. 
Otramme  ,  archevêque  de  Vien- 
ne ,  le  déposa  et  le  mit  en  pri- 
son. Il  en  ordonna  même  un 
autre.  Le  pape  l'ayant  appris, 
ordonna  à  l'archevêque  de  déli- 
vrer Optand  dans  huit  jours  ,  et 
de  venir  à  Rome  se  défendre  de- 
vant le  concile.  Voyez  Histoire 
ecclésiastique  de  M.  Fleuri  , 
t.   11. 

40.  Bernard. 
4.1.  Riculphe. 

42.  Frauden. 

43.  Aldagande. 
44-  Aimon. 

45.  Girard. 

46.  Hugues  ,  en  g3o. 

47.  Conrard. 

48.  Aldagande  II. 

49.  Peruard  ir. 

50.  Frédéric  ,  en  ro48. 
5i.  Borsad. 

52.  Guy  ,  comte  de  Genève  , 
siégea  cinquante  ans.  Il  acquit 
la  justice  ,  la  seigneurie  et  le 
droit  de  battre  monnaie.  Il  mou- 
rut en  1 120. 

53.  Humbert  de  Grammont, 
mourut  en  1 1 34- 

54-  Arduie  de  Faucigny,  ob- 
tint, de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
bcrousse  ,  l'an  1  ib2  ,  la  souve- 
raine autorité  sur  la  ville  de 
Genève  ,  et  sur  toutes  les  villes 
et  châteaux  de  son  diocèse.  Il 
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mourut  l'an  u85,  après  avoir 
siégé  cinquante  ans. 

^  55.  Nanthelme  ,  religieux  de 
l'Ordre  rie  Chartreux,  et  prieur 
des  "Vallons  en  Savoie,  mourut 
en  i2o5. 

56.  Bernard  Cbabelt ,  chan- 
celier de  l'université  de  Paris  , 
transféré  de  Genève  à  l'archevê- 
ché d'Embrun  ,  où  il  mourut 
en  1235. 

5j.  Humbert,  en  12 14. 

58.  Pierre    de    Sessons  ,    en 
1216. 

5g.  Aimon  de  Granson  ,  sié- 
geait en  1 219  et  1254. 

60.  Henri  ,  religieux  de  l'Or- 
dre des  Chartreux  ,  et  prieur  des 
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71.  Guillaume  de  Lornay  , 
élueni388,  mourut  en  1408 

72.  Jean  Bertrandi,  se  trouva 
au  concile  de  Constance  en  141 7, 
et  fut  transféré  à  Tarentaise  la 
même  année. 

73.  Jean  de  la  Roche-Taillé  , 
évèque  de  Saint-Papoul ,  puis  de 
Genève  ,  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  ensuite  archevêque 
deBouenen  1422,  et  l'année  sui- 
vante cardinal  et  évéque  de  Pa- 
ris; archevêque  de  Besançon  en 
1429,  enfin  vice-chancelier  de  la 
sainte  Église.  Il  mourut  en  i436. 

74-  Jean  de  Courtecuisse,  doc- 
teur en  Théologie  de  l'université 
de  Paris,  était  évèque  de  Paris 


Portes,  abdiqua  et  mourut  en     dès  l'an '1420.  Il  permuta  en- 
1275. 

61.  Aimon    de 
mort  en  1281. 


Mantl 


îonay 


62.  Robert,  comte  de  Ge- 
nève ,  auparavant  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Lausane  ,  et  cha- 
noine de  Vienne  en  Dauphiné  , 
mourut  en  1281. 

63.  Guillaume  de  Confia ns, cha- 
noine-comte de  Lyon,  en  1290. 

64.  Martin  ,  en  i3oo. 

65.  Aimon  de  Quart, chanoine- 
Gom  te  et  chantre  de  la  métropole 
de  Lyon  ,  mort  en  1 3 1  r . 

66.  Pierre  de  Foucigni,  prévôt 
de  Genève. 

67.  Allemand  de  Saint-Joire, 
mort  en  i366, 

68.  Guillaume  de  Marcoffey, 
mort  en  1377. 

69.  Jean  de  Mu  roi ,  créé  car- 
dinal par  l'antipape  Clément  vu, 
mourut  en  1399. 

70.  Adheimard  Fabri ,  domi- 
nicain ,  élu  en  i385. 


suite  pour  l'é\êché  de  Genève. 

75.  Jean  de  Brognier  ,  Sa- 
voyard ,  d'abord  évèque  de  Vi- 
viers, fut  créé  cardinal  par  l'an- 
tipape Clément  vu  ,  ensuite  ar- 
chevêque d'Arles  et  abbé  de 
Mont-Majour,  comme  aussi  évè- 
que d'Ostie  et  doyen  du  sacré- 
collége.  Il  présida  au  concile  de 
Constance,  el  devint  adminis- 
trateur de  l'évêché  de  Genève 
en  i423.  Il  mourut  en  1426. 

76.  François  de  Miez  ,  neveu 
du  précédent  ,  était  auparavant 
religieux  de  Saint-Benoît.  Il  alla 
au  concile  de  Bâle  ,  et  fut  un 
dés  électeurs  de  l'antipape  Fé- 
lix v,  qui  Je  créa  cardinal  en 
1439.  Il  mourut  en  i444- 

77.  Amédée  vin  ,  duc  de  Sa- 
voie ,  ayant  laissé  ses  états  à  ses 
en  fans  pour  embrasser  la  vie 
solitaire  dans  le  prieuré  de  Ri- 
paille ,  il  en  fut  retiré  par  les 
pères  du  concile  de  Bàle ,  qui 
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s'étaient  brouillés  avec  le  pape 
Eugène  iv.  Ils  l'élurent  l'an  1 43c,. 
11  prit  le  nom  de  Félix  v  ,  et  fut 
couronné  à  Fâle  le  24  juin  I44°- 
Cet  antipape  se  soumit  en  i\  jo 
au  pape  Nicolas  v;  et  quittant 
toutes  les  niarquesdu  pontificat^ 
il  reçut  ensuite  le  chapeau  rouge, 
et  fut  fait  doyen  du  sacré-col- 
lége.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  dignités  ,  car  il 
mourut  à  Genève  où  il  était  ad- 
ministrateur de  l'évèché  ,  le  7 
janvier  i45i,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans.  Jean  de  Grolée ,  prieur 
de  Saint-Victor,  de  l'Ordre  de 
Clugny  à  Genève,  faisait  les 
fonctions  de  coadjuteur. 

78.  Pierre  de  Savoie,  abbé 
de  Saint-Pierre  de  Verceil,  fut 
nommé  successeur  d'Amédée, 
son  grand-père ,  n'étant  âgé  que 
de  huit  ans.  Il  était  aussi  admi- 
nistrateur de  l'archevêché  de 
Tarentaise  ;  mais  ce  jeune  prince 
mourut  en  i45g  à  Turin  ,  où  il 
était  aux  études. 

na.  Jean -Louis  de  Savoie  , 
abbé  de  Saint-Claude  et  de  Sta- 
farde ,  succéda  à  Pierre  ,  son 
frère  ,  dans  l'archevêché  de  Ta- 
rentaise et  l'évèché  de  Genève. 
Il  mourut  en  1482. 

80.  Urbain  de  Chevron  ,  abbé 
de  Tamys  ,  passa  de  l'évèché  de 
Genève  à  l'archevêché  de  Ta- 
rentaise en  i483. 

81 .  Dominique  de  la  Rouère  , 
cardinal-archevêque  de  Taren- 
taise ,  abbé  de  Saint-Christophe 
de  Verceil  ,  prévôt  de  Saint- 
Dalmace  de  Turin  ,  de  Cari- 
gnan  ,  etc.,  fut  fait  évèque  de 
Genève  par  permutation  ,  et  de 
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là  transféré  à  Turin,  où  il  mou- 
rut en  1 5o 1 . 

82.  Jean  de  Compèze  ,  chan- 
celier du  duc  de  Savoie  ,  abbé 
de  Saint-Étienne  de  Verceil  et 
de  Cizeri ,  nommé  à  Genève  ,  et 
transféré  à  Tarentaise  en  i486. 

83.  François  de  Savoie  ,  abbé 
de  Stafarde  et  de  Saint-André 
de  Verceil  ,  prévôt  de  Saint- 
Bernard  de  Montjoui ,  était  ar- 
chevêque d'Auch  dès  l'an  i483. 
Il  était  frère  de  Pierre  et  de  Jean- 
Louis  ,  évèques  précédens.  Il 
mourut  à  Turin  en  i49°-  Claude 
de  la  Roche,  dominicain,  évè- 
que de  Claudiopolis ,  était  son 
coadjuteur. 

84.  Antoine  de  Champion  , 
auparavant  évèque  de  Mondovi 
en  Piémont ,  et  chancelier  du 
duc  de  Savoie  ,  mourut  en  i4ç)5. 

85.  Philippe  de  Savoie  ,  pré- 
vôt de  Saint-Bernard  de  Mont- 
joui ,  fut  fait  évèque  à  l'âge  de 
cinq  ans  ,  et  le  pape  lui  donna 
pour  administrateur  Aiinon  , 
évèque  de  Lausane.  Ce  prince 
quitta  l'état  ecclésiastique  en 
i5io,  pour  épouser  Charlotte 
cVOrléans  de  Longueville,  et  de- 
vint aussi  duc  de  Nemours.  Il 
mourut  en  1 533. 

86.  Charles  de  Seyssel .  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-An- 
toine du  Viennois.  Il  avait  été 
élu  dès  i4g5  ,  mais  il  ne  fut  pai- 
sible possesseur  qu'en  i5io  ,  et 
mourut  trois  ans  après. 

87.  Jean-François  de  Savoie, 
fils  naturel  de  François  ,  obtint 
cet  évèché  par  les  brigues  de  ce 
duc  contre  le  gré  du  chapitre 
qui  avait  élu  Amé  de  Gengins  , 


2  4  GEN 

abbé  de  Eeaumont ,  et  chanoine 
de  Genève;  mais  celui-ci  fut 
contraint  de  se  contenter  d'une 
pension.  Jean-François  devint 
encore  cominandataire  de  Pigne- 
rol  et  de  Pavermc.  Il  mourut  en 
i523. 

88.  Pierre  de  la  Baume  ,  cha- 
noine et  comte  de  Lyon  ,  abbé 
de  Saint -Claude  ,  de  Notre- 
Dame  dePignerol,  de  Saint-Just 
de  Suze ,  et  de  Moutier  Saint- 
Jean  ,  évèque  de  Tarse ,  et  coad- 
juteur  de  Genève  ,  se  trouva  en 
cette  qualité  au  concile  de  La- 
tran.  Les  calvinistes  le  chassè- 
rent de  Genève  en  1 535.  Le  pape 
Paul  in  le  créa  cardinal  en  i53(), 
et  il  devint  archevêque  de  Be- 
sançon en  i5  J2.  Mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité, 
car  il  mourut  deux  ans  après. 

89.  Aubry  ,  en  1 544- 

90.  Louis  de  Rie,  neveu  du 
cardinal  Pierre  de  la  Baume, 
abbé  drAuberive  et  de  Saint- 
Claude  ,  mourut  en  i55o. 

91.  Philibert  de  Rie,  abbé  de 
Saint-Claude,  et  frère  du  pré- 
cédent, mourut  en  i556. 

92.  François  de  Pachod  ,  da- 
taire  du  pape  ,  abbé  d'Ambro- 
nay  et  de  Saint- Ragnebert  à 
Ivrée  ,  élu  en  1 556  ,  mourut 
deux  ans  après. 

93.  Ange  Justiniani,  Génois, 
de  l'Ordre  de  Saint -François, 
célèbre  théologien  ,  qui  s'était 
trouvé  au  colloque  de  Poissy, 
mourut  en  1 5^6. 

9^.  Claude  de  Granier  ,  Sa- 
voyard ,  prieur  de  Tailloirea  , 
mort  en  1602. 

95.  Saint-François  de  Sales  , 
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né  en  Savoie  l'an  1 567 ,  fut  pre- 
mièrement prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Genève  ,  et  grand-vi- 
caire de  cet  évêché  ,  ensuite  co- 
adjuteur  de  son  prédécesseur,  et 
ordonné  en  cette  qualité  sous  le 
titre  d'évèque  de  Nicopolis.  11 
fonda  ensuite  l'Ordre  de  la  Vi- 
sitation en  1610.  Il  mourut  à 
Lyon  le  28  décembre  1 G22,  âgé  de 
cinquante-cinqans.  Voyez  Saint 
François  de  Sales. 

96.  Jean-François  de  Sales, 
succéda  à  son  frère  dont  il  était 
coadjuteur  sous  le  titre  d'évèque 
de  Chalcédoine.  Il  était  aussi  au- 
mônier et  chancelier  de  Charles 
Emmanuel ,  duc  de  Savoie  ,  et 
mourut  en  1637. 

97.  Juste  Guerin  ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
confesseur  du  duc  de  Savoie, 
ensuite  Prévôt  d'Annecy  et  de 
Saint-Dalmace  à  Turin  ,  devint 
évoque  de  Genève  ,  et  fut  dé- 
puté à  Rome  pour  la  canonisa- 
tion de  saint  François  de  Sales. 
Il  mourut  en  164  5. 

98.  Charles  Auguste  de  Sales, 
neveu  de  saint  François,  prévôt 
de  la  cathédrale  d'Annecy ,  et 
vicaire  général  des  diocèses  de 
Genève  et  de  Tarentaise.  Il  de- 
vint coadjuteur  de  Genève  ,  et 
fut  sacré  sous  le  titre  d'évèque 
d'Hebron  ,  un  mois  devant  la 
mort  de  son  prédécesseur  ,  qui 
arriva  en  1660. 

99.  Jean  d'Aranthon  d'Alex, 
Savoyard  ,  commandeur  de 
Quiers  et  Chivas  ,  fut  sacré  l'an 
1661 .  Il  travailla  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès  à  la  conver- 
sion des  huguenots ,  dont  il  fit 
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démolir  vingt-trois  temples  au 
pays  de  Gex.  Il  établit  plusieurs 
séminaires  ,  maisons  pieuses  et 
missions  ,  et  mourut  en  opinion 
de  sainteté  le  1  3  juin  i6cj5. 

ioo.  Michel  Gabriel  de  Rous- 
sillon  de  Pernex ,  religieux  de 
Saint-Antoine  du  Viennois  ,  fut 
nommé  par  le  duc  de  Savoie  en 
1696.  Histoire  ecclés.  d'Alle- 
magne ,  imprimée  à  Bruxelles 
en  1 724  ,  t.  2 ,  pag.  227  et  suiv. 
L'an  773  ,  Charlemagne  fit  as- 
sembler un  concile  à  Genève ,  en 
allant  défendre  l'Eglise  romaine 
contre  Didier,  roi  des  Lombards. 
Reg.  17  ,  lab.  6,  hard.  3. 

GENEVIÈVE  (sainte),  vierge, 
naquit    à    Nanterre  ,    village  à 
deux  lieues  de  Paris  .  vers  l'an 
422.  Son  père  s'appelait  Sévère 
et  sa  mère  Géronee.  Elle  fut  dé- 
vouée au  service  de  Dieu  d'une 
manière  toute  particulière  ;  et 
lorsque  Saint-Germain  ,  évèque 
d'Auxerre ,  passa  par  Nanterre 
l'an  429  en  allant  combattre  les 
pélagiens  d'Angleterre  ,  la  petite 
Geneviève    qui  n'avait    guères 
que  sept  ans  ,  s'étant  présentée 
à  lui  avec  les  autres,   le  saint 
prélat  connut  par  inspiration  sa 
sainteté  future  ,  l'exhorta  à  se 
consacrer  entièrement  à  Jésus- 
Christ  ,  et  lui  donna  une  mé- 
daille de  cuivre  où  était  gravée 
la  figure  de  la  croix  ,  comme  un 
gage  de  la  fidélité  qu'elle  pro- 
mettait   à    son    céleste   époux. 
Après  le  départ  du  saint  évèqu.', 
Geneviève  s'adonna  aux  exerci- 
ces de  piété  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Elle  reçut  le  voile  des 
vierges  de  la  main  de  l'évèque 
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de  Pans ,  et  se  retira  après  la 
mort  de   ses  païens  chez   une 
dame  parisienne    qui    était   sa 
marraine.   Elle  y  pratiqua  des 
vertus  extraordinaires,  et  y  eut 
une  maladie  qui  la  fit  tenir  pour 
morte    pendant   près  de    trois 
jours.    Le    Seigneur    lui    ayant 
rendu  la  santé  ,  elle  se  vit  en  but 
à  une  persécution ,  qui  fut  apai- 
sée par  saint  Germa  in  d'Auxerre, 
qui  passait  à  Paris  l'an  44^pour 
aller  une  seconde  fois  en  Angle- 
terre. Ce  calme  ne  dura  pas  long- 
temps ;  et  la  sainte  ayant  rassuré 
les  Parisiens  contre  l'armée  d'At- 
tila ,  rois  des  Huns ,  ses  ennemis 
recommencèrent  à  la  persécuter, 
jusqu'à  vouloir  la  faire  mourir 
comme    une    magicienne.    Cet 
orage  étant  dissipé, la  sainte  con- 
tinua ses  austérités  et  ses  autres 
pratiques  de  religion  avec  une 
ferveur    toute    divine.    Depuis 
l'âge  de  seize  ans  jusqu'à  cin- 
quante ,  elle  ne  mangeait  guères 
que  deux  fois  la  semaine ,  le  di- 
manche et  le  jeudi ,  se  conten- 
tant de  pain  d'orge  et  de  fèves, 
et  ne  buvant  que  de  l'eau.  Elle 
priait   continuellement  ,   et  ne 
dormait   presque    point.    Dieu 
l'honora  du  don  des  miracles  , 
qui  portèrent  sa  réputation  très- 
loin  ,   et  jusqu'à  saint   Siméon 
Stylite.  Elle  contribua  par  ses 
prières  à  la  conversion  du  roi 
Clovis  ,    et    l'engagea    à    bâtir 
l'église  célèbre  qui  portait  au- 
trefois   le    nom    des     apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,   et 
qui  depuis   porta   le    nom    de 
Sainte -Geneviève.   Elle   trouva 
encore  le  moyeu  d'en  faire  bâtis 
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une  à  saint  Denis  de  Paris,  à  qui 
elle  avait  une  dévotion  particu- 
lière, et  s'exerça  dans  Acs  œu- 
vres continuelles  de  charité  et 
de  pénitence  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  3  de  janvier  de  l'an  5r2. 
Elle   fut   enterrée   dans   l'é;;lise 
des  Apôtres  (i)  qui  porta  depuis 
son  nom  ;  et   les  miracles  dont 
Dieu    l'honora    après   sa    mort 
comme   pendant  sa  vie  ,  servi- 
rent beaucoup  à  augmenter  la 
vénération  des  peuples  qui  ac- 
couraient de  toutes  parts  à  son 
tombeau.  Elle  reposait  dans  une 
chasse  de  vermeil  doré  enrichie 
de  pierres  précieuses,  qui  était 
derrière  le  grand  autel  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève.  On  la 
destendait    dans   les    nécessités 
publiques  par  un  ordre  du  roi  , 
et  en  vertu  d'un  arrêt  du  parle- 
ment.   L'histoire  de    la   vie   de 
sainte  Geneviève  ,  composée  par 
un  inconnu  qui  vivait  dix-huit 
ans  après  elle,   se  trouve  dans 
Bollandus  ;  mais  l'édition  la  plus 
correcte  est  celle  que  le  P.  Char- 
pentier publia  à  Paris  l'an  1696. 
Baillet ,  Vies  des  Saints,  tome  1 , 
3  janvier. 

GENEVIÈVE  (Sainte-),  Sancta 
Genovefa,  célèbre  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  était  située  à 
Paris  ,  au  haut  de  la  rue  et  de  la 
montagne  dite  de  Sainte-Gene- 
viève ,  qui  n'était  pas  encore  en- 
fermée dans  la  ville  lors  de  la 
fondation  du  monastère.  Il  y 
avait  en  ce  lieu  un  cimetière 
dans  lequel  Prudence,  évèque 

(1)  Voyez  l'article  suivant  à  la  fin. 
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de  Paris,  eut  sa  sépulture.  Sainte 
Geneviève  ,  morte  au  commen- 
cement de  quatrième  siècle  ,  y 
fut  aussi  enterrée.  On  éleva  d'a- 
bord sur  son  tombeau  un  ora- 
toire de  bois  ,  qui  fut  bientôt 
changé  en  une  grande  église  , 
que  le  roi  Clovis  fit  bâtir  au 
même  endroit,  sous  l'invoca- 
tion des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ,  pour  s'acquitter  du 
vœu  qu'il  en  avait  fait  avant  son 
départ  de  Paris  pour  la  guerre 
contre  les  Goths.  Dieu  y  opéra 
dans  la  suite  un  si  grand  nom- 
bre de  merveilles  par  l'interces- 
sion de  sainte  Geneviève,  que 
son  nom  en  resta  à  cette  église. 
Le  roi  Clovis  étant  mort  en  5i  1 
avant  que  d'avoir  pu  achever 
l'édifice ,  la  reine  Clotilde  sa 
femme  y  mit  la  dernière  main  , 
et  l'enrichit  de  divers ornemens. 
Elle  le  choisit  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture,  comme  avait  fait  au- 
paravant le  roi  Clovis.  Ce  prince 
fut  inhumé  au  milieu  du  chœur, 
où  l'on  voyait  son  tombeau  ,  et 
la  reine  Clotilde  le  fut  assez  près 
des  degrés  du  grand  autel;  mais 
ses  reliques  avaient  été  tirées  de 
son  tombeau  ,  et  enfermées  dans 
une  châsse  qui  était  derrière  le 
chœur.  Les  bonnes  œuvres 
qu'elle  a  pratiquées  pendant  le 
cours  de  sa  vie  ,  et  l'obligation 
que  la  France  lui  a  de  l'avoir 
rendue  chrétienne,  nous  la  font 
regarder  comme  une  sainte. 
L'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
fut  desservie  d'abord  par'  des 
moines ,  jusque  vers  l'an  857  , 
qu'ayant  été  brûlée  par  les  Nor- 
mands ,  on  y  mit  des  chanoines 
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séculiers ,  auxquels  succédèrent 
ensuite  des  chauoines  réguliers 
de  l'Ordre  de  Saint- Augustin. 
Ce  fut  en  1148  que  l'abbé  Su- 
ger,  chargé  par  le  pape  Eu- 
gène 111  de  réformer  ce  monas- 
tère ,  y  introduisit  Eudes,  prieur 
"Ue  Saint-Victor,  pour  chef  de  la 
réforme  ,  et  douze  de  ses  frères, 
que  Gilduin  ,  abbé  de  Saint- 
Victor,  lui  accorda.  Etienne  de 
Tournai  ayant  été  élu  abbé  de 
Sainte-Geneviève  en  1 177  ,  en- 
treprit la  restauration  de  cette 
maison  ,  dont  la  plupart  des 
murs  ,  endommagés  depuis  près 
de  trois  siècles  par  le  feu  ,  tom- 
baient en  ruine  ;  il  répara  les 
murailles,  refit  les  voûtes,  cou- 
vrit toute  l'église  de  plomb,  et 
rétablit  tous  les  lieux  réguliers. 
Il  ne  travailla  pas  avec  moins 
de  succès  ni  moins  de  zèle  à  l'af- 
fermissement de  la  discipline  , 
qui  était  déjà  pour  lors  en  vi- 
gueur dans  cette  abbaye.  Il  y  fit 
également  fleurir  la  piété  et 
l'amour  des  lettres  ;  mais  de 
crainte  que  le  commerce  des 
jeunes  gens  du  siècle  ne  fût  nui- 
sible à  ses  religieux  ,  il  y  avait 
deux  écoles  séparées  ,  l'une  in- 
térieure pour  les  religieux  de  la 
maison ,  et  l'autre  extérieure  à 
la  porte  du  monastère  pour  les 
écoliers  du  dehors.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  que  le  chancelier  de 
Sainte-Geneviève  prit  son  ori- 
gine. C'était  un  officier  commis 
par  l'abbé  pour  faire  sa  fonc- 
tion ,  qui  était  de  donner  la  li- 
cence d'enseigner  ;  de  sorte  ce- 
pendant que  ce  chancelier ,  qui 
autrefois  avait  le  droit  de  rece- 
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voir  des  docteurs  et  des  profes- 
seurs en  toutes  les  facultés  , 
n'avait  plus  que  celui  de  donner 
le  bonnet  de  maître-ès-arts.  Le 
pape  Grégoire  îx  accorda  le  pri- 
vilège à  l'abbé  de  Sainte-Gene- 
viève en  1226  de  porter  la  mitre 
etl'anneau.  Clément iv lui  donna 
en  1266  le  pouvoir  de  conférer 
la  tonsure  et  les  quatre  mineurs 
à  ses  religieux,  et  quelques  au- 
tres droits  auxquels  l'abbé  de 
Sainte- Geneviève  renonça  en 
1669.  11  conservait  encore  la 
prérogative  d'assister  à  la  pro- 
cession de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève  en  crosse  et  en  mitre, 
et  de  donner  la  bénédiction  dans 
les  rues,  ayant  la  droite  sur  l'ar- 
chevêque de  Paris.  L'abbé  et  les 
religieux  de  Sainte -Geneviève 
avaient  renoncé  long-temps  au- 
paravan ta  plusieurs autresdroits 
qu'ils  avaient  sur  la  paroisse  de 
Saint-Étienne-du-Mont ,  et  sur 
quelques  autres  églises  de  Paris, 
comme  il  paraît  par  une  tran- 
saction qui  fut  passée  au  mois 
de  juin  1202,  entre  l'évèque  de 
Paris  et  les  religieux  de  Sainte- 
Geneviève.  Cette  cure  de  Saint- 
Étienne  ,  dont  l'église  contiguè 
à  l'ancienne  de  Sainte-Geneviève, 
était  à  la  nomination  de  l'abbé, 
qui  y  nommait  toujours  un  re- 
ligieux de  sa  congrégation.  L'ab- 
bé de  Sainte  -  Geneviève  était 
conservateur  né  des  privilèges 
apostoliques ,  et  député  par  le 
saint- siège  pour  connaître  et 
juger  de  toutes  causes  entre  gen  s 
d'église.  Sa  chambre  apostoliqu  e 
avait  anciennement  beaucoup 
de   crédit,   et    elle  était    d'un 
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grand  ressort  ;  les  appels  en  rcs- 
sortissaient  immédiatement  au 
saint-siége ,  mais  les  abus  qui 
en  pouvaient  arriver  l'avaient 
fait  beaucoup  limiter.  Depuis  la 
célèbre  réforme  établie  à  Sainte- 
Geneviève  par  FabbéSuger,  cette 
abbave  était  tombée,  comme  la 
plupart  des  autres  ,  dans  un 
grand  relâchement ,  causé  par 
tant  de  troubles  qui  affligèrent 
le  royaume  au  seizième  siècle; 
le  roi  Louis  xni ,  après  la  mort 
de  Benjamin  de  Bricbanteau , 
qui  en  était  abbé  et  évêque  de 
Laon  ,  la  donna  au  cardinal  de 
la  Rochefoucault ,  qui  ne  l'ac- 
cepta que  pour  y  établir  le  bon 
ordre  ,  et  à  condition  de  la  re- 
mettre en  règle  ,  comme  elle 
était  auparavant.  En  effet ,  après 
avoir  introduit  à  Sainte-Gene- 
viève douze  chanoines  réguliers 
de  la  nouvelle  réforme  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis,  le  27  avril 
162' ,  il  choisit  l'un  d'eux,  qui 
était  le  père  Charles  Faure,  pour 
son  coadjuteur,  suivant  la  per- 
mission que  le  roi  lui  en  avait 
donnée  dès  le  mois  de  février 
1622.  Il  fit  plus  ,  il  associa  plu- 
sieurs autres  abbayes  à  celle  de 
Sainte-Geneviève  ,  qu'il  rendit 
par- là  le  chef  d'une  nouvelle 
congrégation  ,  dont  il  voulut 
que  le  supérieur  général ,  élec- 
tif de  trois  ans  en  trois  ans  ,  fût 
en  même  temps  abbé  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  obtint  pour  cela 
des  lettres-patentes  du  roi  ,  en 
date  du  mois  de  novembre  1626, 
enregistrées  au  grand-conseil  le 
11  mars  i63o,  avec  des  bulles 
du  pape  de  l'au  i633,  enregis- 
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tréesau  même  tribunal  le  3i  août 
1634.  Cette  nouvelle  congréga- 
tion de  chanoines  réguliers  por- 
tait le  nom  de  Sainte-Geneviève, 
et  était  composée  de  plus  de 
cent  maisons.  L'abbayede  Sainte- 
Geneviève  avait  une  bibliothè- 
que qui  passait  pour  une  des 
plus  belles  qu'il  y  eût  en  Europe, 
tant  pour  le  vaisseau  que  pour 
le  choix  et  la  quantité  des  livres 
qu'elle  renferme.  Elle  était  ac- 
compagnée d'un  cabinet  d'anti- 
quités et  de  curiosités ,  dont  le 
père  Claude  du  Molineta  donné 
la  description  ,  imprimée  à  Pa- 
ris, avec  figures,  en  1692,  in- 
folio. M.  le  duc  d'Orléans,  mort 
en  iy52  dans  celte  abbaye,  où 
il  s'était  re«iré  depuis  plusieurs 
années  ,  lui  avait  léyué  toutes 
les  médailles  d'or  de  son  riche 
cabinet.  Cette  bibliothèque  était 
ouverte  à  toutes  les  personnes 
qui  souhaitaient  prendre  com- 
munication des  livres  qui  leur 
manquaient.  On  bâtit  à  Sainte- 
Geneviève,  depuis  quelques  an- 
nées ,  une  nouvelle  église  qui ,  à 
en  juger  par  le  plan  et  par  ce 
cju'on  en  a  déjà  exécuté  ,  doit 
être  une  des  plus  magnifiques 
du  royaume.  Nous  allons  en  par- 
ler plus  bas;  mais  continuons. 
Le  corps  de  la  sainte  était  ex- 
posé derrière  le  maître-autel  de 
l'ancienne  église,  dans  une  châsse 
de  vermeil  ,  enrichie  de  pierre- 
ries, soutenue  par  quatre  co- 
lonnes d'un  très-beau  marbre. 
Comme  Sainte-Geneviève  est  la 
pat  roue  de  la  ville  de  Paris  , 
qui  a  souvent  ressenti  les  effets 
de  son  intercession  auprès  de 
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Dieu  ,  on  descendait  la  châsse  , 
et  on  la  portait  en  procession 
dans  les  grandes  calamités  pu- 
bliques. Tout  le  cierge'  et  toutes 
les  cours  supérieures  de  Paris 
assistaient  à  cette  procession. 
"Les  religieux  de  Sainte-Gene- 
viève y  marchaient  nu-j  ieds,  et 
avaient  la  droite  sur  le  chapitre 
de  la  métropole  ,  ainsi  que  leur 
abbé  l'avait  sur  l'archevêque  de 
Paris  dans  cette  occasion.  A 
l'égard  du  monastère  de  Sainte- 
Geneviève  ,  l'intérieur  en  était 
très-bien  bâti,  et  l'on  y  remar- 
quait partout  une  propreté 
charmante  :  mais  ce  qui  a  rendu 
cette  maison  plus  recommanda* 
ble,  c'est  d'avoir  donné  à  l'Fglise 
des  sujets  qui  l'ont  honorée  par 
leur  piété  et  par  leur  science. 
Calendrier  de  l'Église  de  Paris  , 
par  M.  le  rèvre.  Description  de 
Paris,  par  M.  Piganiol  de  la 
Force.  Histoire  de  la  ville  de  Pa- 
ris, parD.  Felibien  ,  etc.  Diction, 
de  la  France.  GnUia  christ.  ,  t.  7. 
A  côté  de  cette  abbaye,  qui  a 
subi  le  sort  de  tou'es  les  au- 
tres, s'est  élevé  un  temple  ma- 
jestueux ,  dans  le  goût  italien, 
dont  le  célèhre  Soufflot  avait 
donné  le  pLin  ,  et  qu'il  com- 
mença lui-même  à  mettre  à 
exécution.  Le  roi  Fouis  xv  en 
posa  la  première  pierre  en  1771. 
Depuis  on  y  avait  remarqué  un 
défaut  essentiel  dans  l«  hase 
même  de  l'édifice.  On  y  remédia. 
Apres  de  fréquentes  et  longues 
interruptions  de  travail  ,  la 
capitale  jouitenfin  d'un  des  [Jus 
beaux  raonumens  que  la  main 
des  hommes  ait  jamais  érigé  ù 
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l'Éternel.  Ce  superbe  monument 
paya  ,  avec  les  autres  églises  de 
Paris,  son  tribut  à  la  révolution  , 
et  Dieu  sait  quel  tribut!  On  vit 
enterrer  dans  ses  souterrains  les 
corrupteu'S  les  plus  déhontés 
de  la  morale  publique  ,  les 
bourreaux  de  la  religion  et  de 
la  famille  royale  ,  pèle-mèle 
avec  quelques-uns  de  nos  plus 
célèhres  guerriers,  auxquels  il 
n'a  manqué  que  de  marcher  à 
tant  de  gloire  à  la  suite  du  pa- 
nache blanc  du  meilleur  des  rois. 
Des  hommes  couverts  du  sang 
de  leurs  concitoyens ,  à  peine 
descendus  clans  la  tombe,  y 
recevaient  les  honneurs  de  l'apo- 
théose. Ainsi  se  retraçait  vi- 
vement à  notre  esprit  cette  sen- 
tence mémorable  de  saint  Au- 
gustin :  Honorantur  ubi  non 
sunt  ;  cruciantur  ubi  surit. 

Ce  beau  temple  est  rendu  h  sa 
destination.  On  y  fait  déjà  l'of- 
fice. Le  dessein  est,  dit-on,  d'y 
ériger  un  chapitre  ,  ce  qui  en- 
traînera quelques  longueurs.  Sa 
fondation  fut  accompagnée 
d'une  prédiction  très -précisée 
des  maux  que  préparaient  à  la 
France  les  fureurs  de  l'impiété. 
Leurs  effets  semblaient  suivre 
progressivement  l'élévation  des 
murs  de  ce  temple.  On  annon- 
çait dans  cette  prédiction  et  en 
très-beaux  vers,  l'abolition  du 
culte  extérieur  dans  toutes  les 
églises  de  Paris.  Les  voici  : 

Templum,  sfugitstum,  ingens,  reginâ  as' 
surgit  "'  urbe  ; 
Urbe  etpatrouâ  virginc,  cligna  domus. 
Tarda  nimispielas!  vwos  moliris  honores; 
Non  sunt  hœc  cœptis  tempor*  (ligna 
tuis. 
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yfiUb    Deo    in    summâ   r/uhni   ttmplum 
erexeris  itrbe , 
Imputai  iumpUs  tollel  et  urbe  Dcum . 

GENGON ,   ou    Gengoul,   le 

Gengoux  ou  Goljf ',  martyr,  na- 
quit en  Bourgogne  dans  le  bui- 
tième  siècle,  de  l'une  des  plus 
nobles  familles  de  la  province. 
Quand  il  fut  en  âge,  il  servit 
dans  les  années  du  roi  Pépin  ,  et 
il  y  porta  la  crainte  de  Dieu,  que 
ses  païens  lui  avaient  fait  sucer 
avec  le  lait.  Jamais  on  ne  le  vit 
s'écarter1  des  voies  de  la  piété  et 
de  la  justice.  Il  était  humble  , 
chaste  ,  sobre  ,  doux  ,  officieux  , 
tendre  ,  compatissant  et  chari- 
table envers  les  pauvres.  Tant 
de  belles  qualités  n'empêchè- 
rent point  la  méchante  femme 
qu'il  avait  épousée,  avant  que 
de  prendre  le  parti  des  armes  , 
d'at'enterà  sa  vie.  Comme  elle 
lui  avait  manqué  de  fidélité 
d'une  manière  éclatante  ,  et 
qu'elle  craignait  qu'il  ne  l'aban- 
doiuicàt  à  la  sévérité  des  lois, 
elle  le  fit  poignarder  dans  son  lit 
par  le  complice  de  ses  désor- 
dres ,  l'onzième  de  mai  de  l'an 
;6o.  Son  corps  que  Dieu  honora 
de  la  gloire  des  miracles ,  fut 
enterré  dans  sa  terre  d'Avauxen 
Eassigni ,  où  il  avait  été  tué.  On 
le  transporta  depuis  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Yarennes  en 
Champagne  au  Bassigni ,  et  en- 
suite dans  la  cathédrale  de  Lan- 
gres  ,  d'où  on  en  fit  des  distri- 
butions en  plusieurs  endroits. 
Bollandus,  Baillet,  t.  2  ,  11  mai. 
GENIEZ  ou  GENES,  greffier 
ou  notaire  à  Arles  ,  et  martyr, 
Gcncsius ,  n'était  que  cathécu- 


mène  lorsqu'il  entendit  liie  de- 
vant le  tribunal  une  ordonnance 
des  empereurs  que  l'on  envoyait 
pour  persécuter  les  chrétiens.  Il 
refusa  de  l'écrire,  jeta  ses  ta- 
blettes devant  les  j  iei'sdu  juge, 
e*  s'enfuit.  Le  juge  l'ayant  fait 
chercher  inutilement  ,  le  con- 
damna à  la  mort  ,  et  ordonna 
qu'on  lui  couperait  la  tète  aus- 
sitôt qu'on  le  trouverait.  Gêniez 
apprit  cette  sentence  dans  le  lied 
de  sa  retraite  ,  et  envoya  quel- 
ques personnes  fidèles  pour  de- 
mander le  baptême  à  l'évèque  , 
qui  lui  fit  dire  qu'il  serait  suffi- 
samment baptisé  dans  le  sang 
qu'il  répandrait  pour  Jésus—' 
Christ.  Gêniez  fut  découvert  et 
arrêté  à  l'autre  bord  du  Rhône, 
qu'il  passait  à  la  nage  pour  se 
sauver.  On  lui  coupa  la  tète  sur- 
le-champ  ,  et  les  fidèles  de  la 
ville  d'Arles  vinrent  lever  son 
corps  pour  l'enterrer  aux  pieds 
de  leurs  murailles.  Sa  fête  est 
mafquée  dans  les  anciens  mar- 
tyrologes du  nom  de  saint  Jé- 
rôme au  25  août,  où  on  lui 
donne  pour  compagnons  de  son 
martyre  saint  Jules  et  saint  Her- 
nies. Le  temps  de  sa  mort  est 
incertain  :  on  croit  assez  proba- 
blement qu'elle  arriva  depuis 
l'an  286  jusqu'en  29^,  ou  même 
l'an  3o8,  sous  Maximien  Her- 
cule ,  lorsque  ce  prince  reprit 
dans  la  ville  d'Arles  la  pourpre 
qu'il  avait  quittée  trois  ans  au- 
paravant avec  Dioclétien.  Saiut 
Grégoire  de  Tours  ,  dans  son 
premier  livre  de  la  gloire  des 
Martyrs.  Surius.  D.  Thierri  Rui- 
nait, dans  ses  Actes  sincères  des- 
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Martyrs.    Tillemont ,    au    cin- 
quième tome  de  ses  Mém.  eccl. 
BaiUet ,  tom.  2  ,  25  août. 

GENIS -DES-  FONTAINES 
(  Saint  ) ,   sanctua   Genesïus  tic. 
Fontonis  ,  abbaye  de  l'Ordre  île 
Saint-Benoit ,  était  située  dans 
le   Roussillon ,    à    une  lieue  de 
l'ancienne  ville  d'Elue  ,  au  dio- 
cèse de  Perpignan.  Elle  était  ré- 
gulière et  réformée,  et  fut  fon- 
dée au  neuvième  siècle.  Lesévê- 
ques  des  provinces  de  Narbonne 
et  d'Ailes  y  tinrent  un  concile 
vers   l'an   888   contre    Selve  et 
Hermemite  ,     usurpateurs    des 
églises  d'Urgel   et  de  Gironne. 
L'abbaye    de    Saint -Genis  fut 
unie  l'an  1  5o-  à  celle  de  Mont- 
Serrat  ,  et  à  la  congrégation  ré- 
formée de  Valladolid.  En  con- 
séquence de  cette  union  ,  le  mo- 
nastère  était  gouverné  par  des 
abbés    triennaux  ,    qui    étaient 
élus  par  l'abbé  et  les  moines  de 
Montserrat.  Depuis  que  le  Rous- 
sillon  appartient  à  la   France, 
les    religieux    de    Saint -Genis 
s'étant  avisés  de  s'élire  un  abbé 
àl'insudecelui  de  Montserr.it;  le 
grand-conseil  cassa   cette   élec- 
tion par  un  arrêt  du   -  octobre 
1 72  j ,  et  les  religieux  de  Mont- 
serrat furent  maintenus  dans  la 
possession  de  nommer  tous  les 
trois  ans  à   l'abbaye  de   Saint- 
Genis  ,   à  condition  néanmoins 
qu'on  y  nommerait  toujours  un 
religieux    regnicole  ,    qu'il   n'y 
aurait  de  noviciat  que  pour  des 
regnicoles-,  que  les  revenus  du 
monastère  ne  sortiraient  point 
du  royaume  .  et  que  les  visiteurs 
n'y  exerceraient  aucune  juridic- 
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tion  ,  sans  en  avoir  demandé  au- 
paravant la  permission  au  roi 
très -chrétien.  Gallia  christ., 
tom.  (i ,  col.  1  io5  ,  1  ioç). 

GEMTE  ou  GENITEE.  Les 
Gënites  étaient  parmi  les  Hé- 
breux ceux  qui  descendaient 
d'Abraham  sans  mélange  d'un 
Sang  étranger.  On  appelait  aussi 
Genites  les  Juifs  issus  de  païens 
qui  ne  s'étaient  point  alliés  avec 
des  familles  étrangères  durant 
la  captivité  de  i  abvlone. 

GENLIS,  Genliacum,  abbayi 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  était 
située  dans  la  Picardie  ,  au  dio- 
cèse de  No.yon.  Ce  fut  d'abord 
un  hôpital  fondé  sous  l'invoca- 
tion de  sainte  Elisabeth  ,  par 
Albert  de  llangcst  ,  seigneur  de 
Genlis,  l'an  1  22  1 .  11  fut  converti 
ensuite  l'an  i2.j6en  un  monas- 
tère de  filles  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  et  fut  cédé  en- 
fin sous  le  titre  de  prévôté  l'an 
i  J21  aux  chanoines  de  Piémon- 
tré,  qui  l'érigèrent  en  abbaye 
l'an  1 4 Ç)^ > •  Ea  réforme  y  avait 
été  introduite  depuis  l'an  itWjI. 
G  allia  christ.,  t.  10. 

GENNADE  ,  gennas.  Dans  le 
droit  ancien  ,  on  appelle  gen- 
nade  une  femme  ou  une  fille 
qui  se  mésalliait,  en  épousant 
un  mari  d'une  condition  infé- 
rieure à  la  sienne. 

GENNADE  ,  patriarche  de 
Constantinople  en  ^jS  ,  avait 
fait  un  commentaire  sur  Daniel, 
des  homélies  ,  un  traité  adressé 
à  Pai  thenius  ,  un  autre  traité 
cité  par  Facundus,  liv.  2,  ch.  4. 
Tous  ces  ouvrages  sont  perdus. 
Une  lettre  synodique  contre  les 
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simosiaques.  Baronius  ,  à  l'an 
458.  Dupin  ,  Biblioth.  ecclés., 
cinquième  siècle. 

GENNADE ,  prêtre  de  Mar- 
seille, au  cinquième  siècle,  avait 
écrit  huit  livres  contre  les  héré- 
sies ;  six  contre  Nestorius  ,  trois 
contre  Pelage;  un  traité  des  mille 
ans  et  de  l'Apocalypse  de  saint 
Jean  ;   tous  ces   ouvrages    sont 
perdus  :  uu  livre  des  écrivains 
ecclésiastiques  ou  des  hommes 
illustres  ;  il  commence  où  saint 
Jérôme  a  fini  le  sien  ,  et  va  jus- 
qu'à l'an  495.  On  le  fit  impri- 
mer à  Bàle  avec  celui  de  saint 
Jérôme  en  1628,  à  Cologne  en 
1488 ,  à   Anvers  en    1639.    Un 
traité   des  dogmes    ecclésiasti- 
ques, où  il  rend  compte  de  sa 
doctrine  au  pape  Gélase  :  il  se 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint 
Augustin,  à  qui  on  l'avait  long- 
temps attribué;  mais  d'anciens 
manuscrits  portent  le  nom  de 
Gennade.    Les   trente   derniers 
chapitres  ont  été  ajoutés  après 
la   mort  de   Gennade,  et  sont 
tirés  de  l'épître  du  pape  Céles- 
tin  aux  évêques  des  Gaules  ,  des 
conciles  d'Afrique ,  des  canons 
du  concile  d'Orange.  Ce  traité 
des   dogmes  ecclésiastiques   est 
composé  en  forme  de  profession 
de  foi  5  mais  en  expliquant  les 
dogmes  catholiques,  il  rejette 
les  erreurs  contraires.  L'auteur 
n'y  est  pas  toujours  exact ,  car 
il  y  avance  des  sentimens  erro- 
nés,  et  en  condamne  d'ortho- 
doxes.   Il    dit  ,    par   exemple  , 
qu'il  n'y   a   que  Dieu  qui  soit 
spirituel  ;  que  ceux  qui  seront 
en  vie  dans  le  temps  du  juge- 
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ment  ne  mourront  pas  ,  mais 
seront  seulement  changés  ,  etc. 
Le  père  Mabillon ,  dans  le  qua- 
trième tome   de  ses  Analectes  , 
attribue  à  Gennade  une  vie  de 
saint  Jérôme  qu'il  rapporte.  Il 
a  aussi  ajouté  au  traité  des  hé- 
résies de  saint  Augustin  quatre 
nouvelles  hérésies;  savoir,  celles 
des  Prédestinatiens  ,  des  Nesto- 
riens ,   des  Eutychiens  ,  et   des 
Timothéens.  Il  ne  pensait  pas 
comme  saint   Augustin    sur  le 
libre   arbitre  et  sur   la   grâce , 
mais  comme  Fauste  de  Puez.  Son 
style  est  simple  ,   net   et   pur. 
Sixte  de   Sienne ,    Bill,   sanct. 
Bellarmin  ,  au  cat.  Dupin  ,  Bi- 
bliot.  des  Aut. ecclés.,  cinquième 
siècle.  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de 
la  France,  tom.  2.  D.  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  , 
t.  i5,  p.  473  et  suiv. 

GENNjEUS,  père  d'Apollo- 
nius, 2.  Macliab.  12,2. 

GESOU  DE  L'ESTRÉE  (S.-), 
sanctus  Gemdfus  Stradensis  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  était  située  dans  le  Berry, 
sur  la  rivière  de  l'Indre  ,  au  dio- 
cèse de  Bourges.  Elle  fut  fon- 
dée en  828  par  Viefroid,  comte 
du  Berry,  et  Ode  sa  femme  ,  qui 
cédèrent  leur  terre  de  l'Estrée 
avec  plusieurs  autres  fonds  cir- 
convoisins,  pour  l'établissement 
de  ce  monastère.  L'église  fut 
d'abord  dédiée  à  saint  Sauveur 
et  à  la  Vierge  ;  et  ce  n'est  que 
depuis  qu'on  y  eut  transféré  le 
corps  de  saint  Genou  .  premier 
évêque  de  Cahors  ,  qu'elle  prit 
le  nom  de  ce  saint.  Dès  que  le 
monastère  fut  bâti ,  le  roi  Pépin 
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déclara  la  terre  île  l'Estrée,  où 
il  est  situé,  franche  et  indépen- 
dante de  toute  puissance  ;  et  le 
roi  Charlesde-Chauve  soumit  à 
ce  même  monastère  celui  de 
Saint-Pierre,  près  de  Ne  vers, 
entre  la  Loire  et  L'Allier. (C'était 
une  celle  ,  cella  ,  dépendante 
de  l'abbaye  de  Saint  -Mai  tin 
d'Autun.  )  Les  religieux  de 
l'Estrade  s'v  réfugièrent  du- 
rant les  ravages  des  Normands, 
et  y  avaient  transféré  le  corps  de 
saint  Genou.  Gnllia christ.,  t.  2, 
col.   i45,  146. 

GENRON  (l'abbé).  On  a  de 
lui  des  réflexions  instructives  et 
morales  sur  l'Apocalypse.  Dijon, 
in-i 2  de  636  p.  ,  1  "3a. 

GENS  DE  MAIN -MORTE. 
{Voyez  Amortissement.  ) 

GENTHON  ,  liébr.  jardin  ou 
verger,  ou  la  protection ,  nom 
d'bomme.  2.  Esdras ,  i  2  ,  4- 

GENTIEN  ,  hôte  et  compa- 
gnon de  saint  Fuscien  et  de 
saint  ^  icloric ,  martyrs  ,  près 
d'Amiens.  {Voyez  Flsc.ien.  ) 

GENTIL.  Ce  mot  vient  de 
l'hébreu  Goùm ,  qui  signifie  les 
nations  qui  n'ont  reçu  ni  la  foi, 
ni  la  loi  du  Seigneur.  Ainsi,  les 
Juifs  entendaient  par  les  Gen- 
tils tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
de  leur  religion.  Dans  saint 
Paul,  ordinairement  les  Gentils 
sont  compris  sous  le  nom  des 
Grecs.  Jiulœuset  Gnvcus ,  mar- 
quent les  .Juifs  et.  les  Cent  ils. 
Saint  Luc  ,  dans  les  actes  ,  s'ex- 
prime de  même.  .h  1.6,  i,etc. 

GENTIL    M.  l'abbé  le);  nous 
avons  de  lui  :  Recueil  des  actes  , 
titres  et   mémoires   concernant 
12. 
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les  affaires  du  clergé  de  France  , 
augmenté  d'un  grand  nombre 
de  pièces,  et  mis  en  un  nouvel  or- 
dre ,  6  volumes  in-folio,  '6"6, 
chez  Frédéric  Léonard.  Journal 
des  Sa  vans  j  16-7,  pag.  200  de 
la  première  édition,  et  3i  de  la 
seconde. 

GENTIL  (Claude)  ,  jésuite 
mort  en  1704  au  collège  de 
Rennes  ,  où  il  était  en  qualité 
de  directeur  de  la  congié^alion 
des  gentilshommes,  a  laissé  : 
i°.  la  Solitude  des  ^  ierges,  ou 
la  A  ie  et  les  m \ s' ères  de  la  très- 
sainte  Vierge  ,  mises  en  médita- 
tions pour  une  retraite  de  huit 
jours  ;  à  Paris  ,  chez  Jean  Anis- 
son  ,  en  161)6,  in-12.  2".  Sujets, 
de  méditations  sur  le  sermon 
que  fit  Notre -Seigneur  sur  la 
montagne;  à  Paris,  chez  An- 
toine Dezallier,  en  i^o3,  in-12. 

GENTILLE  (Deodatus),  natif 
d'une  illustre  famille  de  Gènes, 
se  distingua  par  sa  piété  et  par  sa 
doctrine  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Le  pape  Clément  vin 
l'ayant  appeléà  Rome,  le  fit  com- 
missaire général  de  l'iuquisit  ion, 
et  lui  donna  ensuite  l'évèehé  de 
Caseï  te.  11  fut  aussi  nonce  apos- 
tolique dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  et  mourut  en  16.6  étant 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  lia 
laissé  deux  ouvrages  imprimés  : 
Aurea  cileiw  in  novem  tinnulos 
disiincta;  Boulogne,  1 583.  Ai- 
mée urbis  mystica  de.u  tiptio ; 
Cènes,  j58<j.  Rovetta  dit  qu'on 
gardait  aussi  dans  la  bibliothè- 
que Rorghèse  trois  traités  de 
Gentile  :  i°.  De  divinis  auxiliis. 
2°_. De  potestate  sumrni ]>onlifi- 
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cis.  3°.  Deiivrrmnilate  ecclcsias- 
ticô.  Echard,  Script,  ord.  Prœd. 
tom.  2. 

GENTILLT,  village  à  une  pe- 
tite lieue  de  Paris  ,  sur  la  rivière 
de  Pièvre  ,  Gentilincum.  C'était 
le  séjour  des  rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race.  On  y  cé- 
lébra un  concile  sous  le  règne  de 
Pépin,  non  Fan  767,  comme  le 
portent  les  collections  ordinai- 
res ,  mais  l'an  796  ,  le  jour  même 
de  Noël,  comme  il  paraît  par 
Eginart  dans  ses  Annales  des 
Français,  à  l'an  767.  Il  s'y  trouva 
six  légats  du  Saint-Siège  ,  six  pa- 
triees  ,  ambassadeurs  de  Cons- 
tantin Copronyme,  avec  plu- 
sieurs évèques  de  Grèce  ,  le  roi 
Pépin,  accompagné  des  grands 
de  son  royaume  ,  et  de  la  plu- 
part des  évèques  des  Gaules  et 
de  l'Allemagne.  Les  deux  points 
principaux  que  l'on  agita  dans 
ce  concile,  furent  la  procession 
du  Saint-Esprit ,  et  le  cube  des 
images.  Reg.  17.  l-ab  6.  Hard.3. 
Le  père  Mansi.  Supplément  au 
concile,  t    1  ,  col.  (>23  et  624. 

GENTILS  (Guillaume),  de 
Ni  n  lègue,  docteur  es -droits, 
conseiller  du  toi  dans  la  Guel- 
dre  ,  et  ensuite  de  la  cour  sou- 
veraine de  Hrabant,  a  donné, 
1°.  AJagia  qin'nqitaginta  è  jure 
civili  collecta  et  er/ilanata , 
qu'on  trouve  avec  ceux  d'Eras- 
me dans  l'édition  de  Paris  ,  en 
1 5  r  1 ,  in-fol.  ;  et  dans  celle  d'An- 
vers, chez  Plantin  ;  2°.  E.rempla 
îUustrium  aliquot  miraeulorum 
sai  ro-sainta*  Eucharistie?  ,  à 
Paris  ,  en  1^-4  ,  in-8°,  et  à  Co- 
logne en   i584-  Valère-André  , 
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Bihioih.  belg.  édition  de  1739, 
in-4°,  tom.  1  ,  pag.  /jo3. 

GENC  L'AIE,  liébr.  vol ,  lar- 
cin, autr.  jardin  ou  /  rotection 
de  la  fille ,  fils  d' Vdad  Iduméen , 
et  de  Tapbnès,  soeur  de  la  fem- 
me de  Pharaon.  3  Reg-  1  1  ,  20. 

GENUFLEXION ,  genujlexio. 
C'est  une  révérence  qui  se  fait 
en  mettant  un  genou  en  terre 
parles  ministres  de  l'autel  dans 
les  cérémonies  de  l'Eglise  ,  et 
particulièrement  en  passant  de- 
vant le  Saint-Sacrement  lors- 
qu'il est  exposé.  L'usage  de  la 
génuflexion  dans  la  prière  est 
très-ancien  parmi  les  chrétiens. 
Ils  l'observaient  toute  l'année  , 
excepté  le  dimanche  et  le  temps 
qui  est  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte, qu'ils  priaient  debout, 
pour  honorer  la  résurrection  de 
Notre-Seigneur.  Ils  ne  fléchis- 
saient pas  néanmoins  communé- 
ment le  genou  à  l'autel,  même 
pendant  la  messe  ;  et  encore  au- 
jourd'hui les  chartreux  ne  font 
jamais  de  génuflexion  ;  ils  plient 
seulement  un  peu  les  genoux 
pour  adorer  Jésus-Christ  après 
la  consécration.  La  génuflexion 
n'est  donc  pas  une  marque  né- 
cessaire de  l'adoration  du  Saint- 
Sacrement;  et  c'est  ridiculement 
que  quelques  ministres  de  la 
prétendue  réforme  ont  avancé, 
qu'on  ne  reconnaissait  pas  au- 
trefois la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eu- 
charistie ,  parce  qu'on  ne  flé- 
chissait pas  communément  le 
genou  devant  elle  ;  comme  si  la 
foi  de  ce  sacrement  et  le  respect 
qui  lui  est  dû ,  dépendaient  ué- 
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cessairement  de  la  génuflexion 
plutôt  que  d'une  autre  posture, 
et  que  la  religion  consistât  en 
certaines  cérémonies  préférable- 
ment  à  d'autres ,  et  non  pas 
dans  le  fond  de  piété  avec  la- 
quelle on  observe  celles  qui  sont 
en  usage  dans  les  lieux  et  les 
temps  où  Von  se  trouve.  Bos- 
suet ,  Explicat.  de  la  messe.  De 
Vert ,  Cérém.  de  l'Église  ,  t.  i  , 
p.a5g.  Boquillot,  Liturg.  sacr. , 
pag.  4o  et  4'- 

G  E  0  F  A  N  0  ,  Jovisfanum  , 
bourg  d'Italie  dans  la  princi- 
pauté citérieure.  Clément  vu  y 
érigea  ,  en  i53i  ,  un  évecbé  qui 
fut  supprimé  peu  de  temps 
après.  Innicus  Pavolos  ,  moine 
obvetain  ,  évêque  d'Aquin  , 
avait  été  nommé  à  ce  nouvel 
évèché,  à  condition  que  dans 
six  mois  il  quitterait  un  de  ces 
deux  sièges;  mais  aimant  mieux 
l'évèché  d'Aquin  que  celui  de 
Géofano  ,  il  se  démit  de  celui-ci 
et  garda  l'autre.  Le  Cardinal 
Hyppolyte  de  Médicis  lui  suc- 
céda en  qualité  d'administra- 
teur. Sous  ce  prélat ,  le  siège  de 
Géofano  fut  supprimé  ,  parce 
que  les  revenus  n'étaient  pas 
sufhsans  pour  l'entretien  d'un 
évèque.  Ital.  sac,  t.  io,  col.  i  i  o. 
GEOFROI,  cinquième  abbé 
du  monastère  de  la  Trinité  de 
Vendôme,  était  d'une  famille 
de  qualité  de  la  ville  d'Angers. 
Il  fut  béni  abbé  de  Vendôme 
par  Yves  de  Chartres,  l'an  1093, 
et  vivait  encore  sous  le  ponti- 
ficat du  pape  Honoré  11 ,  l'an 
1129.  Il  alla  à  Rome  l'année 
même    qu'il  fut  fait  abbé  ,  et 
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rendit  un  service  important  à 
Urbain  11 ,  en  lui  fournissant  de 
quoi  racheter  le  palais  de  La- 
tran  ,   occupé   par   Ferrucbius  , 
créature  de  l'antipape  Guibert. 
Urbain  11  le  fit  prêtre,  cardinal 
de  Sainte-Prisque,  et  le  renvoya 
en  France  l'an  iog4;  il  fut  en- 
suite   employé    dans    les    plus 
grandes  affaires  de  l'Eglise  et  de 
L'État.   Il   passa   douze  fois  les 
Alpes  pour  le  service  du  Saint- 
Siège  ,  dont  il  soutint  fortement 
les  intérêts,  parut  dans  les  con- 
ciles ,  et  eut  plusieurs  démêlés 
avec  les  évèques ,  abbés  et  sei- 
gneurs,  touchant  les  droits  de 
son  monastère ,  qu'd  augmenta 
considérablement.    Il   a    laisse 
cinq  livres  de  lettres.   Le  pre- 
mier livre  en  contient  trente-» 
une ,  presque  toutes  écrites  aux 
papes  et  aux  légats  du  Saint- 
Siège  ,  pour  la  conservation  des 
immunités  et  des  biens  de  son 
abbaye.  Le  second  livre  en  con- 
tient trente-deux  ,   adressées  à 
Yves,  évèque  de  Chartres  ,  et  à 
Geofroi ,  son  successeur,  dans  la 
plupart   desquelles    il   soutient 
que  son  monastère  dépend  uni- 
quement du  Saint-Siège.  Il  traite 
dans  la  dix-neuvième  de  l'onc- 
tion des  malades  ,  qui  est  un  sa- 
crement. Le  troisième  livre  con- 
tient quarante-trois  lettres  écri- 
tes à  différens  évèques,  et  par- 
ticulièrement à  ceux  d'Angers  et 
du  Mans.  Il  y  en  a  de  morales , 
quelques  autres  sur  la  discipline 
monastique ,  plusieurs  sur  des 
affaires  particulières.  Il  y  com- 
bat fortement  les  investitures. 
Le  quatrième  livre  eu  contient 
3. 
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cinquante,  adressées  à  des  abbés 
ou  à  des   moines,   qui   sont   la 
plupart  morales,  ou  sut  des  al- 
lai res  particulières.  Le  cinquiè- 
me livre  en  contient  vin/;!-. mit 
de    morale   et    de  compliuiens. 
Les  lettres  sont   suivies  de  plu- 
sieurs opUscûles'  sur  diverses  ma- 
tières  ecclésiastiques.    Le   pre- 
mier est  sur  l'Eucharistie.  Il  y 
prouve  la  transuhstanliation.  Le 
second  sur  l'élection    des  évè- 
ques  et  contre  les  investitures. 
Le  troisième  ,  le  quatrième  et  le 
cinquième  sont  encore  contreles 
investitures;  il  \  soutientqu'elles 
ne  sont   pas  moins  une   hérésie 
que  la  simonie.  Le  sixième  est 
sur  les   qualités  de  l'Église  qui 
doit    être   catholique,   libre   et 
chaste.  Le  septième  contient  des 
explications  allégoriques  de  l'ar- 
che et  du  tabernacle,  par  rap- 
port à  l'Église.  Le  huitième  est 
sur  le   Baptême  ,  la   Confirma- 
tion ,  l'Onction  des  malades  et 
l'Eucharistie.  Le  neuvième  trai- 
te- de  la   réitération  des  sacre- 
mcns.  Le   dixième  prouvé  que 
les  évèques  ne  doivent  rien  exi- 
ger pour  les  bénédictions  et  les 
consécrations.  Le  onzième  est  le 
règlement  sur  la  manière  dont 
les  moines  doivent  s'accuser  et 
se  défendre  dans  leur  chapitre. 
Le  douzième  explique  trois  ver- 
tus nécessaires  aux  pasteurs,  la 
justice,  la  discrétion  et  la  pré- 
voyance. Le  treizième  et  le  qua- 
torzième sont  des  discours  entre 
Dieu  qui   reproche   au  pécheur 
-on  ingratitude  ,  et  le  pécheur 
qui  la  confesse.  Le  quinzième  et 
le  seizième  sont  des  prières  d'un 
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pécheur  pénitent.  Ces  opuscules 
sont  suivis  de  quatre  hymnes  ou 
proses,  et  ii'onze  sermons.  Le 
peu-  Sirmon  fit  imprimer  tous 
C(  s  ouvrages  à  Paris,  en  1610, 
ils  sont  aussi  au  tome  1  de  la 
bibliothèque  des  Pères.  Le  st\le 
de  Géofroi  est  plus  naturel  qu'é- 
légant et  jioli.  (T'ellarmin,  de 
Script,  (cri.  Dunin,  Pibl.  des 
Aut.  eed.  du  douzième  siècle.) 
GEOFROI  DE  MOUMOUTE  , 
surnommé  Arturius,  parce  qu'il 
a  beaucoup  é;  ;  it  au  sujet  du  roi 
Arlur,  fut  éveque  de  saint  As  iph 
en  Angleterre,  l'an  ii5i.  On  a 
de  lui  ,  de  Exilio  ecclcsia.stivo- 
nmi  ;  de  corjtore  et  s/mguttie 
Dnmini ,  etc.  (Dupin,  Piblioth. 
des  Auteurs  eccl.  du  douzième 
siècle.  ) 

GEOFROT  ,  abbé  de  Clairvaux 
et  secrétaire  de  saint  Bernard, 
a  écrit  les  trois  derniers  livres 
de  la  vie  de  ce  saint;  des  discours 
sur  les  paroles  de  saint  Pierre 
avec  Jésus  Christ;  un  ouvrage 
sur  le  Cantique  des  cantiques;  la 
Vie  de  saint  Pierre  de  Tarentai- 
se  ;  une  Lettre  à  Henri,  cardinal- 
évèrpie  d'Albano,  contre  Gilbert 
de  la  Porrée ,  et  plusieurs  autres 
traités  ou  serinons.  C'est  ce  Géo- 
froi que  Tlirilhème  appelle  Géo- 
froi d'Auxerre,  et  à  qui  il  attri- 
liii"  \}\i  traité  contre  Pierre  Abai- 
larrl .  un  Commentaire  sur  l'A- 
]o  alvpse,  et  diverses  lettres. 
Ma  bi  lion  ,  OEuv.es  de  saint  Ber- 
nard. Dupin  .  Biblioth.  ecclés. 
douzième  siècle. 

GEOFROI  ou  GODEFROI  DE 
ViTERBË  ,  savant  prêtre  ,  natif 
de  Viterbe  dans  le  douzième  siè- 
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cîe  ,  a  laissé  une  chronique  uni- 
verselle ,  |  artie  en  prose  et  par- 
tie en  vers,  soqs  le  nom  de  Pan- 
théon, à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  faits  qu'elle  contient. 
Elle  est  dédiée  au  pape  Ur- 
bain m,  et  finit  en  l'année  i  iM». 
Trithèmeet  Rellarruin,  aucataL 
Dupin,  l'ibl.  eccl.  douzième  siè- 
cle ,  p,  2. 

<;EOFROI,  dit  deCornouail- 
les ,  carme  anglais,  vers  Tan 
i3ao,  écrivit  sur  le  maitre  des 
sentences  ,  sur  la  philosophie 
d'Aristote,  contre  Gilbert  de  la 
Portée,  et  contre  Gérard  de  Bou- 
logne, son  général,  qui  avait 
voulu  faire  quelques  c'iange- 
inens  dans  son  Ordre  eJp  Angle- 
terre. Geofroi  fut  docteur  d'Ox- 
ford et  de  Paris.  Ilcut  1;' surnom 
de  Daolor  solciwiis.  Pitseus  ,  de 
Sript,  angl.  Lucius,  liiblioth. 
carm. 

GEOFROI  DE  PEAULTEU ,  de 
l'Ordre  des  îi  ères  Pi  eclnnns. con- 
fesseur du  Roi  saint.  Louis  ,  était 
natif  du  diocèse  de  Rouen  .  et 
>'e  l'illustre  famille  des  marquis 
de  Beaulieu  de  Pectomas.  Tl  fut 
pendant  plus  de  vingt-deux  ans 
le  !ide!e  dépositaire  -les  secrets 
de  saint  Louis,  qu'il  accompagna 
dans  toutes  ses  expéditions  con- 
tre les  ennemis  du  nom  chré- 
tien, et  dont  il  recueillit  les  der- 
niers soupirs,  lorsqu'il  mourut 
devant  Tunis  le  2.5  d'août  1270. 
Il  écrivit  aussi  sa  vie,  et  c'est 
dans  cette  source  qu'ont  puisé 
ce  que  les  historiens  français  ou 
italiens  ,  qui  ont  vécu  ensuite  , 
ont  dit  de  saint  Louis.  Oderic 
Ravuald  avoue  qu'il  a  pris  de-là 
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les  plus  beaux  traits,  dont  il  a 
enrichi  les  annales  ecclésiasti- 
ques, lorsqu'il  a  eu  à  parler  du 
règne  de  ce  prince.  In  auteur 
croit  (pie  Geofroi  de  t'eaulieu 
mourut  le  q  janvier  1274.  /  oyez 
le  j.èreTouron,dansses  Hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, t.  1,  p.  292  et  suiv. 

GEOLIERS.  Ou  nomme  geô- 
liers les  personnes  chargées    de 
la   garde  des  prisons  et  du  soin 
des  prisonniers.  Les  geôliers  doi- 
vent eux-mêmes   prendre  soin 
des  prisons  et  des  prisonniers. 
Ils  ne  peuvent  commettre  d'au- 
tres persouucsà  leurs  places,  sui- 
vant r<irl.  2  du  lii.    )3  de  ['■■]- 
donnait  ce    criminelle  :   mais    ils 
peuvent  se   faire   aider  par  des 
guichetiers  et  autres  gens  dont 
ils  sont  responsables,  ainsi  que 
des  prisonniers,  et  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  prisons.  Le  même 
article   de  l'ordonnance   crimi- 
nelle veut   que  les  geôliers  sa- 
chent lire  et  écrire,  à  peine  con- 
tre les  seigneurs  qui  en  nomme- 
ront d'autres,   d  rire  privés  de 
leurs  droits.  L'article  17  défend 
aux  geôliers  dejiern  lettre  aucune 
communication  au:,  prisonniers 
enfermés   dans   les   cachots,   ni 
souffrir  qu'il  leur  soit  donné  au- 
cunes lettres  pu   billets.   Voyez 
les  Loisci  viles, ou  Traité  de  Droit 
public,   liv.   2,    fit.  5,  sect.  4- 
l'eiordeau.  lettre  G.  art.  8,  le 
titre  1 3  de  l'ordonnance  de  1670, 
et  les  deux  arrêts  de  règlement 
du  parlement  de  Paris,  rendus 
les  18  juin  et  1 er septembre  1 7  17. 
Les  gages  fl'Efgttse  pouvaient- 
ils  connaître  de  la  faute  d'un  laïc 
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leur  geôlier  ,  et  qui  aurait  favo- 
risé l'évasion  d'un  prisonnier, 
ou  commis  d'autres  délits  ,  dans 
le  ministère  de  geôlier  des  pri- 
sons des  cours  d'église  ? 

Pour  la  décision  de  cette  ques- 
tion, il  fallait,  selon  les  Mémoi- 
res du  Clergé ,  distinguer  le  cri- 
me dont  le  laïc  était  accusé.  Si 
ce  crime  était  un  délit  qualifié 
qui  méritât  des  peines  [dus  gran- 
des que  celles  qui  pouvaient  être 
ordonnées  par  un  juge  d'église  , 
l'intérêt  de  l'état  et  la  sûreté  pu- 
blique le  rendaient  justiciable 
des  juges  royaux.  Mais  s'il  était 
question  de  délits  que  le  juge 
d'église  pût  punir,  on  pouvait 
soutenir  qu'un  laïc  geôlier  était 
justiciable  du  juge  d'église.  Voj. 
les  Mémoires  du  clergé,  t.  7, 
p.  601  et  602. 

GEOMANCE  ou  GEOMAN- 
CIE, Geomantia.  Divination  qui 
se  fait  par  le  moyen  de  plusieurs 
petits  points  qu'on  marque  sur 
un  papier  au  hasard  ,  et  sans  les 
compter  :  on  prétend ,  sur  les 
diverses  figures  que  le  hasard  fait 
trouver  à  l'extrémité  des  lignes  , 
fonder  un  jugement  de  l'avenir, 
et  décider  de  l'événement  de 
toute  question  proposée.  Quelle 
folie  ! 

GEOM ANCIEN,  celui  qui  fait 
la  géomance ,  ou  qui  la  prati- 
que, ou  qui  en  écrit.  Geomantes. 

GEORGE  (Saint-),  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  était  située 
près  de  la  Loire  ,  dans  l'Anjou  , 
au  diocèse  d'Angers. 

GEORGE  DE  FOCHERVILLE 
(saint).  Voyez  Bocherville. 


GEO 

GEORGE  DES  BOIS  (Saint-), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
était  située  dans  le  Maine,  dio- 
cèse du  Mans.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire universel  de  la  France 
donne  mal-à-propos  cette  abbaye 
à  l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  et 
se  trompe  également  en  mettant 
sa  fondation  au  neuvième  siècle 
par  Geoffroi  Martel,  comte  d'An- 
jou, qui  ne  naquit  qu'au  com- 
mencement de  l'onzième ,  sa- 
voir ,  en  1006. 

GEORGE  D'AMIENS,  capucin 
de  la  province  de  Paris,  où  il 
mourut  âgé  de  soixante  ans  en 
1637,  fut  un  habile  prédicateur, 
et  un  savant  théologien ,  toujours 
appliqué  à  lire  les  auteurs  ,  tant 
anciens  que  modernes.  On  a  de 
lui  :  i°.  7'ertullianus  redivi- 
vus  ,  sclwliis  et  annotationibus 
illustratus  :  in  quo  utriusque 
juris  forma  ad  originem  suam 
recenselur,  et avitœ  pietatis  ama~ 
toribus  inquirendis  norma  prœ- 
scribitur;  ù  Paris,  chez  Michel 
Soly,  16 (G,  1648  et  i65o. 
2°.  Trina  sancli  P  auli  theologia , 
positiva ,  moralis  et  mystica , 
s  eu  omnigena  in  univers  as  apos^ 
toliepistolas  commentaria,  exe- 
getica,  tropologica,  anagogica  : 
3  volumes  in-folio  dont  le 
premier  renferme  les  Epîtres 
aux  Romains ,  aux  Galates  et 
aux  Philippiens;  le  second,  les 
Épîtres  aux  Corinthiens  ,  à  Thi- 
mothée  et  aux  Thessaloniciens; 
le  troisième,  les  autres  Epîtres  de 
l'apôtre.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  qui  assure  qu'il  a  vu 
ces  commentaires ,  dit  en  même 
temps  qu'ils  ont  été  imprimés  à 
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Paris,  chez  Denis  Thierry,  en 
16^9  et  iC5o.  Cej  endant  l'au- 
teur de  la  Magna  bibliotheca 
ecclesiastica  prétend  que  le  pre- 
mier volume  n'a  été  imprimé  à 
Paris, chez  Thierry,  qu'en  ir>5c), 
et  les  deux  autres  à  Lyon  en 
1664  ;  ce  (ju'il  prouve  parce  que 
les  approbations  qu'on  a  mises 
à  la  tète  de  l'ouvrage  sont  da- 
tées des  années  16.8  et  1659 
3°.  Theologia  S  S .  Patrum,  6  vo- 
lumes in— fol.  que  l'on  conserve 
manuscrits  dans  la  bibliothèque 
descapucinsde  Paris.  (  Nous  con- 
jecturons que  c'est  celle  des  capu- 
cins de  la  rue  Saint-Honoré ,  ce 
que  les  auteurs  que  nous  suivons 
ne  déterminent  pas  )  Magna 
biblîoth.  eccl.  p.  3^2,  373.  Le 
Père  Jean  de  Saint-Antoine  ,  Bi- 
blioth.  univ.  Jrancis.  tom.  2, 
pag.  14  et  i5. 

GEORGES  in  Alga  (Saint-), 
Ordre  de  chanoines  réguliers, 
fondé  à  Venise  en  i4o4  par  An- 
toine Conrario  ,  depuis  cardi- 
nal,  et  Gabriel  Gondelmeri, 
depuis  pape  sous  le  nom  d'Eu* 
gène  îv.Cesdeux  grands  hommes 
s'étant  retirés  ensemble  par  le 
conseil  de  Barthélemi  Colonne, 
pour  mener  une  vie  apostoli- 
que ,  plusieurs  nobles  vénitiens 
se  joignirent  à  eux,  et  entre 
autres  saint  Laurent  Justinien  , 
qui  ,  avant  d'être  patriarche 
de  Venise,  fut  premier  général 
de  cet  Ordre ,  et  en  dressa  les 
statuts;  ce  qui  lui  en  a  fait  don- 
ner le  titre  de  Fondateur.  Gré- 
goire xn  confirma  cet  institut 
par  un  bref  du  27  juin   i4c*7- 
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Pie  v  obligea  ces  chanoines  à 
faire  des  vœux  solennels,  e'  élé- 
ment ix  les  supprima  en  16' )8. 
Ils  portaient  une  soutane  blan- 
che ,  et  par-dessus  une  robe  à  la 
vénitienne  d<  couleur  bleue,  un 
chai  eronsur  l'épaule.  Ilsavaieut 
pour  blason  un  saint  Georges  à 
cheval  tuant  un  dragon  ,  avec 
ces  mots  pour  devise,  super  ns- 
pidem  et  basilicum  ambulabis. 
Il  y  a  eu  une  congrégation  du 
même  institut  en  Sicile,  fondée 
par  Henri  de  Siméon  ,  de  Paier- 
me.  Eugène  îv  les  approuva  en 
1437.  Ils  portaient  pour  habit 
uue  soutane  blanche  et  un  man- 
teau ou  chape  de  drap  bleu  Tort 
grossier,  avec  un  petit  capuce. 
Ils  allaient  nuds  pieds  avec  des 
sandales  de  bois.  Voyez  le  père 
Héliot  ,  Hist.  monast.  t.  2  ,  p. 
356  et  suiv. 

Il  y  a  eu  plusieurs  Ordres  mi- 
litaires de  saint  Georges. Telétait 
celui  de  Saint-Georges  de  Mon- 
tesa ,  fondé  en  i3;6  ou  1 3 19 
par  Jacques  ni ,  roi  d'Aragon  , 
et  le  pape  Jean  xxn  pour  s'oppo- 
ser aux  Maures  à  la  place  des, 
templiers  ,  dont  l'Ordre  venait 
d'être  aboli  par  Clément  v,  dans 
le  concile  de  Vienne.  Celui  de  la 
république  de  Gènes,  dont  on 
ne  sait  pas  bien  le  temps  de  l'ins- 
titution ;  celui  qui  fut  établi 
vers  l'an  1468  ;  par  Frédéric  m  , 
Empereur  et  premier  Archiduc 
d'Autriche,  pour  garder  les  fron- 
tières de  Pohème  et  de  Hongrie 
contre  les  Turcs.  Cet  Ordre  fut 
supprimé  dans  le  quinzième  siè- 
cle. On  parle  encore  de  plusieurs 
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Ordres  de  Saint-Georges  qui  sont 
supposés.  Voyez  le  père  Iléliot , 
t.    j  ,  cii.   II. 

GEORGES  (saint  ),  que  les 
Grecs  niellent  m  nombre  de  ceux 
qu'ils  appellent  grands  martyrs, 
est  beaucoup  plus  connu  par  la 
célébrité  de  son  culte  que  par 
la  certitude  de  son  histoire. 
Quelques-uns  le  placent  sous 
l'empereur  Carin  ,  et  d'autres 
sous  Dioctétien  son  successeur. 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'on 
l'honorait  dès  le  tempsdu  grand 
Constantin  ,  et  que  son  nom 
passa  bien  vite  de  l'église  d'o- 
rient à  celle  d'occident ,  où  il 
s'estgénéralément  répandu.  Bail- 
lef ,  Vies  des  Saints,  t.  i  ,  a3 
avril. 

GEORGES  (saint),  diacre  et 
mai  tvr  d'Espagne  ,  sous  les  Sar- 
rasins, au  milieu  du  neuvième 
siècle  ,  était  né  dans  le  territoire 
de  Bethléem  en  Palestine,  et  vi- 
vait avec  cinq  cents  sol  itairesdans 
le  monastère  de  Saint-Sabas,  à 
trois  lieues  de  Jérusalem.  Son 
abbé  David  l'envoya  quêter  en 
Afrique  pour  sa  communauté, 
qui  était  fort  pauvre;  mais  ayant 
trouvé  l'Eglise  d  Afrique  dans 
une  extième  désolation  sous  la 
tyrannie  des  infidèles,  il  s'en 
alla  en  Espagne,  et  s'arrêta  dans 
le  monastère  de  Tabane  à  deux 
lieues  de  Cordoue.  Il  visita  la 
bienheureuse  Sabigothon  ,  fem- 
me d'une  éminente  piété ,  qui 
le  mena  à  son  mari  Aurèle,  de 
l'une  des  meilleures  familles  de 
Cordoue.  Il  trouva  chez  lui  deux 
confesseurs  de  la  foi  de  Jésus- 
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Christ ,  Félix  et  Liliose ,  qui 
étaient  le  mari  et  la  femme;  et 
qui,  après  s'élre  dépouillés  de 
tout  pour  Dieu  n'attendaient 
que  le  moment  de  se  présenter 
au  martyre.  Ils  s'y  présentèrent 
en  effet ,  et  furent  exécutés  le  27 
juillet  de  l'an  852.  Les  chrétiens 
mirent  le  corps  de  saint  Geor- 
ges et  celui  de  saint  Aurèle  dans 
le  monastère  de  Pilemellar;  ce- 
lui de  saint  Félix  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Christophe,  ce- 
lui de  sainte  Sabigothon  dans 
l'église  des  trois  Martyrs,  saint 
Fauste,  saint  Janvier,  saint  Mar- 
tial ;  et  celui  de  sainte  Liliose 
dans  l'église  du  martyr  saint 
Genès.  Six  ans  après,  Odilard 
et  Usuard  ,  religieux  de  Sain t- 
Germain-des-Prés,  ayant  été  en- 
vovésen  Espagne  pour  rapporter 
quelques  reliques  de  saint  Vin- 
cent, et  n'en  ayant  point  trouvé, 
rapportèrent  le  corps  entier  de 
s  dut  Georges,  celui  de  saint 
Aurèle,  mais  sans  tète,  et  la  tète 
de  sainte  Sabigothon,  sa  femme, 
que  l'on  appela  depuis  sainte 
Natalie ;  et  que  le  vulgaire  de 
Paris  nomme  encore  sainte 
Noëlc  On  mit  les  reliques  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain  ,  où 
on  les  conservait  encore  de  nos 
jours,  mais  dans  la  sacristie  et 
sans  exposition  publique.  Saint 
Euloge  de  Cordoue,  ch.  10  de 
son  Mémorial,  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  Pères.  Don 
Mabillon  ,  Quatrième  siècle  bé- 
néd.  part.  2.  Tîaillet ,  Vies  des 
Saints ,  t.  2. ,  27  juillet. 

GEORGES ,  Sincelle  ou  Vi- 
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caire  du  patriarche  de  Constan- 
tinople,  était  moine,  et  a  vécu 
à  la  fin  du  huitième  siècle.  On  a 
de  lui ,  une  chronique  jusqu'à 
l'empire  de  Maximin  et  Max  une, 
imprimée  en  grec  et  en  latin,  à 
Paris  en  i652,  par  les  soins  du 
père  Goar. 

GEORGES ,  moine  et  cartho- 
philax  ,  c'e.st-à-dire  ,  garde- 
Chartres  à  Constantinople  ,  puis 
archevêque  de  Nicomédie,  vi- 
vait à  la  fin  du  neuvième  siècle. 
On  a  de  lui,  plusieurs  homélies 
sur  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
que  le  père  Combesis  a  publiées 
dans  son  -fuctuatimn  bibl.  Pair. 
GEORGES,  métropolitain  de 
Corcyre  ou  Corfou  ,  dans  le  dou- 
zième siècle.  On  a  de  lui,  Mo- 
nodie  en  l'honneur  de  l'abbé 
Nectaire,  et  des  lettres  qui  sont 
dans  les  annales  de  Paronius. 

GEORGES  ,  rhétocWte ,  diacre 
de  l'Eglise  de  Constantinople  , 
vivait  vers  l'an  12^5.  11  mourut 
en  prison  pour  la  cause  des  La- 
tins, et  laissa  un  traité  de  la 
procession  du  Saint-Esprit  ;  une 
réfutation  des  trois  chapitres  du 
moine  Planude  ;  un  discours 
contenant  l'histoire  de  l'union 
des  deux  églises;  un  discours 
anti-hérétique ,  contre  l'écrit 
de  Georges  de  Chypre  ;  un  autre 
discours  de  ce  qui  a  suivi  les  deux 
précédens,  etc.  Allatius,  de  con- 
sensu ,  lib.  2,  c.  i5.  Dupin ,  Bi- 
blioth.  des  Auteurs  ecclés.  du 
treizième  siècle. 

GEORGES  CEDRENUS.  Cher- 
chez Cedrenus. 

GEORGES  PACHIMËRE. 
Cherchez  Pachimère. 
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GEORGES     SCHOLARIUS. 
Payez  Schoi.arius. 

GEORGES  DETRÉM30NDE, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  était 
originaire  de  cette  ville  du  côté 
de  son  père  ,  quoiqu'il  fût  natif 
de  Candie  ,  vint  à  Rome  ,  et  fut 
secrétaire  du  pape  Nicolas  v.  Il 
traduisit  plusieurs  ouvrages  des 
pères  grecs,  et  eu  composa  d'au- 
tres en  latin;  savoir,  deux  traités 
delà  procession  du  Saint-Esprit, 
contre  le  sentiment  des  Grecs, 
donnés  par  Allatius,  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Grèce  ortho- 
doxe. Un  discours,  dans  lequel 
il  prétend  que  saint  Jean  n'est 
pas  mort,  imprimé  à  Pâle,  1  an 
i5'3,  et  l'histoire  du  martyre 
de  saint  André  de  Chio.  Dupin, 
Biblioth.  des  auteurs  ecclés.  du 
quinzième  siècle ,  partie  pre- 
mière. 

GEORGÏ  (Dominique),  de 
Rovigo  ,  bibliothécaire  du  car- 
dinal hnperiali,  et  chapelain 
ordinaire  du  pape  Benoit  xiv, 
a  donné  au  public,  \°.Poggii 
Bracciolini  Florentini  historiée 
de  rnrictate  fortwiœ ,  Ubri  qua- 
tuor ex  miss,  codice  bibliothecœ 
octoboniance  Jiunc  priminv  editi 
cl  twtis  illustrai! ,  iri-4°  a  Paris  , 
chez  Antoine-Urbain  Coutelier, 
1723.  Journal  desSavans.  l'i^, 
page  3o4  de  la  première  édit.  et 
293  de  la  seconde.  ?.°.  De  litur- 
gia  romani  Ponti fi  cis  in  solemm 
celebratione  missarum  ,  libri 
duo,  ubi  sacra  mysteria  ex  an- 
tiquis  codicibus  prœserlim  vati- 
canis ,  aliisque  momnnenlis  plu- 
riinum  illustvantur ,  2  volumes 
in-4°,  à  Rome,  chez  Roch  Ber- 


42  GEO 

nabo,  1 73 1.  Journal  des  Savans, 
ï;3i  ,  p.  3; 3.  M.  l'abbé  Georgi , 
de  concert  avec  le  père  Domique 
Mansi ,  entreprit  de  donner  à 
Lucques  une  nouvelle  édition 
des  Annales  de  1  aronius  ,  avec 
des  remarques  critiques  au  bas 
des  pages.  Le  Journal  des  Sa- 
vans, 1742,  p.  253,  donne  le 
plan  de  cette  édition.  3°.  Vita 
Ni  co  lai  v,  pont.  max.  ad  /idem 
veterum  monumentnrum.  coiis- 
cripta.  Aecedit  disquisitio  de 
Nicolai  erga  II  Itéras  et  lit  fera  tos 
viros  palrocinio,  in-4°  à  Rome, 
1742.  M.  Georgi  a  composé  cette 
histoire  par  ordre  de  Benoît  xiv, 
pour  servir  de  suite  aux  Vies  des 
papes  qui  ont  été  données  par 
les  pères  Pagi,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'au  pape  Eugène  iv, 
prédécesseur  de  Nicolas  v.  Jour- 
nal des  Savans,  1743,  p.  375; 
et  1744,  p.  4;5.  4°.  Martjrolo- 
gmm  Adonis  ,  archiepiscopi 
viennensis,  ah  Heriherto  Ros- 
meido ,  S.  J.  Tlieologo  jampri- 
deni  ad  mss.  exempta  ri  a  recen- 
situm,  mmc  ope  codicum  biblio- 
thecœ  vaticanœ  recognitum  et 
adnotationihus  illustratum.  .  .  . 
Accessere  martjrologia  et  ca- 
lendaria  aliquot  ex  vaticanâ  et 
aliis  bibliothecis  eruta,  nunepri- 
miim  in  lucem  édita  ,  à  Rome  en 
1745,  chez  les  frères  Palearini. 
Journal  des  Savans,  1750,  p. 
557  et  suiv. 

GEORGIE,  contrée  d'Asie  qui 
s'étendait  autrefois  depuis  Tau- 
ris  et  Erzeron  jusqu'au  Tanaïs, 
et  s'appelait  Albanie.  Elle  est 
présentement  plus  resserrée  ,  et 
connue  du  côté  de  l'orient  à  la 
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Circassie  et  à  la  Moseovie  ;  du 
côté  de  l'occident  à  l'Arménie 
mineure;  au  midi  à  l'Arménie 
majeure;  au  septentrion  à  la  mer 
Noire  et  à  la  partie  delà  Colchide 
que  l'on  appelle  ïmirette.  Le 
fleuve  Kur  ou  Cyrus  la  traverse. 
Il  prend  sa  source  dans  le  mont 
Caucase.,  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  Caspienne.  Les  Géorgiens 
n'ont  jamais  pu  souffrir  qur  le 
mahométisme  s'introduisît  dans 
leur  pays,  quoique  leur  prince 
ait  été  contraint  de  professer 
cette  religion  pour  complaire 
aux  rois  de  Perse,  dont  il  n'est 
aujourd'hui  proprement  que  le 
vice-roi.  Lorsque  les  Persans  ont 
en  (repris  d'y  élever  des  mos- 
quées, le  peuple  s'y  est  toujours 
opposé  avec  ardeur.  On  y  a  vu 
plusieurs  snulèvemens  à  ce  su- 
jet ,  et  ces  sortes  d'ouvrages  ont 
toujours  été  abattus  à  main  ar- 
mée. Les  princes  de  Géorgie 
n'ont  jamais  été  fort  fâchés  de 
ces  séditions  ,  quoiqu'ils  témoi- 
gnassent le  contraire;  parce  que 
n'ayant  abjuré  la  religion  chré- 
tienne que  de  bouche  ,  et  pour 
être  conservés  dans  leur  gouver- 
nement ,ils  ne  peuvent  donner 
les  mains  qu'à  contre-cœur  à  l'é- 
tablissement du  mahométisme. 
Le  naturel  mutin  et  léger  des 
Géorgiens,  joint  à  leur  proxi- 
mité avec  les  Turcs  ,  a  empêché 
les  Persans  d'en  venir  avec  eux 
aux  dernières  extrémités,  et  cela 
les  a  ainsi  maintenus  dans  une 
entière  liberté  pour  la  religion. 
Ces  peuples  sont  donc  chré- 
tiens. Il  n'y  a  que  quelques-uns 
des  grands  seigneurs  qui  soient 
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extérieurement  dans  la  religion 
mahométane  :  les  uns  pour  ob- 
tenir des  emplois  à  la  cour  de 
Perse  ,  et  des  pensions  de  l'état; 
les  autres  pour  avoir  l'honneur 
de  marier  leurs  filles  avec  le  roi , 
ou  de  pouvoir  les  lui  prostituer 
par  une  lâcheté  infâme  ,  et  quel- 
ques autres  se  sont  seulement 
contentés  d'être  par-là  en  état 
de  les  faire  entrer  au  service  de 
ses  femmes. 

Ils  embrassèrent  le  christia- 
nisme au  quatrième  siècle  , 
par  le  moyen  d'une  femme  d'I- 
bérie ,  qui  s'était  faite  chré- 
tienne à  Constantinopïe.  Ils  sui- 
virent la  croyance  des  Grecs ,  à 
la  réserve  de  quelques  points 
particuliers.  Il  y  a  dans  la  Géor- 
gie plusieurs  évèques,  un  arche- 
vêque et  un  patriarche.  Celui- 
ci  ,  qui  a  son  église  patriarchale 
sur  le  bord  du  fleuve  nommé 
Kur,  prend  le  titre  de  catholicos 
ou  universel  ;  cependant  il  n'a 
pas  la  principale  autorité  poul- 
ies choses  spirituelles.  Le  prince 
est  maître  absolu  du  spirituel, 
aussi  bien  que  du  temporel.  11 
remplit  toutes  les  prélatines  ;  et 
comme  il  ne  reconnaît  aucune 
immunité  ecclésiastique,  il  se 
sert  des  prêtres  comme  des  va- 
lets ,  et  les  contraint  de  le  servir 
à  la  guerre,  au  retour  de  la- 
quelle ils  célèbrent  sans  aucune 
dispense  de  leur  irrégularité. 
Les  nobles  tiennent  la  même 
conduite  que  le  prince  dans  les 
terres  de  leur  dépendance  à  l'é- 
gard des  ecclésiastiques  qui  s'y 
trouvent ,  à  cause  du  pouvoir 
absolu  qu'ils  ont  sur  la  vie  et 
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sur  les  biens  de  ceux  qui  leur 
sont  sujets. 

On  compte  dans  Tifflis,  capi- 
tale de  Géorgie,  jusqu'à  qua- 
torze   église  .    C'est    beaucoup 
pour  un  pays  où  l'on  est  aussi 
indévot  qu'ignorant  en  matière 
de  religion.  Six  de  ces  églises 
sont  desservies  par  les  Géorgiens; 
celle  de  Sion  est  la  cathédrale  à 
laquelle  est  joint  l'évèché  ou  le 
tibilèse,  qui  est  le  nom  qu'on 
donne  au  palais  épiscopal  ou  à 
la  demeure  ordinaire   des  évè- 
ques de  Tifflis.  La  principale  des 
autres  églises  géorgiennes,  après 
la  cathédrale,    est  celle    qu'ils 
appellent  d'Anguescar,  c'est-à- 
dire,  image  d'Abagare  ou  Ab- 
gare,  ainsi  que  portent  quelques 
médailles  anciennes  ;  car  ils  tien- 
nent que  l'image  qu'Évagre  as- 
sure avoir  été  envoyée  par  Jésus- 
Christ  à  ce  prince  d'Édesse,  a  été 
Ion  g- temps  en  cette  église.  Ils 
suivent   en   cela   l'opinion    des 
Grecs  nouveaux  qui  croient  si 
constamment  que  Jésus-Christ , 
en  écrivant  à  Abgare ,  lui  avait 
envoyé  son  image  peinte  sur  un 
suaire  ,    qu'ils   en    ont   institué 
une  fête  qu'ils  célèbrent  le  16 
août.   On   appelle    encore   cette 
église    l'église    des    catholicos  , 
parce  que  le  palais  de  ce  prélat 
est  tout  joignant ,  et  qu'il  ne  va 
presque  jamais  officier  ni  faire 
ses  prières  ailleurs.  Elle  est  si- 
tuée sur  le  bord  du  fleuve,  et 
parallèle  à  l'évèché.  Les  autres 
sept  églises  sont  occupées  par  les 
Arméniens.  Celle  du  Pachavane 
est  la  demeure  de  l'évêque  ar- 
ménien de  Tifflis,  et  elle  est  ainsi 
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nommée,  à  ce  que  racontent  les  dit,  et  peu  occupes  du  soin  de 

Arméniens,  à  cause  qu'un  bâcha  s'instruire,  ils  sont  si  persuadés 

fugitif  de  Turquie,  la  fit  bâtir  que  le  jeûne,  de  la  manière  qu'ils 

après  s'être    fait  chrétien    dans  l'observent,  est  l'essentiel  de  la 

cette  ville.  religion  ,  qu'ils  ont  de  la  peine  à 

Il  y  a  des  capucins  en  Géor-  croire  que    les  capucins  soient 

gie  ,  qui  travaillent  à  y  rétablir  chrétiens,  parce  qu'ils  ont  ap- 

le  véritable  esprit  du  ehristia-  pris  qu'en  Europe  ils  ne  jeûnent 

nisme.  Ils  y  furent  envoyés  de  pas  comme  eux.  Cet  entêtement 

Rome    vers    la    fin    du    dernier  incroyable  a  obligé  ces  pères  à 

siècle.  Le  nom  et  la  qualité  de  jeûner  par  condescendance  à  la 

médecins,    qu'ils    joignirent   à  géorgienne  et  à    s'abstenir    des 

celle  de  missionnaires ,  les  fit  re-  animaux  dont  ces   peuples  ont 

cevoir  avec  plaisir  partout  où  ils  borreur. 

désirèrent    de    s'établir.    Ils    le  L'empressement   avec  lequel 

firent  premièrement  à  Tifflis ,  et  ils  les  virent  venir  en  leur  Eglise 

ensuite  à  Goris  ;  le  prince  Chu-  dans   le   commencement,    leur 

navar-Can,  à  qui  ils  apportèrent  avait  fait  concevoir  de  bien  plus 

des  lettres  et  des  présens  de  la  grandes  es,  élances.  Ils  n'atten- 

part  du  pape  et  de  la  congréga-  daient  pas  moins  de  fruit  de  la 

tion  de  Propagande fide ,  leur  facilité  avec  laquelle  ils  s'établi- 

donna  une  maison  dans  chacune  J'cnt    d'abord   en    divers    autres 

de  ces  deux  villes,  avec   toute  endroits  des  pays  d'Imirette  et 

sorte  de  liberté  d'v  faire  nubli-  de  Guriel, voisins  de  la  Géorgie; 

quement  l'exercice  de  notre  re-  mais  les  guerres  qui  y  sont  sur- 

ligion.  Le  supérieur  des  missions  venues,  et  les  misères  du  pays, 

que  cet  Ordre  a  en  Géorgie  et  les  ont  obligés  d'abandonner  ces 

dans  les  pays  voisins,  fait  sa  ré-  résidences.  Ainsi  ils  n'ont  con- 

sidence  dans  la  ville  de  Tifflis.  serve   que  celle  de  Goris  et  de 

Celui  des  autres  religieux  de  cet  Tifflis.  où  ils  ont  élevé  une  école 

Ordre  ,  qui  sait  mieux  la  méiie-  pour   l'instruction    des  en  fans, 

cine,  se  tient  auprès  de  la  per-  et  d'où  ils  se  dispersent  tous  les 

sonne  du  prince ,  pour  entre  te-  ans  en  diverses  lieux  du  mont 

nir  la  protection  contre  les  per-  Caucase,   du  Kakot ,  qui  est  le 

sécutions    continuelles    que    le  Gurgistan  d'aujourd'hui, et  d'au- 

clergé  géorgien  et  arménien  leur  très  pays  voisins  ,   pour  détrom- 

suscite  à  la  vue  des  efforts  qu'ils  per  les  peuples  de  leurs  erreurs, 

font  pour  ramener  les  peuples  à  Mém.  de  l'Eglise  ,  p.  49-  T'oyez 

la  religion  catholique.  Ibkrie. 

Ces  efforts  ne  sont  pas  à  la  vé-  GEORGIE.  Outre  la  province 
rite  suivis  de  tous  les  progrès  vulgairement  appelée  Géorgie  et 
que  mériterait  leur  zèle  ;  car  ou-  Ibérie  ,  qui  est  entre  la  mer  Cas- 
tre que  les  Géorgiens  sont  fort  pienne  et  le  Tont-Euxin ,  il  y  a 
ignorans  ,   comme    nous   avons  une  ville  nommée  Géorgienne, 
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Georgiana,  dans  le  pays  de  Ta- 
ffarestanie  ou  Cfhrèts'àhiè ,  pro- 
che de  la  nwSï  de  CJràzarou  Cas- 
pienne. C'était  autrefois  un  siétr;e 
épiscopal  du  diocèse  «le  Chai  éé, 
sous  la  nie'tropole  de  /x^?<7  ;  niais 
dont  nous  ne  connaissons  point 
d'évèques. 

GEORGTO  (le  père  Tenace), 
abbé  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Raguse,  fit  impri- 
mer en  i;3o,  à  Venise  un  livre 
où  il  prétend  prouver  que  le  vais- 
seau qui  portait,  saint  Paul  à 
Rome  fit  naufrage  ,  non  près  de 
Malte,  mais  près  de  Mélita  ,  île 
située  dans  le  golfe  Adriatique, et 
voisine  de  Raguse.  Ce  sentiment 
du  père  Georgio  fut  réfuté  en 
1 73 1 ,  par  un  officier  de  l'Ordre 
de  Malte ,  et  plus  amplement 
en  1738,  par  M.  le  comte  Ciaii- 
tar,  et  en  1739,  parle  père  Ru- 
pert  de  Saint-Gaspard,  carme 
déchaussé.  M.  Ciautar,  dans  sa 
préface,  donne  le  caractère  du 
père  Georgio,  qu'il  reconnaît 
pour  un  homme  d'esprit ,  de 
grande  érudition  ,  et  très-ins- 
truit des  langues  orientales  , 
mais  qui  abuse  de  tous  ses  ta- 
lens  pour  soutenir  un  paradoxe. 
Journal  des  Savans  ,  174$,  p.  38 
et  suiv. 

GÉRA,  hébr.,  pèlerinage,  au- 
trement, combat,  dispute,  fils 
de  Benjamin.  Genèse,  /\6  ,  21. 

GÉRA  ,  père  d'Aod  ,  juge  d'Is- 
raël. Judie.  3  ,  i5. 

GÉRA,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, père  de  Séméi.  2.  Reg. 
i6.5. 

GÉRARA  ou  GÉRARE,  ville 
ancienne  des  Philistins,  qui  était 
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métropole  du  temps  d'Abraham 
d'Isaac  ,  et  le  siège  du  roi  Abi- 
mélech.  (Genêt.  20,  Ters.  1  et  2.) 
Elle  était,  selon  saint  Jérôme, 
la  dernière  ville  desChananéens 
au  midi,  entre  Cadès  et  Sur, 
c'est-à-dire  ,  entre  deux  déserts, 
dont  l'un  joint  iTgypte,  et  l'au- 
tre Cadès,  et  s'étend  jusqu'au 
désert  des  Sarrasins.  Elle  était 
tombée  au  pouvoir  du  loi  d'E- 
thiopie ,  dont  Aza  ,  roi  de  Juda  , 
ayant  défait  la  grande  armée, 
ravagea  tout  le  pays  aux  envi- 
rons de  Gérara  (  2  Parai,  c.  14, 
v.  i4)  ;  au  reste  elle  a  été  le  siège 
d'un  évèquedans  la  première  Pa- 
lestine au  diocèse  de  Jérusalem  , 
sous  la  métropole  de  Césarée- 
Marcien  .  évèque  de  Gérara, 
était  à  la  première  et  à  la  sixiè- 
me action  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

GÉRARD  (  saint  )  ,  premier 
abbé  de  Brogne  au  comté  de 
Nainur,  était  fils  de  Stance,  pa- 
rent de  Haganon  ,  duc  de  la 
Basse- Australie  et  de  Plectrude  , 
soeur  d'Etienne,  évèque  de  Liège. 
11  naquit  au  village  de  Staves 
dans  le  pays  de  bornage,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  comté  de 
Namuv.  11  fut  sobre  dès  le  ber- 
ceau,  chaste,  modéré,  charita- 
ble, adonné  à  toutes  les  vertus. 
Il  était  brave  d'ailleurs  et  excel- 
lent pour  le  conseil;  ce  qui  lui 
mérita  l'estime  de  tout  le  monde, 
principalement  celle  de  Réren- 
ger,  comte  de  Namur,  sous  le- 
qutl  il  avait  pris  le  parti  des 
armes.  Ce  comte  l'ayant  député 
vers  le  prince  Robert  l'an  917, 
il  fut  si  touché  de  la  vie  édi- 
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fiante  des  religieux  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  qu'il  s'y  retira 
l'année  suivante.  Il  y  passa  dix 
ans  et  quelques  mois,  pendant 
lesquels  il  n'y  eut  aucun  reli- 
gieux plus  humble,  plus  exact, 
plus  édifiant  que  lui.  Il  partit 
au  bout  de  ce  ternie  pour  re- 
tourner en  son  pays ,  chargé, à 
ce  qu'il  pensait,  du  corps  de 
saint  Eugène  ,  martyrisé  à  Deuil 
près  de  Montmorenci.  Il  le  dé- 
posa avec  beaucoup  d'autres  re- 
liques qu'il  avait  encore  rap- 
portées de  Saint-Denis  ,  dans 
l'église  qu'd  avait  fait  bâtir  au- 
trefois à  Brogne ,  où  il  mit  des 
religieux  ,  qui  formèrent  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Brogne.  Gé- 
rard y  établit  la  discipline  mo- 
nastique en  qualité  de  premier 
abbé.  Il  fut  aussi  chargé  du  soiu 
de  la  communauté  de  Saint- 
Guislein  en  Hainaut;  et  les  suc- 
cès que  Dieu  donna  à  ses  tra- 
vaux ,  le  faisant  rechercher  des 
princes  et  seigneurs  des  pro- 
vinces voisines,  qui  souhaitaient 
la  réforme  des  religieux  établis 
dans  leurs  terres,  il  fut  contraint 
de  prendre  le  gouvernement  de 
dix-huit  monastères  dans  l'é- 
tendue du  pays  d'entre  les  ri- 
vières de  la  Somme,  de  la  Meuse 
et  de  l'Océan.  11  y  en  eut  encore 
d'autres  en  Lorraine,  en  Cham- 
pagne et  en  Picardie,  qui  em- 
brassèrent sa  réforme  ,  en  sorte 
qu'il  est  honoré  comme  le  res- 
taurateur de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît.  Il  mourut  à  Brogne,  le  3 
octobre  959.  Son  corps  se  con- 
serve encore  aujourd'hui  dins 
l'Église  du  lieu,  qui   s'appelle 
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communémen t  Saint-Gérard , 
de  son  nom.  Surius.  D.  Mabil- 
lon ,  Cinquième  siècle  bénéd. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  tom.  3, 
3  octobre. 

GÉRARD  (saint) ,  évèque  de 
Toul,  naquit  dans  le  diocèse  de 
Cologne ,  de  païens  également 
riches,  nobles  et  pieux  ,  qui  re- 
levèrent dans  la  vertu  dont  ils 
faisaient  profession.  Ils  le  mirent 
fort  jeune  dans  le  séminaire  des 
clercs  de  l'Église  de  Cologne  qu'il 
édifiait  en  qualité  de  prêtre  , 
lorsque  Gorgelin  ou  Gausselin  , 
évêque  de  Toul  en  Lorraine, 
vint  à  mourir  l'an  g63.  L'arche- 
vêque de  Cologne  ,  le  B.  Bru- 
non  ,  chargé  de  pourvoir  au 
siège  vacant ,  y  nomma  Gérard, 
malgré  sa  résistance.  Le  saint 
continua  ,  étant  évèque  ,  tout  ce 
qu'il  avait  pratiquélorsqu'il  n'é- 
tait que  particulier,  content  de 
prendre  les  peines  de  l'épi.scopat 
sans  en  vouloir  goûter  les  dou- 
ceurs. Il  était  extrêmement  fru- 
gal à  sa  table  ,  modeste  dans  ses 
meubles  et  dans  son  train  ,  sim- 
ple dans  ses  habits  ,  assidu  à  la 
prière  ,  mortifié  en  tout.  Il  n'é- 
tait pas  moins  appliqué  à  tra- 
vailler au  salut  de  son  peu;  le, 
tant  par  lui-même,  que  par  d'ex- 
cellens  ministres  qui  faisaient 
sous  lui  ce  qu'ils  lui  voyaient 
faire  le  premier,  par  ses  dis-  ours 
et  ses  exhortations.  11  bâtit  ou 
répara  diverses  églises  ,  fit  la  dé- 
couverte de  la  translation  des 
reliques  de  plusieurs  saints  du 
pays,  se  rendit  le  père  des  pau- 
vres ,  l'appui  des  faibles  ,  le  con- 
solateur des  affligés,  et  sa  repu- 


GER 

tation  s'étendit  si  loin,  que  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  les 
peuples  qui  se  trouvaient  au- 
delà  des  Alpes  même  venaient 
en  foule  lui  demander  sa  béné- 
diction, et  le  conduisaient  d'une 
ville  à  l'autre  en  procession.  A, 
son  retour,  il  trouva  son  peuple 
opprimé  par  la  famine  et  par  la 
violence  de  quelques  personnes 
puissantes.  Il  épuisa  les  fonds  de 
son  église  avec  les  siens  pour  le 
soulager,  et  il  excommunia  ceux 
qui  l'opprimaient,  après  avoir 
employé  tous  les  moyens  de 
douceur  pour  les  ramener.  Cette 
conduite  les  irrita  si  fort,  qu'ils 
le  battirent  cruellement  après 
avoir  mis  le  feu  à  sa  maison  et 
à  son  église,  et  qu'ils  l'auraient 
massacré  si  le  peuple  ne  l'eût 
sauvé  de  leurs  mains.  Il  leva  en- 
suite l'excommunication,  et  les 
excommunia  de  nouveau  pour 
n'avoir  pas  donné  la  satisfaction 
qu'ils  avaient  promise.  Ces  scé- 
lérats périrent  misérablement 
les  uns  après  les  autres,  avec  leur 
génération  ,  en  peu  d'années;  et 
pour  le  saint  prélat,  il  mourut 
de  la  mort  des  justes,  le  23  d'a- 
vril de  l'an  Ç)94-  H  fut  enterré 
dans  son  église;  et  les  miracles 
dont  il  plut  au  Seigneur  d'attes- 
ter sa  sainteté,  portèrent  le  pape 
saint  Léon  îx  qui  avait  été  l'un 
de  ses  successeurs  au  siège  de 
Towl,  de  le  déclarer  saint  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  l'an 
io5o.  Le  ville  de  Prague  en  Bo- 
hème prétend  avoir  un  bras  et 
quelques  autres  parties  des  re- 
liques de  saint  Gérard.  Sa  vie 
écrite  vingt  ou  trente  ans  après 
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sa  mort,  pav  Vindric  ou  Widric, 
abbé  de  Saint-Evre  de  Toul ,  se 
trouve  dans  la  continuation  de 
Lollandus  ,  avec  les  remarques 
de  Henschenius.  Baillet ,  Vies 
des  Saints,  tom.  i,  2.3  avril. 

GÉRARD,  évêque  de  Chonad 
en  Hongrie,  et  martyr,  né  de 
pareus  vénitiens  ,  se  chargea  , 
dès  l'enfance,  du  joug  du  Sei- 
gneur dans  un  monastère.  11  par- 
tit avec  la  permission  de  ses  su- 
périeurs pour  aller  à  Jérusalem 
visiter  le  saint  sépulchre  ,  et 
passa  par  la  Hongrie,  où  le  roi 
saint  Etienne,  touché  de  sa  sain- 
teté ,  l'arrêta  sans  lui  permettre 
de  passer  outre,  et  le  fit  établir 
évêque  de  Ch-nad  après  sept  ans 
de  retraite  dans  un  ermitage. 
Le  saint  prélat  rendit  sa  ville 
épiscopale  presque  toute  chré- 
tienne, d'idolâtre  qu'elle  était, 
en  gagnant  les  esprits  par  sa 
douceur  et  sa  patience.  Il  eut 
presque  les  mêmes  succès  dans 
le  territoire,  que  dans  la  ville  de 
Chonad,  établissant  partout  une 
bonne  discipline,  bâtissant  des 
églises,  faisant  de  sages  régle- 
mens,  prêchant  et  s'acquittant 
de  toutes  les  autres  fonctions  du 
ministère  apostolique  avec  un 
zèle  infatigable.  Dur  envers 
lui-même ,  on  le  voyait  faire 
l'ouvrage  de  ses  domestiques  et 
porter  du  bois  sur  ses  épaules, 
tandis  que  tendre  envers  les  au- 
tres, il  embrassait  jusqu'au  lé- 
preux même,  et  les  faisait  pan- 
ser danssa  chambre.  Il  était  cou- 
vert d'un  cilice  ,  et  par-dessus 
d'habits  de  poil  de  bélier.  Après  la 
mort  du  roi  saint  Etienne,  il 
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fut  exposé  à  de  grandes  persécu- 
tions qui  ne  finirent  qu'avec  sa 
vie,  l'an  1047.  Ayaut  appris 
qu'André  ,  fils  de  Ladislas-le- 
Chauve  ,  cousin  -  germain  de 
saint  Etienne,  avait  accepté  la 
couronne  de  Hongrie,  à  condi- 
tion qu'il  rétablirait  l'idolâtrie , 
il  partit  avec  deux  autres  évê- 
ques  pour  aller  trouver  le  nou- 
veau roi  ;  mais  des  bandits  apos- 
tés  par  un  seigneur  du  pavs,  les 
massacrèrent  tous  les  trois  à 
coups  de  pierres  et  de  lances, 
comme  ils  étaient  sur  le  point 
de  passer  le  Danube  entre  Bude 
et  Colocza.  Le  corps  de  saint 
Gérard  fut  transporté  à  Chonad, 
et  ensuite  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Murano,  appelée  de- 
puis de  Saint-Donat,  près  de  la 
ville  de  \enise  sa  patrie.  Le  mar- 
tyrologe romain  qui  le  qualifie 
apôtre  de  Hongrie,  marque  sa 
fête  au  24  de  septembre.  Surius. 
Baillet ,  Vies  des  Saints,  t.  3,24 
septembre. 

G  ÊB  \  R  0  (p),  moine  de  Clair- 
vaux  ,  et  frère  aîné  de  saint  Ber- 
nai d  ,  le  suivit  à  Cîteaux,  après 
qu'il  eut  été  blessé  d'un  coup  de 
lance  dans  un  combat,  comme 
le  saint  1<J  lui  avait  prédit.  Il 
alla  aussi  le  trouvera  Clair  vaux, 
où  il  fut  chargé  de  l'office  de 
célerier  Au  milieu  des  occupa- 
tions de  cet  emploi  dissipant,  il 
conserva  toujours  l'esprit  de  si- 
lence ,  de  prière  et  de  recueille- 
ment. Il  avait  aussi  l'esprit  de 
conseil  et  de  sagesse,  qui  faisait 
que  saint  Bernard  le  consultait 
en  tout.  C  était  sa  ressource  or- 
dinaire, sa  consolation,  son  sou- 
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tien,  sa  compagnie  la  plus  douce 
et  la  plus  utile.  S'il  en  faut  croire 
saint  Bernard  lui-même,  c'é- 
taient les  yeux  de  Gérard  qui 
conduisaient  ses  pas;  c'était  lui 
qui  le  relevait  dans  l'accable- 
ment, qui  partageait  ou  soula- 
geait toutes  ses  peines,  qui  le 
déchargeait  de  ses  ennuis,  qui 
prenait  toute  la  fatigue  pour  lui 
laisser  tout  le  repos.  Quoiqu'il 
n'eût  point  d'étude  ,  il  avait  un 
esprit  excellent  et  une  connais- 
sance très-étendue  dans  les  cho- 
ses spirituelles  et  temporelles. 
Il  tomba  malade  à  Viterbe  dans 
le  dernier  voyage  qu'il  fit  en 
Italie  avec  saint  Bernard  l'an 
1 1 37.  Le  saint  lui  obtint  la  santé 
par  ses  prières,  et  il  ne  mourut 
que  le  1 3  de  juin  de  l'an  1 1 38  , 
après  son  retour  à  Cîteaux.  Son 
nom  n'est  pas  dans  le  martyro- 
loge romain  ,  mais  seulement 
dans  ceux  d'Usuard ,  du  Saus- 
saye,  des  Bénédictins  ,  etc.  Saint 
Bernard  ,  serm.  26  ,  in  cant  Le 
père  le  Nain  ,  Hisl.  de  Cîteaux  , 
t.  4-  Baillet  ,  t.  2,  i3  juin. 

GERARD  DE  LIÈGE,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, dans  le  treizième  siècle, 
enseigna  à  Liège  ,  et  composa 
divers  ouvrages,  entre  autres, 
de  Doctrina  cordis  ;  de  Testa- 
rhento  Chris ti  ;  Sermones  de 
ti-mpore  et  de  Sanctis ;  le  Miroir 
des  Prédicateurs,  imprimé  à  Na- 
ples,  en  1607.  (Le  Mire.  Valère- 
André,  Biblioth.  belg.  Dupin , 
table  des  Aut.  ecclés.  du  trei- 
zième siècle,  pag.  657.) 

GÉRARD,  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  évêque 
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de  Savone  ,  a  composé  un  com- 
mentaire sur  les  sentences  ;  deux 
questions  quodlibétiques  ;  un 
commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  et  sur  l'épître 
aux  Hébreux  ,  et  un  ouvrage  sur 
le  sixième  livre  des  Décrétâtes. 
(Dupin, Biblioth.  des  Aut.  ceci. , 
quatorzième  siècle.  ) 

GERARD  DE  BOULOGNE, 
onzième  général  des  carmes,  et 
docteur  de  Paris  ,  mort  à  Avi- 
gnon en  1 3i  "  ,  a  laissé  un  com- 
mentaire sur  les  sentences  ;  des 
sermons  ;  des  questions  ordi- 
naires et  quodlibétiques  ,  une 
somme  de  Théologie  non  ache- 
vée. (Tri thème.  Lucius.  Dupin  , 
ibidem.) 

GERARD  ODONIS ,  de  Rouer- 
ge  ,  général  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs  en  i32g,  et  depuis 
archevêque  d'Antioche ,  mort  à 
Calanc  en  1 349  '  a  composé  un 
commentaire  sur  les  sentences; 
un  autre  sur  les  livres  de  mo- 
rale d'Arislote  ;  plusieurs  sur 
différens  livres  de  l'Écriture  ; 
deux  questions  philosophiques, 
et  un  manuscrit  sur  les  figures 
de  la  Bible,  qui  était  dans  le  cou- 
vent des  cordeliers  de  Mirepoix. 
(Dupin  ,  ibidem.) 

GERARD  DE  SIENNE,  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  saint  Au- 
gustin ,  a  écrit  un  commentaire 
sur  les  sentences;  un  traité  des 
contrats  et  de  l'usure  ;  un  livre 
des  prescriptions.  (Dupin ,  ibid.) 

GERARD  ,  dit  le  Grand,  vul- 
gairement Groot ,  né  à  Deven- 
.  ter  en  1 34 o  ,  étudia  à  Paris  dans 
\e  collège  de  Sorbonne  ,  où  il 
prit  les  premières  semences  de 
12. 


GER  4çj 

piété  et  de  doctrine.  Lorsqu'il 
fut  de  retour  daus  son  pays  ,  il 
fut  chanoine  d'Utrecht ,  puis 
d'Aix-la-Chapelle;  mais  il  quitta 
ces  bénéfices  pour  mener  une 
vie  plus  évangélique.  Il  s'appli- 
qua uniquement  ù  la  prédica- 
tion ,  et  se  contenta  d'être  dia- 
cre, n'osant  s'élever  à  l'ordre  de 
prêtrise.  Depuis  il  établit  une 
communauté  de  clercs  qui  s'oc- 
cupaient à  instruire  la  jeunesse 
dans  les  lettres  et  dans  la  piété. 
Au  reste  ,  ils  vivaient  en  parti- 
culier ,  et  tiraient  leur  subsis- 
tance de  leur  travail  qui  con- 
sistait surtout  à  copier  des  li- 
vres. Florent ,  qui  avait  soin  des 
membres  de  cette  congrégation  . 
persuada  à  Gérard  de  les  faire 
vivre  en  commun  ;  et  c'est  de-là 
qu'on  leur  donna  le  nom  de 
Frères  de  la  vie  commune.  Ainsi 
cette  congrégation,  appelée  au- 
jourd'hui de  TTendeslieim,  fut 
établie  d'abord  à  Deventer ,  et 
se  répandit  en  peu  de  temps  dans 
les  Pays-Bas.  Les  clercs  qu'on  v 
recevait  ne  faisaient  point  de 
vœux.  Gérard  mourut  en  répu- 
tation de  sainteté ,  le  20  août 
i384j  en  la  quarante-quatrième 
année  de  son  âge.  Son  institut 
avait  été  confirmé  par  le  pape 
Grégoire  xi  dès  l'an  i3^6,  sous 
la  règle  de  saint  Augustin.  On  y 
unit,  en  i412?  les  chanoines 
réguliers  du  monastère  de  Groe- 
nendael ,  situé  dans  une  forêt 
proche  de  Bruxelles  .  et  qui  était 
clief  d'Ordre,  ayant  six  monas- 
tères qui  dépendaient  de  lui 
dans  le  Pays-Bas.  Au  commen- 
cement du  seizième  siècle  ,  on 
4 


5o  GER 

appela  en  France  des  chanoines 
de  Windesheim  pour  les  mettre 
dans  l'abbaye  de  Château-Lan- 
don.  Ils  fondèrent  aussi  dans  le 
Pays-Bas  jusqu'à  quatorze  mo- 
nastères de  filles  dont  ils  avaient 
la  direction.  Cette  congrégation, 
qui   avait    beaucoup    de   mai- 
sons ,  en  a  perdu  plusieurs  ;  les 
unes  ayant  été  ruinées  en  Alle- 
magne et  en  Hollande  par  les  hé- 
rétiques ;  quelques  autres  ayant 
été   données  aux  jésuites  et  à 
d'autres  congrégations.   Il  leur 
en  reste  pourtant  encore  de  très- 
célèbres  où  la  règle  est  étroite- 
ment gardée ,  comme  à  Colo- 
gne,  à   Wezel  et  ailleurs.   Ces 
chanoines  portent  le  camail,  le 
rochet  et  le  bonnet  carré  dans 
la  maison  et  à  l'église  ,  le  surplis 
et  l'aumusse  sur  les  épaules,  de 
la  manière  de  ceux  de  Saint-Vic- 
tor  de  Paris.   Gérard  composa 
divers  ouvrages  :  Protestalio  de 
veridica    prcedicatione  ;    con— 
clusa  et  proposita;  de  studio  in 
sacris   libris.    Ces   trois   traités 
sont  parmi  les  œuvres  de  Tho- 
mas à    Kcmpis.   Il   y  en   a   un 
très  -  grand    nombre    d'autres 
qu'on    trouve  manuscrits    dans 
les  bibliothèques  du  Pays-Bas , 
dont  A uber t  le  Mire  a  donné  le 
catalogue ,  que  l'on  peut  voir 
en  français  dans  la  bibliothèque 
des  Auteurs   ecclésiastiques  de 
M.  Dupin,  quatorzième  siècle. 
(  Valère-André  ,  Bibl.  belg.  etc. 
Moréri,  édition  de  175g.  ) 

GERARD  DE  ZUTPHEN,  ou 
DE  ZERBOLT ,  clerc  de  la  con- 
grégation des  Frères  de  la  vie 
commune,  instituée  par  Gérard 
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Groot ,  a  laissé  deux  traités  as- 
cétiques ,  l'un  de  la  réforme  in- 
térieure des  forces  de  l'àme  ; 
l'autre,  des  progrès  spirituels, 
imprimés  avec  les  œuvres  de 
Thomas  à  Kempis ,  et  dans  les 
bibliothèques  des  Pères.  (  Du- 
pin ,  ibidem.  ) 

GERARD  DE  SETRIEDAM, 
ou  STREDAM  ,  Hollandais  , 
prieur  des  chartreux  de  Liège, 
mort  l'an  i/i33  ou  i44^  >  avait 
composé  les  traités  suivans,  du 
soin  pastoral  ;  des  sept  sacre- 
mens  ;  des  vertus  et  des  vices; 
des  préceptes  du  déralogue;  des 
sermons  ,  et  un  miroir  des  reli- 
gieux. (Dupin,  Bibl.  des  Aut. 
ecclésiast.  du  quinzième  siècle, 
part.  i.  Valère-André,  Bibl.  bel- 
gique.  ) 

GERARD  DE  BREDA,  char- 
treux du  quinzième  siècle  ,  a 
écrit  la  vie  de  Jésus-Christ  en 
vers  ,  in  Psahnum  67.  De  sep- 
tcm  horis  cannnicis  ,  etc.  (Pe- 
treius,  Biblioth.  cart.  Valère- 
André,  Biblioth.  belg.  ) 

GERARD  (Jean),  né  à  Jena 
en  1621  ,  y  reçut  le  degré  de 
maître-ès-arts  en  i643  ,  et  y  fut 
nommé  professeur  en  histoire 
en  i652.  L'année  suivante,  il  y 
prit  le  degré  de  docteur  en  Théo- 
logie. Il  mourut  le  24  février 
1668,  et  laissa  :  Harmon/a  lin- 
guaruni  orientalium.  Disputa- 
tionwn  theologicarum  fascicu- 
lus.  Locorum  theologicoritm  epi- 
torne  de  sepultura  Mosis.  Con- 
sensus et  dissensus  religionum 
prof  an  arum.  De  Ecclesiœ  cop" 
ticœ  ortu,  progressu  et  doclrind. 
(Moréri,  édition  de  1759.) 
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GERARD  (André),  jésuite, 
natif  de  Gap,  mort  en  1674» 
a  laissé  un  traité  de  controver- 
ses ,  imprimé  à  Grenoble  en 
1661  ,  et  la  moële  des  épîtres  de 
saint  Paul,  des  épîtres  canoni- 
ques et  des  autres  saints ,  à  Lyon 
en  1672.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  17e  siècle,  page  2397. 

GERARD  (M.  l'abbé).  Nous 
avons  de  lui  le  Caractère  de 
l'honnête  homme  ,  ou  Traité  de 
morale,  in-12,  à  Paris,  chez 
Robert  de  Ninville,  1682.  L'au- 
teur apprend  dans  ce  traité  la 
manière  de  devenir  honnête 
homme,  par  l'explication  d'une 
morale  entière,  suivant  la  divi- 
sion de  l'école.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1682,  page  de  la  première 
édition,  et  222  de  la  seconde.) 

GERASA,  ou  GERGESA,  ville 
au-delà  et  à  l'orient  de  la  mer 
Morte.  On  la  met  parmi  les  vil- 
les de  la  Décapole.  Saint  Mat- 
thieu dit  que  Jésus-Christ ,  pas- 
sant chez  les  Géraséniens  ,  déli- 
vra deux  possédés ,  et  permit 
aux  démons  qui  les  possédaient 
d'entrer  dans  des  pourceaux  , 
qui  se  précipitèrent  aussitôt 
dans  la  nier.  Le  grec  imprimé 
de  saint  Matthieu  ,  au  lieu  de 
Géraséniens ,  porte  Gergésé- 
niens,  et  quelques  exemplaires 
grecs  lisent  Gédaréniens.  Ori- 
gène  croit  qu'il  ne  faut  lire  ni 
Gerasa  ni  Gedava,  puisque  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  villes  n'est 
au  voisinage  de  la  mer  ;  mais 
Gergesa,  qui  est  une  ville  sur 
le  lac  de  Tibériade ,  où  l'on 
montrait  de  son  temps  les  ro- 
chers d'où  les  porcs  se  précipi- 
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tèrent  dans  le  lac. (Matth.  8,  28. 
Origène,  in  Joan.) 

GERASA.  Pline  met  Galasa 
dans  la  Décapole  auprès  de 
Pelta.  Mais  ce  mot  de  Galasa, 
qui  est  inconnu  aux  autres  écri- 
vains, n'aurait-il  point  été  cor- 
rompu de  celui  de  Gerasa, 
d'autant  plus  que  Pline  compa- 
re Galasa  ,  dont  il  parle  ,  avec 
les  mêmes  villes  que  Joseph  et 
Ptolémée  joignent  à  Gerasa  ? 
Tous  ne  conviennent  pas  de  sa 
situation;  il  y  en  a  qui  l'attri- 
buent à  l'Arabie ,  d'autres  la 
mettent  en  orient ,  et  il  y  en  a 
qui  veulent  qu'elle  soit  proche 
de  la  mer  de  Galilée.  Saint  Jé- 
rôme et  Eusèbe  disent  que  c'est 
une  ville  d'Arabie.  Le  prophète 
Abdie ,  v.  19  ,  dit  que  Benjamin 
possédera  l'Arabie  ,  qu'on  appe- 
lait auparavant  Galaad,et  nom- 
mée depuis  Gerasa.  C'est  ici  un 
nom  de  pays,  mais  probablement 
tiré  d'une  ville  qui  en  faisait  par- 
tie, et  si  cela  est,  il  faut  convenir 
qu'elle  est  fort  éloignée  de  la 
mer  de  Galilée.  Le  mont  Galaad 
n'était  sûrement  point  voisin  de 
cette  mer  ,  et  n'était  nullement 
contigu  à  l'Arabie  déserte.  Il  y 
en  a  qui  pensent  que  Gerasa 
pouvait  être  cette  ville  des  Ger- 
géséniens,  dont  parle  saint  Ma- 
thieu ,  ch.  8  ,  v.  28  ,  proche  de 
Gadara  ,  parce  que  saint  Marc  , 
ch.  5  ,  v.  1  ,  et  Saint-Luc  , 
ch.  8,  v.  26  ,  appellent  campa- 
gne des  Gadariens ,  celle  que 
saint  Matthieu  nomme  Gergé- 
nésiens ,  eu  cjuoi  ils  suivent  l'au- 
teur de  la  Vulgate  ,  qui  traduit 
Géraséniens  ;  mais  il  paraît  que 
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cette  ville  des  Geraséniens  n'est 
pas  la  même  chose  que  Gerasa 
d'Arabie ,  ce  que  fait  assez  en- 
tendre saint  Jérôme  après  Eu- 
sèbe.  Gegesa ,  dit-il,  est  au- 
jourd'hui nommée  Gerasa,  ville 
considérable  d'Arabie  ,  comme 
s'il  disait,  elle  est  nommée,  mais 
elle  ne  l'est  pas  en  effet ,  parce 
que  Gergesa  est  proche  de  la 
mer ,  et  que  Gerasa  est  contiguë 
à  l'Arabie,  par  conséquent  hors 
la  Judée  ;  et  ce  qui  le  prouve 
encore  plus  clairement  ,  c'est 
que  ,  comme  les  villes  étrangè- 
res se  faisaient  un  plaisir  de  faire 
mourir  les  Juifs  qui  s'y  reti- 
raient, les  Geraséniens  ne  firent 
aucun  mal  aux  Juifs  qui  voulu- 
rent demeurer  avec  eux,  et  leur 
laissèrent  toute  liberté  d'aller  et 
de  venir,  dit  Joseph,  /.  2  de 
Bell-  jud. ,  c.  35. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Gergé- 
siens  dont  parle  saint  Matthieu, 
ch.  8,  v.  29,  il  est  certain  qu'il 
y  a  eu  parmi  les  Chananéens  des 
peuples  ainsi  nommés,  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'il  y  en  ait  eu 
au-delà  du  Jourdain,  encore 
moins  qu'ils  y  aient  bâti  une 
ville  qui  ait  été  appelée  Gergesa 
de  leur  nom.  Quelques  inter- 
prètes disent  que  saint  Matthieu 
ne  parle  pas  là  d'une  ville,  mais 
d'un  pays  où  était  la  ville  de 
Gadara.  Mais  cela  n'est  pas  exac- 
tement vrai;  saiotMatthieu  mar- 
que expressément  que  ceux  qui 
gardaient  les  porcs  dans  lesquels 
entrèrent  les  démons  dont  il  est 
parlé,  s'enfuirent  dans  la  ville 
des  Gergéséniens.  A  quoi  Eu- 
sèbe  répond  que  cette  ville  s'ap- 
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pelait  indistinctement  Gadara 
et  Gerasa  ,  et  effectivement  le 
pays  des  Gadaréniens  et  des  Ger- 
géséniens est  le  même.  11  est  ce- 
pendant assez  probable  que  Ger- 
gesa était  une  ville  dépendante 
de  Gagara  ,  dont  elle  est  voisine, 
aussi  proche  de  la  mer  de  Gali- 
lée, dans  laquelle  le  troupeau 
de  porcs  se  précipita  par  l'effort 
des  démons. 

La  ville  de  Gergesa  n'était 
point  épiscopale,  mais  relevait 
du  siège  de  Gadara  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  ne  la  trouve  dans  au- 
cuue  notice  des  trois  Palestines. 
Mais  Gerasa  ,  dont  l'évèque 
Plancus  assista  au  concile  de 
Chalcédoine  ,  est  marquée  la 
cinquième  dans  les  notices  de  la 
province  d'Arabie  ,  et  par  con- 
séquent n'appartient  point  à  la 
Palestine.  Or.  christ,  t.  3,  p.  699. 

GERASA  ,  ville  épiscopale  de 
la  province  d'Arabie  au  diocèse 
d'Autioche,  sous  la  métropole 
de  Bostres.  Elle  est  située  au- 
delà  du  Jourdain  ,  dans  la  partie 
appelée  Galaad  ,  d'où  elle  prend 
encore  le  nom  de  Giaras.  Jésus- 
Christ  ayant  passé  la  mer  de 
Tibériade  ,  se  trouvait  aux  con- 
fins des  Géraséens.  {Matth.  8, 
v.  28.  Marc.  5 ,  v.  1 .  Luc.  8 , 
v.  26.  )  C'était  une  des  villes  de 
la  Décapole,  dont  nous  trou- 
vons les  évèques  suivans  : 

1 .  Exeresse  se  joignit  dans  le 
concile  de  Seleucie  à  Acace  et  à 
Georges  d'Alexandrie,  Aiiens, 
dont  il  souscrivit  la  profession 
de  foi. 

2.  Planque,  à  l'action  dix  du 
concile  de  Chalcédoine. 
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GERASIME  (saint) ,  abbé  eu 
Palestine  ,  était  de  Licie  en  Asie. 
Il  embrassa  la  vie  monastique 
en  son  pa\s,  et  se  retira  en  Pa- 
lestine vers  le   milieu  du  cin- 
quième siècle,   dans  le    temps 
que    l'hérésie   d'Eutycbe   com- 
mençait à  s'y  répandre   par  le 
ministère  de  quelques  médians 
moines.  Gérasime  s'y  laisse  sur- 
prendre, et  se  reconnut  ensuite 
par  les  conseils  de  Saint  Euty- 
rae  ,  avec  lequel  il  eut  toujours 
depuis  une  liaison  étroite.  Il  fit 
bâtir,  à  un  quart  de  lieue  du 
Jourdain,    une   grande    laure , 
composée  de  soixante-dix  cel- 
lules écartées  l'une  de  l'autre  , 
pour  autant  de  solitaires  ,  et  au 
milieu  de  la  laure  un  monastère 
pour  les  cénobites.   Les  solitai- 
res n'avaient  point  d'autre  nour- 
riture que  du  pain ,  des  dattes 
et  de  l'eau  ,  excepté  le  samedi 
et  le  dimanche  qu'ils  venaient  à 
l'église    participer    aux     saints 
mystères.     Ils   mangeaient    ces 
jours-là  quelque  chose  de  cuit , 
et    buvaient    un    peu    de    vin. 
Leurs  meubles  se  réduisaient  à 
une  cruche  d'eau  ,  à  une  natte 
pour  se  coucher ,  et  à  une  mé- 
chante couverture  de  diverses 
pièces.  Pour  saint  Gérasime  ,  il 
ne  se  nourrissait  duraut  tout  le 
carême  que  de  la  sainte  Eucha- 
ristie ;  la  sagesse   et  la  sainteté 
éclataient   dans   toute   sa    con- 
duite; et  saint  Euthyme  ,   qui 
passait  pour  le  premier  maître 
de  la  vie  spirituelle  de  ce  temps- 
là  ,  lui  adressait  ceux  de  ses  dis- 
ciples qu'il  voulait  mettre  dans 
une   excellente   école  de  vertu, 
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Il  mourut  le  5  de  mars  de  l'an 
475,  jour  auquel  le  martyrologe 
romain    fait    mention    de    lui. 
Voj  ez  la  vie  de  saint  Euthyme, 
écrite  par  le  moine  Cyrille,  et 
Paillet,YiesdesSS.,t.  1,  5 mars. 
GERAUD  (saint),   comte  et 
baron    d'Orilhac   ou    Aurillac  , 
patron   de   la  haute  Auvergne  , 
était  fils  du  comte   Geraud  et 
d'Adaltrude  ,  l'un  et  l'autre  is- 
sus de  la  première  noblesse  du 
royaume.  Il  naquit  en  Auvergne 
l'an  855  ,  et  répondit  parfaite- 
ment à  l'éducation    chrétienne 
qu'il  reçut  de   ses    païens.    Se 
voyant  maître  après  leur  mort 
de  grandes  richesses,  il  se  servit 
de   la   crainte   de   Dieu  comme 
d'un  puissant  bouclier  pour  ré- 
sister aux  tentations  du  luxe  . 
d'orgueil  ou  de  débauche,   t  n 
regard  libre  qu'il  jeta   un  jour 
sur  une  jeune  esclave  d'une  rare 
beauté  ,  le  conduisit  néanmoins 
au  bord  du  précipice.  Dieu  le 
retint  et  le  punit  en  lui  ôtant  la 
vue.  Depuis  ce  temps  il  ne  souf- 
frit  plus    chez  lui    ni   filles  ni 
jeunes  garçons  ,  et  prit  la  réso- 
lution de  garder  la  continence; 
résolution  qu'il  confirma  depuis 
que  Dieu  lui  eut  rendu  la  vue. 
Il  se  levait  tous  les  jours  à  deux 
heures  après  minuit  pour  réciter 
matines  ,  et  passait  le  reste  de 
la  nuit  en  prières  ou  en  médi- 
tations. Au  point  du  jour  il  en- 
tendait la  messe  dans  sa  cha- 
pelle ,  et  donnait  ensuite  au- 
dience  à   tout  le    monde  sans 
distinction.il  nourrissait  règle- 
ment   un    certain    nombre    de 
pauvres,  et  faisait  des  aumône* 
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abondantes  à  tous  les  autres.  Il 
jeûnait  ordinairement  trois  fois 
la  semaine  ,  et  ne  mangeait  qu'à 
trois  heures  aux  jours  de  jeûne. 
Sa  table  était  frugale  ;  il  y  fai- 
sait lire  de  bons  livres  ,  et  y 
conviait  toujours  des  personnes 
de  piété  ou  d'érudition,  avec 
lesquelles  il  conférait  sur  ce 
qu'on  lisait.  Le  repas  était  suivi 
d'une  conversation  agréable,  et 
le  reste  du  jour  employé  à  des 
œuvres  de  piété,  de  justice  ou 
de  charité.  Il  ne  portait  jamais 
ni  soie  ,  ni  or,  ni  pierreries.  Il 
fit  sent  fois  le  pèlerinage  de 
Rome  par  dévotion  pour  saint 
Pierre,  et  fonda  en  son  honneur 
une  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  à  Aurillac.  Dieu  l'éprouva 
par  diverses  afflictions  étrangè- 
res et  domestiques  qui  ne  servi- 
rent qu'à  purifier  sa  vertu  ,  et  à 
faire  éclater  sa  foi ,  sa  patience, 
son  détachement.  Après  être 
heureusement  sorti  des  guerres 
qu'on  lui  avait  suscitées  ,  il  per- 
dit de  nouveau  la  vue  sept  ans 
environ  avant  sa  mort ,  qui  ar- 
riva le  i  3  d'octobre  de  l'an  909, 
et  qui  fut  suivie  de  divers  mira- 
cles. Son  nom  n'est  point  inar- 
qué dansle  martyrologe  romain, 
quoiqu'on  l'honore  d'un  culte 
religieux  en  l'église  collégiale 
d' Aurillac  ,  où  l'on  conserve 
quelques-uns  de  ses  os  échappés 
à  la  fureur  des  huguenots.  Su- 
rius.  Dom  Mabillon  ,  cinquième 
siècle  bénéd.  Baillet  ,  1.  3,  i3 
octobre. 

GERAUD  (saint), 'Gerardus, 
moine  de  Corbie  et  premier 
abbé  de  la  Seauve  ,  près  de  Bor- 


GER 

deaux  ,  naquit  à  Corbie  en  Pi- 
cardie dans  l'onzième  siècle  ,  et 
fut  élevé  dès  l'enfance  dans  le 
monastère  des  religieux  de  Saint- 
Benoît  de  ce  lieu.  Il  y  fit  pro- 
fession sous  l'abbé  Foulques  ;  et 
l'emploi  de  procureur  dont  on 
le  chargea  fort  jeune  ,  ne  dimi- 
nua rien  de  sa  douceur  ,  de  sa 
patience  ,  de  sa  charité  ,  de  sa 
mortification  ,  de  son  humilité, 
ce  qui  lui  attira  l'estime  et  l'af- 
fection de  tous.  Pendant  le  cours 
d'une  maladie  dangereuse  dont 
le  Seigneur  le  délivra  ,  il  faisait 
porter  aux  autres  malades  les 
remèdes  et  les  bouillons  qui  lui 
étaient  préparés.  A  peine  était-il 
rétabli  que  son  abbé  le  mena  à 
Rome.  Son  mal  le  reprit  en 
chemin  ,  et  lui  dura  jusqu'à  ce 
qu'il  en  fût  guéri  par  les  méri- 
tes de  saint  Adelard  vers  l'an 
1060.  Il  fit  ensuite  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  fut  fait 
abbé  du  monastère  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  ,  d'où  il  se  re- 
tira dans  celui  de  Saint-Médard 
de  Soissons  ,  sous  la  discipline 
de  Saint-Arnoul.  Ce  saint  abbé 
ayant  fait  son  abdication  ,  Ge- 
raud  fut  mis  à  sa  place  ,  et  bien- 
tôt ciiassé  par  la  violence  d'un 
faux  moine  nommé  Ponce.  Il 
alla  s'établir  pour  lors  à  six 
lieues  environ  de  la  ville  de 
Bordeaux  ,  en  un  lieu  qui  s'ap- 
pelait Silve-Majeur,  c'est-à-dire, 
la  Grande-Foret ,  et  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Seauve  -Ma- 
jour,  ou  simplement  la  Seauve. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  plusieurs 
disciples  sous  la  règle  de  Saint- 
Benoît  ,    et    qu'il    vécut    dans 
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l'exercice  de  la  pe'nitence  et  de 
la  charité  ,  tant  envers  les  siens 
qu'à  l'égard  des  étrangers,  qui 
venaient  à  lui  de  toute  part  , 
jusqu'à  ce  qu'il  mourût  le  5 
d'avril  1095.  Les  miracles  qu'il 
fit  devant  et  après  sa  mort  ren- 
dirent son  tombeau  célèbre.  Le 
pape  Célestin  111  publia  la  bulle 
de  sa  canonisation  le  27  d'avril 
1197.  Sa  fête  principale  est  le 
5  d'avril ,  jour  de  sa  mort.  Bol- 
landus.  Baillet  ,  Vies  des  Saints. 
t.  1  ,  5  avril. 

GER  BAIS  (Jean),  né  à  Rupois, 
village  du  diocèse  de  Rbeims, 
vers  l'an  1629,  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1661 ,  et  professeur  en 
éloquence  dans  le  collège  royal 
de  France,  en  1662,  mourut  le 
i4  d'avril  1699,  et  laissa  divers 
ouvrages  :  i°.  l'édition  des  Ré- 
glemens  du  clergé  de  France , 
touchant  les  réguliers,  avec  les 
notes  de  M.  Hallier.  C'est  son 
premier  ouvrage  qu'il  donna  en 
latin,  avec  des  commentaires, 
en  i(565;  20.  Un  Traité  latin  de 
causis  majoribus  ,  pour  prouver 
que  les  causes  majeures,  c'est-à- 
dire  ,  les  causes  qui  regardent 
la  foi,  ou  les  points  importans 
de  la  discipline,  où  les  personnes 
des  évêques  doivent  être  jugées 
en  première  instance  par  le  mé- 
tropolitain et  les  évèques  de  la 
province.  Ce  livre ,    qui    parut 
in-4°  en    1679,   fut    condamné 
par  le  pape  Innocent  m  le   18 
décembre    1680,  et  réimprimé 
dans  la  suite  avec  les  corrections 
de  l'auteur,  par  ordre  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1G81  ;  3°.  Un 
Traité  français  du  pouvoir  des 
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rois  sur  le  mariage,  en  1690, 
dans  lequel  il  accorde  à  l'église 
et   aux   princes  le  pouvoir   de 
mettre  des  empêcbemens  diri- 
mans  aux  mariages  de  leurs  su- 
jets ;  4°'  Un  petit  Traité  sur  la 
comédie,    en    1694,   contre   le 
père  Caffaro,  theatin,  sous  le 
titre  de  Lettre  d'un  docteur  de 
Sorbonne   à    une   personne    de 
qualité;  5°.  Lue  autre  lettre  en 
j  696 ,  sur  les  dorures  des  habits 
des  femmes  ;   6°.    Trois   lettres 
sur  le  pécule  des  religieux ,  cu- 
rés et  évèques  ,  qui  ,  selon  lui , 
appartient  aux  églises  qu'ils  ont 
desservies,  et  non  aux  monas- 
tères dont  ils  ont  été  tirés.  70.  Le 
traité  de  Panorme  ,  touchant  le 
concile  de  Bâle ,  mis  en  français 
en    1697  ,  in-8°  ,  et  la  lettre  de 
l'église  de  Liège  au  sujet  d'un 
bref   de  Pascal  11.   M.   Gerbais 
écrivait  beaucoup  mieux  en  la- 
tin qu'en  français.  Il  avait  l'es- 
prit vif ,  le  raisonnement  fort , 
beaucoup   de  délicatesse  et  de 
pénétration.  Il  avait  laissé  par 
son    testament    une    fondation 
pour  entretenir  deux  boursiers 
dans  le  collège  de  Rheims  ,  dont 
il  était  principal.  Dupin  ,  Bibl. 
des  Aut.  ecclés. ,   dix-septième 
siècle,  part.  l\.  Le  père  Nieèïon , 
t.  i4  de  ses  Mémoires. 

GERBERON  (Gabriel),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  naquit  à  Saint- 
Calais ,  diocèse  du  Mans ,  en 
1628  ,  et  fit  profession  de  la  rè- 
gle de  Saint-Benoît  en  1649.  ^ 
enseigna  la  Théologie  pendant 
plusieurs  années  ,  fut  sous- 
prieur  de  l'abbaye  de  Corbie ,  et 
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mourut  dans  celle  de  Saint-De- 
nis le  29  mars  1 7 1 1  ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-trois  ans. 
On  a  de  lui  entre  autres  ouvra- 
ges :  i°.  Apologia  pro  Ruperto 
abbate  tuitiensi ,  in  qud  de  Eu- 
charislicâ  veritate  ëum  catholicè 
sensisse  et  scripsisse  demonstrat 
vindex ,  Fr.  Gab.  Gerberon  , 
asceta  bened.  in  eongreg.  Saint 
Mauri ,  à  Paris  ,  chez  la  veuve 
Savreux  ,  166g  ,  in-8°.  20.  Une 
édition  de  Mari  us  Mercator, 
avec  des  notes  ,  sous  le  nom  de 
Rigberius,  à  Bruxelles  en  1673. 
3°.  Senti  mens  de  Criton  sur  l'en- 
tretien d'un  religieux  et  d'un 
abbé,  touchant  les  commendes, 
à  Orléans,  1674.  4°*  ^ue  nou_ 
velle  édition  des  œuvres  de  saint 
Anselme  ,  à  Paris  ,  en  1675. 
5°.  Catéchisme  du  jubilé  et  des 
indulgences  ,  avec  une  disserta- 
tion sur  Y  Angélus  ,  à  Paris,  chez 
Josset,  en  1675.  6°.  Le  Miroir 
de  la  piété  chrétienne  ,  sous  le 
nom  du  sieur  Flore  de  Sainte- 
Foi ,  à  Liège  en  1676,  et  ail- 
leurs. Cet  ouvrage  fut  condamné 
par  le  cardinal  Grimaldi  ,  ar- 
chevêque d'Aix  ,  M.  le  Tellier  , 
archevêque  de  Rouen  ,  et  M.  le 
Camus ,  évêque  de  Grenoble. 
70.  Histoire  de  la  robe  sans  cou- 
ture de  Notre-Seigneur,  qui  est 
révérée  dans  l'église  du  monas- 
tère de  Notre-Dame  d'Argen- 
teuil,  à  Paris,  chez  Josset  1677, 
et  ailleurs.  8°.  Le  Véritable  pé- 
nitent ,  ou  Apologie  de  la  péni- 
tence,  à  Cologne  en  1692,  in- 12. 
90.  Critique  ou  Examen  des  pré- 
jugés de  M.  Jurieu  contre  l'É- 
glise romaine  ,  sous  le  nom  de 
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l'abbé  Richard.  io°.  Règle  des 
mœurs  contre  les  fausses  maxi- 
mes de  la  morale  corrompue  ,  à 
Cologne  ,  in-i 2,  1692.  11  ".Nou- 
velle édition  du  combat  spiri- 
tuel de  Jean  Castanisa  ,  béné- 
dictin espagnol.  12°.  Plusieurs 
lettres,  etc.  Voyez  dom  le  Cerf, 
Bibl.  hist.  et  crit.  des  auteurs  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

GERBRAND(Jean),  religieux 
de  l'Ordre  des  carmes  ,  né  à 
Leyden  ,  mourut  à  Harlem  en 
1 5o4-  On  a  de  lui  une  chronique 
des  évèques  d'Utrecht  et  des 
comtes  de  Hollande  :  une  his- 
toire de  son  Ordre  ;  Collaliones 
SS.  Festis  Deiparœ ,  etc.  Lu- 
cius  ,  Biblioth.  carm.  Valère- 
André  ,  Piblioth.  belg. 

GERD1L  (  Hyacinthe -Sigis- 
mond  ) ,  barnabite  ,  professeur 
de  Théologie  en  l'université 
royale  de  Turin  ,  de  l'Académie 
de  l'institut  de  Bologne ,  et 
précepteur  de  S.  A.  R.  monsei- 
gneur le  prince  de  Piémont ,  a 
donné  plusieurs  traités  utiles  à 
la  philosophie  et  à  la  religion. 
Nous  connaissons  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  i°.  Jntroduzione 
allô  studio  délia  religione...  in 
Torino,  1755,  in~4°,  vol.  primo. 
Cet  ouvrage  est  estimé  et  re- 
cherché pour  la  force  du  raison- 
nement et  la  solidité  des  prin- 
cipes. 2°.  Traité  des  combats 
singuliers  ,  à  Turin,  1760,  in-8°. 
3°.  Recueil  de  dissertations  sur 
quelques  principes  de  philoso- 
phie et  de  religion...  à  Paris, 
chez  Chaubert  et  Hérissant , 
1760  ,  in-12.  On  trouve  dans 
ces    dissertations    le    caractère 
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d'un  esprit  aussi  juste  et  solide 
que  pénétrant  et  profond.  Jour- 
nal des  Savans,   ^58,  p.  3i4  ; 
1760,  p.  554;  *6;i  ,  p.  323. 

GERECXN  ,  chef  de  cinquante 
soldats,  ou  même  de  trois  cent 
dix-luiit  et  plus  encore  de  la 
légion  thébéenne,  qui  souffri- 
rent le  martyre  à  Cologne.  Plu- 
sieurs les  appellent  les  saints 
Maurs ,  en  les  prenant  pour  un 
corps  de  troupes  levées  en  Mau- 
ritanie.   Raillet ,  t.  3  ,  22   sept. 

GERGENTI ,  ville  épiscopale 
de  Sicile  ,  sous  la  métropole  de 
Païenne ,  formée  des  ruines 
cV '  Agrigentum  ,  qui  était  une 
des  plus  anciennes  ,  des  plus 
célèbres  et  des  plus  considéra- 
bles villes  de  cette  île  :  elle  a  une 
origine  grecque  ,  et  est  renom- 
mée par  la  tyrannie  de  Plialaris. 
Elle  est  située  sur  une  colline  à 
trois  milles  de  la  mer  sur  la  côte 
méridionale  de  l'ile  ,  à  quarante 
lieues  au  midi  de  Païenne  :  elle 
est  forte  par  sa  situation ,  à  cause 
qu'on  n'y  peut  aborder  que  par 
un  endroit  :  elle  est  défendue 
par  un  château.  On  y  compte 
environ  neuf  mille  habitans  , 
partagés  en  quatre  paroisses  , 
treize  maisonsreligieuses  d'hom- 
mes et  ti'ois  de  filles.  La  princi- 
pale de  ces  dernières  est  l'abbaye 
du  Saint-Esprit  de  l'Ordre  de 
Cîteaux.  La  cathédrale,  dédiée 
autrefois  à  la  sainte  Vierge,  puis 
à  saint  Jacques ,  apôtre  ,  est  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  saint 
Gerland.  Il  y  a  un  chapitre 
composé  de  vingt-quatre  cha- 
noines ,  parmi  lesquels  il  y  a 
quatre  dignités;  savoir,  le  doyen, 
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le  chantre,  l'archidiacre  et  le 
trésorier. 

Le  diocèse  de  Gergenti  con- 
tient ,  suivant  Roch  Pirrus  ,  au- 
teur de  Sicilia  sacra  ,  trente-six 
mille  quarante-six  familles,  six 
villes  royales ,  sept  principautés, 
six  duchés ,  neuf  marquisats  , 
neuf  comtés  ,  dix-huit  seigneu- 
ries ,  six  abbayes,  huit  prieurés  , 
cent  quinze  maisons  religieuses 
d'hommes,  et  vingt-cinq  de 
filles  ,  dont  il  y  en  a  dix-huit 
de  bénédictines. 

Evéques  de  Gergenti. 

1 .  Saint  Libertin  ,  ordonné 
premier  évèque  de  Gergenti  par 
saint  Pierre,  suivant  la  tradi- 
tion ,  souffrit  le  martyre  sous 
les  empereurs  Yespasien  et  Do- 
mitien  ,  vers  l'an  90. 

2.  Saint  Grégoire,  siégeait  du 
temps  des  empereurs  Valérien  et 
Gallien,  et  mourut  vers  l'an  262 . 

3.  Saint  Potamion  ,  vivait 
sous  le  pape  Agapet  ier  et  l'em- 
pereur Justinien. 

4.  Théodose,  succéda  à  saint 
Potamion  en  544  »  et  mourut 
en  55 1. 

5.  Saint  Grégoire  11 ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Basile  ,  assista  au 
concile  de  Constant inople  en 
553  ,  suivant  Nicephore  ,  lib.  17, 
cap.  17.  Mais  il  ne  fut  fait  évè- 
que de  Gergenti  qu'en  56o. 
Voyez  Surius  ,  t.  ult.  ad  diem 
2.3  novembris. 

6.  Lusanius  ,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Pelage  11. 

7.  Grégoire  111 ,  sur  la  fin  du 
même  pontificat. 

8.  Libère,  en  616. 
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9.  Félix  assista  au  concile  de 
Latran  ,  sous  le  pape  Martin  ier 
en  65 1. 

10.  Grégoire  iv  ,  au  sixième 
concile  de  Constantinople,  sous 
le  pape  Agathou  en  680. 

11.  Saint  Hermogène ,  sié- 
geait vers  l'an  800. 

La  ville  de  Gergenti  ayant  été 
soumise  aux  Sarrasins  pendant 
260  ans  ,  savoir,  depuis  l'an  825 
jusqu'à  l'an  1086,  qu'elle  tomba 
au  pouvoir  du  comte  Roger,  il 
n'y  eut  point  "d'évèque  jusqu'à 
l'an  1093. 

12.  Saint  Gerland  ,  issu  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne  , 
s'étant  rendu  recommandable 
par  l'éclat  de  ses  vertus  ,  plus 
encore  que  par  celui  de  sa  nais- 
sance ,  fut  appelé  en  Sicile  par 
le  comte  Roger  son  parent,  pour 
remplir  le  siège  de  Gergenti  , 
après  l'expulsion  des  Sarrasins. 
Urbain  11  approuva  ce  choix  ,  et 
sacra  lui-même  le  nouveau  pré- 
lat en  1093.  Gerland  ayant  pris 
possession  de  son  église  ,  la  gou- 
verna avec  toute  la  sollicitude 
pastorale  jusqu'à  l'an  1  io/[,  qu'il 
mourut  de  la  mort  des  justes  le 
a5  du  mois  de  février.  On  en 
fait  la  fête  tous  les  ans  à  Ger- 
genti le  25  du  même  mois  de 
février,  et  le  20  du  mois  de 
mars  ,  jour  de  sa  translation  à 
la  cathédrale  qui  est  aujourd'hui 
sous  son  nom. 

i3.  Drago,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  nommé  en  1 104  ,  qua- 
tre jours  après  la  mort  de  saint 
Gerland,  décéda  la  même  année. 

\f\.  Warin  ou  Guarin  ,  du 
même  Ordre  de  Saint-Benoît , 
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succéda  au  précédent  l'an  no5. 
i5.  Albert,  en  1 1 18. 

16.  Walterius  ou  Gualterius 
Francigena  ,  siégeait  en  1 127.  Il 
assista  au  couronnement  de  Ro- 
ger ,  roi  de  Sicile ,  en  1 129  ,  et 
mourut  en  iiZjj. 

17.  Roger  ,  élu  en  1 142. 

18.  Gentilis  Tuscus  ,  chance- 
lier du  roi  d'Hongrie ,  s'acquit 
tant  drestime  auprès  de  Guil- 
laume 1er,  roi  de  Sicile,  auquel  il 
avait  été  envoyé  ,  que  ce  prince  , 
pour  marquer  le  cas  qu'il  en  fai- 
sait, le  nomma  à  l'évèché  de 
Geugenti  en  i\S\.  Gentilis  fut 
sacré  la  même  année  par  Hugues, 
archevêque  de  Païenne  ,  son  mé- 
tropolitain ,  et  mourut  en  1171. 

19.  Barthélemi  Ophamilius  , 
anglais  de  nation  ,  vice-chance- 
lier du  roi  Guillaume  11,  succéda 
à  Gentilis  en  1 171  ;  il  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Païenne 
en  î 1 94 • 

20.  Urso ,  élu  et  sacré  en 
1 19^.  Étant  de  venu  peu  de  temps 
après  odieux  àl'empereurHenri 
et  à  son  chapitre,  parce  qu'il 
avait  suivi  le  parti  du  roi  Tan- 
crède  auquel  il  était  fort  atta- 
ché, il  fut  chassé  trois  fois  de 
son  siège  ;  mais  l'empereur  étant 
mort  ,  l'impératrice  Constance 
le  rendit  à  son  église  qu'il  gou- 
verna ensuite  paisiblement  jus- 
qu'à l'an  1  243  ,  qu'il  mourut. 

21 .  Raynaldd' Aquaviva,  d'une 
famille  illustre  de  Naples  ,  était 
doyen  de  l'église  de  Gergenti 
quand  il  en  fut  nommé  évêque 
en  T244-  Le  pape  Alexandre  iv 
le  déposa  pour  avoir  assisté  au 
couronnement  du  roi  Mainfroi 
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eu  1 258.  On  croit  qu'il  fut  réta- 
bli ensuite  ,  et  qu'il  siégea  jus- 
qu'à l'an  1264. 

22.  Godefroi  de  Roncionibus  , 
dePise,  fut  placé  sur  le  même 
siège  en  1265,  et  mourut  en 
1270. 

23.  Guillaume  ou  Guy  ,  suc- 
céda en  1271,  etmourulen  1274. 

24.  Gobert ,  élu  en  1275, 
mort  en  1281. 

25.  Lambert ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  siégeait  en  1 287 . 
11  mourut  en  129J.  Après  sa 
mort,  le  siège  vaqua  quatre  ans. 

2G.  Robert ,  y  fut  placé  en 
1298. 

27.  Eertuldus  de  Labro,  de 
Gergenti ,  sacré  à  Rome  en 
i3o3  ,  se  rendit  à  son  église  en 
i3o4,  et  y  mourut  en  i326. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  le 
chapitre  nomma  à  sa  place  Jac- 
ques Musca  ,  chanoine  et  tréso- 
rier de  la  même  église  ,  mais 
le  pape  cassa  cette  élection,  et 
disposa  de  l'évèché  en  faveur  du 
suivant. 

28.  Matthieu  desUrsins  ,  Ro- 
main ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  alors  provincial  de 
la  province  de  Rome  ,  nommé  à 
l'évèché  de  Gergenti  en  1327  , 
devint  cardinal  sur  la  fin  de  la 
même  année  ,  et  archevêque  de 
Siponto  en  1329.  Il  mourut  à 
Avignon  en  1 34 1  -  Son  corps  fut 
porté  à  Rome,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  Minerve. 

29.  Philippe,  du  même  Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  succéda  à 
Matthieu  des  Ursins  en  1 33o  , 
et  mourut  vers  l'an  1 348. 

30.  Octavien  de  Labro ,  d'une 
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famille  noble  de  Païenne  ,  cha- 
noine et  vicaire -général  de 
l'église  de  Païenne ,  fut  fait  évê- 
que  de  Gergenti  en  i35o,  et  passa 
ensuite  à  l'église  de  sa  patrie. 

3i.  Matthieu  de  Fugardo , 
noble  citoyen  de  Païenne  ,  et 
chantre  de  cette  église  ,  fut  fait 
évêque  de  Gergenti  en  i36i.  Il 
mourut  en  i388. 

32.  Agathon  ,  mort  vers  l'an 
1392. 

33.  Pierrette  Curtibus ,  Cata- 
lan ,  docteur  en  théologie  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  pré- 
senté en  1392  au  pape  Boni- 
face  îx  pour  l'évèché  de  Ger- 
genti par  le  roi  Martin  et  la 
reine  Marie  qui  avait  emmené 
ce  religieux  de  Catalogne  ,  où  il 
était  alors  provincial ,  ne  fut 
point  admis  à  cette  dignité  par 
le  pape  qui  lui  refusa  ses  bulles, 
et  nomma  à  sa  place  Gilifortis 
Riccobonus.  Cependant  Pierre 
de  Curtibus  étant  soutenu  par 
le  roi  et  l'antipape  Benoît  xiu, 
se  mit  en  possession  du  siège  de 
Gergenti ,  et  s'y  maintint  jus- 
qu'à l'an  i3g4. 

34.  Gilifortis  Riccobonus  , 
d'une  famille  noble  de  Palerme, 
archidiacre  de  cette  église  ,  et 
camérier  de  Boniface  îx,  nommé 
à  l'évèché  de  Gergenti  par  le 
même  pape  ,  à  l'exclusion  de 
Pierre  de  Curtibus,  en  1392  ; 
devint  ensuite  grand-péniten- 
cier, légat  apostolique  en  Sicile , 
et  enfin  archevêque  de  Palerme. 

35.  Jean  de  Castro  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs  ,  élu  en 
1396  ,  passa  à  l'église  de  Castro 
en  i/\oi. 
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36.  Jean  de  Pino ,  Catalan,  du 
même  Ordre  des  Frères  Mineurs, 
confesseur  et  aumônier  du  roi 
Martin  ,  succéda  au  précédent 
dans  l'évèché  de  Gergenti  en 
i4oi.  Il  avait  été  nommé  aupa- 
ravant par  le  même  roi  Martin  ; 
mais  le  pape  Boniface  ix  ne  l'éta- 
blit dans  cette  dignité  qu'après 
la  translation  de  Jean  de  Castro 
à  l'évèché  de  ce  nom. 

37.  Philippe  de  Ferrario  ,  fa- 
meux prédicateur  de  l'Ordre  des 
carmes  ,  était  vicaire -général 
de  son  Ordre  en  Sicile  ,  quand 
il  fut  préposé  à  l'église  de  Ger- 
genti  ,  après  la  mort  de  Jean  de 
Pino.  Il  siégeait  eu  i4i4el  I421- 

38.  Laurent,  Napolitain  ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  nommé  par 
le  pape  Martin  v ,  à  la  demande 
du  roi  Alphonse  en  1422,  sié- 
geait encore  en  i4ji- 

3g.  Bernard  Posco  ou  de  Bos- 
cho  ,  auditeur  de  la  chambre 
apostolique ,  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Rome  ,  élu  en 
i442  ?  refusa  ou  se  démit  pres- 
que en  même  temps. 

4o.  Matthieu  de  Gimmara  , 
premier  fondateur  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  en  Sicile , 
devint  évoque  de  Gergenti  en 
i443.  11  se  démit  peu  de  temps 
après  ,  et  reprit  l'habit  de  son 
Ordre  avec  le  nom  de  Frère  Mat- 
thieu de  Gergenti.  Il  mourut  à 
Païenne  en  odeur  de  sainteté, 
dans  le  couvent  de  S.  Marie  de 
Je  su. 

4i.  Antoine  Ponticorona  , 
d'une  famille  noble  de  Païenne, 
fameux  prédicateur  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  confesseur 
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du  ror'Ferdinand  ier,  et  inquisi- 
teur de  la  foi  en  Sicile  ,  nommé 
à  l'évèché  de  Céphalu  sous  Mar- 
tin v  ,  fut  transféré  à  l'église  de 
Gergenti  en  1 441  >  et  mourut 
vers  l'an  1  Jj5 1 . 

42.  Dominique  Larth  ,  de 
Barcelone  ,  vertueux  et  savant 
religieux  de  Cîteaux  ,  siégea  en 
i445,  et  mourut  à  Rome  en 
xfyjx. 

43.  Jean  de  Cardellis  ou  Cor- 
tellis  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, référendaire  apostolique  , 
abbé  du  monastère  de  Saint- 
Félix  de  Bruxelles  ,  fut  fait  évè- 
que  de  Gergenti  en  i472»  passa 
au  siège  de  Patti  en  i4?9>  et 
mourut  la  même  année. 

44-  Jean  de  Castro ,  d'une  il- 
lustre famille  de  Valence  en  Es- 
pagne ,  élu  en  i4;9*  assistai 
l'assemblée  des  états  de  Sicile , 
1489,  devint  cardinal  en  1496, 
et  mourut  à  Rome  en  i5o6. 

45.  Julien  Cibo  ,  citoyen  et 
chanoine  de  Gènes  ,  parent  et 
camérier  du  pape  Jules  11 ,  nom- 
mé à  l'évèché  de  Gergenti  en 
1 5o6  ,  assista  au  concile  de  La- 
tran  en  i5ii  ,  et  mourut  vers 
l'an  1537. 

46.  Pierre  Tagliavia  et  de 
Stragonia  ,  nommé  par  l'empe- 
reur Charles  v  ,  en  1 53y  ,  passa 
à  l'église  de  Palerme  en  i545  , 
fut  décoré  de  la  pourpre  en 
1 553  ,  et  mourut  en  i558. 

47.  Radulphe  Pius  ,  fils  de 
Léonel ,  prince  de  Carpi ,  siégea 
en  i546;  il  devint  aussi  cardi- 
nal ,  et  successivement  évèque 
d'Albano ,  de  Frascati  ,  de  Porto 
et  de  Sainte-Rulfine  ,  d'Ostie  et 
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de  Veletri ,  doyen  du  sacré-col- 
lége  ,  et  grand-inquisiteur.  Il 
mourut  à  Rome  en  i564- 

48.  Louis  Suppa  ,  de  Catane  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
docteur  de  Paris,  assista  au  con- 
cile de  Trente  en  qualité  de 
théologien  de  l'archevêque  de 
Païenne.  11  fut  nommé  ensuite 
à  l'évêché  de  Gergenti  en  1 565  , 
et  mourut  en  i56g. 

49.  Jean-Baptiste  Oxeda  de 
Herrera  ,  espagnol ,  transféré  de 
l'église  de  Trani  en  1 5~  1 ,  mou- 
rut en  i5-3. 

50.  César  Marullus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Messine  ,  succéda 
en  1574,  et  passa  quatre  ans 
après  à  l'archevêché  de  Païenne. 

5i.  Jean  Roxas  ,  Espagnol, 
inquisiteur  de  Valence  ,  puis  de 
Sicile  ,  nommé  évèque  de  Ger- 
genti  par  le  roi  Philippe  11 ,  en 
1577  ,  mourut  la  même  année. 

52.  Antoine  Lombard  ,  Sici- 
lien ,  transféré  de  l'évêché  de 
Mazara  en  1578,  devint  arche- 
vêque de  Messine  en  1597. 

53.  Didace  de  Haëdo  ,  Espa- 
gnol ,  après  avoir  exercé  l'office 
d'inquisiteur  dans  les  royaumes 
de  Valence  ,  d'Aragon  et  de  Si- 
cile ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Gergenti  en  i585.  Philippe  11  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Pa- 
ïenne en  1589. 

54.  François  de  Puteo,  noble 
et  savant  citoyen  de  Messine  , 
visiteur  général  des  églises  de 
Sicile ,  puis  archimandrite  de 
Messine  ,  devint  évèque  de  Ger- 
genti en  i5go.  Il  ne  siégea  que 
trois  ans. 

55.  Jean  Horoscus  y  Leyvas  , 
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de  Covarruvias ,  espagnol ,  sacré 
en  i594  ,  fut  transférée  l'évêché 
de  Guadix  ,  sous  la  métropole 
de  Séville  en  i6o5. 

56.  Vincent  Bonincontrus,  de 
Palerme  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  nommé  d'abord  à 
l'évêché  d'Amalphi  ,  passa  a 
l'église  de  Gengenti  en  1607,  et 
mourut  en  1622. 

57.  Octavius  Rodolphe,  de 
Florence  ,  siégea  en  1624.  Il 
avait  été  auparavant  évèque 
d'Ariano  ,  vice-légat  de  Ferra re, 
et  créé  cardinal  par  Grégoire  xv 
en  1622. 

58.  François  Trahi na  ,  de  Pa- 
lerme ,  nommé  en  1627.  Sicilia 
sacra. 

GERGÉSÉENS  ,  anciens  peu- 
pies  de  la  terre  de  Chanaan  ,  et 
descendans  de  Gergeseus  ,  cin- 
quième fils  de  Chanaan.  La  de- 
meure de  ces  peuples  était  au- 
delà  de  la  mer  de  Tibériade. 
Gènes.  10,  16,  et  i5,  21. 

GERLAC  (B.),  gentilhomme 
de  Walkenbourg,  que  nous  ap- 
pelons Fauquemont ,  au  duché 
de  Limbourg  ,  quitta  tout  pour 
se  consacrer  à  la  pénitence  après 
la  mort  de  sa  femme.  Ensuite 
de  quelques  pèlerinages  qu'il  fit 
pieds-nus,  couvert  d'un  sac  et. 
d'un  corselet  de  fer ,  il  arriva  à 
Rome,  où  il  fit  une  confession 
générale  au  pape  Eugène  m,  qui 
l'envoya  servir  les  pauvres  de 
Jérusalem  pendant  sept  ans.  Ce 
terme  écoulé  ,  il  garda  les  trou- 
peaux jusqu'à  ce  que  le  pape 
Adrien  iv  le  renvoyât  dans  son 
pays.  Il  s'y  enferma  dans  le 
creux  d'un  chêne  ,   et  passa   le 
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reste  de  ses  jours  dans  des  aus- 
térités inouïes.  Il  mourut  le  5 
de  janvier  de  l'an  1170,  jour 
auquel  les  martyrologes  des 
Pavs-Bas  et  de  la  basse  Allema- 
gne en  font  mention.  Son  corps 
repose  dans  une  abbaye  de  filles, 
appelée  de  Saint-Gerlac,  au  dio- 
cèse de  Ruremonde.  Baillet  , 
t.   1  ,  6  janvier. 

GERLACH  (Etienne),  né  à 
Knitlinger,  village  de  Souabe  , 
le  20  décembre  i546,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  à  Tubinge 
en  i5^9  ,  et  y  remplit  la  chaire 
des  lieux  théologiques  jusqu'en 
1587  ,  qu'il  succéda  à  Snepsius 
dans  celle  de  professeur  ordi- 
naire des  écrits  prophétiques  , 
dans  la  place  de  doyen  de  l'église 
de  Tubinge  ,  et  dans  celle  de 
membre  du  sénat  académique. 
En  i5go  il  fut  chargé  d'expli- 
quer les  épîtres  de  saint  Paul , 
et  on  le  fit  inspecteur  du  collège 
théologique  de  Tubinge.  Il 
mourut  le  3o  janvier  161 2,  âgé 
de  soixante-cinq  ans.  Il  a  fait 
beaucoup  d'ouvrages,  comme 
Anti-  Danœus  ;  Hyperaspites 
Anti-Danœi  ;  decertatio  cum 
Lamberti-Danœi  profano  mi- 
lite. Ces  écrits  sont  contre  Lam- 
bert Daneau  sur  plusieurs  ma- 
tières de  Théologie.  Assertio 
doctrinœ  de  majestate  dh'ina 
Christi  hominis ,  contre  Busée. 
Thèses  disputationis  de  persan  a 
Christi  y  contre  le  même  qui  y 
répondit.  Thèses  de  Deo  uno  et 
trino.  Disputalio  de  Chris to 
medialore  ,  et  plusieurs  autres 
dissertations  sur  des  matières 
différentes.  Voyez  l'oraison  fu- 
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nèbre  de  Gerlach  ,  par  Matlriate 

Hasenreffet ,  en  161 2  ,  in-4° ,  et 
le  père  Niceron  ,  dans  ses  Mém. , 
t.  06. 

GERMA,  ville  épiscopale  de 
l'Hellespont  au  diocèse  d'Asie  , 
sous  la  métropole  de  Cyzique  , 
fut  renversée  sous  l'empereur 
Valens  par  un  tremblement  de 
terre.  Elle  a  eu  les  évêques  qui 
suivent  : 

1.  Antoine,  qui  fut  tué  par 
des  hérétiques  en  42g. 

1.  Timothée  ,  succéda  immé- 
diatement à  Antoine  ,  et  se 
trouva  au  concile  d'Ephèse  ,  au- 
quel il  souscrivit. 

3.  Epitinchanius ,  au  concile 
de  Constantinople,  sous  le  pa- 
triarche Mennas  ,  en  536. 

4.  Théodore  ,  au  septième 
concile  général. 

5.  Etienne  ,  au  concile  oix 
Photius  fut  rétabli. 

GERMAIN  ,  martyr  de  la  Pa- 
lestine au  quatrième  siècle ,  et 
compagnon  de  saint  Antonin. 
Voyez  Antonin  ,  martyr  de  Pa- 
lestine. 

GERMAIN  (saint) ,  évêque  et 
confesseur  sous  Huneric,  roi 
des  Vandales  ,  est  honoré  le  6 
de  septembre.  Baillet,  Vies  des 
Saints  ,  t.  3,6  septembre. 

GERMAIN  (saint),  évêque 
d'Auxerre ,  l'un  des  plus  célè- 
bres prélats  de  l'église  gallicane, 
était  de  cette  ville  même.  Son 
père  ,  nommé  Rustique  ,  et  sa 
mère  Germanille  ,  qui  étaient 
d'une  noblesse  distinguée  ,  le 
firent  élever  avec  beaucoup  de 
soin  dans  les  sciences  humaines. 
11  alla  à  Rome  se  perfectionner 
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dans  l'étude  de  la  j  urisprudence, 
et  passa  pour  l'un  des  premiers 
orateurs   de   son  temps.   Il  fut 
établi  gouverneur  d'Auxerre  par 
l'empereur  Honorius;  et  comme 
il  aimait  la  chasse  ,  il  faisait  at- 
tacher à   un    grand   arbre    qui 
était  au  milieu  de  la  ville  ,  les 
tètes  des   bètes    qu'il    prenait. 
L'évèque  saint  Amateur,  l'avant 
souvent  repris  inutilement  de 
cette  action  ,  qui  semblait  rap- 
peler les  anciens  usages  de  l'ido- 
lâtrie ,  fit  couper  l'arbre  en  son 
absence  ,  ce  qui  le  mit  dans  une 
furieuse  colère.  Il  s'apaisa  dans 
la  suite ,  et  reçut  les  ordres  des 
mains  du  saint  évêque  ,  et  fut 
contraint  ,   malgré  toute  sa  ré- 
sistance ,   de  remplir  son  siège 
après  sa  mort ,   qui  arriva  Tan 
4 1 8.  Il  se  fit  alors  un   change- 
ment universel  dans  le  cœur  de 
Germain.  Il  ne  regarda  plus  sa 
femme  que  comme  sa  sœur,  dis- 
tribua tous  ses  biens  aux  pau- 
vres ,    ne   but   jamais  de  vin , 
n'usa  ni  d'huile  ,  ni  de  légume, 
ni  même  de  sel ,  ne  mangea  que 
du    pain    d'orge  ,   qu'il    faisait 
souvent  de  ses   mains  ,    après 
avoir  pris  la  peine  de  battre  et 
de  moudre  le  grain  lui-même. 
Il  portait  toujours  le  cilice  sous 
un  habit  très-pauvre  ,  qu'il  ne 
quittait  que  quand  il   tombait 
par  pièces  ,    ou  pour  en  faire 
l'aumône.  Son  lit  était  un  en- 
foncement dans  la   terre  entre 
deux  bûches ,   rempli  de  cen- 
dres et  couvert  d'un  cilice.  Il  ne 
se  déshabillait  jamais  pour  dor- 
mir, et  son  sommeil  était  tou- 
jours interrompu  par  sçs  gémis- 
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semens  et  ses  prières.  A  cette 
vie  qui   n'était   qu'un  martyre 
continuel ,  il    joignait  un  zèle 
non  commun  pour  le  bien  de 
son  troupeau  et  de  l'Église  tout 
entière.  Il  exerçait  l'hospitalité 
avec    une    affection   extraordi- 
naire ,  et  lavait  les  pieds  à  ses 
hôtes.   Il    fonda    un   monastère 
sous  le  titre  de  Saint-Côme  et 
de     Saint -Damien  ,    vis-à-vis 
d'Auxerre  ,  et  fit  deux  voyages 
en  Angleterre    pour  combattre 
les  pélagiens  ,  l'un  en  429 ,  et 
l'autre  en  446-  L'année  suivante 
il  alla  trouver  l'empereur  Va- 
lentinien  ni  qui  était  à  Ravenne, 
pour  l'apaiser  au  sujet  des  peu- 
ples de  l'Armorique  ou  petite 
Bretagne  ,  qui  s'étaient  soulevés 
contre  lui  ,  et  pendant  tous  ces 
voyages  il  fit  un  très-grand  nom- 
bre  de  miracles.   Il  mourut  à 
Ravenne  le  3i  de  juillet  de  l'an 
448  ou  449-  Son  corps  fut  rap- 
porté à  Auxerre  avec  une  pompe 
magnifique,  et  brûlé  par  les  Hu- 
guenots du  seizième  siècle.  Un 
catholique   en  sauva    quelques 
parties   que  l'on   conserve  avec 
beaucoup    de    vénération.    On 
prétend  aussi  en  avoir  un  bras 
dans  l'abbaye  de  Cusa  au  dio- 
cèse de  Perpignan.  Sa  vie  ,  qui 
est  dans  Surius  ,  a  pour  auteur 
Constance  ,    prêtre    de   Lyon  , 
homme   très -considérable   par 
sa  naissance  ,  sa  vertu  ,  son  sa- 
voir, son  éloquence,  sa  sincé- 
rité ,  et  contemporain  du  saint. 
Baillet ,  t.  2  ,  3i  juillet. 

GERMAIN  (  saint  ) ,  évêque 
de  Capoue  ,  était  de  Capoue 
même.    Il   succéda   à  l'évèque 
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Alexandre,  qui  fut  élu  vers  l'an 
5io.  Le  pape  Hormisdas  envoya 
saint  Germain ,  en  qualité  de 
légat ,  l'an  5ig ,  auprès  de  l'em- 
pereur Justin  Ier  pour  la  réu- 
nion des  Eglises  d'Orient  avec 
celles  d'Occident.  Il  revint  en 
Italie  l'an  520  ,  chargé  de  let- 
tres de  réunion  aussi  bien  que  des 
blessures  que  Dorothée,  évèque 
de  Thessalonique  ,  lui  avait  fait 
faire  en  passant  dans  sa  ville.  Il 
souffrit  aussi  beaucoup  de  la 
part  des  hérétiques  ,  et  gou- 
verna saintement  son  église  jus- 
qu'au 3o  d'octobre  de  l'an  54 1  , 
qu'il  mourut  en  paix.  Saint 
Grégoire  ,  liv.  2  et  4  de  ses  dia- 
logues. Earonius,  à  l'an  519. 
Baillet,  t.  3  ,  3o  octobre. 

GERMAIN  (saint),  évèque  de 
Paris,  vint  au  monde  vers  l'an 
4g6  ,  dans  le  territoire  d'Autun. 
Il  entra  dans  le  clergé  de  cette 
ville  l'an  53o,  fut  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Simphorieu  , 
qu'il  gouverna  très- régulière- 
ment ,  et  placé  vers  l'an  555  sur 
le  siège  épiscopal  de  Paris.  Ce 
poste  éminent  ne  changea  rien 
à  la  sévérité  de  l'institut  qu'il 
avait  suivi  dans  son  monastère. 
On  vit  toujours  la  même  fruga- 
lité dans  sa  table  ,  la  même  mo- 
destie dans  ses  meubles  et  ses 
habits,  la  même  exactitude  dans 
ses  veilles ,  ses  jeûnes ,  ses  absti- 
nences ,  ses  prières  et  tout  le 
reste  de  sa  conduite.  En  travail- 
lant à  son  salut ,  il  n'oubliait 
rien  de  ce  qui  pouvait  contri- 
buera celui  de  son  peuple  ,  qu'il 
prêchait  continuellement  ,  et 
qu'il  assistait  de  même  dans  ses 
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besoins  temporels,  tant  de  ses 
propres  biens  que  de  ceux  du 
roi  Childebert ,  qui  en  avait  fait 
le  ministre  ordinaire  de  ses  pro- 
digieuses libéralités.  Il  dédia 
l'église  du  monastère  du  Saint- 
Vincent  que  ce  prince  avait  fait 
bâtir ,  et  le  remplit  de  religieux 
auxquels  il  donna  pour  premier 
abbé  saint  Droctové  ou  Drotté  , 
son  disciple.  Parmi  un  grand 
nombre  de  miracles  dont  Dieu 
l'honora  pendant  sa  vie  ,  il  gué- 
rit le  roi  Childebert  et  Clotaire 
son  successeur  et  son  frère  ,  qui 
étaient  tombés  malades.  L'an 
566,  il  excommunia  le  roi  Cha- 
ribert  pmir  cause  d'inceste  ;  et 
ce  prince  ayant  laissé  en  mou- 
rant ses  états  à  partager  entre 
ses  trois  frères  ,  Sigebert ,  roi 
d'Austrasie  ,  Chilperic  ,  roi  de 
Soissons  ,  et  Gontrand  ,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  , 
saint  Germain  employa  tout  son 
zèle  pour  entretenir  la  paix  ,  et 
pour  bien  gouverner  son  peu- 
ple ,  au  milieu  de  ces  différens 
intérêts  ,  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  28  de  mai  5^6.  Ses  re- 
liques reposent  dans  l'église  du 
monastère  de  Saint-Vincent  , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Saint -Germain -des- Prés,  ex- 
cepté un  bras  qui  était  à  l'église 
de  Saint -Germa  in -le -Vieux. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  Histoire.  Fortunat ,  évèque 
de  Poitiers ,  dans  les  Actes  des 
saints  bénédictins.  Bollandus. 
Baillet ,  t.  2  ,  28  mai. 

GERMAIN  (saint),  patriar- 
che de  Constantinople  ,  et  fils 
du  patrice  Justiuien ,   vint  au 
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monde  vers  le  milieu  du  sep-  exorationecontrahœresesadAn- 

tième  siècle  ;   il  entra   dans  le  thimum.    Encomium   Driparœ. 

clergé  de  Constantinople  ,  et  fut  Très  epistolœ.  Oralio  in  sacrant 

fait   éveque    de    Cvzique    dans  B.  Virginia  vestem.  De  exalta- 

l'Hellespont.  L'empereur  Anas-  tione  sanctœ  crucis.  De  sancld 

tase  le  rappela  et  le  fit  mettre  cruce  et  in  dominicain    ortho- 

sur  le  siège  pa  tria  reliai  de  Cons-  doxiœ  in  sanctam  Chris  ti  sepul- 

tantinople  ,  à  la  place  du   faux  turam.   Tracta  tus  de  sex   con- 

patriarche  Jean  ,  le  i  i  d'août  de  ciliis    œcumenicis.     Rétribuais 

l'an  7 1 5.  L'empereur  Léon  l'isau-  intelligens.  Ce  dernier  ouvrage  , 

rique  s'étant  déclaré  contre  les  dans    lequel    on    défend     saint 

images,  saint  Germain  n'oublia  Grégoire   de  Nisse  des    erreurs 

rien   pour   le    ramener;     mais  d'Origène,  est  plus  sûrement  du 

voyant  que  tous  seseffortsétaient  saint  patriarche,  qu'aucun  autre 

inutiles,  il  pritle  parti  d'abdi-  des  écrits  qui  lui  sont  attribués, 

quer  le  22  janvier  ^3o  ,  et  alla  et  dont  les  critiques  attribuent 

se  renfermer  à  Platane  dans  sa  une  partie  à  d'autres  patriarches 

maison  paternelle ,  où  il  mou-  de     Constantinople     de    même 

rut  âgé  de  Cj5  ans.   C'est  ainsi  nom  que  lui.  Pliotius  estime  son 

que    le     rapporte    Théophane.  style.  On  trouve  une  partie  de 

D'autres  disent  que  l'empereur,  ces  ouvrages  dans  la  bibliothè- 

outré  du  courage  avec  lequel  il  que  des  Pèies.  Pholius,  cod.  233. 

lui  avait  reproché  son  impiété  ,  JNicéphore,  en  la  Chron.  Théo- 

l'envoya  en  exil  après  l'avoir  fait  pliane.  Bollandus  ,  Eaillet ,  t.  2, 

souffleter  et  fouetter  avec  igno-  12  mai. 

minie.  Il  mourut  le  12  de  mai,  GERMAIN  (saint),   abbé  de 

et  fut  enterré  dans  le  monastère  Granfel  et  martyr,  fils  d'Optard 

de  Choras.  On  prétend  qu'il  fut  ou  Optarne  ,  sénateur  de  Trêves, 

apporté  en  France  lorsque  les  naquit   en    cette    ville    sous   le 

Français  se  rendirent  maîtres  de  règne  de  Clotaire  11.  A  l'âge  de 

Constantinople  ,  et  déposé  dans  dix-sept  ans  ,  il  donna  tous  ses 

l'église  du  bourg  de  Borty,  en-  biens  aux  pauvres  et  quitta  le 

tre  le  Limousin  et  l'Auvergne  ,  monde,    du    consentement,    de 

où  l'on  célèbre  sa  translation  le  saint  Modoald  ,  évèque  de  Trè- 

3  de  février.   L'Église  l'honore  ves  ,   qui  l'avait  élevé   dès  son 

comme  le  premier  défenseur  des  enfance  ,  pour   aller  vivre  sous 

saintes  images.  Elle  le  regarde  la  conduite  de  saint  Arnoul  dans 

aussi   comme  un   illustre  écri-  un  désert  de  Lorraine  ,  près  de 

vain  du  huitième   siècle.   INous  Remiremont.  11  se  retira  ensuite 

avons  plusieurs  écrits  sous  son  dans  le  monastère  de  Romane  , 

nom  ;  savoir  ,  Theoria  seu  con-  puis  à  Luxeu  ,  où  saint  Walbert 

templatio   rerum   ecclesiastica-  le  fit  chef  de  la  sainte   colonie 

rum .  Commentariolus  in  oratio-  de  religieux,  qu'il  envoya  dans 

nem   dominicain.   Fragmentant  le  nouveau  monastère  de  Grand- 

12.  5 
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val  ou  Grandfel  ,  que  le  duc  de 
Gondoii  venait  de  bâtir  dans 
une  vallée  du  diocèse  de  Bâle. 
Germain  gouverna  ce  monas- 
tère avec  tant  de  sagesse  et  de 
piété ,  qu'on  l'obligea  de  se 
charger encore  delà  conduite  de 
deux  autres,  savoir,  de  celui  de 
Saint-Ursicin  et  de  Saint-Paul 
de  Verd.  Comme  il  prenait  soin 
aussi  du  salut  des  peu;  les  de  la 
vallée  et  des  environs ,  il  osa 
faire  *]e»  remontrances  au  duc 
Boni  face  ,  surnommé  Catihe  , 
touchant  les  violences  qu'il  exer- 
çai! sur  eux.  Cette  liberté  lui 
coûta  la  vit  .  Il  fui  percé  à  COUpS 
de  lances  |  ar  «les  soldais,  avec 
Randoald  OU  Rondeau  ,  l'un  de 
ses  religieux  qu'il  avait  pris 
pour  compagnon  ui  allant  faire 
ses  remontrances  au  duc  qui 
était  dans  l'église  d<  Sain  (h  Mau- 
rice. Ceci  arriva  lorsque  ces 
deux  religii  ux  n  tourn.  ient  à 
leur  monastère  le  ?i  février  de 
Van  645  «>n  65a  ou  666.  Pollan- 
dns.  Paillet,  1.  1  ,  2.1  lévrier. 

GERMAIN  Mean).  natif  de 
Clugny,  et  docteur  de  l'univer- 
sité de  Palis,  é\èque  de  i.hà- 
lons-sur-Saùne  ,  dans  le  quin- 
zième siècle,  composa  divers 
ouvrages  ;  de  Concepiione  béatiœ 
Mnriœ  ,  lib.  ?..  Advèrsus  31a- 
humetanos  et  infidèles.  Adver- 
sùs.  ah  ci  anitm  ,  lib.  5  in  lib.  4 
sentent.  Thésaurus  pcÉuperum. 
Iter  cœli ,  sen  de  regimine  ec- 
clesiasticarum  et  laïcsrum. 
Mapjia  mundi ,  etc.  Louis  Ja- 
cnl)  ,  de  Script,  cabil. 

GERM  UN*  (  Dom  Michel),  né 
à  Péronne  ,   diocèse  de   Noyon 
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en  Picardie,  l'an  i6.;5,  entra 
jeune  chez  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur.  H 
accompagna  dom  Mabillon  dans 
ses  voyages  d' Allemagne  et 
d'Italie  ,  et  l'aida  beaucoup  dans 
ses  études.  11  mourut  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  à  Paris,  le  23  janvier 
\Ç>c/\ ,  càgé  de  quarante-neuf  ans. 
On  a  de  lui,  i°. •  L'histoire  de 
l'abbaye  royale  de  Notre-name 
deSoissons,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  divisée  en  quatre  livres, 
avec  les  preuves  et  autres  titres  , 
dé  liée  à  madame  Henriette  de 
Lorraine  de  Harcourt  ,  abbesse 
de  ce  monastère  ,  à  Paris,  in-4% 
chez  Louis  l'illaine  en  1677  ,  et 
non  pas  en  i6;5,  comme  le  dit 
le  Moiéri,  édition  de  1-59. 
•?.".  Le  Mttscrwv  italien???,  con- 
jointement avec  dom  Mabillon 
3'.  le  quatrième  livre  pres- 
(pi 'entier  de  la  diplomatique  du 
même  père  Mabillon  ,  qui  traite 
des  anciens  palais  de  nos  rois. 
4°.  L'histoire  abrégée  des  mo- 
nastères de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  manuscrite.  5"  Dom 
Germain  a  eu  aussi  qui  lquc  p.-rt 
au  septième  et  huitième  sW  le 
des  actes  des  saints  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit.  Dom  le  Cerf, 
dans  sa  Bibliothèque  des  Aut. 
de  la  congrêg.  de  Saint-Manr. 
Journal  des  Savans,  i6;8,  1681 
et  1688. 

GERMAIN  (Saint-),  Sanelus 
Gertmaaus  ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Penoît  et  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  était  si- 
tuée dans  la  ville  d'Auxcrre  : 
elle  fut  fondée  en  422  par  saint 
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Germain  ,  dans  sa  maison  pa- 
ternelle :  il  dédia  cette  église 
sous  le  nom  de  Saint-Maurice  , 
et  y  mit  pour  la  desservir  le 
saiiit  prêtre  Saturne  et  des  reli- 
gieux. C'est  là  qu'il  fut  enferré 
en  448;  et  l'église  ayant  été 
rebâtie  plus  magnifiquement 
qu'elle  ne  l'avait  été  par  sainte 
Clolilde  ,  environ  l'an  5oo  ,  elle 
prit  le  nom  de  saint  Germain, 
son  fondateur  ,  qu'elle  a  con- 
servé jusqu'à  son  extinction.  On 
y  comptait  jusqu'à  soixante  cOfps 
saints  et  une  quantité  prodi- 
gieuse de  reliques.  Ce  sont  les 
papes  Nicolas  1",  Jean  vrii  et 
Jean  [x  ,  qui  ont  enrichi  cette 
église  de  ces  précieux  restes  qui 
sont  dans  des  grottes  que  Con- 
rad,  frère  de  l'impératrice  Ju- 
dith et  abbé  commendataire  de 
Saint-Germain,  fit  bâtir  en  85o. 
M.  Seguier  ,  éveque  d'Auxerre, 
fit  ouvrir  tous  les  tombeaux  en 
i636  ,  et  fit  un  procès-verbal  de 
l'état  où  il  avait  trouvé  les  corps 
saints.  Celui  de  saint  Germain 
avait  été  mis  dans  une  châsse 
d'or  enrichie  de  pierreries  d'un 
prix  inestimable,  mais  elle  fut 
enlevée  par  les  prétendus  réfor- 
més, et  les  reliques  dissipées, 
en  sorte  qu'il  ne  restait  plus 
dans  ce  tombeau  que  de  la  cen- 
dre du  corps  de  ce  saint  ,  et 
quelques  petits  ossemens.  La 
Martinière ,  Diction,  géogr.  à 
l'article  Alxerre. 

GERMA  IN-DES-PRÉS  (Saint-), 
$a?ictus  Gcrmomis  à  Pratis , 
abbaye  célèbre  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  était  située  dans  le 
plus  beau  faubourg  de  la  ville  de 
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Paris,  auquel  elle  a  donnéle  nom. 
On  en  appelle  encore  l'église  S.- 
Germain-des-Prés  à  cause  qu'elle 
était  au  milieu  d'une  grande 
prairie  ,  avant  que  le  faubourg 
fût  peuplé  comme  il  l'est  pré- 
sentement. Chil.iebert  icr ,  roi 
de  Paris,  fils  du  grand  Clovis  , 
fonda  ce  monastère  à  la  sollici- 
tation de  saint  Germain,  évèque 
de  Paris  ,  quelque  temps  après 
la  guerre  que  ce  prince  fit  en 
Espagne,  à  Teudis,  roi  des  Vi- 
sigoths.  L'édifice  ayant  été  com- 
mencé en  556  et  achevé  en  558  , 
on  y  fit  venir  des  religieux  de 
saint  Symphorien  d'Autun  ,  qui 
suivaient  la  règle  de  saint  An- 
toine et  de  saint  Rasile  ,  et  qui 
embrassèrent  vers  le  milieu  du 
septième  siècle  celle  de  saint 
Benoît.  Saint  Germain,  qui 
avait  été  abbé  de  saint  Sympho- 
rien avant  qu'il  fût  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Paris ,  leur 
donna  pour  abbé  saint  Drocto- 
rée,  son  disciple  ,  et  Childeberl. 
pourvut  à  leur  entretien  par  la 
donation  qu'il  leur  fit  de  son 
fief  d'Issy  et  du  domaine  de  la 
Seine,  avec  le  droit  de  pèche,  etc. 
Saint  Germain  donna  aussi  beau- 
coup de  biens  à  ce  monastère  ; 
il  en  consacra  l'église  au  mois 
de  décembre  558,  et  l'exempta 
de  la  juridiction  de  l'évèque 
diocésain  ;  privilège  qui  fut  si- 
gné par  plusieurs  évêques  de 
France  qui  se  trouvaient  pour 
lors  à  Paris  ,  et  qui  fut  confirmé 
dans  la  suite  par  dix  papes,  et 
reconnu  même  par  les  évêques 
de  Paris.  Cette  église  fut  dédiée 
d'abord  en  l'bonneurde  la  sainte 
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croix  et  de  saint  Vincent ,  à 
cause  d'une  grande  croix  d'or 
ornée  de  pierreries,  et  de  la  tu- 
nique ou  étole  de  saint  Vin- 
cent que  Cliildebert  y  déposa  , 
et  qui  faisaient  partie  du  trésor 
qu'il  avait  apporté  d'Espagne. 
Elle  prit  ensuite  le  nom  de  saint 
Germain ,  qui  y  tut  enterré  en 
5^6  ,  et  dont  on  y  conservait  les 
reliques  dans  une  châsse  magni- 
fique. L'auteur  de  la  vie  de 
saint  Droctorée  nous  apprend 
que  la  basilique  de  Sainte-Croix 
et  de  Saint- Vincent  était  bâtie 
en  forme  de  croix  ,  très-bien 
percée ,  soutenue  de  grandes 
colonnes  de  marbre  ;  la  voûte 
ornée  de  lambris  dorés  ,  les  mu- 
railles embellies  de  peintures  à 
fonds  d'or,  le  pavé  composé  de 
toutes  sortes  de  petites  pièces 
de  rapport ,  le  toit  couvert  de 
cuivre  doré  ;  ce  qui  avait  donné 
dans  la  suite  occasion  au  peuple 
d'appeler  cette  église  Saint-Ger- 
main-le-Doré.  Elle  fut  aussi 
enrichie  de  plusieurs  dons  pré- 
cieux ,  et  devint  la  sépulture 
ordinaire  des  rois  et  de  la  fa- 
mille royale.  Cette  église  ,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  ,  fut  re- 
bâtie des  libéralités  du  roi  Ro- 
bert ,  l'an  990 ,  et  dédiée  l'an 
1 163  par  le  pape  Alexandre  111 , 
qui  accorda  des  nouveaux  pri- 
vilèges au  monastère  ,  et  permit 
à  l'abbé  de  porter  la  mitre  et 
les  autres  ornemens  pontificaux 
les  jours  de  cérémonie.  Le  grand 
autel  où  la  châsse  de  saint  Ger- 
main était  exposée,  et  dont  l'ou- 
vrage donne  de  l'admiration  aux 
plus  délicats ,  a  été  bâti  au  coni- 
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mencement  du  dernier  siècle. 
L'abbaye  de  Saint-Germain  a 
été  souvent  pillée  et  brûlée  par 
les  Normands  ,  et  a  beaucoup 
souffert  pendant  les  guerres  ; 
mais  les  grands  biens  que  plu- 
sieurs rois  ,  successeurs  de  Cliil- 
debert ,  et  d'autres  personnes 
de  distinction  lui  ont  donnés  , 
les  augmentations  et  les  répara- 
tions considérables  qu'on  y  a 
faites  sous  différens  abbés  , 
l'avaient  rendue  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  riches  mai- 
sons de  l'Ordre  de  Saint-Benoît. 
Elle  jouissa  it  de  l'autorité  tempo- 
relle ou  de  la  seigneurie  sur  tout 
le  faubourg  de  son  nom  ,  et  qui 
tout  seul  et  détaché  du  reste  de 
Paris  pourrait  passer  pour  une 
grande  ville.  Elle  a  joui  aussi  de 
l'autorité  sur  le  même  faubourg 
jusqu'en  1668  ,  qu'elle  céda  ses 
droits  spirituels  à  l'archevêque 
de  Paris  ,  par  une  transaction  , 
suivant  laquelle  le  grand  prieur 
de  l'abbaye  était  grand-vicaire 
né  de  l'archevêque  dans  tout 
le  faubourg.  L'abbaye  ,  par  la 
même  transaction  ,  ne  se  réserva 
l'exemption,  ou  l'autorité  spiri- 
tuelle que  dans  son  enceinte  , 
composée  de  deux  cours  ,  celle 
du  palais  abbatial ,  et  celle  du 
monastère.  Ces  deux  cours 
étaient  extrêmement  peuplées, 
à  cause  de  la  franchise  dont  elles 
jouissaient.  On  y  comptait  plus 
de  deux  mille  communians , 
quoique  le  terrein  fût  peu  éten- 
du. Elles  dépendaient  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Symphorien,  qui 
était  une  chapelle  de  l'église  de 
l'abbaye  ,    située  au  bas  de  la 
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nef ,  et  desservie  par  un  reli- 
gieux de  la  maison.  La  commu- 
nauté de  Saint-Germain  nom- 
mait aussi  à  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  qui  était  la  seule  pa- 
roisse du  faubourg  ,  l'une  des 
plus  considérables  et  des  plus 
étendues  de  Paris  ,  et  à  près  de 
quarante  autres  églises  ou  cha- 
pelles situées,  partie  dans  ce 
diocèse  ,  et  partie  dans  les  au- 
tres diocèses  du  royaume.  Il  y 
avait  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  une  bibliothèque  qui, 
après  celle  du  roi ,  pouvait  pas- 
ser à  juste  titre  pour  la  première 
de  Paris  ,  tant  par  rapport  au 
vaisseau  qui  la  contenait,  qu'au 
nombre  et  au  mérite  des  volu- 
mes manuscrits  et  imprimés 
dont  elle  était  composée.  On  y 
comptait  en  effet  dix  mille  ma- 
nuscrits et  plus  de  soixante-dix 
mille  imprimés.  Elle  était  ou- 
verte tous  les  jours  ouvriers  , 
sans  néanmoins  qu'elle  fût  pu- 
blique. L'abbaye  de  Saint-Ger- 
main a  produit  un  nombre  con- 
sidérable de  grands  hommes  , 
distingués  par  leur  piété  et  par 
les  ouvrages  qu'ils  ont  donnés 
au  public.  Elle  fut  agrégée  en 
i63i  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  dont  elle  était  comme  le 
chef  ,  étant  la  résidence  du  gé- 
néral de  cette  congrégation.  Dom 
Vaissette,  Géogr.  hist. ,  etc. ,  t.  6, 
p.  ig3  Dom  Jacques  Bouillard, 
Hist.  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Gallia  christ. , 
t.  7. 

GERMAMA,  ville  ou  siège 
épiscopal  de  la  Numidie  en 
Afrique  ,  marquée  dans  la   no- 
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tice  n°  97.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  conférence  de  Car- 
tilage ,  où  était  un  de  ses  évè- 
ques  nommé  Innocent.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre ce  siège  avec  celui  de 
Germanicie  ,  qui  est  dans  la  By- 
zacène.  Coll.  carth.,  ch.  121, 
not.  26. 

GLRMANICIA ,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  Euphra— 
téenne  au  diocèse  d'Antioche  ,. 
sous  la  métropole  d'Hiéraple» 
Ptoléniée  la  place  proche  du 
mont  Aman ,  sur  les  confins  de 
la  Syrie  et  de  la  Cappadoce»  Ce 
fut  la  patrie  de  l'impie  Nesto- 
rius.  Hiéroclès  et  l'ancienne  no- 
tice en  font  mention.  Elle  a  eu. 
les  évèques  suivans  : 

1.  Salomon,  au  concile  de 
Nicée  et  à  ceux  d'Àncyre  et  de 
Néocésarée. 

2.  Eudoxe  ,  né  à  Arabisse 
dans  l'Arménie  mineure ,  et 
disciple  du  martyr  Lucien  ,  fut 
fait  évèque  par  les  ariens  après 
la  déposition  d'Eustathe  d'An- 
tioche ,  comme  rapporte  saint 
Athanase  ,  Epis  t.  ad  Solit.  Il 
souscrivit  aussi  à  la  lettre  des 
évêques  ariens  de  l'assemblée 
de  Philippopolis.  Il  passait  pour 
très-habile.  Il  monta  sur  le  siège 
d'Antioche  après  la  mort  de 
Léonce,  et  fut  transféré  à  Cons- 
tantinople. 

3.  Etienne  ,  ordonné  par  Mé- 
lèce  d'Antioche  ,  se  joignit  à 
Jean  d'Apamée  pour  défendre 
la  foi.  Il  eut  le  bonheur  de  pur- 
ger son  diocèse  de  l'hérésie 
arienne.   Théodoret  ,  1.  5 ,  c.  q. 

4.  Jean  siégeait  lorsque  Nés* 
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torius  publia  son  erreur.  Il  n'alla 
point  au  concile  d'Éphèse  ,  par 
considération  pour  cet  héré- 
siarque. Il  se  trouva  cependant 
au  concile  de  Chalcédoine  ,  et 
souscrivit  à  tous  ses  décrets,  en 
disant  anathème  à  Nestoiius.  Il 
souscrivit  aussi  au  décret  svno- 
dal  de  Gennade  de  Constanti- 
nople  ,  au  sujet  des  sinioniaques, 
en  459. 

5.  Thomas  ,  chassé  de  son 
siège  par  l'empereur  Justin  Ier , 
pour  l'hérésie  de  Sévère  ,  à  la- 
quelle il  était  attaché. 

Germanicia  fut  aussi  le  siège 
d'un  évèque  jacobite  ,  qui  avait 
outre  cela  soin  de  l'église  de 
Mabuge. 

Evéques  jacobites. 

1 .  Thomas  ,  autre  que  celui 
que  l'empereur  Justin  chassa  de 
son  siège,  était  surnommé  d'Hé- 
raclée ,  et  siégeait  à  Germanicie 
aussi  bien  qu'à  Mabuge  en  616. 

2.  Jean  ier  assista  à  l'élection 
de  Denis  1"  en  818. 

3.  Jean  11  en  910,  ordonna  le 
patriarche  Jean  îv. 

4-  Denis  ,  nommé  par  le  pa- 
triarche Athanase  vin  ,  qu'on 
appelait  auparavant  Josué  Par- 
chettre  ,  en  1 139.  Michel ,  suc- 
cesseur d'Athanase,le  transféra 
à  Aniide  ,  où  il  mourut  en  ivj\. 
GERMANICOPOLIS  ,  ville 
épiscopale  dTsaurie  au  diocèse 
d'Antioche  ,  sous  la  métropole 
de  Séleucie.  Elle  est  marquée 
dans  toutes  les  notices.  Cons- 
tantin Porpbyrogenète  en  fait 
aussi  mention.  Elle  a  eu  les  évè- 
ques  suivans  : 
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1 .  Tyran  ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

2.  Théodore ,  au  septième 
concile  général. 

3.  Pasile ,  au  concile  de  Pho- 
tius  ,  sous  le  pape  Jean  vin. 

GERMANTE  ou  ALLEMA- 
GNE. Voyez  Allemagne  ,  et 
l'oyez  le  Germania  sacra  de 
Hectius,  imprimé  à  Wirtemberg 
en  1717. 

GERMANIQUE  ,  martyr  de 
Smyrne  ,  souffrit  avec  onze  ou 
douze  autres  chrétiens  vers  l'an 
166,  du  temps  de  l'empereur 
Marc-Aurèle  ,  et  par  l'ordre  de 
Statius  Quadratus  ,  proconsul 
d'Asie.  On  les  déchira  tellement 
à  coups  de  fouets  ,  qu'on  leur 
voyait  les  veines  et  les  artères 
découvertes  jusqu'aux  entrail- 
les ;  et  comme  on  les  vit  iné- 
branlables dans  la  confession  de 
la  foi  ,  on  les  exposa  aux  bêtes, 
ce  qui  fut  leur  dernier  supplice. 
L'Église  latine  honore  saint 
Germanique  le  19  de  janvier, 
et  ses  compagnons  le  26  du 
même  mois ,  avec  saint  Poly- 
carpe  ,  qui  souffrit  peu  de  jours 
après  eux.  C'est  ce  qui  doit  faire 
douter  si  le  dix-neuf  de  janvier 
fut  le  jour  de  la  mort  de  saint 
Polycarpe.  L'histoire  de  saint 
Germanique  se  trouve  dans  la 
lettre  où  l'Église  de  Smyrne 
faisait  la  relation  du  martyre  de 
saint  Polycarpe  ,  son  évèque. 
Baillet ,  t.  1  ,  19  janvier. 

GERMER  ou  GERMIER 
(saint  ) ,  Geremares  et  Germe- 
rius ,  évèque  de  Toulouse  ,  na- 
quit à  Angoulème  de  parens 
chrétiens  ;  sous  la  domination 
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des  Yisigoths  qui  étaient  ariens,  l'avis  de  saint  Ouen  ,  évèque  de 
Stts  nare ris  IVuvovèreut  étudier  Rouen  ,  et  se  retira  dans  le  ino- 
à  Toulouse,  et  sa  vertu,  jointe  à  nastère  de  Peofcale,aux  extre- 
sn  science  ,  le  porta  sur  le  trône  mités  des  diocèses  de  Rouen  et 
é'  iscdpdl  de  Cette  ville  l'an  5io  de  Lisieux.  Tl  n'y  eu1  pas  .'té 
ou  5.1m  .  Le  roi  Clovis  ,  qui  vou-  long-temps  que  saint  Ouen 
lut  le  voir,  admira  -a  vertu  l'obligea  d'en  prendre  l»  coa- 
avtc  toute  ^,1  cour,  et  lui  fi'  duite  ,  et  il  le  gouverna  plus 
présent  d'une  belle  terre  pour  encore  pa*  ses  exemples  que  par 
son  é.n':is\  Saint  Gennier  Ira-  ses  discours.  Il  ne  mangeait  en 
vailla  long- temps  avec  un  zèle  tout  temps  qu'une  Fois  le  jour 
infatigable  à  déraciner  les  vices,  du  biscuit  des  matelots  avec  un 
l'idolâtrie  et  l'hérésie  arienne  peu  de  légumes,  el  ne  buvait 
de  son  diocèse  ,  en  joignant  la  que  de  l'eau  salée.  Quelques  faux 
pénitence  à  la  sollicitude  pasto-  frères,  à  qui  sa  vie  déplaisait, 
raie.  Dieu  purifia  sa  vertu  par  ayant  attenté  à  sa  vie,  il  se  re- 
la  perte  de  ses  biens,  et  par  le  tira  l'an  (i'o  dans  une  grotte 
fléau  delà  peste  qui  ravagea  son  que  l'on  appelait  de  Sint-S  su- 
diocèse  vers  le  milieu  du  sixième  son.  Il  en  sortit  l'an  654  ,  p<mr 
siècle.  Il  souffrit  ces  disgrâces  pourvoir  aux  funérailles  de  son 
avec  une  tranquillité  parfaite  ,  fils  nommé  tmalbert.  Il  le  fit 
mourut  en  paix  le  16  de  mai  enterrer  dans  son  monastère  de 
après  l'an  56o  ,  jour  auquel  plu-  l'Ile  ,  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
sieurs  martyrologes  font  men-  de  sa  terre  de  Warde  ;  el  après 
lion  de  lui.  On  dit  que  son  corps  avoir  distribué  la  plus  grande 
repose  à  Muret ,  proche  la  Ga-  partie  de  ses  biens  aux  églises  , 
ronne,  à  cinq  lieues  au-dessus  aux  hôpitaux  et  aux  pauvres,  il 
de  Toulouse.  Baillet ,  lom.  2,  employa  le  reste  à  fonder  le  nio- 
16  mai.  nastère  de  Flay  ou  Fly  ou  Flix  , 
GERMER  (saint),  Gewva-  Flaviacum ,  que  l'on  appelait 
rus,  premier  abbé  de  Flay  en  de  son  nom  saint  Germer  de 
Reauvaisis  ,  naquit  à  Warde  sur  Flay  ,  à  cinq  lieues  de  Beauvais 
la  rivière  d'Epte,  aux  extrémi-  du  côté  de  Gournay-sur-Epte. 
tés  du  diocèse  de  Rouen  et  du  SaintGermergouvernacettenou- 
Beauvaisis  ,  sous  le  règne  de  velle  communauté  avec  beau- 
Clotaire  h.  Après  la  mort  de  ses  coup  de  réputation  jusqu'à  l'an 
parens  ,  qui  joignaient  la  no-  658,  qu'il  mourut  le  i^  sep- 
blesse  à  de  grands  biens,  il  en-  tembre.  Son  corps  reposait  dans 
tra  dans  le  conseil  du  roi  Dago-  la  cathédrale  de  la  ville  de  Reau- 
bert  ier,  et.  épousa  la  fille  d'un  vais,  qui  l'honore  comme  l'un 
seigneur  du  Vexin  ,  nommée  de  ses  patrons.  On  montrait  une 
Domaine ,  dont  il  eut  deux  filles  de  ses  reliques  dans  l'abbaye  du 
et  un  fils.  Dégoûté  de  la  cour,  il  Val-de-Gràce  à  Paris.  Dom  Ma- 
quitta  sa  femme  et  son  fils  par  billon  7    onzième  siècle  bénéd. 
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Baillet ,  Vies  des  Saints,  t.  3, 

24  septembre. 

GERMER  DE  FLAIX  (Saint-), 

Saiieius  Geremarus  de  Flaviaco, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit,  située  dans  un  bourg  du 
même   nom,   à   cin  j   lieues    de 
Beauvais  ,  sur  la  rivière  d'Epte, 
fut  fonde'e   vers  le   milieu   du 
septième  siècle  par  saint   Ger- 
mer, dans  un  lieu  appelé Flaix  ; 
et  c'est  de-là  que  le  monastère 
prit  dans   la    suite    le   nom  de 
Saiirt-Germer   de   Flaix.    Cette 
abbaye  avant    été    détruite    en 
906,    après   avoir  été  occupée 
successivement  par  des  moines 
et  par  des  chanoines,   demeura 
ensevelie  dans  ses  ruines  jusque 
vers  l'an  io35,  que  Dreux  ,  évè- 
que  de  Peauvais  ,  la  fit  rétablir, 
et  y   fit   venir  des  religieux  du 
monastère  de  Saint-Maur-des- 
Fossés.  L'abbaye  de  Sainl-Ger- 
mer  fut  depuis  très-florissante, 
tant  pour  le  temporel  que  pour 
le  spirituel  ;  mais  les  guerres  et 
les  hérétiques  y  causèrent  dans 
la  suite  de  si  grands  dommages, 
qu'elle  eût  été  dès  lors  entière- 
ment ruinée,  si  les  bénédictins 
de    la    congrégation   de   Saint- 
Maur  ne   l'eussent  réparée.   Ces 
religieux  ,  qui  y  avaient  été  in- 
troduits en    i6J3,  en  firent  re- 
bâtir   les    édifices    qui    étaient 
grands  et  très-commodes  ,  et  y 
avaient   établi    un   collège  .  où 
l'on  élevait  par  charité  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gentils- 
hommes  des  environs.    Gallia 
christ. ,  t.  9,  col.  787  ,  nov.  edit. 
GERMIA  ,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Galalie  au  diocèse  de 
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Pont ,  sous  la  métropole  de  Pes- 
sinonte.  Théopbanes  dit  qu'on 
1  appelait  aussi  Myriangelos. 
Elle  avait  une  belle  église  bâtie 
en  l'honneur  de  saint  Michel  et 
des  saints  Anges.  Elle  fut  érigée 
en  métropole  vers  le  neuvième 
siècle,  et aeu  les  évéquessui vans  : 

1.  Mennas  ,  au  cinquième 
concile  général. 

2.  Émilien  ,  dont  il  e^t  fait 
mention  dans  la  Vie  de  saint 
Théodore  Sicéote  ,  22  avril. 

3.  Pierre,  au  septième  concile 
général. 

4-  Wicétas,  à  celui  de  Pho- 
tius  ,  sous  Jean  vin  ,  siégeait 
entre  les  métropolitains. 

GERMIGM,  village  du  dio- 
cèse d'Orléans  ,  proche  de  Fleu- 
ri ,  sur  la  rivière  de  Loire.  Il  y 
eut  un  concile  l'an  843.  Dom. 
Mabillon  ,  Sœc.  quarti  bened. 
part.  1  ,  et  de  re  d/plomat.. 

GERMOCOLOMA ,  ville  épis- 
copale de  la  seconde  Galatie  , 
sous  la  métropole  de  Pessinonte, 
dont  elle  n'est  pas  éloignée. 
C'était  la  seconde  qu'on  trou- 
vait sur  le  chemin  de  Dorylée  à 
Ancyre ,  dit  l'itinéraire.  Elle  a 
eu  l'évêque  suivant  : 

Eustathe  ,  assista  au  concile 
de  Constantino|>le  pour  le  réta- 
blissement de  Photius  ,  après  la 
mort  de  saint  Ignace. 

GERMOLX  (Athanase),  ar- 
chevêque de  Ta  1  en  taise  ,  mort 
le  4  d'août  1627  ^  Madrid  où 
il  était  allé  en  ambassade  de  la 
part  du  duc  de  Savoie  ,  avait 
composé  divers  ouvrages  ,  et 
entre  autres  un  de  jurïsdiclione 
ecclesiaslicii. 
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GERMON    ou    GERMONIUS  tion ,  in-4° ,  pag.  283  et  suiv. 
(Anastase  },  jurisconsulte,  né  à  Nous  laissons  à  la  sagacité  du 
Turin   l'an    i55i  ,  de  la  noble  lecteur  à  juger  si  son  sentiment 
famille  des  Cèves,  qui  possédait  mérite   la   préférence  sur  celui 
le  marquisat  de  ce  nom  en  Pié-  de  If.  Dupin  et  du  Journal  des 
mont  ,  prit  des  leçons  de  droit  Sa  vans,  cjui  de  ces  deux  auteurs 
de  Jean   Manuce  et  du  célèbre  n'en  font  qu'un;  savoir,  l'ar- 
Pancirole.  Il  fut  docleur  et  pro-  chevèque  de  Tarentaise  ,  qu'ils 
ur  en  droit  à  Turin  ,  arebi-  appellent  non  Athanase ,   mais 
diacre  et  protonotaire  apostoli-  Anastase ,  et  auquel   ils   attri- 
que.  Il  accompagna  à  Rome  Je-  buent    les    ouvrages    suivans   : 
ruine  ,    archevêque   de    Turin  ,  Acta  seu  décréta  tarentasiensis 
qui  avait  été  élevé  au  cardina-  ecclesiœ  ,  in-4°,  à  Lyon  et  à 
lat ,  et  le  pape  Clément  viu  le  Rome  en  1620,  et  à  Lyon  en 
chargea  de  compiler  les  décré-  1697.  2°.  Des  notes  sur  le  droit 
laies  ,  et  d'y  joindre  des  notes  civil  et  sur  le  droit  canonique  . 
et  des  gloses.  Le  même  pape  le  avec  une  dissertation  sur  l'uni- 
fit  aussi  référendaire  de  l'une  et  versité  de  Turin.  3°.  Des  para- 
de l'autre   signature.    Charles-  titles  sur  les  décrétâtes  de  Grér 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie  ,  le  goire  îx.    4°-    Un.   Traité  de  la 
chargea  quelques  années  après  jurisdiction    ecclésiastique.   M. 
de  ses  affaires  dans  le  Piémont.  Droutt,édit.  du  Moréri  de  1  75g. 
Il  mourut  en   1627,  et  laissa,  Dupin,  table  des  Aut.  ecclés.  du 
outre  ses  notes  Sur  les  décrétales  dix-septième    siècle  ,   p.    1649. 
et  ses  paratilles  sur  le  digeste  et  Journal    des    Savans  ,     1697  , 
sur  le  code  ,  i°.  Anastasii  Ger-  p.  443  de  la  première  édition  , 
monii  de  sacrorum   immunita-  et  38g  de  la  deuxième. 
tihns   libri  1res,  neenon  de  in-  GERMON   (  Bai  thélemi)  ,  jé- 
dullis   ajwstolicis   tractatus ,    à  suite,   né  à   Orléans  le  17  juin 
Rome,  de  l'imprimerie  du  Va-  i6q3  ,  entra  dans  la  société  au 
tican  ,  en  i5gi,  in-fol.  2°.  Anas-  mois  de  janvier   1680  ,  et  mou- 
tasii     Germonii    pomeridianœ  rut  le  2  octobre  1718,  à  Orléans. 
tessiones  ,  in  quihus  latinœ  lin-  C'était  un    homme  savant   qui 
guaj  dignitas  adversits  eos  de-  écrivait  très-purement  en  latin. 
Jeudi tur,  qui  cum  éd.  heirnscum  II  eut  de  vives  disputes  avec  les 
idiorna  audent  non  modo  con-  pères     Mabillon    et    Coustant  , 
ferre ,  sed  et  anteponere,  à  Tu-  tous   deux    bénédictins  ,    et    le 
rinen  i58o,  in-4°.  3°.  Anastasii  père  Seiry  ,  dominicain  ;  ce  qui 
Germonii  opéra  omnia  ab  ipso  occasiona    plusieurs    ouvrages  , 
recognita  ,    à  Rome  en    1623,  tant  de  la  part  du  père  Germon 
in-fol.    Ainsi  pense  M.   Drouet  que  de  celle  de  ces  savans  reli- 
sur  ces  deux  auteurs  ,   qui  cite  gieux     et    de    quelques    autres 
en  sa  faveur  Taisand  ,  dans  les  écrivains  qui  prirent  part  à  la 
Vies  des  Jurisconsultes  ,  2e  édi-  dispute.  Ou  a  du  père  Germon  , 
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i°.  Lettre  à  M.  l'abbé*..,,  sur  la 
nouvelle  histoire  des  Disputes 
de  Avxiliis  ,  qu'il  prépare.  2°. 
Questions  importantes  à  l'occa- 
sion de  la  nouvelle  histoire  des 
congrégations  de  Auxiliis  ,  à 
Liège  1700.  3°.  Errata  de  l'His- 
toire de  la  congrégation  de 
Auxiliis ,  à  Liège  170?.  ,  in- 12. 
4°.  De  vetetibus  regum  franco- 
rum  diplomatibus ,  et  orte.  se- 
cernendi anliqua  diplomata  vera 
à  falsis  ;  disceptatio  ad  R.  P. 
D.  J.  Mabillonium  ,  in- 12  ,  à 
Paris  en  1703.  5°.  De  veteribus 
regum  francorum  diplomati- 
bus... disceptatio  secundo.  6°. 
De  veteribus. . .  disceptalion.es 
adversUs  R.  P.  D.  Theod.  Rui- 
nait et  Ch.  v.  Justi  Fontanini 
vindicias ,  atque  epistolas  cl. 
viror.  D.  Lazzarini  et  M.  Ant. 
Gatti,  in-12.  70.  De  veteribus 
hœreticis  ecclesiaslicorum  codi- 
cum  corruploribus,  in-8°.  Dom 
le  Cerf,  dans  sa  Bibliothèque 
des  A  ut.  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  dans  ses  Éloges 
des  pères  Coustant  ,  Mabillon 
et  Ruinait.  Journal  des  Savans, 
1702,  1704,  1705,  1706,  1707 
et  1713. 

GERNIS  ou  SEGERNÏS,  sie'ge 
épiscopal  de  la  R\zacène  en 
Afrique  ,  dont  l'évêque  Félix  se 
trouve  souscrit  dans  le  concile 
de  Latran  ,  sous  le  pape  Martin  , 
à  la  lettre  synodale  des  évèques 
de  sa  province. 

GF.ROPOLUS  (Jean),  en  hol- 
landais Outraadt  ,  natif  d'C- 
trecht,  était  pasteur' de  cette 
ville  en  i5<)o.  11  a  composé  en 
hollandais,  i°.  un  ouvrage  qui 
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contient  la  fondation  de  diver- 
ses   églises    de     la     province 

d'Utrecht,  et  autres  choses  di- 
gnes d'être  connues.  Ce  livre  a 
été  imprimé  en  i6o3;  d  est  de- 
venu rare.  20.  Dn  autre  ouvrage 
intitulé  :  Beficht-Voor  de 
Kronken  ,  à  Amsterdam  ,  en 
1616.  3".  Find'cice  calechisrni 
Heidelbergensis  ,  contre  Corn- 
hertius,  selon  Voet.  \°.  Une 
traduction  de  la  paraphrase  des 
pseaumes  faits  par  Théodore  de 
Eèze ,  selon  Revius.  Gaspard 
Eurmann,  trajeet.  erudit. ,  p.  1 02 
et  io3. 

GERONTES.  Les  premiers 
moines  s'appelaient  gerontes  , 
c'est-à-dire ,  vieillards. 

GERCWTIO/JE  ,  geronticon. 
Nom  d'un  livre  célèbre  parmi 
les  Grecs  ,  qui  contient  la  vie 
des  pères  du  Désert. 

GERON  (Guillaume)  ,  d'Or- 
léans ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  fit  pro- 
fession en  17 18,  âgé  de  dix- 
sept  ans.  Ha  travailléà l'Histoire 
civile  ,  ecclésiastique  ,  naturelle 
et  littéraire  de  la  province  de 
Eerry.  Il  a  fait  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Touraine.  La 
France  littér. 

GERRENIENSouGEBRÉENS. 
Ce  sont  apparemment  ceux  de 
Gérare.  2.  Mach.  i3,  i\. 

GERRHA  .  ville  épiscopale  de 
la  province  Augustam nique  pre- 
mière en  Egypte.  Elle  est  sur  le 
bord  de  la  mer  vers  le  mont 
Cassius.  Elle  a  eu  les  évèques 
suivans  : 

1.  Eudœmon  ,  dont  parle 
Théophile  d'Alexaudrie  à  la  fin 
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de   sa   troisième  homélie  pas- 
chale  ,  disant  qu'il  avait  ordon- 
né à  sa  place  .... 

2.  Pirosus. 

3.  Nilammon  ,  siégeait  à 
Gerrlia  ,  lorsque  Théophile 
fuyant  le  peuple  qui  prenait  le 
parti  de  saint  Clirysostôme,  y 
arriva  ,  ne  pouvant  aborder  à 
Alexandrie.  Sozomen,  l.  8,  c.  19. 

4-  Etienne  ,  assista  aux  pre- 
mières actions  du  concile  de 
Chalcédoine  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  souscrire  à  la  condamnation 
de  Dioscore  d'Alexandrie. 

GERSAN ,  GERSAM  ou  GER- 
SOM  ,  héb.  étranger  ou  voya- 
geur, fils  de  Moïse  et  de  Sépho- 
ra.  Exod.  2  ,  22. 

GERSOM  ou  GERSON  ,  fils 
de  Lévi  ,  et  chef  d'une  des 
grandes  familles  des  Lévites. 
Cette  famille  était  de  sept  mille 
cinq  cents  hommes  ,  depuis  un 
mois  et  au-dessus ,  à  la  sortie 
d'Egypte.  Leur  office  ,  dans  les 
marches  du  désert  ,  était  de 
porter  les  voiles  et  les  courtines 
du  tabernacle.  Num.  4»  22. 

GERSON.  Voyez  Charlikr. 

GERTRUDE  (sainte),  vierge 
abbesse  de  Nivelle  en  Brabant, 
eut  pour  père  le  bienheureux 
Pépin  de  Landen  ,  maire  du  pa- 
lais des  rois  d'Austrasie  ,  et 
pour  mère  la  bienheureuse  Itte 
ou  Iduberge  ,  sœur  de  saint 
Modoald  ,  évèque  de  Trêves. 
Elle  naquit  à  Landen  en  Bra- 
bant  l'an  626,  et  profita  si  bien 
de  l'éducation  de  sa  pieuse 
mère  ,  qu'il  semblait  que  la  ver- 
tu lui  fût  naturelle.  Dès  L'ége  de 
vingt-un  ans» ,  elle  fut  chargée 
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de  la  conduite  du  monastère  de 
Nivelle   où   elle    s'était   retirée 
avec  sa   mère   la  bienheureuse 
Itte  qui  en  était  la  fondatrice  , 
et  elle  le  gouverna  avec  une  sa- 
gesse   et   une    vigilance    qu  on 
n'aurait  osé  attendre  de  la  per- 
sonne la  plus  expérimentée.  En 
travaillant    à    sa    sanctification 
par  la  prière  ,  le  jeûne  et  la  pra- 
tique de  toutes  les  verius,  elle 
tenait  ses  religieuses  dans  une 
observance  exacte.  Elle  assistait 
les  pauvres  ,  les  étrangers  ,  les 
pèlerins  avec  beaucoup  d'affec- 
tion ,   et  avait  un  soin  particu- 
lier que  le  service  divin  se  fît 
avec  dignité  ,  et  que  les  orne- 
mens  de  l'église  et  les  vases  de 
l'autel  fussent  dans  une  décence 
convenable.   Les   austérités  lui 
ayant    ruiné    le  tempérament  , 
elle  se  démit  de  sa  charge  d'ab- 
besse  l'an  656  ;  et  loin  de  mo- 
dérer sa  pénitence ,  elle  se  re- 
vêtit  encore   secrètement   d'un 
rudecilice,  toute  malade  qu'elle 
était ,  et  mourut  .âgée  de  trente- 
trois   ans  ,  le    17  de   mars  65g. 
Dieu  attesta   sa  sainteté  par  di- 
vers miracles.  On  conservait  son 
corps  à   l'abbaye  de  Nivelle  qui 
avait  été  changée   dès  le   dou- 
zième siècle  en  un  chapitre  de 
clianoinesses.  Bollandus.  Baillet, 
Vies  des  Saints  ,  t.  1  ,  17  mars. 
GERVATS  et  PROTAIS  ,  mar- 
tyrs de  Milan.  Nous  ne  savons 
d'eux  que  ce  qui  se  trouve  dans 
l'histoire  de  l'invention  de  leurs 
reliques    que     saint    Ambroise 
trouva  dans  sa  ville  de  Milan  , 
lorsqu'il  se  disposait  à  dédier  la 
nouvelle   église    <|ui     depuis  a 
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été  appelée  de  son  nom  la  Basi- 
lique ambrosienne.  Ce  fut  l'an 
386  que  les  deux  martyrs  Ger- 
vais  et    Protais  apparurent  en 
songe  à  saint  Ambroise  ,  et  lui 
révélèrent  eux-mêmes  que  leurs 
corps    reposaient   dans   l'église 
des  martyrs  de  Saint-Nabor  et 
Saint-Félix.  Saint  Ambroise  fit 
fouiller  en  ce  lieu;  on  y  trouva 
les  corps  saints  ;    on  les  porta 
avec  une  pompe  religieuse  dans 
la    Basilique  ambrosienne  ,    et 
cette  translation  fut  accompa- 
gnée d'un  grand  nombre  de  mi- 
racles ,  entre  autres  de  la  gué- 
rison  d'un   aveugle  appelé  Sé- 
vère qui  était  connu  de  tout  le 
inonde.  On  célèbre  cette  décou- 
verte le   19  de  juin.  Saint  Am- 
broise la  décrit  dans  sa  lettre  à 
sa  sœur  sainte  Marceline,  qui 
était     la    cinquante-quatrième 
dans  les  anciennes  éditions  ,  et 
qui  est  la  vingt-deuxième  dans 
la  nouvelle.   Baillet ,   t.    2,   19 
juin.    Joseph-Antoine  Sassi  ou 
Saxi,  oblat  de  saint  Ambroise, 
et  de  saint  Charles  ,  préfet  de 
la  bibliothèque  ambrosienne  à 
Milan,  publièrent  en  1709  une 
dissertation  latine  à  Bologne  , 
contenant    des    éclaircissemens 
sur  le  martyre  de  saint  Gervais 
et  de  saint  Protais. 

GERVAIS  ,  moine  de  Cantor- 
béry  dans  le  douzième  siècle  ,  a 
composé  plusieurs  traités  con- 
cernant l'Histoire  d'Angleterre, 
une  chronique  depuis  1  an  1  1 22 
jusqu'à  l'an  1199,  et  ^es  v»es 
des  archevêques  de  Cantorbéry. 
Bupin  ,  Bibl.  des  Aut.  ecclés.  du 
douzième  siècle. 
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GERVAIS ,  prêtre  de  Chiches- 
ter ,  ami  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  ,  fut  en  grande  ré- 
putation de  doctrine  dans  le 
douzième  siècle.  11  a  écrit  un 
commentaire  sur  le  prophète 
Malachie  ,  un  autre  sur  les 
pseaumes  ;  de  sacerdotalis  ordi- 
nis  institutione ,  etc.  Pitseus  ,  de 
Script,  crngl. 

GERVAIS,  général  de  l'Ordre 
de  Prémontré  ,  était  Anglais.  Il 
étudia  à  Paris,  y  fut  reçu  doc- 
teur ,  se  fit  Prémontré  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Just  ,  au  diocèse 
de  Beauvais.  Il  fut  élu  abbé  de 
ce  monastère  en  1 1 95 ,  puis  de 
celui  de  Thenailles ,  et  général 
de  son  Ordre  en  1206.  Inno- 
cent ni  l'engagea  à  se  trouver  au 
concile  de  Latran  en  121 5.  Le 
même  pape,  ou,  selon  d'autres, 
Honoré  111  son  successeur,  le  fit 
grand-pénitencicr  et  chef  de  la 
croisade  en  France.  En  1220  il 
devint  évêque  de  Séez  en  Nor- 
mandie, oii  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1228  ,  et  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Silly,  Ordre  de  Pré- 
montré ,  avec  cette  épitaphe  : 

sinçlia  me  genuit,  nutrivit  Gallia;  sanctus 
JustitSj  Thenalium,  Prœmonslratumque 

dedere 
j4bbatis  nomen,  sed  mitram  Sagia^  tiim- 

bam 
Hic locus  :  oretur  ut  detur  sp  irilus  astris .  ■ 

Il  avait  composé  des  com- 
mentaires sur  les  petits  prophè 
tes  et  sur  les  pseaumes,  des  ho- 
mélies ,  des  sermons  et  des  let- 
tres. Nous  n'avons  d'imprimé 
que  ses  lettres  dans  le  tome  pre- 
mier ,  page  première  et  suivan- 
tes de  l'ouvrage  intitulé  .•  Sacrer 
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antiquitatis  monument  a  ,  que  le 
père  Hugo  ,  abbé  d'Estival ,  pu- 
blia à  Estival  même  en  1725. 
La  première  édition  de  ces  let- 
tres avait  paru  à  Valenciennes , 
avec  les  notes  de  Norbert  Cail- 
leu  ,  in-4°,  en  1663.  Voyez  le 
Galba  christiana ,  t.  11,  nov. 
edit.  ,  p.  6g3.  Il  est  des  auteurs 
qui  mettent  le  commencement 
de  l'épiscopat  de  Gervais  à  l'an 
1219. 

GERVAISE  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Paris  ,  de  M.  Gervaise  ,  médecin 
de  M.  Fouquet  ,  surintendant 
des  finances  ,  ayant  connu  dans 
sa  première  jeunesse  MM.  Bri- 
sacier  et  Tiberge  ,  prêtres  dès 
missions  étrangères  ,  ceux-ci 
l'engagèrent  à  s'embarquer 
pour  le  royaume  de  Siam ,  avec 
quelques  ecclésiastiques  qui  y 
allaient  en  mission.  Il  y  demeu- 
ra quatre  ans ,  et  s'étant  mis 
au  fait  de  ce  qui  concerne  ce 
royaume,  à  son  retour  en  France 
il  publia  à  Paris  en  1688,  in~4°, 
l'Histoire  naturelle  et  politique 
du  royaume  de  Siam  ,  divisée 
en  quatre  parties.  Il  donna  en- 
suite la  Description  du  royaume 
de  Macaçar,  in-12  ,  à  Paris.  Le 
prévôt  de  Suèvre  dans  l'église 
de  Saint- Martin  de  Tours  lui 
ayant  résigné  sa  prévôté  ,  il  en 
prit  possession,  et  donna  la  Vie 
de  saint  Martin  ,  évèque  de 
Tours,  avec  l'histoire  de  la  fon- 
dation de  son  église ,  et  ce  qui 
s'y  est  passé  de  plus  considé- 
rable jusqu'à  présent;  à  Tours, 
1699  ,  in-4°.  L'auteur  ayant 
avancé  que  saint  Martin  n'avait 
jamais  été  moiue  ,  e%  que  les 
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moines  par  leur  état  étaient  ex- 
clus des  fonctions  ecclésiasti- 
ques ,  dom  Badier  ,  bénédictin  , 
alors  prieur  de  Saint-Julien  de 
Tours ,  le  critiqua  dans  un  vo- 
lume in-12  ,  imprimé  à  Tours 
en  1700.  Voyez  Badier.  En 
1715,  M.  Gervaise  fit  imprimer 
à  Paris  chez  Mariette  ,  l'Histoire 
de  Boece  ,  sénateur  romain  , 
avec  l'analyse  de  tous  ses  ou- 
vrages ,  des  notes  et  des  disser- 
tations historiques  et  tliéologi- 
ques,  in-12.  En  1724  ,  M.  Ger- 
vaise annonça  au  public  une 
Histoire  du  règne  de  saint  Louis, 
qui  n'a  point  paru.  Ayant  quitté 
sa  retraite  de  Suèvre  quelque 
temps  après  pour  se  rendre  à 
Rome  ,  il  obtint  du  pape  l'évè- 
ché  d'Horren  ;  bientôt  après  il 
s'embarqua  ,  pour  exercer  son 
zèle ,  dans  le  lieu  de  sa  mission, 
et  il  y  fut  massacré  avec  ses  ec- 
clésiastiques le  20  novembre 
1 729  parles  Caraïbes  de  l'Oréno- 
que  dont  il  voulait  apaiserla  ré- 
volte. Voyez  le  Journal  des  Sa- 
vans  1688,  p.  38o  de  la  pre- 
mière édition  ,  et  287  de  la  se- 
conde ;  1699  ,  p.  421  de  k  Pre" 
mière  édition  ,  et  370  de  la 
seconde  ;  17 16  et  1724- 

GERVAISE  (  dom  Armand- 
François  ) ,  frère  du  précédent , 
ancien  abbé  de  la  Trappe ,  en- 
tra à  l'âge  de  quinze  ans  chez 
les  carmes  déchaussés  qu'il 
quitta  en  i6g5  pour  se  retirer  à 
la  Trappe  ,  où  il  reçut  l'habit 
des  mains  de  M.  de  Rancé.  Il 
succéda  à  dom  Zozime  dans  la 
dignité  d'abbé  ,  et  fut  béni  par 
M.  l 'évèque  de  Séez  le  21   octo- 
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bre  1696.  Il  donna  sa  démission 
en  1698,  et  se  retira  à  l'abbaye 
de  Long-Pont  en  1699  »  ^  es^ 
mort  en  i^55  ,  dans  un  âge  ex- 
trêmement avancé ,  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  du  Reclus  ,  au 
diocèse  de  Troyes.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  sa- 
voir :  i°.  Son  apologie  ,  sous  le 
titre  de  l'Innocence  opprimée 
par  la  calomnie,  ou  la  justifica- 
tion du  R.  P.  dom  Armand- 
François  Gervaise  dans  son  gou- 
vernement de  la  Trappe  et  des 
Clairets  ,  etc. ,  dont  une  partie 
considérable  a  été  insérée  dans 
l'ouvrage  qu'il  fit  imprimer  en 
1744.  à  Londres  (Troyes).  in-12, 
sous  ce  titre  :  Jugement  critique, 
mais  équitable,  des  Vies  de  feu 
M.  l'abbé  de  Rancé,  réforma- 
teur de  l'abbaye  de  la  Trappe  , 
écrites  par  les  sieurs  Maupeou 
et  Marsollier  ,  divisées  en  deux 
parties  ,  etc.  20.  La  Vie  de  saint 
Cyprien  ,  docteur  de  l'Église  , 
évèque  de  Carthage  et  martyr  , 
dans  laquelle  on  trouvera  l'abré- 
gé des  ouvrages  de  ce  père  ,  des 
notes  critiques  et  historiques, 
et  des  dissertations  théologiques 
sur  les  différentes  contestations 
de  son  temps  ;  à  Paris  ,  chez 
Jacques  Etienne  ,  J717  ,  in~4°. 
La  vie  du  saint  est  suivie  de 
cinq  dissertations  ,  i°.  sur  l'ab- 
solution donnée  par  les  diacres  ; 
20.  pour  justifier  la  première  re* 
traite  de  saint  Cyprien  ;  3°.  pour 
prouver  que  le  schismatique 
Novat ,  prêtre  de  Carthage  ,  n'a 
jamais  été  évèque  ;  4°-  sur  le 
célibat  des  prêtres  ;  5°.  sur  les 
Libellatiques  ,  dont,  il  est  si  sou- 
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vent  parlé  dans  les  écrits  de 
saint  Cyprien.  6\  La  Vie  de 
Pierre  Abélard  ,  abbé  de  saint 
Gildas  de  Ruis,  Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  et  celle  d'Héloïse  son 
épouse  ,  première  abbesse  du 
Paraclet  ;  à  Paris  ,  chez  Jean 
Musier  et  François  Tiarois  ,  1720, 
in-12  ,  2  vol.  On  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  une  disserta- 
tion sur  le  baptême  des  morts  , 
à  l'occasion  du  sentiment  d'A- 
bélard  ,  que  le  baptême  des 
vivans  pour  les  morts  opérait  le 
salut  éternel  de  ces  morts. 
4°-  Histoire  de  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis  ,  ministre  d'état  et 
régent  du  royaume  sous  le  règne 
de  Louis  le  Jeune  ;  à  Paris  ,  chez 
Jean  Musier  et  François  Barois  , 
1721  ,  in-12  ,  2  vol.  70.  La  Vie 
de  saint  Irenée,  second  évèque 
de  Lyon  ,  docteur  de  l'Église  et 
martyr  ;  à  Paris ,  chez  Gabriel 
Amaulri,  1723,  2  vol.  in-12. 
8°.  Lettres  d'un  théologien  à  un 
ecclésiastique  de  ses  amis  sur 
une  dissertation  touchant  la  va- 
lidité des  ordinations  des  An- 
glais ;  à  Paris  ,  chez  Gabriel 
Amaulri  ,  1724,  in-12.  Ces  let- 
tres ont  été  supprimées  par  des 
ordres  supérieurs.  90.  L'hon- 
neur de  l'Église  catholique  et 
des  souverains  pontifes  ,  défen- 
du contre  les  calomnies  ,  les 
impostures  et  les  blasphèmes  du 
père  Courayer,  répandus  dans 
sa  traduction  de  l'Histoire  du 
concile  de  Trente  par  Fra-Paolo , 
et  particulièrement  dans  les  no- 
tes qu'il  y  a  ajoutées  ;  à  Nancy, 
chez  François  Midon  ,  1749  ,  2 
vol.  in-12.  io°.  LaViedeRuffin, 
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prêtre  de  l'Fglise  d'Aquilée;  à 
Parus,   chez   François    Earrois , 
i-'24,  2  vol.  in- 12.  On  remar- 
que  que  dom  Gervaise  a  suivi 
Élans     citte    vie    et   dans   celle 
d'Abélard  la    méthode  des  pa- 
négyristes,  et  Rufin  et  Abélard 
y  j  araissent  plus  estimables  que 
saint  Jérôme  et  saint  Bernard* 
1 1°.  La  Vie  de  saint  Paul,  apôtre 
des  Gentils  et  docteur  de  l'Égli- 
se ,    éclaircie    par    l'Écriture- 
Sainte  ,  pari  histoire  romaine  et 
par  celle  des  Juifs  ,  avec  des  ré- 
flexions tirées  des  saints  pères  ; 
à  Paris  ,  chez  Charles-Jean-Bap- 
tiste de  Lespine  le  fils,   1735, 
3  vol.  in-12.  12°.  La  Vie  île  saint 
Épiphane  ,    avec   l'analyse   des 
ouvrages  de  ce  saint  ,  son  apo- 
logie contre  les  protestans  ,  et 
des   notes  critiques  et  histori- 
ques ;    à    Paris,    1738,    in~4°. 
i3°.    La    Vie  de   saint   Paulin  , 
évèque  de  Noie ,  avec  l'aualyse 
de  ses  ouvrages  ,  et  trois  disser- 
tations sur  quelques  points  im- 
portais de  son  histoire  ;  à  P.» lis, 
chez  Gi  liait  et  le  Breton  ,  petit- 
fils     d'Houry  ,      1734  ,     in-4°. 
i4°.  Histoire  de  l'abbé  Joachim, 
surnommé    le   Prophète,    reli- 
gieux île  l'Ordre  de  <  îteaux  :  à 
Paris  ,     1745  ,    2    vol.    in-12. 
i5°.  Histoire  générale  de  la  ré- 
forme de  l'Ordre  de  Cîteaux  en 
France;    un  tome  in -4°,     im- 
primé    à     Avignon    en     1745. 
16°.  Un  Traité  des  devoirs  des 
évèques,  et  un  Abrégé  de  l'His- 
toire ecclésiastique  de  M.  l'abbé 
Fleur\  ,  qui  sont  restés  manus- 
crits. Journal  des  Sa vans ,  1717, 
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p.  i45  ;  1720,  p.  289  de  la  pre- 
mière édition  ,  et  3o5  de  la  se- 
conde ;    1721  ,  p.   529  et  56i  ; 

1724,  p.  84  et  79;  17J9,  p.  697; 

1725,  p-  25;  1736,  p.  592; 
17 ',3,  p.  741. 

GERY   ou  DIDIER  (  saint  ) , 
Dusiderius  ,  évèque  de  Cahors, 
naquit  dans  la  ville  d'Albi  vers 
l'an  58o.  Il  s'appliqua  surtout  à 
l'éloquence  et  à  l'étude  de  droit, 
et  il  y  acquit  tant  de  réputa- 
tion ,  que  le  roi  Clotaire  H  le  fit 
trésorier  de  l'épargne  ou  garde 
de  son   trésor  vers  l'an  6.4 ■  H 
vécut  en  religieux  au  milieu  des 
délices  de  la  cour.  Le  travail  et 
la  prière  remplissaient  tout  son 
temps.  Clotaire  étant  mort  l'an 
628,  Dagobeit  son  fils  lui  suc- 
céda ,  et  n'eut  pas  une  moindre 
considération   pour   saint  Gery 
que  son  père.    H   augmenta   sa 
dignité  ,  en  lui  confiant  la  garde 
des  meubles  delà  couronne  avec 
celle  des  finances  ,  et  le  choisit 
pour  succéder  à  son  frère  Rus- 
tique ,   évèque  de   Cahors,  qui 
avait  été  assassiné  l'an  629    Aus- 
sitôt que  Gery   fut  installé  sur 
son  siège  ,  il  mit  toute  son  ap- 
plication à  sanctifier  son  peuple 
en  se  sanctifiant  lui-même.    Il 
avait  sans  cesse  recours  à  Dieu 
par  la   prière    dont    il    sortait 
toujours  plein  d'un  feu  céleste, 
qu'il  faisait  passer  aux  autres  par 
sesvives  exhortations.  11  assistait 
les  pauvres  ,  visitait  les  malades, 
bâtissait  des  temples  nouveaux, 
et    en     réparait     d'anciens     II 
construisit  aussi  quelques  mo- 
nastères ,  dont  le  priucipal  fut 
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celui  de  Saint -Amant,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  ai- 
mait la  magnificence  dans  les 
lieux  saints  ]  our  enti'etenir  la 
dévotion  des  peuples.  Affable 
sans  familiarité  ,  l'on  croyait 
trouver  en  lui  la  douceur  de 
saint  Pierre  et  la  gravité  de  saint 
Paul  ,  qu'il  s'était  proposés 
pour  modèles  particuliers.  Il 
faisait  de  sages  remontrances 
avec  une  sainte  liberté  aux  per- 
sonnes les  plus  considérables  du 
royaume  et  aux  rois  même  , 
comme  il  paraît  par  les  lettres 
qui  nous  restent  de  lui  à  Dago- 
bert  et  à  Sigebert.  Il  mourut  le 
i3  de  novembre  de  l'an  652, 
ou  653  ,  ou  654  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  son  abbaye  de 
Saint-Amant  ,  où  Dieu  rendit 
son  tombeau  glorieux  par  un 
grand  nombre  de  prodiges.  Dom 
Mabillon  ,  Dissert,  sur  saint 
Gery  ,  au  tome  de  ses  Analectes. 
Baillet,  Vies  des  Saints  ,  t.  3 , 
i5  novembre. 

GERZI ,  héb.  hache  ,  autre- 
ment, qui  coupe  et  qui  tranche, 
nom  de  lieu.  1  Reg.  27  ,  8. 

GES  AN,  hébr.  qui  approche, 
autrement ,  la  vallée  du  chan- 
gçme/zf ,  fils  de  Johaddaï.  1  Par. 

2,  47. 

GESER  ou  GEZER  ,  ville  ,  la 
même  que  Gaser  ou  Gazer. 

GESLUNA  ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Nisibe  ,au  dio- 
cèse de  Chaldée  ,  sous  la  métro- 
pole de  Nisibe.  Elle  est  proche 
de  Balada  ,  qui  a  eu  quelquefois 
le  même  évêque  ;  ne  serait-ce 
pas  celle  que  le  géographe  de 
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Nubie  ,  appelé  Gelon  ,  et  qui 
est  assez  proche  du  Zab?  Voici 
deux  de  ses  évéques  : 

1 .  Machicha  ,  qui  a  fait  quel- 
ques remarques  sur  un  des  ma- 
nuscrits syriaques  qui  ont  été 
mis  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  du  temps  du  pape  In- 
nocent xui.  Bibl.  or.,  tom.  2, 
p.  486. 

2.  Siméon  ,  évêque  de  Balada 
et  de  Gefluna  ,  assista  à  l'ordi- 
nation de  Jaballatra  111. 

GESSELICS  (Timann) ,  né  à 
Amersfort,  fut  docteur  en  mé- 
decine ,  et  protecteur  de  l'école 
de  cette  ville.  Pour  la  théologie , 
il  s'attacha  aux  opinions  d'Ar- 
minius  ;  et  en  conséquence 
ayant  refusé  de  souscrire  au  sy- 
node de  Dordrecht,  il  fut  ren- 
voyé. Il  se  retira  d'abord  à  Ni- 
mègue  ,  ensuite  à  Utrecht ,  ou 
il  exerça  la  médecine  ,  et  où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé  ; 
mais  on  ignore  l'année  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages  :  i°.  un  abrégé  de  l'his- 
toire sacrée  et  ecclésiastique 
par  ordre  chronologique ,  en 
latin,  à  Utrecht,  ]65g,  deux 
volumes  in-4°.  2".  Une  histoire 
des  choses  mémorables  arrivées 
dans  tout  le  monde,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  l'an 
1 125  de  Jésus-Christ ,  en  latin  ; 
à  Utrecht,  1661.  3°.  Anliqua  et 
ver  a  fxdes  et  sola  servons  ,  à 
Utrecht,  1664  ,  in~4°.  4°-  Sy- 
nopsis ,  où  il  prit  le  nom  de 
Simplicius  Christiano .Catholi— 
eus ,  à  Amsterdam  ,  1750,  in-12. 
5°.    De  dis trac tione  imperii  et 
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Ecclesiœ ,    ouvrage  posthume. 
Burina nn  ,      traject.      erudit.  , 
p.  io3  ,  io4  et  io5. 

GESSEN  ou  GESSEM  ou 
GOSEN  ,  canton  de  l'Egypte  , 
le  plus  fertile  du  pays  ,  que  Jo- 
seph fit  donner  à  son  père  et  à 
ses  frères  ,  lorsqu'ils  vinrent 
demeurer  en  Eg\pte.  Ce  canton 
était  entre  la  Palestine  et  la  ville 
de  Tanis.  Genès.  47  ,  6. 

GESSUR  ,  héb.  la  vue  de  la 
vallée ,  pays  au-delà  du  Jour- 
dain ,  dans  la  demi-tribu  de 
Ma  nasse.  Les  Gessuriens  ne  fu- 
rent point  chassés  par  les  Israé- 
lites, et  reconnurent  pour  roi 
Isboseth  ,  fils  de  Saùl.  Deuter.  3, 
i4-  2.  Reg.  9,  2. 

GESSUR,  dans  la  Syrie,  avait 
son  roi  indépendant ,  dont  Da- 
vid avait  épousé  la  fille,  de  la- 
quelle il  eut  Absalon.  i.  Par. 
3,  2. 

GESSUR  ,  pays  voisin  des  Phi- 
listins et  des  Amalécites  ,  dont 
il  est  parlé  dans  le  huitième 
verset  du  vingt-septième  cha- 
pitre du  premier  livre  des  Rois. 

GESUALD  DE  BONONIIS  , 
Sicilien,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  prédicateur  cé- 
lèbrent professeur  en  Théologie 
de  la  province  de  Païenne,  théo- 
logien du  cardinal  Jérôme  Co- 
lonne, et  qualificateur  du  saint- 
office  dans  le  royaume  de  Sicile , 
se  rendit  recommanda ble  par  sa 
doctrine  et  par  sa  piété  dans  le 
dix- septième  siècle.  11  publia 
aussi  divers  ouvrages  ,  savoir  : 
i°.  Un  cours  de  Théologie  mo- 
rale ,   imprimé  en   trois  tomes 

12. 
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in-folio  à  Païenne  en  1646,  et 
à  Venise  en  1649.  2°*  ^n  traité 
des  heures  canoniales.  3°.  Un 
livre  des  élections  canoniques. 
4°.  Un  autre  livre  sur  la  clôture 
des  religieuses.  5°.  Un  livre  de 
la  simonie.  6°.  Un  volume  in-4" 
de  disquisitions  sur  les  forma- 
lités de  Scot;  à  Païenne,  i652. 
Le  père  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth.  univ.  f rancis.  ,  t.  2, 
p.  18. 

GET,  mot  hébreu  qui  signifie 
en  général  un  acte,  un  contrat 
écrit ,  l'instrument  d'un  acte  et 
d'un  contrat.  Il  se  dit  en  parti- 
culier de  l'acte  de  divorce  que  le 
mari  donne  à  sa  femme ,  ou  de 
l'écrit  par  lequel  il  déclare  qu'il 
la  répudie. 

GETE  ou  GTTET  (  François  ) , 
de  l'Ordre  des  Frères-Prèbheurs , 
né  à  Côme  dans  le  Milanais  et 
profès  du  couvent  des  domini- 
cains de  la  même  ville,  enseigna 
la  Théologie  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Lombardie.  Il  fut 
aussi  docteur  de  Bologne  et  pro- 
vincial de  sa  province  :  il  vivait 
dans  le  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  :  i°.  Arcana  Theo/ogiœ 
Selectiora  de  Deo ,  de  Verbo  in- 
carnato  ,  de  sacramentisy  et  de 
statu  sépara  torum,  à  Pavie  i63o, 
in-4°.  2°.  Thésaurus  animœ  ex 
morali  Theologia  ad  sensum 
D.  Thomœ  Aquinatis  explica- 
ta  ,  etc.  à  Milan  i63g,  in-fol. 
4  tomes.  Le  même  ouvrage  a 
paru  abrégé  sous  ce  titre  :  Sum- 
ma  Theologiœ  moralis  doc  torts 
Angelici  D.  Th.  ex  omnibus 
ipsius  operibus  deprompta,  et 
6 
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ad  commodiorem  ttswv  ordine 
alphabetico  digesta  ,  2  volu- 
mes in -4°,  imprimés  à  Plai- 
sance en  1628  et  1629,  et  de- 
puis à  Rordeaux  ,  à  Lyon  ,  à 
Anvers,  à  Avignon  et  ailleurs. 
Le  père  Echard ,  script,  ord. 
Prœdic.  ,  tome  2  ,  pages  5g  1  et 
5o2. 

GETH ,  héb.  pressoir,  ville 
célèbre  des  Philistins,  et  une  de 
leurs  cinq  satrapies.  Elle  est  fa- 
meuse pour  avoir  donné  nais- 
sance à  Goliath.  1  Reg.  6,17, 
et  17,  4. 

GETH-EPHER  ou  GETHO- 
PHER  ou  GETH  du  canton  d'O- 
plier,  dans  la  Galilée,  était  la 
patrie  du  prophète  Jouas.  Josué 
attribue  cette  ville  à  la  tribu  de 
Zabulon;  et  saint  Jérôme,  dans 
sa  préface  sur  Jonas  ,  dit  qu'elle 
était  à  deux  milles  de  Séphoris  , 
ou   Diocésarée.   Josué   19,    i3. 

L\ .  J\6& .    I  l      20. 

GETH-REMMON,  héb.  pres- 
soir  de  la  grenade,  ville  de  la 
tribu  de  Dan  ,  qui  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Caath.  Saint-Jérôme  la  met  à 
deux  milles  de  Diospolis  ,  sur  le 
chemin  d'Eulelheropolis.  Josué. 
2,21. 

GETH-REMMON ,  ville  de  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  donnée  aux 
Caathites.  1  Par.  6,  69. 

GETH-SEMANJ  ou  GESE- 
MAINI ,  hébr.  vallée  ,  village 
dans  la  montagne  des  Oliviers  , 
où  J.  C.  se  retirait  quelquefois 
pendant  la  nuit.  C'est  dans  un 
jardin  de  ce  village  qu'il  fit  sa 
prière  ,  qu'il  sua  sang  et  eau  , 
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et  qu'il  fut  arrêté  par  les  Juifs. 
Malt.  26 ,  36. 

GETHER  ,  hébr.  vallée  de 
V examen  ou  de  la  recherche , 
troisième  fils  d'Aram  ,  fils  de 
Sem.  Gènes.  10,  23. 

GETULE  ou  ZOTUCQUE  , 
mari  de  sainte  Simphorose  ,  et 
martyr,  avait  servi  dans  les  ar- 
mées des  empereurs  Trajan  et 
Adrien.  Il  menait  une  vie  privée 
dans  le  pays  des  Sabins  ,  assez 
près  de  Rome ,  lorsqu  il  fut  dé- 
noncé pour  sa  religion  à  l'em- 
pereur Adrien  qui  l'envoya 
prendre  par  un  officier  nommé 
Cereal.  Getule  convertit  cet  of- 
ficier, avec  le  secours  de  son 
frère  Amance,  et  le  fit  baptisera 
Rome  par  le  pape  saint  Sixte. 
L'empereur  Adrien  ayant  appris 
le  sujet  qui  avait  empêché  Ce- 
real d'exécuter  sa  commission  , 
envoya  un  autre  officier  nommé 
Licinius  ,  qui  arrêta  Cereal,  Ge- 
tule ,  Amance  son  frère  ,  et  un 
autre  chrétien  nommé  Primitif. 
Il  les  conduisit  à  Tivoli  ,  où  ils 
furent  brûlés ,  si  l'on  en  croit 
leurs  actes.  Ceux  de  sainte  Sim- 
phorose qui  paraissent  plus  re- 
cevables  ,  disent  qu'ils  eurent  la 
tête  coupée.  Leur  nom  est  mar- 
qué au  10  juin  dans  le  martvro- 
loge  romain.  Rollandus,  au  tom. 
2  de  juin.  Tillemont ,  mém. 
eccles.  ,  tom.  2  ,  Vie  de  sainte 
Simphorose.  Baillet ,  Vies  des 
Saints,  tom.  2,  10  juin 

GEZELTN  ou  SCOCELIN,  Jes- 
cel/nus,  Getzelinus  ,  Gotzelinw; , 
Scolzelinus  (saint),  solitaire, 
au    diocèse  de   Trêves  dans   le 
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douzième  siècle  ,  vivait  dans  les 
bois  d'autour  de  la  Moselle , 
vers  le  Rhin  ,  du  temps  de  l'em- 
pereur Lothaire  n  ,  et  du  roi 
Louis-le-Gros.  Sa  vie  n'était 
qu'un  martyre  continuel.  Il  pas- 
sa dix  ans  tout  nu  et  sans  autre 
toit  que  le  ciel ,  au  milieu  des 
montagnes  et  des  déserts.  Il  n'a- 
vait point  d'autre  nourriture 
que  les  herbes  de  la  campagne, 
les  racines  toutes  crues,  et  quel- 
quefois du  gland.  Il  souffrait 
ainsi  les  plus  grandes  ardeurs  de 
l'été  et  les  froids  les  plus  rudes 
de  l'hiver.  Saint  Bernard  ayant 
entendu  parler  d'un  homme  si 
extraordinaire ,  lui  envoya  un 
habit  par  Achard  ,  l'un  de  ses 
religieux.  Gezelin  s'en  revêtit 
par  respect  pour  le  saint  abbé , 
et  l'ôta  aussitôt.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  l'an  n36.  On  fait 
sa  fête  le  6  d'août,  et  ceux  de 
Luxembourg  prétendent  avoir 
son  corps  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  D.  Pierre  le  Nain  ,  hist. 
de  Cîteaux  ,  tom.  4-  Baillet  , 
tom.   2  ,   6  août. 

GEZEM,  père  de  Necoda.  2. 
Esdr.  7 ,  5i. 

GEZER  ou  GEZEZ,  troisième 
fils  de  Caleb  et  d'Epha  ,  sa  con- 
cubine ,  1  Par.  2 ,  46. 

GEZERON,  le  même  que  Ge- 
zer. 

GEZON,  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Martien,  martyr 
à  Tortone  en  Italie.  Ce  monas- 
tère fut  bâti  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle  par  la  libéralité 
de  Giselprand  ou  Geriprand  , 
qui  était  alors  évêque  de  Tor- 
tone. Louis-Antoine  Muratori  a 
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fait  imprimer  dans  le  tom.  3  de 
ses  Anecdotes  ,  donné  à  Padoue 
in-4°.  ,  en  171 3,  un  traité  latin 
de  ce  Gezon  sur  la  vérité  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. C'est  un  excellent  monu- 
ment de  la  foi  de  l'Église  sur  ce 
mystère  dans  le  dixième  siècle  : 
l'auteur  l'adresse  à  ses  religieux. 
Le  père  Mabillon  en  a  publié  la 
préface  et  l'index  des  chapitres 
dans  la  seconde  partie  du  pre- 
mier volume  de  son  Musœum 
italicum.  Voyez  Ughelli  ,  Ital. 
sacr.  t.  4»  p-  63 1 ,  édit.  de  Ve- 
nise de  17 19. 

GEZONITE ,  qui  est  de  Ge- 
zon.   1   Par.    1 1  ,  33. 

GHAENT  ,  siège  épiscopal  de 
l'Arménie— Majeure  ,  sous  le  ca- 
tholique de  Sis  :  on  n'en  con- 
naît point  la  position.  Nous 
trouvons  deux  de  ses  évêques  : 

1 .  Basile  ,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Sis. 

1    Jacques,  au  concile  d'Ada. 

GHAMKHI,    siège    épiscopal 

de  l'Arménie-Majeure    sous    le 

catholique  de  Sis.  On  ignore  sa 

situation. 

1.  Niersès,  un  de  ses  évêques, 
assista  au  concile  de  Sis. 

GHARUZ  ,  siège  épiscopal  de 
l'Arménie-Majeure  ,  sous  le  ca- 
tholique de  Sis.  Marc  un  de  ses 
évêques  ,  était  présent  au  concile 
de  Sis. 

GHERRA  ou  GERRHA.  Cher- 
chez Gerrha. 

GHEVRIET   (  Georges    de  ) , 

conseiller  du  roi  ,    référendaire 

honoraire  à  la  chancellerie ,  et 

ancien   avocat  au  parlement  dt 

6. 
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Flandres.  Nous  avons  de  lui , 
Institution  du  droit  belgique  par 
rapport  tant  aux  dix-sept  pro- 
vinces qu'au  pays  de  Liège  ,  avec 
une  méthode  pour  étudier  la 
profession  d'avocat  ,  à  l'Ille  , 
chez  Charles-Maurim-Cratnne  , 
1737,  in-4°.  Journ.  des  Sav. 
1-3;,  p.  702. 

GHIEGHI,  siège  épiscopal  de 
l'Àrménie-Majeuresousle  catho- 
lique de  Sis.  Philippe  son  évè- 
que  alla  au  concile  de  Sis. 

GHILIM  (Jérôme),  né  à  Monza 
dans  le  Milanais  le  19  mai  1689, 
fut  d'abord  marié;  mais  étant 
devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  reçut  l'ordre  de 
prêtrise,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit  canon.  Il  eut  quel- 
que temps  après  l'abbaye  de. 
Saint- Jacques  de  Cantalupo  , 
dans  le  diocèse  de  Boiano  au 
royaume  de  Naples,  et  fut  fait 
protouotaire  apostolique.  Il  eut 
aussi  un  canonicat  uni  à  la  théo- 
logale de  l'église  de  Saint-Am- 
broise  à  Milan,  et  fut  de  l'aca- 
démie des  Incognid  de  Venise. 
Nous  avons  de  lui  entre  autres 
ouvrages ,  Praticabiles  casuum 
conscientiœ ,  lesoluiiones ,  bre- 
vissimis  conclus  ionibus  explica- 
tœ.  Le  P.  Niceron  au  tome  3g  de 
ses  mémoires. 

GHISLEIN  ou  GUISLTN 
(saint),  Gistenus,  abbéenHai- 
nault ,  se  retira  l'an  63 1  dans  un 
bois  sur  la  rivière  de  Haisne  qui 
donne  le  nom  au  pays  de  Hai- 
nault,  et  se  mit  à  y  bâtir  quel- 
ques cellules  pour  lui  et  pour  ses 
disciples.  Il  y  bâtit  ensuite  une 
église,  et  y  jeta  les  fondemens 
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de  l'abbave  de  la  Celle  dans  une 
terre  appelée  Ursidong,  autour 
delaquelle  s'est  formée  la  ville  de 
Saint-Guilin  entre  Mons  et  Cou- 
dé. Il  y  vécut  prés  de  3o  ans, 
en  travaillant  sans  relâche  non- 
seulement  à  son  propre  salut  et 
à  celui  de  ses  frères,  mais  encore 
à  celui  des  personnes  du  dehors. 
Ce  fut  par  son  conseil  que  les 
deux  illustres  sœurs  sainte  Vau- 
dru  et  sainte  Aldegonde  bâtirent 
chacune  un  célèbre  monastère  , 
l'une  à  Mons,  l'autre  à  Mau- 
beuge.  Il  mourut  l'an  68 1  ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  sou 
abbaye.  On  fait  sa  fête  le  9  d'oc- 
tobre qui  passe  pour  celui  de  sa 
mort.  On  veut  que  saint  Guislin 
soit  Grec,  né  à  Athènes,  d'où 
il  vint  à  Rome  par  dévotion ,  et 
de  Rome  en  Hainaut.  Baillet, 
tome  3,  9  octobre. 

GHISLERI  (  François  )  ,  de 
Boulogne,  chanoine  régulier  de 
Saint-Salvator,  a  donné,  Traité 
du  juge  des  réguliers ,  à  Cologne 
en  1623.  Dupin,  table  des  Aut. 
ecclés.   du   17e  siècle,  p.  1713. 

GHISLERI  (Michel),  de  Ro- 
me ,  clerc  régulier  théatin  ,  a 
publié,  i°.  le  Cantique  des  can- 
tiques ,  selon  les  différentes  ver- 
sions sur  l'hébreu  et  le  grec  des 
septante,  à  Rome  ,  1609,  in-fol. 
puis  réimprimé  différentes  fois 
à  Venise,  à  Padoue ,  et  à  Lyon. 
20.  Catena  veterum  palrum  grœ- 
corum  et  aliorwn  in  Jeremiam 
et  Baruch ,  etc.  à  Lyon,  1623, 
in-folio.  3  volumes.  Le  Mire, 
de  Script,  sœc.  17. 

GHOGHUONIUM ,  siège  épis- 
copal de  l'Ainiénie-Majeure  sous 
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le  catholique  de  Sis,  dont  un 
évèque  nommé  Etienne,  sous- 
crivit au  concile  d'Ada. 

GHURBF'MRRÏ,  siège  épis- 
copal  de  l'Arménie- Majeure  , 
dans  la  dépendance  du  catho- 
lique de  Sis,  eut  un  évèque  au 
concile  «te  Sis,  nommé  Siméon. 

GÏAHPHAR  ,  siège  épiscopal 
des  jacobites  au  diocèse  d'An- 
tioche.  (/est  un  château  entre 
Bakamet  Palam  proche  de  l'Eu- 
phrate.  On  l'appelait  autrefois  la 
forteresse  de  Giaabnr,  dit  Albu- 
ftda;  on  l'a  nommé  depuis  Du- 
saria ,  de  Dusare,  général  d'ar- 
mée de  Naainan,  fils  «le  Monder 
qui  la  bâtit.  Nous  n'eu  connais- 
sons aucun  évè(|ue. 

GlACIURI  (Vincent),  cher- 
chez VlVCEVNT  GlACHARI. 

GIAME  (Archange),  natif  de 
Florence,  de  l'Ordre  des  servites 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  a 
donné,  i".  Annales  de  l'Ordre 
desservîtes,  à  Florence  en  1608. 
20.  des  Monastères  et  église  de 
cet  Ordre,  ibid.  Dupin ,  table 
des  Aut.  ecclésiast.  du  dix-sep- 
tième siè»  le  ,  p.  1894. 

GTANOTTT,  ou  plutôt  GTA- 
NOZZO  MARUTTÉ ,  sénateur  de 
Florence  .  célèbre  par  son  génie  , 
son  savoir,  ses  écrits  ,  ses  vingt- 
trois  ambassades  ,  ses  malheurs 
et  sa  constance,  na  juit  à  Flo- 
rence même,  le  5  juin  1396. 
Après  son  cours  d'études  ordi- 
naires,  il  s'appliqua  d'une  fa- 
çon particulière  à  la  Théologie, 
et  il  avait  coutume  de  dire  que 
les  hommes  travaillaient  en 
vain,  si  après  avoir  passé  la  plus 
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grande  partie  de  leur  vie  à  l'é- 
tude des   sciences  profanes  ,   ils 
ne  finissaient  par  celle  des  cho- 
ses divines;  que   celle-ci  devait 
être  pour  l'âme  un  port  où  elle 
pût  se  dérober  aux  tempêtes.  Il 
joignit  à  une  connaissance  fort 
étendue    des    mathématiques  , 
celle  des  langues  grecque  et  hé- 
braïque. Bientôt  il  s'acquit  l'es- 
time générale  ,  et  fut  élevé  suc- 
cessivement   aux     emplois    les 
plu<  honorables.  Élu   plusieurs 
fois  membre  de  la  seigneurie  , 
qui  était  le  premier  tribunal  de  la 
république,  il  se  distingua  des 
autres  sénateurs  par   son    élo- 
quence, et  profita  de  son  crédit 
pour  faire  fleurir  les  lettres  dans 
Floience.  L'équité,  le  désinté- 
ressement ,  la  modération  ,  l'a- 
mour  de  la  paix  faisaient   son 
caractère.   Plein  de  douceur  et 
de  bonté  pour  ses  ennemis  mê- 
me ,  il  rendait  service  également 
à  tous  avec  une  affection  qui  lui 
conciliait  tous  les  cœurs.  Per- 
sonne   ne    révérait    la    religion 
plus  que  lui  ,  et  il  s'était  si  inti- 
mement convaincu  de  sa  certi- 
tude ,  qu'il  disait  que  les  chré- 
tiens  devraient  plutôt    appeler 
chose  indubitable  ce  qu'ils  nom- 
ment objet  de  foi.  Il  s'était  ac- 
coutumé de  bonne  heure  à  sou- 
tenir  également  le  froid  et   le 
chaud ,  n'usait  de  feu  en  hiver, 
que  le  soir  après  souper,  pour 
aider,  disait-il,  h  digestion  :  il 
était  extraordinairement   sobre 
dans  son  boire  et  son  manger, 
se  contentant  delà  nourriture  la 
plus  simple  ;  en  tout  temps  il  se 
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levait  de  bonne  heure ,  et  en  hi- 
ver trois  heures  avant  le  jour. 
Ennemi  des  jeux ,  il  ne  se  per- 
mettait pas  le  plus  léger  amu- 
sement, et  répétait  souvent  que 
Dieu  ferait  à  l'égard  des  hom- 
mes,  comme  les  banquiers  avec 
leurs  caissiers;  qu'il  leur  de- 
manderait un  compte  exact  du 
temps  qu'il  leur  avait  accordé 
pour  vivre,  et  qu'il  supputerait 
à  la  rigueur  les  ans,  les  mois , 
les  jours,  les  heures,  les  instans. 
Les  entreprises  de  quelques  ci- 
toyens ambitieux  de  Florence 
ayant  prévalu  contre  les  efforts 
qu'il  multiplia  pour  mettre  à 
couvert  la  liberté  de  cette  ville, 
il  fut  la  première  victime  de  la 
tyrannie;  et  ne  pouvant  plus 
soutenir  la  vue  de  son  ingrate 
patrie  qui  lui  fut  cependant 
chère  jusqu'au  dernier  soupir, 
il  s'en  exila  lui-même,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Rome  et  à 
Naples.  11  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  26  novembre 
1  5c),  âgé  de  63  ans.  Sa  rare 
vertu  ,  son  génie  prodigieux  , 
son  vaste  savoir,  qui  le  ren- 
daient la  lumière  et  l'ornement 
de  son  siècle  ,  le  firent  regretter 
de  tous  les  amis  du  vrai  mérite. 
Les  Napolitains  l'honorèrent  par 
des  funérailles  presque  aussi 
magnifiques  que  celles  d'un  sou- 
verain. 

Les  ouvrages  de  cet  illustre 
auteur,  la  plupart  fort  estimés, 
sont  ;  i°.  De  liberis  educandis 
ad  Colam  Cafetanum  dum ,  Pu- 
teolis  fuit ,  liber  unus.  2°.  Lau- 
datio  Jçmuensium ,    liber    unus 
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3°.   Laudatio  Agnetis  Numan- 
tinœ ,   liber  unus.  4°.  Apologia 
Nuntii    Hispani ,     liber     unus. 
5°.   Historia  Januensium  ,  libri 
duo.  6°.  Dialogus  demorte Filii , 
liber    unus.    70.    De  illuslribus 
loîigœvis ,   libri  sex.  8°.  Contra 
Judœos  ,  libri  decem  ,  opus  im- 
perfectum.  9°.    De  dignitate  et 
excellentid  hominis ,  ad  Alphon- 
sum  regem  neapolitanum ,  libri 
quatuor.    io°.    De  terrœ  motu , 
ad    eumdem  ,     libri     quatuor. 
il0.  De  recta  interpretatione ,  ad 
eumdem,  libri quinque.  120.  His- 
toria Pistoriensium  ,  libri  très  , 
publiés    dans   les    Script,    rer. 
italic.  de  M.  Muratori ,  tom.  19, 
p.  987.   i3°.  Symposium  ,  liber 
unus.   i4°-    Vita  Socratis  ,  liber 
unus.    i5°.    Vita  Senecœ ,  liber 
unus.    160.    Vita  Dantis ,   liber 
unus.  170.  Vita  Petrarcœ ,  liber 
unus.  180.  Vit  a  Boccacii,  liber 
unus.  190.  Jita  Nicolai  v ,  pon- 
tifias   summi  ,    libri   quatuor  , 
publiés  au   tome   3  ,  part.   2  , 
pag.    905  des  script,    rer.   ital. 
2O0.    Oratio    de   secularibus   et 
pontificalibus  pompis ,   ad  Ca- 
rolum.    21°.     Oratio    in  funere 
Leonardi  Aretini.   220.    Oratio 
ad  regem  Alphonsum,  in  nup- 
tiis  filii  sui.  23<>.  Oratio  ad  Se- 
nenses  ,  dum  Alphonsus   Piom- 
binum  obsideret.  i^°.  Oratio  ad 
Venetos  ,  dum  Alphonsus  Piom- 
binum  obsideret.  25°.  Oratio  ad 
Alphonsum  ,    regem  ,    de   pace 
servandd.   26°.  Oratio  ad  Nico- 
laum   v  ,  pontifeem   summum  , 
de  creatione  sud.  270.  Oratio  ad 
Vredericum  ni ,  imperatorem  , 
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de   creatione   smi.    28°.    Oratio 
ad    Calixtum  m  ,    de   eligendo 
impnatore  contra  Turcas.  29". 
Oratio  infunere  Jannotii  Pan- 
doljjhini ,    equitis.    3o°.    Epis- 
tolœ  plures   ad  diversos ,   lib r 
unusf3iu.  Vita  régis  Alphonsi, 
in  plures  distincta  libros ,   opus 
imperfectum.   Giannoti  est  en- 
core  auteur   de   plusieurs    tra- 
ductions. Il  a  traduit  du  syria- 
que le  psautier  de  la  vérité  hé- 
braïque. Il  a  traduit  du  grec  les 
quatre  évangélistes ,   les  é|îtres 
de  saint  Paul ,  les  é pitres  cano- 
niques et  l'apocalypse.  Il  a  aussi 
traduit  divers  ouvrages  d'Aris- 
tole.  Voyez  la  vie  de  cet  illustre 
sénateur,   publiée  par   M..  Re- 
quier,  à  La  Haye,  en  1762,  et 
qui  se  trouvait  à  Paris,  chez  De- 
saint  et  Saillant,   et  chez  Vin- 
cent.   Voyez  aussi  la  lettre  aux 
auteurs  des  mémoires  de  Tré- 
voux sur  la  vie  de  Manetti ,  in- 
sérée dans  le  deuxième  volume 
de  juillet  de  ces  mémoires,  1  762. 
GIAS    ou   JASSI,   ou   Y  AGI, 
ville  de  Moldavie  sur  la  rivière 
dePruth  ,  à  vingt-cinq  ou  tren- 
te lieues  de  la  frontière  de  Polo- 
gne.   L'an   1642,    le  métropoli- 
tain de  Kiovie,  avec  trois  évê- 
ques  de  ce  palatinat ,  et  des  prê- 
tres de  la  communion  grecque  , 
tinrent  un  synode  à  Gias,  dans 
lequel  ils  souscrivirent  aux  dé- 
crets du  synode  de  Parthenius, 
patriarche   de    Constantinople  , 
contre  la  doctrine  des  calvinistes 
sur  l'Eucharistie  ,  enseignée  par 
Cyrille  Lucar.  Perpét.  de  la  foi 
de  l'Eucharistie ,  t.  1  et4- 
GIBALIN  (Joseph),  du  dio- 
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cèse  de  Nîmes  ,  jésuite  ,  mort  le 
i4  décembre  167  1 ,  a  laissé  :  Dis- 
quisitions  canoniques  de  la  clô- 
ture régulière,  de  l'irrégularité, 
des  censures ,  de  l'usure  et  du 
commerce  ,  de  la  simonie  ,  de 
la  science  canonique  et  hiéropo- 
létique,  du  commerce  des  af- 
faires humaines,  à  Lyon  depuis 
l'an  1648 jusqu'en  i663.  Dupin, 
table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle  ,  p.  23 1 3. 

GIBBA  ou  GILÎU  ,  siège  épis- 
copal  de  Numidie  en  Afrique.  II 
y  en  a  deux,  qui  sont  marqués 
de  ce  nom  dans  la  notice,  un, 
n°  4o,  et  l'autre  n°  90,  et  tous 
deux  n'avaient  qu'un  éveque. 
Lucius  de  Galba  était  au  concile 
de  Carthage  sous  saint  Cyprien. 
Galba  est  un  château  que  saint 
Augustin  et  Victor  de  Vite  appel- 
lent Gilba,  Lucius  à  Castro  Gal- 
bœ.  Victor  Gibba  était  à  la  con- 
férence de  Carthage.  Ch.  201  , 
not.  391. 

GIBELIN,  Gibelinus.  Nom 
d'une  faction  opposée  à  celle  des 
Guelphes  ,  qui  commença  en 
Italie  vers  l'an  i23o  ou  1240, 
sous  l'empereur  Frédéric  n  et 
le  pape  Grégoire  îx.  Ce  prince 
avant  été  excommunié  par  Gré- 
goire ,  lui  fit  une  guerre  san- 
glante ,  et  donna  le  nom  de  Gi- 
belins à  ceux  de  son  parti,  et 
celui  de  Guelphes  à  ceux  qui 
s'attachèrent  au  pape  ,  sans 
qu'on  sache  bien  la  raison  et  la 
signification  de  ces  mots.  Ces 
factions  désolèrent  l'Italie  pen- 
dant deux  ou  trois  siècles  par 
leurs  guerres  mutuelles. 

GIBERT  (Jean-Pierre),  doc- 
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teur  en  Théologie  et  en  droit, 
naquit  à  Aix  en  Provence  au 
mois  d'octobre  i66o,de  Joseph 
Gibert  ,  conseiller  secrétaire  du 
roi,  contrôleur  en  la  chancel- 
lerie de  Provence.  Il  enseigna  la 
Théologie  dans  les  séminaires  de 
Toulon  et  d'Aix,  vint  à  Paris  en 
1703,  et  il  y  a  toujours  vécu 
dans  l'étude  et  dans  la  retraite 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  2 
décembre  i;36.  C'était  un  des 
plus  renommés  canonistes  de 
son  temps;  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  savoir:  i°. 
Les  devoirs  du  chrétien  renfer- 
més dans  le  pseaume  j  18  ,  à  Pa- 
ris ,  chez  Thiboust  en  1705, 
in-12.  20.  Cas  de  pratique  con- 
cernant les  Sacremens  en  général 
et  en  particulier,  ibid.  1709, 
in-12.  3".  Doçtrina  cnnonum  in 
corpore  juris  inchisorum  circa 
consensum  parentum  requisitum 
ad  matrimonium  filiorum  mino- 
rum.  Disquisitio  historien.  Ac- 
cédant  notée  marginales ,  deside- 
ratas ennones  legesve.  ex  aliis 
collectionibus  tum  grœeù ,  tum 
latinis  ,  mox  Verbatim ,  mox 
summatim  adjicientet ,  neenon 
earumdem  notarum  auctuarium, 
quo  simul  habeas  quidquid  à 
Christo  ad  nos  usque  canonum 
legumve  eonditores  sanxere ,  à 
Paris  en  1709,  in-12.  4°-  Mé- 
moires concernant  l'Écriture- 
Sainte,la  Théologie  scholasti- 
que  et  l'histoire  de  l'Église, 
pour  servir  aux  conférences 
des  curés  et  des  séminaires,  à 
Luxembourg  17 10,  in-12.  t.  1 
et  le  seul  qui  ait  jamais  paru. 
5°.    Institutions  ecclésiastiques 
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et  bénéficiales,  suivant  les  prin- 
cipes du  droit  commun  ,  et 
les  usages  de  France  ,  à  Paris., 
chez  Mariette  en  1720.  in-4°- 
deuxième  édition.  6°.  Usages  de 
l'Église  gallicane ,  concernant 
les  censures  et  l'irrégulaYité  , 
considérées  en  général  et  en  par- 
ticulier, expliquées  par  des  rè- 
gles tirées  du  droit  reçu  ,à  Paris, 
chez  Mariette  en  1724-  in-4°- 
70.  Dissertation  sur  l'autorité  du 
second  ordre  dans  le  synode 
diocésain,  à  Rouen  en  1721, 
in-4°.  8°.  Tradition  ou  histoire 
de  l'Église  sur  le  sacrement  de 
Mariage,  tirée  des  monumens 
les  plus  authentiques  de  chaque 
siècle,  tant  de  l'Orient  que  de 
l'Occident,  etc.  3  volumes  in-4°. 
à  Paris  en  1725.  90.  Consulta- 
tions canoniques  sur  les  sacre- 
mens en  général  et  en  parti- 
culier, à  Paris  en  172.5,  12  vo- 
lumes in-12.  io°.  Corpus  juris 
çanonici  jjer  régulas  naturali 
prdine  dispositas  ,  usuque  tem- 
perataSy  et  aliunde  desumptas, 
in  très  tomos  divisum ,  3  volu- 
mes in-fol.  à  Genève  en  1736, 
et  à  Lyon  en  1737.  Dans  l'édi- 
tion de  1736  du  Traité  de  l'a- 
bus, par  Charles  Fevret.  M.  Gi- 
bert a  donné  la  vie  de  l'auteur 
et  de  nouvelles  notes.  11  en  a 
aussi  donné  dans  la  dernière  édi- 
tion qu'il  a  faite  de  l'ouvrage  de 
Cabassut,  intitulé  :  Juris  cano- 
niei  theoria  et  praxis  ,  à  Poitiers 
1738.  Voyez  le  Journal  des  Sa- 
vans  1709,  1724,  1726,  1727, 
1732  ,  1736  et  1738.  Voyez 
aussi  la  lettre  écrite  par  le  père 
Bougerel  à   M.  Gibert,  profes- 
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seur  de  rhétorique  au  collège 
Mazarin ,    où    l'on    trouve    un 
abrégé  de  la  vie  de. M.  Gibert, 
canoniste,  son  cousin. 

GIBERT  (Joseph-Baltbasard), 
d'Àix  en  Provence,  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Nous  avons  de  lui  une 
dissertation  sur  l'histoire  de  Ju- 
ditli ,  1739,  in -12.  Lettre  à 
M.  Freret  sur  l'histoire  ancienne, 
174*5  in-12.  Lettre  sur  la  chro- 
nologie des  Babyloniens  et  des 
Egyptiens,  1743,  in-8n.  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  des 
Gaules  et  de  la  Fiance,  1 74-4 •» 
in-12.  Mémoires  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  1755,  in-12. 
Journal  des  Sa  vans,  1743,  p.  3 16 
delà  première  édition  et  5a8  de 
la  seconde,  1 744 »  P  3  delà  pre- 
mière édition  et  638  de  la  secon- 
de. La  France  littér. 

GIBIEUF  (Guillaume),  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  vicaire-général  du  car- 
dinal de  Berulle,  et  supérieur 
des  carmélites  en  France ,  com- 
posa un  traité  latin  in-4°.  de  la 
liberté  de  Dieu  et  de  la  créature, 
imprimé  à  Paris  en  i63o  ,  et  la 
vie  et  les  grandeurs  de  la  très- 
sainte  Vierge  en  français,  2  vol. 
in-8°.  imprimés  en  1637.  Il 
mourut  à  Saint-Magloire  le  6 
juin  i65o.  Dupin,Bibl.  desAut. 
ecclés.,  dix-septième  siècle,  t.  2. 
Journal  des  Savans ,    1702,   p. 

320. 

GIBLII ,  ceux  de  Gebal  ou  de 
Giblos  ou  Biblos,  ville  sur  la 
côte  de  Phénicie,  entre  Tripoli 
et  Béryte.  3.  Reg.  5,  18. 

GIBONAIS  (  Jean-Artur ,  sei- 
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gneur  de  la  ) ,  natif  de  St.-Malo, 
avait  pris  le  degré  de  bachelier 
en  Théologie  dans  sa  jeunesse  : 
il  embrassa  dans  la  suite  l'étude 
du  droit.  Il  était  doyen  des  maî- 
tres des  comptes  de  Bretagne, 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  au  mois 
de  janvier  1728,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Il  a  laissé  ,  i°.  un 
gros  volume  in-12  ,  imprimé  à 
Paris  en  17 10,  chez  Florentin 
Delaulne,  sous  ce  titre  :  De  l'u- 
sure, intérêt  et  profit  qu'on  tire 
du  prêt  :  ou  l'ancienne  doctrine 
sur  le  prêt  usuraire ,  opposée 
aux  nouvelles  opinions.  Cet  ou- 
vrage, dont  on  peut  voir  l'ana- 
lyse dans  la  continuation  de  la 
Bibl.  des  Aut.  ecclés.  de  M.  Du- 
pin  ,  par  M.  Goujet,  t.  2  ,  p. 
4o8  et  suivantes,  eut  pour  but 
la  réfutation  des  maximes  trop 
favorables  à  l'usure  que  M.  René 
de  la  Bigotière,  seigneur  de  Per- 
chambault,  avait  établies  dans 
son  commentaire  sur  la  coutume 
de  Bretagne.  2°.'  On  a  encore  de 
M.  Gibonais,  des  Maximes  pour 
conserver  l'union  dans  les  com- 
pagnies, in-8°.  à  Nantes  en  1714* 
3°.  Recueil  des  édits ,  ordon- 
nances et  réglemens  concernant 
les  fonctions  ordinaires  de  la 
chambre  des  comptes  de  Breta- 
gne, etc. ,  à  Nantes  1721 ,  2  vol. 
in- fol.  M.  Goujet ,  contin.  de  la 
Biblioth.  des  Aut.  ecclésiast.  de 
M.  Dupin,  t.  3  ,  p.  i44-  Journal 
des  Savans  171 1  ,  p.  537  de  la 
première  édition  ,  et  467  de  la 
seconde.  1 7 1 5  ,  p .  3o2. 

GIDEROTH ,  héb.  murs,  mu- 
railles sèches ,  ou  haye,  nom  de 
ville.  Josué  i5  ,  41- 
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GIERACI,  ville  du  royaume 
de  Naples  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, épiscopale,  sous  l'arche- 
vêché de  Reggio.  Elle  est  située 
à   un   mille  de  l'ancienne  ville 
appelée  Locris  ,  dont  les  ruines 
ont  servi  à  la  bâtir,  à  trois  milles 
de  la  côte  de  la  mer  Ionienne  , 
et  entre  les  deux  rivières  Merito 
et  Rovito.  On  y  faisait  autrefois 
l'office  divin  selon  le  rit  grec. 
Athanase    Calcéopile   de   Cons- 
tantinople  changea  cet  usage  en 
1742,  et  y  introduisit  le  rit  latin. 
Ce  siège  est  ancien  ,   on  y  unit 
celui  de  Locres;   la  cathédrale 
dédiée    à    l'Assomption    de    la 
sainte  Vierge,  est  assez  belle,  et 
on  y  honore  un  grand  nombre 
de  reliques.  Le  clergé  qui  la  des- 
sert   consiste    en    vingt-quatre 
chanoines ,    parmi   lesquels    on 
distingue  l'archiprêtre ,  l'archi- 
diacre, le  primicier,  le  doyen, 
le  protonotaire,  le  trésorier  ,  le 
chantre  ,  et  le  maître  de  cérémo- 
nies. Il  y  a  outre  la  cathédrale, 
dans   la   ville  et  les  faubourgs 
douze  églises  paroissiales,  deux 
couvens  d'hommes,   autant  de 
filles  de  l'Ordre  de  Saint-Basile. 
Le  diocèse  a  quarante  milles  de 
longueur,  et  comprend  tout  le 
tour  du  golfe  de  Gieraci.  Il  a  en 
tout    quarante-cinq    paroisses. 
Le  revenu  de  l'évèque  va  à  3, 000 
écus.  Jtal.  sacr.  t.  9 ,  p.  3g^. 

Evéques  de  Gieraci. 

1.  Basile,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine.  On  n'en  trouve 
plus  d'autres  jusqu'au  suivant. . . 

2.  Léonce,  élu  et  confirmé 
par  Célestin  11  en  11 38. 
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3.  Eustase  ,  de  cette  ville,  et 
trésorier  du  chapitre  ,  confirmé 
par  Alexandre  ni  en  1 178,  siégea 
seize  ans. 

4.  Nicolas,  Grec  de  naissance , 
succéda  en  1  194. 

5.  Bartonulphus,  moine  grec 
de  St. -Basile,  intrus  en  i25o,  et 
déposé  souslnnocent  iv,en  1  253. 

6.  M.  Léon,  archidiacre,  nom- 
mé par  Innocent  îv. 

7 .  Paul ,  en  1 260  ,  siégea  dix- 
neuf  ans. 

8.  Jacques  1 ,  moine  de  Saint- 
Basile  ,  et  abbé  de  Philaret  ; 
nommé  par  Martin  îv  en  1279  > 
mourut  en  i3o3. 

9.  Barlaam  ,   siégea  neuf  ans. 

10.  Jean  Tirseus,  abbé  de 
Saint-Philippe,  Ordre  de  Saint- 
Basile  ,  nommé  par  Clément  v 
en  i3i2,  mourut  en  i3j2. 

11.  Nicolas,  transféré  de  Bo- 
va,  succéda  à  Jean,  et  siégea  peu 
de  temps. 

r2.  Bai'laham  ir ,  moine  de 
Saint-Rasile  en  i342. 

i3.  Siméon,  de  Constantino- 
ple  ,  du  même  Ordre,  nommé  le 
4  août  1 34 7  ?  transféré  à  Thèbes 
en  1 366. 

i4-  Nicolas  Mêle  ,  de  Gieraci, 
trésorier  de  la  cathédrale,  nom- 
mé par  Urbain  v. 

i5.  Jacques,  en  1372,  mourut 
en  i4oo. 

16.  Ange  de  Tufo,  doyen  d'A- 
versa  ,  nommé  par  Boniface  ix  , 
siégea  dix-neuf  ans. 

17.  Paul,  fut  transféré  à  Reg- 
gio  en  1429- 

18.  Amonius,  chantre  de  Bi- 
signano,  mourut  en  i444- 

19.  Grégoire  Diositani ,  pri- 
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micierde  Gieraci  sa  patrie  ,  mort 
en  1429. 

20.  Athanasc  Calcéopile ,  de 
Constantinople,  changea  le  rit 
grec  ,  et  établit  le  latin  dans 
cette  église  en  i\^i.  Il  mourut 
en  i497  î  on  réunit  son  siège 
à  celui  d'Oppido  ,  mais  Paul  11 1 
l'en  sépara  depuis. 

2i.  Troile  Caraffe,  de  Naples, 
transféré  de  Rapolla  le  27  no- 
vembre 1 497  ?  siégea  sept  ans. 

22.  Olivier  Caraffe,  cardinal, 
administrateur  en  i5o5,  abdi- 
qua la  même  année. 

23.  Jacques  Conchilles,  Espa- 
gnol ,  nommé  par  Jules  11  en 
i5o5  ,  transféré  à  Catane  en  Si- 
cile en  1509. 

24.  BandinellusSauli ,  de  Gê- 
nes, évêque  de ,  transféré  le 

23  février  iôog,  fait  depuis  car- 
dinal par  Jules  11 ,  perdit  ces  évè- 
chés  sous  Léon  x  en  1517. 

25.  François  Armellini  de  Mé- 
dicis ,  cardinal  de  Perouse  ,  ad- 
ministrateur en  i5i7  ,  mourut 
en  1519. 

26.  Alexandre ,  cardinal  Cesa- 
rini,  administrateur. 

27.  Jérôme  Planca  ,  de  Rome  , 
archevêque  d'Amalphi  ,  trans- 
féré le  i5  juin  1 519  ,  mourut  à 
Rome  en  i534,  et  le  cardinal 
Cesarini  reprit  son  administra- 
tion jusqu'en  i536,  qu'il  ré- 
signa. 

28.  Tibère  Muti ,  de  Rome , 
chanoine  du  Vatican  ,  élu  en 
i538,  siégea  à  Gieraci  jusqu'en 
i552,  qu'il  fut  transféré  à  As- 
sise. Paul  111  avait  détaché  de  ce 
siège  Oppido. 

29.  André  Candide  ,  de  Syra- 
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cuse ,  chevalier  de  l'Ordre  de  Jé- 
rulasem,  docteur  en  droit,  nom- 
mé par  Jules  m  le  9  mars  i552  , 
mourut  en  1574. 

3o.  Octavien  Pasqua,  de  Gê- 
nes, nommé  le  17  septembre 
1574.  mourut  le  8  janvier  1591. 

3i.  Vincent  Ronardi ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  maître 
du  sacré  palais,  nommé  le  20 
mars  1591  ,  siégea  dix  ans. 

3?..  Horace-Matthieu,  de  Ro- 
me ,  nommé  par  Clément  vin  le 
19  novembre  1601  ,  fut  envoyé 
nonce  à  Venise,  et  mourut  à 
Naples  le  1 3  juin  1622. 

33.  Alexandre  Boschi,  de  Bou- 
logne ,  transféré  à  Larina  en 
1622,  abdiqua  en  1624. 

34.  Etienne  de  Rosis,  de  Can- 
tazaro,  élu  le  24  janvier  1624, 
mourut  le  i5  d'août  la  même 
année. 

35.  Jean-Marie  Belletti  à  Po- 
lono,  du  diocèse  de  Verceil,  élu 
le  26  janvier  1625,  mourut  le  24 
février  de  l'année  suivante. 

36.  Laurent  Tramulli ,  de  l'é- 
tat de  Gènes  de  Sarzane,  nommé 
le  16  septembre  1626,  mourut 

en  1649- 

37.  Michel-Ange  Vincentini , 
de  Rieti ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  nommé  le  2 
mai  i65o,  abdiqua  en  1670. 

38.  Etienne  Seulci ,  de  Cro- 
tone  ,  nommé  le  22  décembre  , 
déposé  en  1686. 

3g.  Thomas  Caraccioli, de  Na- 
ples, moine  du  mont  Cassin  , 
nommé  le  28  avril  1687  ,  mou- 
rut le  3i  mars  1689. 

4o.  Dominique  Diez,  d'Aver- 
sa, archevêque  deCosenza,  nom- 
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nié  le  7  novembre  1689,  siégeait 
encore  en  1720. 

GIEZI,  hébr.  vallée  de  la  vi- 
sion, serviteur  d'Elisée,  fut  frap- 
pé de  lèpre  pour  avoir  demandé 
de  l'argent  et  des  habits  à  Naa- 
man  ,  que  ce  prophète  avaitgué- 
ri.  4-  Reff.  5,  20. 

GIGAS   (Jérôme),   juriscon- 
sulte italien  ,    natif  de  Fossom- 
brone  dans  le  seizième  siècle , 
possédait  bien  le  droit,  et  sur- 
tout le  droit  canon.  On  a  de  lui, 
i°.  Un  traité  de  la  résidence  des 
évêques,  à  Venise  en  i56c).  20. 
De  pensionibus    eeclesiasticis  , 
ibid.   1570.  3°.    Responsa  fami- 
liaria  in  matrrid  Eeelesiastico- 
rum  pensionnai.  Ces  deux  traités 
aprèsavoir  été  plusieurs  fois  im- 
primés, ont  été  donnés  de  nou- 
veau avec  un  petit  traité  de  l'in- 
trus (de  intruso),  à  Cologne  en 
1619  ,  in-8°.  4°-  Des  conseils  ou 
décisions  de  droit.  5°.  un  traité 
de  crimine  lezœ  majestatis  ,   à 
Lyon  en  i557,  et  à  Spire  en  1598, 
in-8°.    M.  Drouet,  édit.  de  Mo- 
réri  de  1 769. 

GTGLI  (Girolamo),  de  Gênes, 
de  l'Académie  de  Gli-Arcadi,  a 
donnéen  1707  une  nouvelle  édi- 
tion des  ouvrages  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne.  La  vie  de  Jé- 
rôme Gigli  a  été  composée  en 
latin  par  M.  Lami.  M.  Fr.  Cor- 
setti  en  a  composé  une  autre  en 
italien  en  1746,  et  y  a  joint  plu- 
sieurs lettres  écrites  à  M.  Gigli, 
par  la  plupart  des  académies  d'I- 
talie ,  pour  lui  marquer  le  cas 
qu'elles  faisaient  de  son  édition 
des  œuvres  de  sainte  Catherine 
de  Sienne.  On  trouve  à  la  fin  de 
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cette  vie  un  catalogue  exact  de 
tous  les  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  la  plume  de  M.  Gigli.  Journal 
des  Savans ,  1 7 1 o  ,  p.  373  de  la 
première  édit.  et  339  de  la  se- 
conde. 1746,  p.  41^. 

GIGCELou  JCDICAEL,  roi 
d'une  partie  delà  petite  Breta- 
gne, ayant  été  obligé  d'aller  à  la 
cour  du  roi  Dagobert  l'an  635, 
eut  avec  saint  Eloi  et  saint  Ouen 
des  conférences  qui  servirent 
beaucoup  à  le  dégoûter  du  siè- 
cle. Il  se  fit  couper  les  cheveux 
lorsqu'il  fut  de  retour  eu  Trela- 
gne,  et  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  Saint-Mein 
au  diocèse  de  Saint-Malo.  Il  y 
mena  une  vie  si  sainte  pendant 
l'espace  de  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  ans  ,  que  l'Eglise  a  consacré 
sa  mémoire  après  sa  mort,  qui 
arriva  vers  l'an  660.  Sa  fête  est 
marquée  au  16  de  décembre 
dans  les  martyrologes  modernes 
de  France  et  des  bénédictins. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  t.  3  , 
i3  décembre, 

G1H0N  ou  GION  ,  hébr.  poi- 
trine, autrement  vallée  de  la 
gnice  et  de  la  dmtieure,  fontaine 
à  l'occident  de  Jérusalem.  Ce  fut 
à  cette  fontaine  que  Salomon 
fut  sacré  roi  par  le  grand-prètre 
Sadoc ,  et  par  le  prophète  Na- 
than. 3.  Reg.  1 ,  33. 

GILBERT  (saint),  quarante- 
cinquième  évèque  de  Meaux  , 
était  fils  de.  Fouquard  et  de  Gi- 
sèle, d'une  illustre  famille  que 
l'on  croit  originaire  du  Verman- 
dois.  Il  se  distinguait  par  sa 
science  et  sa  piété  dans  l'office 
d'archidiacre     de     l'église      de 
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Meaux ,  lorsque  l'évêque  Ar- 
chanrad  mourut  l'an  995.  Gil- 
bert fut  choisi  pour  lui  succé- 
der, et  gouverna  saintement  son 
diocèse  jusqu'à  sa  mort ,  qui  ar- 
riva Tan  10: 5.  Il  fut  enterré  sous 
les  degrés  de  l'abside  de  la  ca- 
thédrale, et  honoré  de  plusieurs 
miracles  qui  ont  rendu  son  culte 
célèbre.  Ou  fait  sa  fête  le  i3  fé- 
vrier. Il  souscrivit  en  998  et  en 
1008  à  deux  chartes  du  roi  Ro- 
bert ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Dom  Toussaint, 
hist.  de  l'église  de  Meaux,  t.  1  , 
pp.  92 ,  553 ,  et  note  46. 

GILBERT  dit  de  Sempringham 
(saint),  fondateur  de  l'Ordre 
des  Gilbertins  en  Angleterre , 
était  fils  d'un  gentilhomme  de 
Normandie.  Il  naquit  en  Angle- 
terre vers  l'an  io83.  Il  fut  con- 
sacré à  Dieu  dès  sa  jeunesse,  puis 
envoyé  en  France  pour  faire  ses 
études.  A  son  retour  il  entra 
dans  le  séminaire  de  Lincoln  , 
tint  école  et  devint  pénitencier 
de  la  cathédrale.  Ce  fut  alors 
qu'il  s'appliqua  parune  vocation 
particulière  à  procurer  des  épou- 
ses à  Jésus-Christ,  en  fondant 
l'Ordre  qui  fut  nommé  de  Sem- 
pringham, du  nom  de  sa  maison 
paternelle  dans  le  comté  de  Lin- 
coln. Il  fit  un  voyage  en  France 
pour  consulter  saint  Bernard  à 
ce  sujet,  et  pria  le  pape  Eu;;ène 
de  le  décharger  de  la  conduite 
de  son  Ordre  en  l'unissant  à  ce- 
lui de Cîteaux.  Eugène  l'exhorta 
puissamment  à  lui  continuer  ses 
soins,  ce  qu'il  fit  a;;rès  son  re- 
tour en  Angleterre  avec  un  suc- 
cès qui  parut  tenir  du  prodige. 
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Il  se  vit  ensuite  persécuté  tant 
au-dedans  par  ses  frères,  qu'au 
dehors  par  le  roi  Henri  11  au  su- 
jet de  saint  Thomas  ,  archevê- 
que de  Cantorbéry  ,  qu'il  avait 
reçu  chez  lui  pour  le  mettre  à 
couvert  des  violencesdece  prin- 
ce. Son  humilité  le  porta  quel- 
ques années  après  à  se  démettre 
de  sa  charge,  et  à  faire  élire  un 
de  ses  disciples  auquel  il  obéit 
jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  4 
février  11 89,  à  l'âge  de  cent  six 
ans.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  :  Gilberlinorum  sta- 
tuta.  Exhortationes  adfratres, 
etc.  Bollandus  ,  Baillet ,  Vies 
des  Saints,  t.  1 ,  4  février.  Pit- 
seus,  de  Script,  angl. 

GILBERT  ,  Flamand  ,  doyen 
de  l'église  de  Saint-André  dans 
le  bourg  de  Saint-Amand  sur  la 
Scarpe,  mort  en  iog5,  laissa 
trois  livres  de  la  vie  de  saint 
Amand;  des  commentaires  sur 
les  épîtres  de  saint  Paul ,  etc. 
Yalère-André,  le  Mire,  Vos- 
sius,  etc. 

GILBERT,  ouGISLEBERT, 
ou  GISELEPERT,  surnommé 
Crispin,  disciple  de  saint  An- 
selme ,  abbé  de  Westminster  en 
Angleterre,  mort  en  1114  »u 
1  n  5  ,  a  écrit  de  fide  Ecclesiœ 
contra  Judœos  ;  de  statu  Eccle- 
siœ  ;  super  Jeremiam ,  super 
Isàiam,  c/cTrithêmej  de  Script. 
eccl.  libl-  des  Aut.  eccl.  du  dou- 
zième siècle,  part.  2. 

GILBERT,  évêque  de  Limerik 
en  Irlande  ,  et  légat  du  sainl- 
siége  ,  mort  en  1 1 3g  ,  a  écrit  un 
petit  livre  sur  l'état  de  l'Eglise, 
et  deux  lettres  ,  l'une  aux  prê- 
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très  d'Irlande,  l'autre  à  saint 
Anselme  ,  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  lettres  d'Irlande 
donné  par  Usserius.  Dupin  ,  Bi- 
bliot.  eccl.  du  douzième  siècle, 
part.  2. 

GILBERT  (saint),  premier 
abbé  de  fteuffonts  ou  Neuffon- 
taines  en  Auvergne  ,  était  d'une 
ancienne  noblesse  de  cette  pro- 
vince. Il  épousa  une  femme 
nommée  Pétronille  ou  Perron- 
nelle,  dont  il  eut  une  fille  nom- 
mée Ponce.  Il  se  croisa  sous  le 
roi  Louis-le-Jeune  l'an  1 146 ,  et 
arrriva  en  Palestine  durant  le 
carême  de  l'année  suivante.  Il 
s'y  distingua  beaucoup  par  sa 
valeur,  sa  prudence  et  sa  piété  ; 
mais,  dégoûté  entièrement  du 
inonde  à  son  retour  ,  il  donna 
une  partie  de  ses  biens  aux  pau- 
vres, et  employa  l'autre  à  fonder 
deux  monastères,  l'un  d'hommes 
et  l'autre  de  femmes.  Il  mit  Pé- 
tronille et  Ponce  dans  celui-ci , 
et  se  retira  dans  l'autre  appelé 
NeuffontsouNeuffontaines,dans 
le  diocèse  de  Clermont.  Il  en  fut 
le  premier  abbé,  et  le  genre  de 
vie  austère  qu'il  y  pratiqua  ne 
lui  permit  pas  de  pousser  sa  car- 
rière au-delà  d'un  an  de  profes- 
sion religieuse.  Il  mourut  le  6 
juin  11 5?.;  mais  on  fait  sa  fête 
le  3  d'octobre  ,  jour  de  sa  trans- 
lation dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Neuftbnts,  qui  était  de  l'Or- 
dre de  Prémontré,  auquel  saint 
Gilbert  la  soumit  de  son  vivant. 
Bibliothèque  de  Prémontré. 
Baillet ,  Vies  des  Saints,  t.  3  ,  3 
octobre. 

GILBERT    FOLIOTH,     An- 
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glais,  abbé  de  Leicester,  ensuite 
évêque  d'ilerefford ,  puis  de 
Londres,  mort  l'an  1 187,  a  laissé 
un  commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques ,  et  sept  lettres  qui 
se  trouvent  parmi  celles  de  saint 
Thomas  de  Canlorbéry,  dont  il 
était  fort  ennemi.  Dupin  ,  Bibl. 
ecclésiast.  du  douzième  siècle , 
part.  2. 

GILBERT  DE  LA  PORRÉE 
(Porre.tanus),  évêque  de  Poi- 
tiers, naquit  à  Poitiers  même, 
et  y  fit  ses  premières  études  sous 
le  professeur  Hilaire.  Il  alla  en- 
suite à  Chartres  pour  y  prendre 
les  leçons  du  célèbre  Bernard 
S)  Ivestris  ;  et  de  Chartres  à  Laon, 
pour  y  étudier  sous  les  deux  il- 
lustres frères,  Ansel  me  et  Raoul, 
qui  passaient  pour  les  deux  plus 
habiles  maîtres  de  Théologie.  Au 
sortir  de  ses  études,  parle  moyen 
desquelles  il  acquit  un  savoir 
profond  et  étendu  ,  il  devint 
chancelier  de  l'église  de  Char- 
tres. Cette  place  emportant  les 
fonctions  de  l'enseignement,  il 
les  exerça  d'une  manière  supé- 
rieure qui  lui  attira  une  foule 
d'auditeurs.  Ce  théâtre  n'étant 
ni  assez  brillant  ni  assez  étendu 
pour  le  fixer,  il  vint  à  Paris  oc- 
cuper une  chaire  de  dialectique 
et  de  Théologie ,  qui  lui  était  of- 
ferte. L'an  ii4o  il  se  trouva  au 
concile  de  Sens  où  Abélard  fut 
condamné;  et  l'année  suivante 
11 4-i)  il  fut  nommé  à  la  scho- 
lastique  de  l'église  de  Saint-Hi- 
laire-le-Grand,  de  Poitiers.  Il  y 
avait  à  peine  un  an  qu'il  exerçait 
cet  emploi  ,  lorsque  ses  conci- 
toyens l'élurent  pour  succéder  à 
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Grimoart ,  leur  évêque  ,  mort 
au  commencement  de  i  j  4o  .  Per- 
suadé que  l'un  des  devoirs  atta- 
chés à  l'épiscopat  est  de  prêcher, 
il  vaquaitsouvent  à  ce  saint  exer- 
cice; mais  dans  ses  prédications 
il  mêlait  imprudemment  des 
opinions  philosophiques  qui  al- 
téraient la  pureté  de  la  parole 
divine.  Il  lui  arriva  même  d'a- 
vancer un  jour  en  plein  synode 
des  propositions  contraires  à  la 
vraie  créance,  ou  de  moins  au 
langage  commun  sur  la  Trinité. 
Deux  de  ses  archidiacres ,  Ar- 
naud, surnommé  qui  ne  rit  pas, 
et  Callon  ,  allèrent  trouver  le 
pape  Eugène  m  à  Sienne  en  Tos- 
cane ,  pour  lui  en  porter  leurs 
plaintes;  c'était  en  1146.  Le 
pontife  étant  près  de  passer  en 
France,  répondit  qu'il  y  exami- 
nerait l'affaire  dans  une  assem- 
blée de  prélats,  qu'il  indiqua  en 
effet  à  Paris  pour  les  fêtes  de 
Pâques  de  l'an  1 147. 

L  evêque  de  Poitiers  comparut 
dans  cette  assemblée  sur  la  cita- 
tion qui  lui  en  fut  faite.  Saint 
Bernard  y  fit  le  personnage  de 
promoteur  ,  comme  il  avait  fait 
au  concile  de  Sens  contre  Abé- 
lard.  On  lut  d'abord  les  propo- 
sitions qu'on  accusait  Gilbert 
d'avoir  avancées.  Elles  se  rédui- 
saient en  substance  à  dire,  i°.Que 
l'essence  divine  n'est  pas  Dieu. 
20.  Que  les  propriétés  des  per- 
sonnes divines  ne  sont  pas  les 
personnes  même.  3°.  Que  les 
attributs  divins  ne  tombent  pas 
sur  les  personnes  divines.  4°- 
Que  la  nature  divine  ne  s'est 
point  incarnée ,  mais  seulement 
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la  personne  du  Verbe.  5°.  Qu'il 
n'y  a  point  d'autres  mérites  que 
ceux  de  Jésus-Christ.  6.  Que  le 
baptême  n'est  réellement  con- 
féié  qu'à  ceux  qui  doivent  être 
sauvés.    Gilbert    n'oublia   rien 
pour  donner  un  sens  favorable 
à  ces  propositions  ,  et  mit  tant 
d'adresse  et  de  subtilité  dans  ses 
défenses  ,  que  les  Pères,  embar- 
rassés ,  renvoyèrent  la  décision 
à   un  autre  concile.  Ce  concile 
fut  celui  de  Reims  ,  assemblé 
l'an    11 4"  ,  où    les  évèques  de 
France  opposèrent  aux  proposi- 
tions de  Gilbert  une  profession 
de  foi  qu'ils  chargèrent  l'abbé 
Suger ,  avec  trois  d'entre  eux  , 
de  présenter  au  pape.   Gilbert 
souscrivit  lui-même   cette  for- 
mule, et  retourna  dans  son  dio- 
cèse, où  il  retrouva  le  même  res- 
pect  et   le    même  attachement 
pour  lui  qu'auparavant.  Sa  mo- 
dération ramena  ceux  qui  lui 
avaient   été   contraires ,    et   ses 
deux  accusateurs  devinrent  par 
la  suite  ses  deux  plus   intimes 
amis.  Une   seule  affaire  depuis 
cette  époque  altéra  la  tranquil- 
lité  de  son   gouvernement ,   ce 
fut  le  procès  qu'il  s'avisa  d'in- 
tenter à  l'abbaye  de  Fonteviault, 
pour  la  soumettre  à  sa  juridic- 
tion. Ses  efforts  ne   réussirent 
point  ;   et  ayant  lui-même  re- 
connu l'an    ii5o  l'injustice  de 
ses  prétentions  ,  il  la  répara  par 
diverses  faveurs  dont  il  combla 
cette   maison.    Il  marqua  aussi 
un  grand  zèle  pour  la  décoration 
de  son  église,  et  plaça  dans  la 
bibliothèque  de  cette  même  égli- 
se ,  un  nombre  presque  infini  de 
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volumes  qu'il  avait  amassés  avee 
beaucoup  de  peine  avant  son 
épiscopat.  Il  mourut  au  milieu 
de  ses  ouailles  le  4  septembre  de 
l'an  11 54,  emportant  dans  le 
tombeau  leurs  regrets  et  l'estime 
de  ses  confrères.  Son  corps  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saint- 
Hilaire,  où  l'on  voit  encore  près 
de  la  sacristie  son  tombeau,  mars 
défiguré  par  les  calvinistes  qui 
en  tirèrent  sesossemens  pour  les 
brûler.  Laurent ,  doyen  alors  de 
l'église  de  Poitiers  et  son  succes- 
seur après  Callon,  exprima  ses 
mérites  et  le  deuil  que  sa  perte 
causa  dans  le  diocèse,  par  un 
éloge  funèbre  que  l'on  peut  voir 
dans  l'histoire  des  évèques  de 
Poitiers,  donnée  parPesly,  pages 
io3-io4-  Le  nom  et  l'éloge  de 
Gilbert  se  trouvent  aussi  dans  le 
nécrologe  de  l'église  d'Angers. 

Gilbert  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits  dont  il  n'y  a 
que  quatre  ou  cinq  tout  au  plus 
qui  aient  vu  le  jour. 

Le  premier  est  un  commen- 
taire sur  les  livres  de  la  Trinité 
de  Boëce.  On  le  voit  dans  l'édi- 
tion générale  des  œuvres  de 
Poëce  ,  publiée  à  Râle  en  un  vo- 
lume in-folio,  l'an  1470.  C'est 
ce  commentaire  qui  a  donné 
plus  de  prise  aux  adversaires  de 
Gilbert.  Le  style  en  est  serré  , 
dur  et  embarrassé. 

Le  second  écrit  imprimé  de 
Gilbert  est  une  lettreàMatthieu, 
abbé  de  Saint-Florent  de  Sau- 
mur,  depuis  évêque  d'Angers, 
qui  l'avait  consulté  sur  le  cas 
d'un  prêtre  de  son  monastère  , 
lequel,  après  la  consécration  du 
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pain  ,  avait  prononcé  sur  le  ca- 
lice vide  les  paroles  sacrées,  et 
avait  ensuite  fait  une  nouvelle 
consécration  de  l'une  et  de  l'au- 
tre espèce  ,  s'étant  aperçu  de  sa 
méprise  à  la  fraction  de  l'hostie. 
Il  y  a  trois  éditions  de  cette  con- 
sultation de  Gilbert  ;  la  première 
dans  les  notes  de  dom  d'Acheri , 
sur  GuibertdeNogent,  p.  56  \; 
la  seconde  dans  le  premier  tome 
des  anecdotes  de  Dom  Martenne, 
page  427.  La  dernière  dans  le 
sixième  volume  des  Annales  bé- 
nédictines, /.  77  ,  7?.  1 13. 

Le  troisième  écrit  de  notre 
auteur  livré  au  public  ,  est  son 
Traité  des  six  principes,  ouvrage 
philosophique  qui  se  rencontre 
parmi  ceux  d'Aristote,  traduits 
par  Hermolaus  Parbarus ,  im- 
médiatement après  celui  de  ce 
philosophe  de  prœdieamentis , 
dans  les  anciennes  éditions.  Il 
fait  aussi  partie  d'une  vieille  édi- 
tion gothique  in-4°.  de  livres 
philosophiques ,  dont  le  titre 
porte  :  Auloritates  Aristotelis , 
Senecce,  Boëtii ,  Platonis,  Apu- 
lei ,  Porphjrii  et  Gilberti  Por- 
retani.  Durant  plusieurs  siècles 
cet  ouvrage  eut  grande  vogue 
dans  les  écoles.  Plusieurs  sa  vans 
lui  firent  l'honneur  de  le  com- 
menter, entre  autres  Albert-le- 
Grand  dont  on  voit  un  écrit 
intitulé  :  De  sex  principiis  Gil- 
berti Porretani ,  tractatus  8, 
dans  le  premier  tome  de  ses  œu- 
vres, édition  de  Lyon,  faite 
l'an  i65i  . 

La  quatrième  production  de 
notre  auteur  mise  au  jour,  est 
un    commentaire    sur    l'apoca.- 
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lypse.  La  préface  se  trouve  à  la 
tête  des  postilles  de  Nicolas  de 
Lyra  sur  ce  livre,  et  le  corps  de 
l'ouvrage  a  été  employé  dans  une 
compilation  de  différens  inter- 
prètes anciens  de  l'Apocalypse , 
publiée  à  Paris  l'an  i5i2,  en 
i  volume  in-8°. 

Un  cinquième  ouvrage  impri- 
mé de  Gilbert ,  si  l'on  en  croit 
Lipen  ,  est  un  commentaire  sur 
les  pseaumes,  tiré  des  anciens 
docteurs.  Lipen,  dans  sa  Bibl. 
théol.  ,  tom.  2  ,  pag.  585,  cite 
une  édition  in-folio  de  cet  ou- 
vrage de  l'an  1617,  sans  nom- 
mer le  lieu  ni  l'imprimeur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  commen- 
taire existe  manuscrit  en  plu- 
sieurs bibliothèques,  nommé- 
ment en  celle  du  roi ,  des  ab- 
bayes de  Saint-Amand,  de  Brai- 
ne  au  diocèse  de  Soissons,  de 
Selincourt  au  diocèse  d'Amiens , 
de  l'église  de  Saint-Omer. 

Les  écrits  de  Gilbert  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour  sont  : 

i°.  Des  Questions  diverses  sur 
toute  l'Ecriture  -  Sainte  ,  qui 
existaient  à  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen ,  et  à  celle  de 
Saint-Bertin. 

20.  Des  Gloses  sur  le  prophète 
Jérémie  ,  dont  il  y  a  deux  exem- 
plaires à  la  bibliothèque  du  Roi. 

3°.  Des  Gloses  sur  le  cantique 
des  cantiques,  conservées  à  la 
bibliothèque  publique  d'U- 
trecht. 

4°-  Des  Gloses  sur  l'évangile  de 
saint- Jean,  au  rapport  de  Henri 
de  G and. 

5°.  Des  Gloses  sur  les  épîtres 
de  saint  Paul ,  dont  il  y  a  des 
12. 
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exemplaires  à  la  bibliothèque 
du  roi,  et  autrefois  à  celles  de 
Saint  -  Germain  -  des  -  Prés ,  de 
Saint-Victor,  etc. 

6°.  Un  commentaire  très-pro- 
lixe et  assez  peu  intelligible  sur 
le  traité  de  Boëce ,  des  deux  na- 
tures en  Jésus-Ch  rist .  Il  en  existe 
un  exemplaire  à  Saint-Amand. 

70.  Un  commentaire  sur  l'é- 
crit attribué  à  Mercure  Trime- 
giste  :  De  hebdomadibus  seu  de 
dignitatis  Theologice.  Ce  com- 
mentaire ,  avec  le  texte  qui  en 
est  l'objet,  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  et  à  celle  de 
l'église  de  Tours. 

8°.  Un  livre  décousis,  qui  se 
voità  la  bibliothèque  des  Dunes. 

90.  Un  traité  en  forme  de  la 
Trinité ,  qu'Oudin  dit  être  en  la 
bibliothèque  des  carmes  dé- 
chaussés de  Paris.  S'il  y  a  été,  il 
ne  s'y  trouve  plus  aujourd'hui. 

io°.  Un  ouvrage  partagé  en 
quatre-vingts  chapitres,  sous  ce 
titre  :  Mogistri  Gisleberti  Por-' 
retani  glossulœ  superMa  tthœum . 
Il  se  trouvait  à  la  bibliothèque 
deSaint-Ouen  de  Rouen,  dans  un 
manuscrit  qui  est  de  la  fin  du 
douzième  siècle.  Il  se  trouvait 
aussi ,  mais  sous  le  nom  de  Geo- 
froi  Babion,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germer.  Ce  dernier  exemplaire 
est  moins  ancien  que  le  premier. 
Néanmoins  l'attribution  qu'il 
porte  est  fortifiée  par  l'autorité 
d'un  autre  exemplaire  que  l'on 
rencontre  à  Cîteaux  sous  ce  ti- 
tre :  Geofridi  Babionis  super 
Matthœum. 

il0.    Gilbert  avait    composé 
une  prose  rimée  sur  la  Trinité, 
1 
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qui  fut  produite  contre  lui  au 
concile  de  Paris.  On  croit  cette 
pièce  perdue. 

12°.  Gilbert  avait  aussi  com- 
posé des  serinons  qui  sont  per- 
dus, et  dont  Pierre  de  Celles  fai- 
sait un  si  grand  cas,  qu'il  ne 
craignait  pas  de  les  comparer  à 
ceux  de  saint  Bernard. On  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Gilbert  <le 
la  Porrée  plusieurs  difficultés 
importantes  de  dogme  etde  mo- 
rale bien  résolues,  et  un  grand 
nombre  de  citations  qui  prou- 
vent son  érudition.  Mais  il  n'y  a 
point  de  méthode,  et  le  style  en 
est  sec.  Otto  Fris,  degest.  Frid. 
I.  i ,  e.  5o.  Galba  christ,  rutv. 
l'.n\  2,  col.  178.  Histoire  litté- 
ral     <!e   la   France,   tom.    12, 

p.    ;;'()      |    suiv. 

GILBERT  dit  de  Holland/a, 
Anglais,  disciple  de  ^  1  in t  Ber- 
nard, et  ensuite  abbé  de  Susse- 
tin  dans  le  diocèse  de  Lincoln, 
a  1  lissé  la  vie  de  saint  Bernard  , 
et  quarante-huit  sermons  sur  le 
Cantique,  qu'il  commence  par 
ces  mots:  In  lectulo  mea  ,  par 
où  le  même  saint  avait  fini  ; 
sept  traités  ascétiques.;  quatre 
lettres  qui  se  trouvent  dans  le  se- 
cond volume  désœuvrés  de  saint 
Peinard,  de  la  dernière  édition. 
Trithcme,  de  Script,  ceci,  i'a- 
laeuset  Pitseus,  de  Script,  angl. 
Charles  de  Visch,  liiblioth.  cjis-, 
terc. 

GILBERT ,  ou  GUIBÇRT 
(Martin),  abbé  de  Gemblours  , 
mprt  au  commencement  du  trei- 
zième siècle,  avait  laissé  une  his- 
toire en  vers  de  la  vie  et  îles  mi- 
racles de  saint  Martin,  et  plu- 
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sieurs  lettres  de  piété,  dont  le 
père  Mabillon  a  donné  un  ex- 
trait dans  son  second  tome  des 
Analectes.  Dupin ,  Table  des 
Auteurs  eccl.  du  treizième  siè- 
cle, p.  587. 

GILBERT,  ou  GISBEAT,  ou 
GLTBERT,  de  Tournai,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs  ,  et  doc- 
teur de  Paris,  fleurit  dans  l'U- 
niversité de  cette  ville  vers  l'an 
1270.  Il  écrivit,  i°.   les  Vies  de 
Jean,  évêque  de  Tournai  etde 
saint  Eleuthère,  premier  apôtre 
de  la  même   ville,    données  par 
Pollandusau  20  février.  20.  Ru- 
dimenta    doc  t  rince    christianœ. 
3°.  Un  traité  latin  des  fonctions 
de  l'évèque ,  et  des  cérémonies 
de  l'Eglise,  imprimé  à  Cologne 
en  1^71.  4°-  Un  autre  de  la  .  aix 
el   de  la   tranquillité  de  l'âme. 
5°.  Plusieurs. sermons  imprimés 
à  Paiis  l'an  i5i8.  6°.  L'histoire 
du  premier  voyage  de  saint  Louis 
dans  la  Terre-Sainte,  sous  le  li- 
tre de  Hodœporicon  primes  />ro- 
fectionis  sancti Ludoviçi  Gallia- 
rum  régis  in  Syriarn.    7".    De 
morte  110:1  t'nnenda.  8°.  De  mo- 
do  (  lisceiuU.  90.  Régula  regunt 
ad  A'.  Ziudovicuni  Gallias regem. 
ion.  De  verbis  Dominiin  cruce. 
1 1°.  Devoio.  i2°.  Quodlibetum. 
i3°.     Commenlaria    in  magis- 
trum  sententiarum.  il\°.  Devir- 
ginitale ,    etc.    Val  ère  -  André  , 
Biblioth.  6dJj>Wadingue,wi  An- 
nal, et  Biblioth.  minor.    Le  Père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
univ.   (rancis,    t.    2  ,    p.    19  et 
suiv. 

GILBERT    (Jacques),     Fla- 
mand, docteur  en  Théologie  de 
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la  faculté  de  Douai ,  donna  en 
cette  ville  l'an  1687  :  Traité 
théologico-canonique  de  la  pri- 
mauté du  saint-siége;  de  l'in- 
faillibilité et  de  l'autorité  des 
conciles  et  de  l'indépendance 
des  rois.  Dupin  ,  table  des  Aut. 
eccl.  du  dix- septième  siècle, 
p.  2694. 

GILPERT  DE  NEUF-FON- 
TAINES (Saint-),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  était  si- 
tuée en  Auvergne ,  diocèse  de 
Clermont,  arcliiprètre  de  Li ma- 
gne, en  la  paroisse  de  Saint-Di- 
dier, qui  en  dépendait,  auprès 
de  la  petite  rivière  d'Andelot,  à 
une  lieue  de  Saint-  Pourçain. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  ii5o 
par  un  seigneur  d'Auvergne , 
nommé  Gilbert,  qui  en  fut  le 
premier  abbé ,  et  dont  on  y  con- 
servait le  corps  avec  beaucoup 
de  dévotion.  Hugues  de  Cba- 
tillon,  autrefois  seigneur  d'E- 
cole, donna  le  fonds  où  le  mo- 
nastère était  bâti.  L'abbaye  de 
Saint- André  -lez-Clermont  en 
dépendait  immédiatement.  Gai- 
lia  christ.,  t.  2,  col.  4 ' 4- 

GILDERD,  ou  GODARD(S.), 
évèque  de  Rouen,  assista,  comme 
métropolitain  de  Normandie  , 
au  premier  concile  d'Orléans, 
tenu  l'an  5ii  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après  avoir  sacré  saint 
Lô ,  évèque  de  Coutances,  l'an 
529.  11  fut  enterré  dans  une 
église  de  la  ville  de  Rouen,  qui 
portait  le  nom  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  qui  a  pris  depuis  le  nom 
de  Saint-Godard.  Son  corps ,  à 
la  tète  près ,  fut  transporté  à 
Soissons  dans  le  temps  que  les 
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Normands-Danois  ravageaient  la 
Neustrie  ;  et  l'on  dit  que  l'on 
rapporta  depuis  un  de  ses  bras  à 
Rouen,  que  l'on  gardait  dans 
l'abbaye  de  Saint-Ouen.  Il  y  en 
a  qui  disent  que  saint  Godard 
était  frère  de  saint  Médard,  et 
que  ces  deux  frères  naquirent, 
furent  baptisés  ,  ordonnés  prê- 
tres ,  sacrés  évêques,  et  mouru- 
rent en  même  jour  et  en  même 
année.  Mais  cette  merveille  était 
encore  inconnue  au  dixième  siè- 
cle ,  c'est-à-dire,  quatre  cents 
ans  après  la  mort  des  deux  saints 
prélats;  et  s'ils  eussent  été  frè- 
res ,  Fortunat  et  les  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  la  vie  de  saint 
Médard  i  en  auraient  parlé  sans 
doute.  Ils  gardent  cependant  un 
silence  profond  sur  cette  parti- 
cularité. Paillet,  Vies  des  Saints, 
t.  2,  8  juin. 

GILDAS  (saint),  abbé  de  Ruvs, 
est  différent  d'un  autre  Gildas, 
Anglais,  surnommé  Albanie, 
qui  ,  né  en  42.5  ,  fit  profession 
de  la  vie  solitaire  auprès  de 
Glaston  ou  Glossembourg,  jus- 
qu'en 5i2  qu'il  mourut  ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  ce  lieu. 
Gildas.  abbé  de  Ruysdont  nous 
parlons  ici  ,  fut  surnommé  le 
Sage,  et  quelquefois  Badonic , 
à  cause  qu'il  vint  au  monde  en 
5io,  qui  fut  l'année  de  la  vic- 
toire qu'Arturus ,  roi  des  Bre- 
tons, remporta  sur  les  Saxons 
près  de  la  ville  ou  de  la  monta- 
gne de  Badon.  Ce  ne  fut  pas  là 
toutefois  le  lieu  de  sa  naissance, 
mais  Arcbuid  ou  Dunbarton  en 
Ecosse.  Ce  Gildas  eut  pour  père 
un  nommé  Caunus,  homme  de 
7- 
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distinction  et  de  piété,  qui  prit 
un  grand  soin  de  son  éducation. 
Le  désir  de  se  former  de  plus  en 
plus  dans  la  vertu,  l'engagea  à 
se  mettre  sous  la  discipline  du 
B.  Hildut  ou  Ellut,  abbé  au 
pays  de  Galles ,  qui  était  très- 
habile  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  C'est  à  lui  que  l'on 
rapporte  l'établissement  de  la 
vie  monastique  en  Angleterre. 
Cj  i  ici  is  fut  élevé  au  sacerdoce; 
son  zèle  pour  le  salut  des  aines 
le  fit  passer  dans  La  province 
sei  tentrionale  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  où  il  convertit  un 
grand  nombre  de  païens  et  d'hé- 
:.Yi  [lies  :  il  pass  i  depuis  en  Ir- 
lande,  >ù  il  rétablit  la  pureté 
de  la  foi  et  de  ta  discipline.  Il  y 
bâtit  aussi  plusieurs  monastères, 
dont  il  lit  autant  d'écoles  pour 
former  les  jeunes  gens  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu.  Ensuite 
il  alla  à  Rome  visiter  le  tombeau 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  et  de  là  à  Ravenne  où  était 
celui  de  saint  Apollinaire.  Après 
avoir  satisfait  à  ses  dévotions, 
il  vint  dans  les  Gaules,  et  fixa 
sa  demeure  dans  la  côte  méri- 
dionale de  la  petite  Bretagne 
près  de  Vannes,  où  il  bâtit  le 
monastère  de  Ruys,  qui  subsis- 
tait encore  de  nos  jours.  Il  y 
mourut  dans  une  heureuse  vieil- 
lisse, le  29  janvier,  on  ne  sait 
de  quelle  année.  Si  on  lui  a  don- 
né le  surnom  de  Badonic ,  c'est 
parce  qu'il  était  nédansle  temps 
du  combat  entre  les  Bretons  et 
les  Saxons  auprès  de  Badon  :  ce 
combat  s'étant  donné,  suivant 
les  écrivains  anglais,  en  5io,  il 
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est  nécessaire  de  mettre  sa  mort 
plus  tard  que  5^5  ,  où  plusieurs 
la  fixent,  j  uisqu'alor*»  il  n'aurait 
eu  que  cinquante-cinq  ans;  ce 
qui  ne  se  peut  dire  d'un  homme 
qu'on  convient  être  mort  dans 
un  âge  avancé.  Usserius,  deBri- 
tan.  Ecclesiœ primord.  p.  477* 
905,  la  met  en  5to.  D'autres  la 
reculent  jusqu'après  l'an58i ,  où 
ils  prétendent  qu'il  composait 
les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  Ils  consistent  en  quelques 
canons  de  discipline  ,  et  en  deux 
discours  sur  la  ruine  de  la 
Grande-Bretagne  ,  et  sua-  les  dé- 
réglemens  du  clergé.  Quelques 
critiques  ont  contesté  ces  deux 
discours  à  saint  Gildas,  soit  à 
cause  qu'ils  sont  remplis  de 
fautes  contre  la  vérité  de  l'his- 
toire, soit  à  cause  (pie  l'auteur 
s'v  adresse  à  plusieurs  princes, 
comme  s'ils  eussent  vécu  dans 
le  même  temps,  quoi  |u'il  soit 
certain  qu'ils  se  sont  succédés 
dans  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne  ,  soit  enfin 
parce  qu'il  ne  rend  pas  bien  les 
termes  de  la  langue  du  pays. 
Mais  on  peut  répondre  que  des 
fautes  de  chronologie  dans  un 
discours  ne  sont  pas  toujours 
des  preuves  de  sa  supposition; 
que  les  cinq  princes  auxquels  il 
s'adresse  pouvaient  avoir  en 
même  temps  de  l'autorité  dans 
le  royaume,  sans  qu'ils  en  eus- 
sent tous  ensemble  la  princi- 
pale ,  ou  le  titre  de  roi  ;  et  qu'il 
n'est  point  aisé  de  montrer  que 
Gildas  se  soit  trompé  dans  la 
signification  des  termes  du  pays, 
puisque  la  langue    bretonne   a 
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eu  comme  les  autres  ses  varia- 
tions. Quoiqu'il  en  soit  de  ces 
raisons  ,  comment  lui  contester 
des  discours  qui  sont  cités  sous 
Son  nom  ,  par  l'auteur  même  de 
sa  vie  ,  par  le  vénérable  Pède  , 
par  Alcuin  ,  et  par  un  grand 
nombre  d'écrivains  postérieurs. 
Ces  deux  discours  furent  im- 
primés pour  la  première  fois 
à  Londres  en  i525  ,  par  les 
soins  de  Polydore  Virgile,  qui 
y  joignit  une  préface  de  sa  fa- 
çon. L'édition  de  Bâle  en  i5ji 
n'est  qu'une  réimpression  de 
celle  de  Londres.  Il  en  parut 
une  autre  en  la  même  ville  eu 
i568.  Josselin  ,  secrétaire  de 
Matthieu  ,  archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  la  procura.  On  leur 
avait  donné  place  dès  l'an  i555, 
dans  les  orthodoxophrages  à 
Eâle  où  ils  furent  réimprimés 
dans  le  même  recueil  en  1569. 
On  les  trouve  aussi  dans  les 
histoires  ecclésiastiques  de  la 
Grande-Bretagne,  et  dans  les 
bibliothèques  des  pères,  à  Pa- 
ris ,  à  Cologne  et  à  Lyon.  Mais 
on  a  oublié  dans  cette  dernière 
la  préface  que  Gildas  avait  mise 
à  la  tête  de  ces  deux  discours , 
dans  laquelle  il  disposait  ses  lec- 
teurs à  lire  des  choses  aussi  af- 
fligeantes. Il  donna  à  son  écrit 
le  titre  de  lettre.  La  distinction 
qu'on  en  a  faite  en  deux  dis- 
cours ne  paraît  pas  être  de  lui  ; 
la  fin  du  premier  qui  est  liée 
naturellement  avec  le  commen- 
cement du  second  ,  fait  voir  que 
ce  n'était  originairement  qu'un 
seul  et  même  discours  ,  ou  une 
seule  lettre ,  comme  il  l'appelle. 
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Nous  avons  encore  de  Gildas 
quelques  canons  ou  règlement 
de  discipline ,  dans  un  recueil 
de  canons  à  l'usage  de  l'église 
d'Hibernie  ou  d'Irlande,  donné 
par  dom  d'Achery  ,  dans  le  neu- 
vième tome  de  son  spiciltge , 
sur  un  manuscrit  de  Corbie.  Les 
canons  que  l'on  y  trouve  sous 
le  nom  de  Gildas,  sont  au  nom- 
bre de  huit  dont  le  premier 
porte  qu'il  faut  réserver  à  Dieu 
le  jugement  des  évèques ,  des 
prêtres  et  des  abbés,  et  qui.'  le 
mieux  est  de  ne  juger  personne- 
Le  second  ,  que  L'abstinence  des 
alimens  corporels  est  inutile 
sans  la  charité  ;  et  que  ceux  qui, 
ne  fout,  ni  de  longs  jeûnes,  ni; 
de  grandes  abstinences  ,  mais 
qui  ont  le  cœur  pur,  sont  pré- 
férables à  ceux  qui  tirent  va- 
nité de  leurs  mortifications.  Le 
troisième  ,  que  la  vérité  est  re- 
cevable  ,  de  quelque  bouche 
qu'elle  nous  vienne.  Le  qua- 
trième, qu'on  ne  doit  pas  con- 
damner les  princes  pour  des 
fautes  légères.  Le  cinquième  , 
que  chacun  doit  demeurer  dans 
l'état  auquel  Dieu  l'a  appelé. 
Le  sixième  défend  à  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  d'excommunier, 
d'en  user  avec  précipitation. 
Le  septième  regarde  les  clercs 
irlandais  qui  se  distinguaient 
de  ceux  de  l'Église  romaine 
dans  la  tonsure ,  la  liturgie , 
etc.  A  ce  canon  ,  le  recueil  où 
il  se  trouve,  en  ajoute  un  de 
saint  Patrice  qui  enjoint  aux  Ir- 
landais de  porter  une  tonsure 
semblable  à  celle  qui  était  en 
usage  dans  l'Église  romaine.  Le 
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huitième  est  contre  ceux  qui  se 
croient  justes  ,  parce  qu'ils  font 
quelques  bonnes  œuvres  ,  mais 
qui  ne  le  sont  pas  en  effet,  parce 
qu'ils  manquant  de  charité  pour 
leurs  frères.  Le  recueil  de  ces 
canons  paraît  avoir  été  fait  dans 
le  huitième  siècle,  par  un  clerc 
nommé  Arhedoc.  lien  rapporte 
quantité  d'autres  tirés  de  divers 
conciles  d'Irlande,  en  particu- 
lier de  ceux  qui  s'étaient  tenus 
du  vivant  de  saint  Patrice.  Le 
huitième  ,  sous  le  nom  de  Gil- 
das,  suppose  que  ce  saint  abbé 
avait  écrit  plusieurs  lettres. 
Nous  n'en  avons  aucune.  Il  s'en 
trouvait  des  fragmens  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Cotton.  Baleus  lui  attribue 
un  livre  de  sermons  qu'il  dit 
être  extrêmement  satiriques, 
et  un  traité  'de  l'immortalité  de 
rame.  Ils  n'ont  pas  encore  été 
rendus  publics,  (("ave,  Histor. 
lillcr.  ,  }).  35o.  )  Il  y  a  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  veut 
que  Gildas  soit  auteur,  entre 
autres  une  Histoire  des  actes 
des  Frétons;  mais  on  soutient 
qu'elle  est  de  Nennius.  Ce  serait 
le  déshonorer  que  de  lui  attri- 
buer certaines  prophéties  qui 
portent  le  nom  de  Gildas.  Le 
poème  intitulé  Querulus ,  que 
quelques-uns  lui  donnent  ,  ne 
peut  être  de  lui,  puisqu'il  fut 
adressé  à  Rutilius  Numantius, 
vers  l'an  4io  ,  long-temps  avant 
la  naissance  de'  saint  Gildas.  Ce 
poème  se  trouve  à  la  fin  des 
comédies  de  Plaute.  Mabillon  , 
t.  1  ,  Act.  Ord.  S.  Benedict. , 
p.  i3c)  et  seq.  Rolland  ,  ad  diem 
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2.()jannarii,]).  38o.Dom  Ceillier, 
Histoire  des  auteurs  sacrés  et  ec- 
clésiastiques, t.  16,  p.  5-oetsuiv. 
GILDAS  EN  lîERRV(Saint-), 
ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  située  dans  le  Ber- 
ry  ,  sur  la  rivière  de  l'Indre  ,  à 
seize  lieueS  de  Bourges  ,  fut  fon- 
dée par  Ebbon  ,  auteur  du  mo- 
nastère de  Bourg-Dieu  ou  Bourg- 
Deols,  qui  en  était  proche,  pour 
les  religieux  de  Saint-Gildas  de 
Ruys.  Voici  le  précis  de  l'histoire 
de  cette  fondation  :  Vers  la  fin 
du  neuvième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dixième,  comme 
les  Normands,  les  Huns,  les  Da- 
nois et  les  Vandales  ravageaient 
horriblemen  tl' A  rmorique,  c'est- 
à-dire,  la  Bretagne,  et  partie  de 
la  Normandie,  particulièrement 
les  environs  de  Vannes-,  les  moi- 
nes de  Saint-Gildas  de  Ruys 
craignant  les  insultes  de  ces  bar- 
bares ,  abandonnèrent  leur  mai- 
son ,  et  vinrent  se  réfugier  vers 
Ebbon  ,  seigneur  de  Deols,  em- 
portant avec  eux  plusieurs  pré- 
cieuses reliques,  entre  autres 
celles  de  saint.  Gildas  leur  pa- 
tron.Ebbon  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté  des  holes  non  moins 
recommandables  parleur  vertu 
que  par  leur  triste  sort  ;  il  leur 
fournit  abondamment  tout  ce 
qui  leur  fut  nécessaire,  et  fil  je- 
ter pour  eux  aux  environs  de 
Deols  ou  Rourg-Deolsles  fonde- 
mens  de  l'abbaye  dont  il  s'agit  ; 
mais  Ebbon  étant  mort  dans  le 
temps  qu'il  pressait  l'exécution 
de  cet  ouvrage,  Raoul,  filsd'Eb- 
bon  ,  acheva  le  monastère,  sui- 
vant les  ordres  qu'il  eu  avait  re- 
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eus  de  son  père,  et  y  fit  placer  le 
corps  <le  saint  Gildas,  et  les  au- 
tres reliques  qui  avaient  été  ap- 
portées de  l'abbaye  de  Ru\s  en 
Bretagne.  L'abbaye  de.  Saint-Gil- 
das  <-n  Bercy  ,  que  les  fondateurs 
avaient  soumise  entièrement  à 
l'archevêque  de  Bourges,  avait 
ëté  sécularisée,  et  changéeeu col- 
légiale avec  celle  de  Bourg-Dieu, 
l'an  t&ù.Ûalh'achrist.  t.  2, col. 
i53.  Dict.  univ.  de  la  France. 

G1LDVS   DE  aUYS  (saint), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saiut-'V- 
noît  en  Bretagne,   était  située 
sur  la  presqu'île   de   Ruys,   au 
boni  de  la  mer ,  au  diocèse  et  à 
quatre  lieues  de   Vannes.    Elle 
fut  fondée  au  sixième  siècle  par 
Gildas,  surnommé  le  Sage,  qui 
y  mourut  plein  de  jours  et  de 
mérites  vers  l'an  570,  selon  quel- 
ques-uns  ,  et  dont  le  monastère 
prit  ensuite  le  nom.  Vers  la  fin 
du  neuvième  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  dixième  ,  les  re- 
ligieux de  Saint-Gildascraignant 
les  insultes  des  Normands,  aban- 
donnèrent leur  maison  qui  lut 
en  effet  ravagée  par  cesbarbares, 
et  se  retirèrent  dans  le  Berry , 
près  de  Bourg-Dieu  ou  Bourg- 
Deols.  Ebbon,  seigneur  du  lieu, 
leur  bâtit  un  monastère,  qui  prit 
aussi  le  nom  de  Saint-Gildas  , 
et  qui  a  subsisté  jusqu'en  1623, 
qu'il  fut  sécularisé  et  changé  en 
collégiale.  A  l'égard  dei'abbàyé 
de  Saint-Gildas  de  Ruys,   elle 
fut  rétablie  en   1008  par  Geof- 
froi  i"' ,  duc  de  Bretagne  ,  et  elle 
avait  été  unie  à  la  congrégation 
de  Saint-Mauren  i638-  Hist.  de 
Bretagne,  t.  2. 
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GILDAS  DES  BOIS  (Saint-), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît," au  diocèse  de  Nantes  en 
Bretagne  ,    fondée   dans  le    on- 
zième siècle    par  Simon    de  la 
Roche-Bernard.  Elle  a  fini  sou- 
mise à  la  réforme  de  la  congré- 
gation deSaint-Maur. 
°  GILKETNTUS  (Pierre),  juris- 
consulte célèbre  dans  le  seizième 
siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième,     était    de    Rure- 
irionoe.  11  fut  long-temps  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
deWurtzbourg,  et  l'un  des  con- 
seillers de  lève  pie  de  la  même 
ville.  51  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vaus  :  i°.  Cômtnenïariùs  in  <'■'•'»- 
lurh  {■tïlii'.itnritv?  de  rerttfn  divi- 
sion --.   2".   Traclatus  de  nuca- 
pîombus,ëa  i6oo,in-4°'.  'i°.Com- 
niënîatiohes  oc  dispùtationès  m 
vrœcipùos  coéticis  Susiihïanèi  h- 
tnlosl  à  Francfort,     en    1606, 
2  vol.  in-fol.  !\'\  Comfnèntùrius 
in  ellica  etpoluica  Aristàtelïs  , 
1606,  in-4°.  Valère-Andié,  F.i- 
blioth.belg.,édit.  deFoppens. 

GILLES  ,  abbé  de  la  Gaule 
narbonnaise  ,  dans  le  sixième 
siècle.  On  a  de  lui  une  lettre  et 
une  profession  de  foi  dans  le 
premier  tome  des  conciles  du 
père  Sirmond. 

GILLES  (  saint  ) ,  abbé  en 
Languedoc  ,  fut  député  par 
l'église  d'Arles  avec  le  greffier 
Messièn  au  pape  Symmaque  , 
pour  la  défense  de  ses  privilèges. 
On  croit  qu'il  vint  d'Athènes 
dans  les  Gaules  vers  la  fin  du 
cinquième  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  sixième,  et  que 
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la  réputation  de   saint  Césaire 
l'attira  à  Arles ,  d'où  il  alla  dans 
une  solitude  près  de  la  rivière 
du    Gard  ,  au  diocèse  d'LTzès  , 
sous  la  discipline  d'un  vertueux 
solitaire  nommé  Veredème.  De 
là  il  retourna  du  côté  de  la  mer, 
et  se  renferma  dans   un  antre 
environné  de  bois  au  diocèse  de 
Nîmes.  Sa  nourriture  n'y  était 
que  d'herbes  et  d'eau.  On   dit 
qu'il  y  vécut  aussi  pendant  quel- 
que temps  du  lait  d'une  biche 
qui  avait  accoutumé  de  se  re- 
tirer dans  sa  caverne  ,  et  que  ce 
fut  ce  qui  le  découvrit  à  Amalric 
ou  Thcudis  ,    roi   des   Goths  , 
clans  une  châsse  où  la  biche , 
poursuivie  des  chiens,  se  réfu- 
gia près  de  lui.  Childebert ,  roi 
de   France  ,   le   fit    venir  à   sa 
cour,  et  lui  fit  un  très-bon  ac- 
cueil qui  ne  l'empêcha  pas  de 
retourner  à  sa    solitude    où  il 
mourut  un  dimanche   ier  sep- 
tembre de  l'an  547  ,  ou  552 , 
ou  558.   Il  fut  enterré  dans  la 
cellule  de  son  ermitage  ,  où  il 
se  forma  une  abbaye  qui  a  été 
sécularisée  ,  et  même  une  ville 
du   nom  de  Saint-Gilles.    Son 
corps  fut  transporté  dans  l'église 
de  Saint-Saturnin  ou  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse  ,  du  temps 
des  Albigeois ,  et  il  y  est  encore 
aujourd'hui.  Les  trois  Vies  de 
saint  Gilles  et  ses  actes,    tirés 
du  trésor  de  la  paroisse  de  Saint- 
Lcu-Saint-Gilles  à  Paris,  sont 
remplis    d'anachronisnies  ,     et 
n'ont  pas  grande  autorité.  Ful- 
bert    de     Chartres  ,    dans    un 
Éloge  de  ce  saint.  Baillet ,  Vies 
des  Saints,  t.  3,  )er  septembre. 
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GILLES  (dom) ,  moine  d'Or- 
val ,  dans  le  treizième  siècle . 
était  originaire  de  Liège.  On  a 
de  lui  les  gestes  des  évêques  de 
Tongres  ,  de  Mastricht  et  de 
Liège,  que  Chapeaville  a  mis 
au  jour  dans  son  recueil  impri- 
mé à  Liège  en  1612  et  1616. 
Dom  Gilles  d'Orval  commence 
par  les  saints  Euchaire  ,  Valère 
et  Materne  ,  fondateurs  des 
églises  de  Trêves,  de  Cologne 
et  de  Tongres  ,  et  conduit  la 
succession  des  évêques  jusqu'en 
1 25 1 .  Il  adopte  les  miracles  avec 
trop  de  crédulité  ,  et  manque 
d'exactitude  dans  certains  faits. 
Quant  au  reste,  son  histoire  est 
estimable ,  et  répand  des  lu- 
mières sur  les  événemens  de 
son  temps  et  des  deux  siècles 
antérieurs.  On  y  remarque  un 
détail  raisonné  des  guerres ,  des 
batailles  et  des  sièges,  de  même 
que  les  noms  des  seigneurs  qui 
s'y  sont  signalés  ;  ce  qui  contri- 
bue à  faire  connaître  les  famil- 
les. Mémoires  fournis  par  M.  le 
vicomte  Haro  et  d'Enghien  , 
résidant  à  Bruxelles. 

GILLES  DE  SAINT-IRENE. 
Voyez  Irène. 

GILLES  DE  ROME,  de  la 
maison  des  Colonnes  ,  général 
de  l'Ordre  des  Augustins ,  doc- 
teur de  Paris  ,  archevêque  de 
Bourges  en  129^  ,  mort  l'an 
î  3 1 6,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  philosophie  et  de  Théologie  , 
qui  lui  ont  acquis  le  nom  de 
Docteur  très  -  bien  fonde'.  Ces 
ouvrages  sont  :  i°.  Question  sur 
la  puissance  ecclésiastique  et 
temporelle,  composée  l'an  i3o4 
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à  l'occasion  du  différend  de 
Philippe -le-Bel  avec  le  pape  Bo- 
niface  vm ,  dans  laquelle  il  sou- 
tient que  la  puissance  tempo- 
relle n'est  soumise  à  la  spiri- 
tuelle que  dans  les  causes  qui 
regardent  le  spirituel.  Ce  traité 
est  dans  le  second  tome  de  la 
Monarchie  de  Goldaste,pag.g5. 
2°.  La  Défense  des  livres  de  saint 
Thomas  contre  le  correctoire  de 
Guillaume  de  la  Mare ,  imprimé 
à  Venise  en  i5oi  ,  à  Cologne  en 
1624.  3°.  Plusieurs  commentai- 
res sur  le  maître  des  sentences. 
4°.  Un  Traité  de  l'être,  de  l'es- 
sence, de  la  connaissance  et  du 
mouvement  des  anges.  5°.  Un 
traité  du  péché  originel,  un  de 
l'Eucharistie ,  un  du  sujet  de  la 
Théologie.  6°.  Un  de  la  distinc- 
tion des  articles  de  foi.  70.  Un 
du  défaut  du  mal  de  coulpe. 
8°.  Un  de  la  prédestination ,  de 
la  prescience ,  du  paradis  et  de 
l'enfer,  g0.  Un  du  sujet  de  la 
Théologie,  imprimé  à  Venise  en 
i5oi.  io°.  Un  Commentaire  sur 
l'ouvrage  des  six  jours.  1 1°.  Des 
sermons.  120.  Trois  livres  du 
gouvernement  des  princes  ;  à 
Venise,  1598.  i3°.  Dix-neuf  le- 
çons sur  le  Cantique  des  canti- 
ques ,  ibid.  1517.  Trithème. 
Bellarmin.  Dupin,  biblioth.  des 
Auteurs  du  quatorzième  siècle , 
et  table  de  ces  mêmes  Auteurs  , 
pag.  682  ;  et  additions  à  cette 
table,  pag.  2821. 

GILLES  DE  VITERBE ,  géné- 
ral de  l'Ord  re  des  Augustins,  puis 
cardinal ,  patriarche  de  Constan- 
tinopîe,  évèque  de  Viterbe,  de 
"Népi ,  de  Castro,  de  Sutri,  en- 
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tra  dans  l'Ordre  des  Augustins 
à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  et  devint 
un  des  plus  habiles  prédicateurs 
de  son  temps.  Il  fut  élu  général 
de  son  Ordre  en  1 5o~ ,  et  commis 
par  le  pape  Jules  u  en  i5i2, 
pour  faire  l'ouverture  du  concile 
de  Latran.  Léon  x  l'envoya  en 
Allemagne  ,  et  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1 5 1 7 .  L'an- 
née suivante ,  Gilles  alla  en  Es- 
pagne en  qualité  de  légat  ,  et 
mourut  à  Rome  le  12  novembre 
i532.  Il  savait  le  grec,  le  latin, 
l'hébreu  et  le  chaldéen.  Il  a  lais- 
sé un  traité,  De  Ecclesice  incre- 
mento  ,  etc.  Des  Remarques  sur 
les  trois  premiers  chapitres  de  la 
Genèse  ;  des  commentaires  sur 
quelques  pseaumes  ;  des  Dialo- 
gues ,  des  Odes  et  des  Lettres  : 
on  en  trouve  plusieurs  qui  sont 
intéressantes  pour  les  circons- 
tances de  la  vie  de  l'auteur  et 
les  affaires  de  son  temps  ,  dans 
le  tome  3  de  YAmplissima  col- 
leclio  veterum  monumentorum 
de  DD.  Martenne  et  Durand. 
Sadolet ,  1.  3  epii.  Paul  Jove , 
hist.  Ub.  6,  et  in  elog.  Doc  t.  e. 
85.  Ughel,  h  al.  sacr.  Auberi , 
Histoire  des  card. 

GILLES,  ou  GILIO  ( Christo- 
phe ),  jésuite  portugais,  avait  en- 
seigné les  humanités  dans  l'uni- 
versité de  Coïmbre  ,  la  rhétori- 
que et  ensuite  la  philosophie 
dans  la  même  ville  ,  et  la  Théo- 
logie à  Evora  où  il  fut  honoré 
du  titre  de  docteur.  Après  avoir 
rempli  ces  diverses  fonctions 
pendant  vingt  ans  ,  il  fut  appelé 
à  Rome  où  on  le  fit  censeur  des 
livres.  De  retour  en  Portugal , 
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on  le  chargea  encore  d'enseigner 
la  Théologie.  Il  mourut  dans  cet 
emploi  à  Coïmbre  le  7  janvier 
1608.  On  ne  connaît  de  lui  que 
Fouvrage  suivant  :  Convnentn- 
tionum  Théologie  arum  de  saera 
doctrinn  ,  e t  essentiel  atc/ite  itni- 
fate  Dei ,  libri  duo  ,•  Colonise 
Agrippinse  ,  en  1610,  in-folio. 
Slowel,  Nicolas  Antonio  et  quel- 
ques autres  parlent  avec  éloge 
de  ce  jésuite  ;  et  en  dernier  lieu 
Antonio  Franco  ,  jésuite  portu- 
gais, dans  son  livre  intitulé  :  Sy- 
nopsis annaliwn  soeietatis  Jesu 
in  Lusitania,  ab  anno  iS-jo  us- 
que  ad  annum  1725,  imprimé  à 
Augshourg,  en  1726,  in-fol.  Mo- 
re ri ,  édition-de  1759. 

GILLET  (  Louis  -  Joachim  ) , 
chanoine  régulier  de  Saint-Au- 
gustin, congrégation  de  France, 
naquit  à  Fremorel  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  le  28  juillet 
1680.  Il  fit  ses  premières  études 
à  Rennes  en  Bretagne  ,  au  col- 
lège des  jésuites.  Immédiate- 
ment après  sa  rhétorique,  il  en- 
tra chez  les  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  :  il 
en  prit  l'habit  à  Paris  dans  le 
prieuré  de  Sainte-Chatherine  du 
Val  des  Ecoliers,  et  prononça 
ses  vœux  solennels  entre  les 
mains  du  R.  P.  Jean-Baptiste 
Chaubert,  pour  lors  abbé  de 
Sainte-Geneviève,  et  général  de 
cette  congrégation  ,  le  1 4  août 
1701 .  Il  passa  en  différentes  mai- 
sons les  quatre  premières  années 
qui  suivirent  sa  profession.  Ap- 
pelé, après  ses  études  de  philo- 
sophie, pour  Paire  celles  de  Théo- 
logie dans   l'abbaye    de  Sainte- 
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Geneviève  ,  il  s'y  distingua  par 
des  thèses  publiques  qu'il  sou- 
tint avec  un  applaudissement 
général.  Dès  lors  il  s'appliquait 
à  l'étude  des  langues  savantes, 
et  ce  genre  d'érudition  l'avait 
fait  connaître  et  considérer  de 
plusieurs  sa  vans.  Promu  à  l'or- 
dre de  prêtrise  en  1708,  ses  su- 
périeurs Penvoyèrent  professer 
la  philosophie  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Hain  eu  Picar- 
die, d'où  ils  le  firent  revenir  à 
Sainte-Geneviève  pour  y  rem- 
plir une  place  de  bibliothécaire, 
dont  il  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'en 1717.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  livra  tout  entier  au  genre 
d'étude  pour  lequel  il  avait  un 
goût  décidé  ,  et  qu'il  sut  allier 
avec  les  soins  pénibles  du  prieu- 
ré-cure de  Mahon  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de  pasteur 
avec  beaucoup  de  distinction 
pendant  environ  vingl-troisans. 
Estimé  de  son  évèque  ,  regretté 
de  ses  paroissiens  ,  mais  forcé 
par  ses  infirmités,  il  quitta  ce 
bénéfice  pour  venir  reprendre 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève le  titre  de  bibliothécaire  , 
et  ne  s'occupa  plus  que  du  soin 
de  faire  le  plus  de  progrès  qu'il 
pourrait  dans  l'étude  des  lan- 
gues grecque,  hébraïque  ,  chal- 
daïque  ,  syriaque.  Des  sa  vans 
distingués  lui  ont  rendu  la  jus- 
tice de  juger  qu'il  était  parvenu 
à  en  connaître  toute  l'énergie  et 
les  délicatesses.  Le  duc  d'Or- 
léans (  fils  du  régent  )  ,  que 
l'amour  de  la  religion  avait  en- 
gagé à  faire  une  élude  protonde 
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des  langes  savantes,  était  telle- 
ment persuadé  de  la  supériorité 
des  lumières  du  père  Gillet  dans 
ce  genre  d'érudition,  qu'il  lui 
faisait  souvent  l'honneur  de  le 
consulter.  Pour  ne  se  pas  pri- 
ver de  la  satisfaction  qu'il  avait 
à  l'entendre  résoudre  les  difli- 
cullés  qu'il  lui  proposait,  lors- 
que les  infirmités  du  savant  bi- 
bliothécaire ne  lui  permettaient 
pas  d'aller  faire  sa  cour  au 
prince,  le  prince  avait  la  honte 
de  venir  lui -même  le  visiter. 
Une  longue  suite  de  travaux  et 
de  souffrances  habituelles  con- 
duisirent insensiblement  le  père 
Gillet  à  un  épuisement  total, 
et  à  une  mort  dont  toute  sa  vie 
n'avait  été  qu'un  pieux  désir  et 
une  préparation  continuelle.  11 
finit  chiétiennement  ses  jours 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève, le  28  août  1^53,  dans  la 
soixante-quatorzième  année  de 
son  âge  ,  et  la  cinquante-troi- 
sième de  sa  profession  reli- 
gieuse. On  remarquait  particu- 
lièrement en  lui  un  fond  de 
douceur  et  de  politesse  ,  qu'un 
tempéra mment  d'ailleurs  assez 
vif  n'a  jamais  paru  altérer.  La 
règle  de  ses  sentimengteur  tous 
les  genres  de  sciences  auxquelles 
il  s'est  appliqué,  a  toujours  été 
une  grande  modération.  Quoi- 
que sa  principale  occupation  ait 
été  l'étude  des  langues  ,  il  avait 
beaucoup  d'autres  connaissan- 
ces ,  surtout  de  celles  qui  ont 
plus  de  rapport  à  la  science  ec- 
clésiastique. Nous  avons  de  ce 
savant  :  Nouvelle  traduction  de 
l'historien  Josephe,  faite  sur  le 
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grec  ,  avec  des  notes  critiques 
et  historiques  pour  en  corriger 
le  texte  dans  les  endroits  où  il 
paraît  altéré,  l'expliquer  dans 
ceux  où  il  paraît  obscur,  fixer 
les  temps  et  les  circonstances  de 
quelques  événemens  qui  ne  sont 
pas  assez  développés  ,  éclaicir  les 
sentimens  de  l'auteur  et  en  don- 
nerune  juste  idée.  Cet  important 
ouvrage  dédié  à  monseigneur  le 
chancelier  de  Lamoignon ,  est 
en  4  vol.  in~4°.  dont  les  deux 
premiers  ont  paru  à  Paris  chez 
Hup,ues  -  Daniel  Chaubert  en 
1756,  le  troisième  en  1757,  le 
quatrième  en...  Outre  cette  tra- 
duction, le  père  Gillet  a  laissé 
manuscrits:  i°.  un  Opuscule  sur 
la  nature,  le  génie  et  l'excel- 
lence de  la  langue  hébraïque. 
2°.  Un  Traité  sur  la  méthode 
qu'on  doit  suivre  pour  appren- 
dre la  langue  latine.  3'.  Quel- 
ques Commentaires  abrégés  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ancien-Tes- 
tament, et  principalement  sur 
les  pseaumes.  4°-  Des  Notes  sur 
les  ouvrages  de  saint  Clément 
d'Alexandrie.  Une  Critique  des 
historiens  anciens  et  modernes 
qui  ont  écrit  sur  les  premiers 
temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise :  il  y  répand  des  doutes 
sur  plusieurs  événemens  rap- 
portés jvar  Grégoire  de  Tours  , 
Fredegaire  et  quelques  autres. 
Il  v  remarque  leurs  fautes  de 
chronologie  et  de  topogra- 
phie ,  et  découvre  les  mépri- 
ses des  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé sur  la  même  matière. 
Le  ton  de  sa  critique  est  ordi- 
nairement assez   décidé  ,    mais 
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sans  amertume  :  on  y  voit  du 
discernement,  et  de  l'érudition. 
Le  style  en  est  négligé  ,  mais  il 
comptait  y  revenir  après  la  pu- 
blication de  sa  traduction  de 
Josephe  ,  et  mettre  cet  ouvrage 
en  état  de  recevoir  le  jour. 
Éloge  du  R.  P.  Gillet ,  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  la  préface  de 
la  traduclion  de  Josephe.  Jour- 
nal des  Savans,  1756,  p.  754 
et  7 58. 

G1LLY  (  M.  ) ,  ancien  théolo- 
gal de  l'église  de  Bayonne  ,  et 
doyen  du  chapitre  royal  de 
Saint-Laud,  a  donné  :  Médita- 
tions sur  les  principales  vérités 
de  la  religion  chrétienne,  sui- 
vant le  rapport  qu'elles  ont  avec 
le  mystère  d'un  Dieu  souffrant 
et  crucifié ,  rassemblées  pour 
tous  les  jours  où  l'on  expose  la 
vraie  croix  ;  à  Paris  ,  chez  Pau- 
lus  du  Mesnil,  1736,  in-)2. 

GILO  ,  héb.  qui  se  réjouit,  ou 
qui  renverse ,  ou  qui  passe  ,  ou 
qui  découvre;  ville  de  Juda. 
Josué,  i5,  5i. 

GILOT  (  Jacques  )  ,  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne  , 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Laugres  ,  conseiller-clerc  du 
parlement  de  Paris ,  et  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  ,  mort  en 
1619  ,  a  laissé  :  1°.  Une  Vie 
abrégée  de  Calvin  ,  en  latin  , 
qu'on  trouve  à  la  fin  des  Hom- 
mes illustres  de  Papyre  Masson. 
20.  Instructions  et  Lettres  mis- 
sives concernant  le  concile  de 
Trente  ,  en  1607  ,  in-8° ,  et  en 
i654  avec  augmentation  ,  chez 
Cramoisy ,  in~4°.  3°.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  saint  Hi- 
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laire,  à  Paris,  1572.  Gilot  a  eu 
aussi  beaucoup  de  part  au  Ca- 
tholicon  d'Espagne.  Colomiés, 
Biblioth.  choisie.  Vigneul-Mar- 
ville,  Mélange  d'iiist.  Dupin  , 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle ,  p.  1575. 

GILOT  ,  chanoine  de  Reims, 
est  auteur  d'une  lettre  latine  à 
M.  Hennebel,  docteur  de  Lou- 
vain  ,  sur  la  neuvaine  de  saint 
Hubert  :  cette  lettre  ,  traduite 
en  français  ,  a  été  insérée  dans 
l'histoire  critique  des  pratiques 
superstitieuses  du  père  le  Brun. 

G1MONT,  Gimundus ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux  au 
diocèse  d'Audi.  Elle  était  fille 
de  Berdoues,  ligne  de  Mori- 
mont ,  et  fut  fondée  par  Geraud 
de  Breuil  et  Gauzens  sa  femme, 
l'an  1142.  Gai.  christ.  ,  t.  1. 

GLNDARD,  ville  épiscopale 
de  la  Syrie  ,  au  diocèse  d'An- 
tioche  sous  le  patriarche.  Pto- 
lémée  la  met  entre  les  villes  qui 
sont  au-delà  de  cette  métro- 
pole. Pline  en  fait  une  ville  de 
la  Cyrrhestique ,  qu'il  dit  être 
fort  commode  pour  les  voleurs. 
Les  actes  ecclésiastiques  font 
mention  d'un  de  sesévèques. 

1 .  Pitaje  ,  au  concile  d'An- 
tioche  enop  • 

GINETH,  père  de  Thebni. 
3.  Reg.  16  ,  21. 

G10RE,Juif,  né  de  parens 
dont  l'un  est  Israélite  ,  et  l'autre 
prosélyte.  Peregrinus. 

GIÔRENAZZO  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  dans  la  terre 
de  Hari.  Elle  est  à  deux  ou  trois 
milles  de  Molfetra  ,  petite  et 
fort  peu  considérable.  Les  au- 
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teurs  latins  la  nomment  Jwr- 
natium.  On  dit  qu'elle  a  été 
bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 
Ignatia.  Elle  appartient  au 
prince  de  Molfette  de  la  maison 
de  Conzague.  H  y  a  un  siège 
épiscopal ,  suffragant  de  Pari , 
qui  était  érigé  avant  Uibain  n. 
La  cathédrale  ,  dédiée  à  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge  et 
à  saint  Thomas  apôtre,  est  des- 
servie par  vingt  chanoines , 
quatre  dignités  et  autres  ecclé- 
siastiques. L'archiprètre  fait  les 
fonctions  curiales  ;  outre  une 
collégiale  dédiée  au  Saint-Es- 
prit ,  on  compte  dans  la  ville 
deux  paroisses ,  trois  couvens 
d'hommes  et  un  monastère  de 
filles  ;  le  diocèse  n'a  de  plus 
qu'une  petite  ville.  L'évêché  est 
taxé  à  quarante-quatre  florins 
dans  la  chambre  apostolique. 
Sa  vraie  valeur  est  de  mille  du- 
cats, liai.  sac.  ,  t.  7  ,  p.  720. 

Evéques  de  Giorenazzo. 

1.  Jean  ,  assista  à  la  dédicace 
du  mont  Cassin ,  faite  par  le 
pape  Alexandre  n  en  1071.  On 
dit  qu'il  siégea  vingt-sept  ans. 

2.  Pierre  ,  en  1096. 

3.  Bernerios,  siégeaiten  1 1 1 3. 

4.  Ursus  1 ,  en  1  124.  H  tint  le 
parti  de  l'antipape  Anaclet  11. 

5.  Perte,  en  1172,  mourut 
en  1 1 78. 

6.  Paulin  ,  mort  en  1191. 

7.  Maldisius  ,  surcéda.  On  ne 
marque  point  l'année. 

8.  I  rsus  11  ,  primirier  de 
L'église  de  Bari  ,  mort  en   1218. 

().  P.  ,  élu  par  le  chapitre  en 
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10.  Léonard  de  Sermineto  , 
moine  de  Fosseneuve  ,  Ordre  de 
Citeaux  ,  après  une  longue  va- 
cance ,  élu  par  Innocent  îv  en 

1254- 

1 1 .  Salvius,  transféré  de  Tre- 
bigno  à  la  demande  du  chapitre 
en  1275. 

12.  Jean  de  Trano  ,  de  l'Ordre 
de  Saint -François  ,  consacra 
l'église  cathédrale  que  l'empe- 
reur Frédéric  n  avait  fait  bâtir 
en  1 1 83  le  2  mai.  11  mourut  le 
8  janvier  i32i. 

i3.  Jean  de  Venise  ,  du  même 
Ordre,  succéda 

i4-  Guillaume  Alveniaci  , 
Anglais,  du  même  Ordre,  vers 
l'an  1329. 

i5.  Jacques  Morola  ou  Mo- 
rom  ,  succéda  le  17  avril  1 333  , 
et  mourut  en  i35o. 

16.  Jean  mourut  vers  l'an 
i356. 

17.  Jacques  Carubba  de  Po- 
tenza. 

18.  Raimond,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin. 

19.  Antoine,  succéda  immé- 
diatement en  1 384 • 

20.  Nicolas  mourut  en  i3go. 

21.  François  Rolandini ,  évê- 
que  de  Tropeïa  ,  transféré  par 
Boniface  ix  en  1390. 

22.  Grimaldi  deTurculis,  de 
Giorenazzo,  mourut  en  i  /J33. 

23.  Pierre  d'Orviète,  nommé 
la  même  année  par  Eugène  iv. 

24-  Antoine,  cardinalde  saint 
Chrvsogone  ,  commenda taire  en 
i455. 

25.  Hector  Galgaoe  d'Aversa  , 
nommé  par  Calliste  111  en  !%&]• 

26.  Martin  Moruia  ,  ou  Mo- 
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roui,  de  Giorenazzo,  transféré 

par  Sixte  îv. 

27.  Pierre  Racanati,  Romain  , 
siégeait  en  1 47  r  >  et  mourut  en 
i596. 

28.  Justin  Planca,  fie  Giore- 
nazzo ,  succéda  en  i4°>6  ,  et 
mourut  en  i5i8. 

29.  Laurent ,  cardinal  Puc- 
cio  ,  administrateur,  donné  par 
Léon  x.  Il  résigna  presqu'aussi- 
tôt. 

30.  Jacques  Tramarini  ,  de 
Giorenazzo  ,  nommé  et  trans- 
féré aussitôt  à  Poligano. 

3 1 .  Marcel  Planca,  de  la  même 
ville,  mourut  en  1528. 

32.  Louis  Furconio,  abdiqua 
en  i549> 

33.  Jean  Pritianus  de  Pillera, 
Espagnol ,  présenté  par  le  roi 
catholique  en  1 549  >  assista  au 
concile  de  Trente. 

34.  Sébastien  Parnabé,  pré- 
senté par  Philippe  11 ,  roi  d'Es- 
pagne ,  en  1 57  4  ■>  siégea  sept  ans, 
et  fut  transféré  à  Polenza. 

35.  Lucien  de  Rubeis  ,  de 
Patti  en  Sicile  ,  docteur  en 
droit,  nommé  eu  1 58 1  ,  siégea 
huit  ans  ,  et  fut  transféré  à  Ma- 
zaia  en  Sicile  en  1589. 

36.  Jean -Antoine  Rcparani, 
de  Messine  en  Sicile ,  nommé 
en  1589,  mourut  en  1610. 

?)j.  Grégoire  Santa  -  Cruz  , 
moine  du  mont  Cassin,  cokIju- 
teurdu  précédent,  lui  succéda, 
et  mourut  en  161 0. 

38.  Julius  Masi,  de  Florence 
après  un  an  et  demi  de  vacance, 
succéda  le  18  mars  161 1  ,  et  fut 
transféré  à  Monopoli  en  it)3n. 

3q.  Charles  Maranta  ,  de  Na- 
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pies  ,  d'une  noble    famille   de 
Venosa,  nommé  en  1637. 

4o.  Michel -Ange,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  nommé  le 
9  juin  1659,  mourut  en  1667. 

4t.  Agnell  Alferi ,  de  Naples 
et  du  même  Ordre,  nommé  le 
18  mars  1671  ,  mourut  le  1 1 
août  1692. 

42.  Hbeynthe-Cajetan  Chyrr- 
lia  ,  succéda  le  24  août  1693, 
siégeait  encore  en  1720. 

GIPSON  (M.  le),  docteur  et 
évèque  de  Londres  ,  a  donné  : 
Codex  juris  eeclesiaS'tiei  angli- 
cani,  ou  statuts,  constitutions, 
canons,  rubriques  et  articles  de 
l'Église  anglicane,  rangés  mé- 
thodiquement sous  leurs  diffé- 
rens  chefs,  avec  un  commentaire 
historique  et  juridique  ,  et  un 
discours  préliminaire  sur  l'état 
présent  de  la  puissance,  de  la 
discipline  et  des  lois  île  cette 
Église,  et  un  appendice  conte- 
nant les  preuves,  en  deux  volu- 
mes in-folio  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage parut  en  1713.  Un  ano- 
nyme l'attaqua  en  1736  dans  un 
livre  intitulé  :  Examen  du  plan 
de  la  puissance  de  l'Eglise , 
proposé  dans  le  code  du  droit 
ecclésiastique  d'Angleterre,  in- 
8°.  Journal  des  Savans,  i636, 
p.  569. 

GIRACLA,  ancienne  ville  de 
Sardaigne,  située  dans  la  partie 
septentrionale  ,  près  de  la  ri- 
vière de  Coquinas,  à  l'orient  de 
Sassari.  Il  y  avait  un  évêché  qui 
fut  uni  à  celui  d'Othane  au 
commencement  du  seizième  siè- 
cle. L'église  cathédrale  était 
sous  l'invocation  de  Saint-An- 
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tiochus.  Elle  avait  un  petit 
chapitre  composé  d'un  archi- 
prêtre,  d'un  doyen  et  de  cinq 
chanoines.  L'évèque  faisait  or- 
dinairement sa  résidence  dans 
un  antre  bourg  de  son  diocèse, 
appelé  A rdera  ;  de  là  vient  qu'on 
le  qualifiait  aussi  évèque  d'Ar- 
dera.  Au  reste  cette  église  était 
connue  sous  dilférens  noms  ; 
savoir  ,  de  Giraclensis  ,  Bisar- 
grnsis ,  Bisarchiensis  ,  Guisar- 
chensis  ,  Gipharelensis  ,  Gisa- 
censis  ,  Gravelleusis  et  Gisai- 
densis.  En  voici  les  évèques  : 

i.  Pierre,  siégeait  en  i  1 16.  Il 
assista  environ  trois  ans  après  à 
la  consécration  de  l'église  de 
Saint-Saturnin. 

2.  Marianns  Thelle,  vers  l'an 
1 1  _"]  7  ■>  qu'il  assista  à  la  consécra- 
tion de  l'église  de   Bonarcanto. 

3.  Jean  Thella,  en  1170.  C'est 
un  des  prélats  qui  assistèrent 
au  concile  de  Latran  en  1179. 
Comme  il  est  qualifié  évèque 
cl'  Aderenensis  ou  Aderensis  , 
Ughel  ,  t.  3  ,  col.  494  1  l'a  m's 
parmi  les  évèques  d'Ajacco  en 
Corse.  Mais  l'auteur  de  Sardinia 
sacra  fait  voir  qu'il  faut  l'attri- 
buer à  l'église  d'Ardera  en  Sar- 
daigne  ,  et  qu'il  faut  lire  Arde- 
ren.sis,  au  lieu  d' '  Adureneiisis  ou 
Aderensis. 

l\.  Tean  u  en  1 107. 
•5.  Gentilis  ,   vivait  sur  la  fin 
du  treizième  siècle. 
G.  l'ernard  ,  en  i3o3, 

7.  Jean  111  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-François  ,  mort  vers  l'an 
i3f>o. 

8.  François,  du  même  Ordre  , 
succéda  au  précédent  en  i35o. 
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9.  Raymond  ,  en  r  385. 

10.  Jacques  ,  transféré  de 
Sardes  dans  la  Lydie  en  i3c)6. 

11.  Simon  Christophori  ,  de 
Jadra  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  nommé  en  i/\i2. 

12.  Antoine  Piuna,  chanoine 
de  Torre  ,  en  1421 . 

i3.  Antoine  Cano ,  en  i436, 
transféré  à  l'archevêché  de  Sas- 
sari  ,  en  i4)8- 

ii-  Sicinus,élu  en  i/\fà,  mort 
en  1466.  Il  avait  gouverné  aussi 
leséglisesdeSulcietd'Ampuries. 

i5.  Louis  de  Sainte -Croix  , 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs , 
siégea  en  1466. 

16.  Michel  Lopre  de  la  Sorva  , 
du  même  Ordre  ,  en  1 485. 

17.  Garsias  Quexada  ,  du  mê- 
me Ovdxe  ,     en  i486. 

18.  N....,  siégeait  en  1491. 
Sardinia  sacra,  p.  21 3. 

GIRAMONS  ,  ville  épiscopale 
de  la  Mauritanie  césarienne  en 
Afrique  ,  marquée  dans  la  no- 
tice ,  num.  9. 

GIRARD  (  Jacques  )  ,  juris- 
consulte de  Tournus  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  est  auteur  d'un 
livre  fort  rare  intitulé  :  Anchora 
ulriusque  juris ,  sive  tituli  totius 
Cœsarei  juris  et  jwntificii  per 
tabulas  ,  juxta  litterarum  ordi~ 
nem  sejuuctim  ,  cuin  lectionum 
varietatibus  et  scholiis  ,  à  Lyon 
en  i55i. 

GIRARD  (Antoine),  jésuite  , 
moi  ta  Paris  en  1680,  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  i°.  La 
peinture  de  l'innocence  ,  fondée 
sur  la  suite  du  péché,  à  Paris, 
16  j5  ,  in-12.  20.  La  peinture  de 
l'innocence  fondée  sur  la  garde 


ii2  GIR 

de  la  grâce  ,  à  Paris  ,  1646  ,  in- 
24.  3°.  Combats  mémorables  et 
victoires  des  saints  avec  diver- 
ses images  ,  à  Paris  ,  en  1647  1 
in-4°.  Les  journées  mémorables 
des  Français,  à  Paris,  1647, 
in-4°.  5°.  Sommaire  de  la  vie 
et  passion  de  Jésus-Christ ,  avec 
figures,  à  Paris,  i65o,  in-folio. 
6'.  Tableau  de  la  vie  et  des  ver- 
tus de  la  sérénissime  princesse 
madame  Anne- Eléonore  de 
Mantoue ,  à  Paris  en  1657,  in-8°. 
70.  Les  peintures  sacrées  sur  la 
bible  ou  discours  faits  en  forme 
d'explication  ou  d'exposition 
des  choses  contenues  dans  les 
peintures  ou  images  tirées  de 
tout  le  corps  de  la  bible  ,  avec 
figures,  in-fol.  et  in-:2.  Comme 
il  y  a  eu  beaucoup  d'éditions  de 
ce  livre,  nous  n'en  citerons  au- 
cune ,  ne  sachant  pas  s'il  y  en  a 
quelqu'une  qui  soit  préférable. 
8°.  Recueil  des  épîtres  et  évan- 
giles de  toute  l'année  ,  avec 
leur  explication  conforme  au 
sentiment  des  saints  pères  et  des 
meilleurs  interprètes,  en  1661, 
impression  du  Louvre ,  in~4°. 
g0.  L'idée  d'une  mort  pieuse  et 
chrétienne  dans  l'histoire  de  la 
mort  de  Louis  xni ,  tirée  d'un 
recueil  du  père  Jacques  Dinet 
qui  l'assista  à  la  mort ,  à  Paris  , 
de  l'imprimerie  royale  ,  en 
i656,  in-folio.  Outre  ces  ou- 
vrages ,  le  père  Girard  a  donné 
plusieurs  traductions.  Voyez 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  par  M.  Papillon. 
Mo  ré  ri ,  édition  de  1759. 

GIRARD  DE  YILLET HIERRT 
(  Jean  ) ,  prêtre  de  Paris,  recom- 
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mandable  par  sa  piété  et  par  sa 
science  ,  mort  à  Paris  le  1 5  jan- 
vier 1709  ,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages de  morale  et  de  piété; 
savoir,  i°.  Le  véritable  péni- 
tent ,  ou  les  sentimens ,  ou  de- 
voirs d'une  âme  pénitente  ,  con- 
tenus dans  les  sept  pseaumes ,  à 
Paris  en  1689.  2°-  ^e  chemin 
du  ciel  ,  ou  sentimens  d'une 
âme  chrétienne ,  tirés  des  pseau- 
mes graduels,  à  Paris  en  1690. 
3°.  La  vie  de  saint  Jean  de  Dieu. 
.4°-  La  vie  et  les  devoirs  des 
vierges  chrétiennes  en  i6g5. 
5°.  La  vie  et  les  devoirs  des 
gens  mariés,  en  1696.  6°.  Trai- 
té de  la  vocation  à  l'état  ecclé- 
siastique, en  1695.  70.  Le  chré- 
tien étranger  sur  la  terre ,  en 
1696.  8°.  La  vie  des  veuves 
chrétiennes,  en  1697.  90.  La  vie 
des  religieuses,  en  1698.  io°.  La 
vie  des  riches  et  des  pauvres , 
en  1699.  ii°.  La  vie  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ,  en 
1700.  12°.  Le  chrétien  dans  la 
tribulalion.  i3°.  Un  traité  des 
églises  et  des  temples  i4°.  Un 
traité  des  vertus  théologales. 
i5°.  Un  traité  de  la  flatterie  et 
de  la  médisance,  in-12,  1702. 
i6°.  La  vie  des  justes  où  l'on 
explique  les  principaux  devoirs 
et  les  obligations  les  plus  im- 
portantes de  ceux  qui  tendent  à 
la  justice  chrétienne,  in-12, 
1709.  Dupin,  Kiblioth.  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle. 

GIRARD  (M.),  prêtre,  doc- 
teur en  Théologie ,  a  donné  : 
l'Homme  du  monde  confondu 
dans  le  délai  de  sa  conversion , 
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ou  l'aveuglement  de  l'homme 
dans  la  vie  du  monde,  pour 
servir  de  motif  à  se  convertir  et 
se  disposer  à  gagner  le  jubilé, 
Paris,  chez  Nicolas  Pépie,  in-12  , 
1700. 

GIRARD  (N....  ),  ancien  curé 
de  Saint-Loup.  Nous  avons  de 
lui  :  les  Petits  prônes  ,  ou  ins- 
tructions familières,  principa- 
lement pour  les  peuples  de  la 
campagne.  A  Lyon,  chezViret, 
1760,  iii-17,  4  vol. 

GIRARDEAU  (N.),  docteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  chanoine,  grand-vicaire 
et  oflicial  d'Évreux.  Nous  avons 
de  lui  :  Prolegomena  seu  prœ- 
lecliones  theologicœ  de  reli- 
gione ,  deverbo  Dei,  seu  scrip- 
to  ,  seu  tradito  .  de  ecclesia  et 
conciliis  ,  cum  appendice  de 
jure  ecclesiastico;  opus  Theolo- 
giœ  candi datîs  perutile  ,  si  non 
necessarium  ;  3  volumes  in- 
8°,  à  Paris  1743,  cnez  l;l  veuve 
Raymond  Mazières  et  Jean-Bap- 
tiste Garnier. 

G1RARDET  (Philbert),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  mort  au  mois  de 
janvier  1  —  £>-| -  Il  a  donné  le 
Lrricon  hebraïeumet  chaldœo- 
biblicum ,  in-4°  j  2  volumes 
commencé  pardom  Pierre  Gua- 
rin  ,  et  continué  par  dom  le 
Tournois. 

GIRARDÏN  M.).  Nous  avons 
de  lui  :  Réflexions  physiques  sur 
le  chapitre  huitième  «lu  livre 
des  Proverbes,  depuis  le  ver- 
set 22  jusqu'au  verset  3i;  à  Be- 
sançon ,  chez  Charme t  et  com- 
pagnie, 1  ~r>\\,  in-ia. 
12. 
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GIR  AUDE  AU  (  Bonavcnture), 
jésuite,  né  à  Saint-Vincent-sur- 
Jar  en  Poitou,  le  premier  mai 
1697.  J^0118  avons  de  lui  une 
Lettre  sur  la  grammaire  de 
M.  Masclef.  Introductio  ad  lin- 
guam  grœcam ,  i-3i)  et  i^5a  , 
2  vol.  in-12.  Introduction  à  la 
langue  grecque  à  l'usage  des 
collèges,  1761,  in-12.  Praxis 
linguœ  sacrœ  secundum  lit  ter  as 
spectatœ  ,  complectens  gram- 
maticam  hebràicam  ,  dictiona— 
rium  hebrdicwn  chaldaïco—bi— 
blicum  et  rabinicum  et  dictio- 
narium  latino-hebraïeum ,  in-4°. 
La  Fiance  littéraire. 

GIRPiTA.  Le  manuscrit  cité 
par  M.  Baluse  porte  Givi.  C'est 
une  ville  épiscopale  de  la  pro- 
vince de  Tripoli  en  Afrique. 
Monnulus,  évèipie  de  Girbita, 
assista  au  concile  de  Cartilage 
sous  saint  Cyprien;  Proculus  à 
celui  de  Cabarsusse  ;  Quodvult- 
deus  était  à  la  conférence  de 
Cartilage;  Vincent  se  trouva  au 
concile  de  Carthage  sous  Boni- 
face  ,  en  525,  comme  représen- 
tant la  province  de  Tri  poli.  En- 
fin la  notice  de  l'empire  fait 
mention  de  cette  ville  ,  sect.  l\. 

GIRlîITA  ,  siège  épiscopal 
d'Afrique  ,  dont  la  province 
nous  est  inconnue,  et  différent 
de  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  puisque  nous  trouvons 
au  concile  de  Carthage,  sous 
Boni  face,  deux  évèques  qui 
souscrivent  chacun  :  évèque  de 
Girbita. 

GIRLAHD  (Paul),  de  Chatil- 
lon  ,  jurisconsulte  de  Florence 
dans  le  seizième  siècle  ,  a  donné 
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un  Traité  dos  hérétiques  et  des 
sorciers  ,  et  des  peines  dont  on 
les  punit,  à  Lyon,  en  1 536. 
Dupin,  Talilc  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle ,  p.  1004. 

GIRON  DE  LOAYSA  (Gardas) , 
archevêque  de  Tolède  ,  Espa- 
gnol, mort  en  1699,  était  fils 
de  Pierre  Giron ,  conseiller  au 
conseil  deCastille,  et  de  Men- 
cia  de  Carjaval.  Nous  avons  de 
ce  docte  prélat  un  recueil  des 
conciles  d'Espagne  sous  le  titre 
de  :  Colîi -(  lia  conciliorum  His— 
paniee,  tium  notis  et  emendatio- 
nibus  ,  qu'il  publia  en  1 594  •  H 
milles  trailéssuivansà  la  tètede 
cet  ouvrage  :  Ordo  et  chronologia 
Gothorum  regum  et  suevorum 
chronologia  toletancrum  preesu- 
lum  et  conciliorum  ;  de  primatu 
ecclesiœ  toletanœ ;  de  dignitati- 
bus  et  officiis  régis  domus  regice 
Gothorum,  Pantin  était  auteur 
de  ce  dernier  traité.  Andréas 
Schottus,  et  Nicolas-Antonio, 
BibL  hispan.  T'oyez  Tolède. 

GIRON  (Ildefonse).On  a  de 
lui  :  Promptuaire  des  sermons 
de  fêtes  de  Jésus-Christ ,  de  la 
Vierge  et  des  saints,  à  Mayence 
en  i(io5  ,  et  à  Cologne  et  1(112. 

GIRONE (  André  de),  jésuite, 
natif  de  Bari  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  mort  le  28  juillet 
l65a  ,  publia  à  Naples  16^9  et 
i653  le  Traité  de  l'évèque  ou 
de l'épiscouat ,  2  t.  in-fol. 

GIRONNE  ,  Girunda,  ville 
fort  ancienne  d'Espagne  en  Ca- 
talogne ,  avec  l'évèché  suffra- 
ge nt  de  Tavragone  ,  et  une  pe- 
tite université.  Pline  en  fait 
mention  aussi  bien  que  Ptolé- 
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niée.  Elle  est  à  sept  lieues  de  la 
mer  Méditerranée  au  couchant, 
à  huit  des  frontières  de  France, 
et  du  côté  du  Roussillon  au  mi- 
di ,  et  à  quinze  ou  seize  de  P;ar- 
celone.  Les  Français  la  prirent 
en  1694  ,  sous  la  conduite  du 
maréchal  de  Noailles,  et  elle  fut 
rendue  aux  Espagnols  par  la 
paix  île  Riswich  en  1697.  Le  duc 
de  Noailles  ,  commandant  les 
troupes  françaises,  la  prit  pour 
le  roi  Philippe  v  le  2.5  janvier 
171 1  ,  sur  les  rebelles  d'Espa- 
gne. Saint  Narcisse  en  fut  le  pre- 
mier évoque,  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  quoiqu'il  y  ait 
des  auteurs  qui  prétendent  que 
l'église  y  fut  établie  du  temps 
des  apôtres;  que  saint  Maxime, 
ordonné  par  saint  Jacques  ,  en 
fut  le  premier  évèque  ,  et  que 
saint  Anathalon  ,  disciple  de 
saint  Barnabe  ,  lui  succéda.  Son 
chapitre  est  composé  de  huit 
dignitaires  qui  sont,  l'archidia- 
cre Mayot ,  qu'on  appelle  archi- 
diacre de  Gironne  ,  l'archidia- 
cre de  Pesalu  ,  l'archidiacre  de 
Silva  ,  l'archidiacre  d'Ampudia, 
l'abbé  de  saint  Filiu  ,  le  doyen  , 
le  sacristain  ,  et  le  chantre  ,  de 
trente-six  chanoines,  dont  vingt- 
quatre  doivent  être  gentilshom- 
mes de  père  et  de  mère ,  et  de 
soixante -seize  bénéficiers.  Le 
diocèse  s'étend  sur  trois  cent 
trente-neuf  paroisses  ,  sur  douze 
abbayes  ,  et  sur  quatre  prieurés. 
États  d'Espagne. 

Conciles  de  Gironne. 

Le  premier  se  tint  le    i"   de 
juin  de  l'an  517  ,  sous  le  règne 
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de  Théodoric.  Jean  de  Taira-  i3q  et  suivant   île  l'appendîx, 

gone  y  présida  à  la  tête  de  six  rapporte  les  statuts  ée  plusieurs 

évêquesdelamêmeproviuce.On  synodes  tetius   en    cette    ville, 

y  fit  dix  canons  sur  fa  discipline,  qu'il  a   tirés  d'un  mss.   de    la 

Le   premier   ordonne  qu'on  bibliothèque    de    M.     Colbert 

suivra  dans   toute  la   province  Ceux  du  premier,  dont  l'année, 

l'ordre  qu'on  garde  dans  l'église  dit-il,  est  incertaine,  ordonnent 

métropolitaine  pour  la  messe  et  à  ceux  qui  sont  chargés  d'âmes, 

l'oHice  divin.  i°.  d'avoir  soin  que  tout  ce  qui 

Le  second  ordonne  que  l'on  regarde  les  sacremens  soit  en- 

fera  chaque  année  deux  litanies  tretenu  dans  une  grande    pro— 

ou  rogations  de  trois  jours  cha-  prêté,  et  de   faire  ensuite  que 

cime  ,  avec  abstinence  de  chair  les  murs  mêmes  et  le  pavé  des 

et  de  vin  :1a  première,  dans  la  églises  soient  très -nets.  2°.   De 

semaine  d'après   la    Pentecôte  ,  porter   assidûment  l'habit  clé- 

depuis  le  jeudi  jusqu'au  samedi  rical  et  la  tonsure,  ainsi  que  de 

inclusivement  :  la    seconde  ,  le  ne    porter    point   d'armes  ,    ni 

premier  jour  de  novembre.  aucuns  vetemens  séculiers.    3°. 

Le   quatrième    ordonne   que  De  célébrer  les  divins  offices  aux 

l'on  n'administrera  le  baptême  heures  marquées ,  avec,  l'atten- 

solennel    qu'à    Pàque    et    à    la  tion  et  la  gravité  convenables, 

Pentecôte  ,  excepté  aux  malades  ainsi  que  saus  anticipation.  l\°. 

qu'on    doit    baptiser    en     tout  D'éviter  toute  familiarité   avec 

temps.  les  femmes.   5°.   De  s'appliquer 

Le  septième  défend  aux  clercs  avec  assiduité  à  instruire   ceux 

qui  ne  sont  point  mariés, d'avoir  qui  leur  sont  confiés,  et  surtout 

des  femmes  étrangères  pour  le  des  dispositions  nécessaires  pour 

soin  de  leur   maison  ,   et     leur  recevoir    dignement    les   sacre- 

permet  seulement  d'avoir  leur  mens  de   pénitence  et  d'Eucha— 

mère  ou  leur  sœur.  ristie.  G0.  D'être  tiès-attentifs à 

Le  dixième  enjoint  aux  évè-  garder  la   forme  Mes  sacremens 

ques  et  aux  prêtres  de   réciter  aux  dispositions  de  ceux  qui  s'y 

tous  les  jours  l'oraison  domi-  présentent,    et    à  les   conférer 

nicale  après  matines  et  après  gratuitement.  Il  leur  est  cepen- 
vèpres.  Reg.  io.  Lab.  (\.  Hard.  dant  permis  de  recevoir  après 
Le  second  concile  fut  tenu  l'administration  faite  ,  ce  qui 
Tin  1068  parle  Légat  Hugues-  est  réglé  par  une  coutume  ap- 
le-Blanc  :  il  y  confirma  la  trêve  prouvée.  Enfin  ce  synode  les 
de  Dieu,  sous  peine  d'excom-  exhorte  à  ne  rien  omettre  de  ce 
raunicatiou  contre  les  infrac-  qui  est  en  eu\  ,  pour  arrêter  les 
teurs.  l'aluse,  liv.  |-  Murciœ  ,  éclieurs  publics,  surtout  en 
Hispan.  D'Aguirre  ,  tom.  [\  ,  ce  qui  regarde  l'impureté  et 
Concil.  Hisp.  p.  /|3>..  l'usure  ,    soit    évidente  ,     soit 

Le  père  JMansi ,   tom.  4,  col.     palliée. 

8. 
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Les  ordonnances  du  second  , 
tenu  en  1261,  recommandent 
aux  clercs,  i°.  l'assiduité  aux 
divins  offices,  sous  peine  même 
de  censure,  s'ils  négligent  d'y 
assister  après  un  troisième  aver- 
tissement. La  deuxième  leur 
défend  de  recevoir  les  saints 
ordres  sans  permission  spéciale 
de  leur  évèque,  et  de  les  exer- 
cer après  les  avoir  reçus  ,  sans 
avoir  présenté  leurs  lettres  d'or- 
dination, sous  peine  de  suspense 
ipso  facto.  La  troisième  porte 
défense  aux  prélats  inférieurs 
de  recevoir  un  clerc  d'un  autre 
diocèse  sans  lettres  testimoniales 
de  l'évèque,  sous  peine  d'être 
exclus  de  L'église  pendant  un  an  ; 
si  ce  n'est  que  ce  fût  des  per- 
sonnes connues,  ou  qui  eussent 
des  témoignages  de  leur  propre 
é\èque.  La  quatrième  défend 
aux  prêtres  et  autres  bénéficiera, 
de  faire  la  fonction  d'avocat  ,  si 
ce  n'est  (gratuitement)  pour 
leurs  proches  ou  les  pauvres;  ce 
qui  est  expliqué  ensuite,  de  fa- 
çon qu'ils  ne  manquent  pointa 
la  résidence.  Elle  ne  le  permet 
aux  moines  »t  chanoines  ré- 
guliers, que  pour  leurs  propres 
monastères.  Enfin  elle  leur  dé- 
fend à  tous  de  donner  audience 
à  personne,  si  ces  causes  ne  leur 
sont  envoyées  par  l'official  ou 
qurlqu'autre  supérieur.  La  cin- 
quième défend  à  un  clerc  obligé 
à  résidence,  de  faire  le  service 
d'un  autre,  sous  peine  de  déso- 
béissance. Enfin  ce  synode  dé- 
fend aux  clercs ,  sous  peine 
d'excommunication  ,  toute  es- 
pèce de  jeu  de  dez. 
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Le  troisième  synode,  tenu  en 
126-,  prend  des  précautions 
contre  les  indécences  qui  appa- 
remment se  commettaient  dans 
les  églises;  ce  qui  consistait  eu 
danses  et  chansons  peu  hon- 
nêtes. 

Le  quatrième,  tenu  en  1274, 
défend,  t°.  aux  laïcs  d'inhumer 
qui  que  ce  soit  avec  solennité 
dans  les  cimetières  des  églises, 
sous  peine  d'excommunication, 
dont  ils  ne  pourront  être  ab- 
sous ,  que  le  corps  ne  soit  in- 
humé à  leurs  dépens  et  de  leurs 
propres  mains.  20.  Dans  ce 
synode,  et  seulement  trois  jours 
après  que  fut  fait  le  précé- 
dent statut,  l'évèque  Benoît, 
successeur  de  Pierre,  le  confirma 
ainsi  que  tous  les  autres  dont  on 
vient  de  parler.  3°.  On  résolut 
que  les  décrets  du  concile  de 
Lérida  seraient  très-exactement 
observés.  4°-  On  ordonna  que 
les  prélats  eussent  grand  soin 
de  la  correction  de  ceux  qui 
leur  sont  soumis  ,  et  de  faire 
ensorte  qu'on  ne  manquât  point 
de  prédicateurs,  s'ils  ne  pou- 
vaient par  eux-mêmes  exercer 
ce  ministère.  5°.  On  y  fit  des 
réglemens  pour  qu'aucun  béné- 
ficier n'ignorât  la  langue  latine. 
6°.  On  y  ordonne  que  tous  les 
clercs  dans  les  ordres  sacrés, 
ainsi  que  les  bénéficiers  ,  qui  se- 
ront convaincus  d'avoir  des 
concubines ,  soient  dénoncés 
suspens  et  les  concubines  ex- 
communiées, et  quesi  quelqu'un 
de  ces  prêtres  ose  célébrer,  il 
soit  non-seulement  privé  de  tout 
bénéfice  ecclésiastique,  mais  ab- 
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solument   déposé.    70.    On   rè- 
gle la  vie  des  clercs ,  de  façon  à 
éviter   tout  scandale,    soit  par 
rapport  à  leurs  habits,  tonsure  , 
conversation,  récréation;  en  un 
mot  tout  ce  qui  tient  du  siècle. 
On  y  défend  aussi   qu'ils  aient 
aucune    part  aux    jugemens   à 
mort.     8°.     On    ordonne     une 
grande  propreté  dans  les  églises, 
surtout    au    sujet   de   la   sainte 
Eucharistie.    90.    On   veut    que 
ceux    qui    contractent    mariage 
dans   les  dégrés   prohibés  ,    ou 
clandestinement,  soient  frappés 
d'excommunication.  io°.  On  or- 
donne la   dégradation    de   tous 
les  clercs   coupables  de   crimes 
capitaux.  ii°.  Il  est  très-expres- 
sément prescrit  qu'on  ne  laissera 
point  une  paroisse  sans  pasteur 
au-delà  du  temps  réglé.  120.  On 
décerne  l'excommunication  ipso 
facto,  et  réservée  au  pape,  contre 
celui  qui  aura  vendu  un  chrétien 
aux  Sarrasins.   i3°.  On  défend 
aux  moines  et  chanoines  régu- 
liers  de  desservir   un    bénéfice 
séculier.  i4°-  On  veut  que  qui- 
conque aura  engagé  pour   une 
somme   d'argent,   quelque   di- 
gnité ou  personnat  ecclésiasti- 
que ,  soit  suspens  d'office  et  de 
bénéfice  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ob- 
tenu du  saint-siége  le   pardon 
de  sa  faute;  et  on  déclare  nul 
un  engagement  de  cette   sorte. 
i5°.    Pour    obvier    au    mépris 
qu'on  faisait   des  censures,   on 
déclare  inéligible  à  perpétuitéun 
clerc  qui  aura  négligé   pendant 
un  au  de  se  faire  absoudre  de 
l'excommunication  ;    et    si    un 
laïc  tombe  dans  cette  espèce  de 
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mépris,  on  le  déclare  inhabile  à 
tout  acte  juridique,  tant  qu'il 
demeura  sous  la  censure.  i(>. 
Pour  cmj  êcher  à  l'avenir  les 
cabales  qui  se  faisaient  dans  les 
cathédrales  au  sujet  des  béné- 
fices, on  déclare  que  quiconque 
ne  se  sera  pas  retiré  de  pareilles 
assemblées  dans  vingt  jours 
après  la  connaissance  de  ce  dé- 
cret ,  sera  suspens  ipso  facto  ;  et 
que  celui  qui  par  quelque  con- 
vention illicite  aura  obtenu  un 
bénéfice  non-seulement  en  sera 
privé,  mais  n'eu  pourra  jamais 
obtenir  dans  l'église  où  est  situé 
ce  bénéfice.  170  On  défend  aux 
prêtres  de  ne  rien  exiger,  avant 
les  mariages  et  les  inhumations; 
mais  seulement  ce  qui  est  de 
coutume,  après  avoir  rempli 
leur  ministère.  Enfin  on  y  règle 
les  temps  auxquels  il  est  permis 
de  célébrer  les  mariages. 

G1ROVAGUÈ  ,  Girovagus. 
Saint  Benoît  parle  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  sa  règle  d'une 
espèce  de  moines  appelés  Giro- 
vaques ,  ou  coureurs  et  vaga- 
bonds ,  parce  qu'ils  erraient  de 
monastère  en  monastère  ,  sans 
se  fixer  à  aucun  en  particulier. 

GIROUST  (Jacques) ,  jésuite, 
né  à  Beau  for  t ,  ville  d'Anjou, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
le  25  octobre  16^  1 .  11  s'appliqua 
particulièrement  au  ministère 
de  la  prédication  pour  lequel  il 
avait  de  rares  taleus.  Un  esprit 
droit  et  solide,  une  connaissance 
très-étendue  de  l'écriture  et  des 
pères,  beaucoup  de  pénétration 
dans  les  matières  de  Théologie, 
surtout  une  éloquence  naturelle 
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et  forte,  enfui  une  telle  autorité 
en  parlant,  qu'il  donnait  à  tout 
un  air  de  vérité,  qui  persuadait 
et  qui  louchait.  Ce  qu'il  avait 
de  plus  singulier  ,  et  en  quoi  il 
excellait  d'avantage  ,  c'étaient 
certains  mouvemens  pathétiques 
où  il  se  laissait  emporter  à  son 
zèle.  Il  se  conciliait  alors  une  at- 
tention que  rien  n'était  capable 
de  troubler.  Sa  manière  de  prê- 
cher était  aisée  et  sans  fard; 
mais  pleine  d'onction  ,  et  égale- 
ment propre  à  éclairer  l'esprit  et 
à  toucher  le  cœur.  11  mourut  le 
19  juillet  1689,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans.  Ses  serinons  ont  été 
donnés  au  public  par  le  père 
Bretonneau  de  la  même  compa- 
gnie de  Jésus.  Ils  sont  imprimés 
à  Tours  et  à  Paris  en  1700,  in-12. 
2  volumes;  et  à  Paris  1704, 
en  5  volumes  in-12,  dont  les 
deux  premiers  sont  pour  l'avent, 
et  les  trois  autres  pour  le  ca- 
rême. On  en  a  donné  une  troi- 
sième édition,  à  Pruxelles  en 
1742,  où  ils  sont  tous  renfermés 
en  3  volumes  in-12.  Journal 
desSavans,  1704,  page  333  de 
la  première  édition  ,  et  2Ô5  de 
la  seconde.  Dictionnaire  portatif 
des  Prédicateurs,  page  3. 

GIRU-TAR  \ZI,  siège  épisco- 
pal  de  Numidie  en  Afrique, 
marqué  dans  la  notice,  n°  12  r. 

GÎRY  (  François  1,  naquit  à 
Paris  le  i5  septembre  i635,  de 
Louis  Giry  ,  avocat  au  parlement 
et  au  conseil,  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  fran- 
çaise et  des  plus  célèbres  traduc- 
teurs du  dernier  siècle.  Il  fut 
reçu  chez  les  Minimes  sa»  s  la 
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participation  de  son  père  qui 
obtint  un  arrêt  pour  le  faire 
sortir  du  couvent  de  Chaillot 
où  il  était  entré.  Après  trois  mois 
d'épreuve,  il  reçut  la  permission 
de  suivre  sa  vocation ,  et  de 
prendre  l'habit  religh  ux  le  19 
novembre  i652.  Après  sa  pro- 
fession ,  il  se  livra  tout  entier  à 
la  piété  et  à  l'étude.  Il  soutint 
une  thèse  publique  à  Amiens 
avec  beaucoup  de  succès,  et  une 
autre  dédiée  au  roi  de  France. 
Dans  un  chapitre  général  tenu  à 
Marseille  en  1 667 .  M.  de  Marinis, 
archevêque  d'Avignon,  qui  pré- 
sida à  ce  chapitre,  assura  qu'il 
n'avait  jamais  oui  répondre  avec 
tant  de  solidité.  Il  enseigna  long- 
temps la  Théologie,  fut  maître 
des  novices,  assistant  du  pro- 
vincial de  la  province  de  France, 
auquel  il  succéda  ,  et  enfin  di- 
recteur général  des  écoles. cha- 
ritables du  saint  enfant  Jésus.  Il 
mourut  le  20  novembre  1688, 
et  laissa  les  ouvrages  suivans  : 
i°.  Entretien  de  Jésus  -  Christ 
avec  l'âme  chrétienne  ,  qu'il  joi- 
gnit avec  des  aspirations  saintes 
en  vers  ,  dont  il  y  a  plusieurs 
éditions  à  Paris  et  ailleurs.  2°. 
Les  cent  points  d'humilité  ,  im- 
primés à  Moulins,  aux  dépens 
de  la  duchesse  de  Vantadour. 
3°.  Des  explications,  des  notes 
et  des  réflexions  sur  la  règle  du 
tiers-Ordre  de  Saint-François  de 
Paule.  l\°.  Préparation  à  la  mort, 
tirée  de  l'année  chrétienne  du 
père  Sufïren  ,  à  Paris  1695.  5°. 
Le  grand  catéchisme,  extrait  du 
livre  de  Marchant.  6°.  Traité 
des   péchés    cachés   de   chaque 
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profession.  70.  Usure  expliquée 
et  condammée  par  l'Écriture-, 
les  conciles  ,  et  par  la  tradition 
universelle.  8°.  La  vie  des  saints, 
dédiée  à  madame  la  daupliine, 
en  4   volumes   in-folio.    C'est 
le  plus  grand  ouvrage  du  père 
Giry,  qui  a  aussi  laissé  un  grand 
nombre    de    dissertations  ,    les 
unes  en  latin,  les  autres  en  fran- 
çais.   Voyez   sa   vie,  in-12,   à 
Paris  1691  ,  parle  père  Claude 
Raffton  ,  minime  ,  assistant  du 
provincial    de    la    province    de 
France.  Voyez  aussi  M.  Dupin, 
table  des  auteurs  ecclésiastiques 
du  dix-septième  siècle  ,  aux  ad- 
ditions, page  2c)35,  et  le  Journal 
des  Savans  1619,  page  297  de  la 
première  édition,  et  225  de  la 
seconde. 

GISBERT  (Jean),  né  à  Cabors 
le  2  janvier  1639,   entra   dans 
la  société  des  jésuites  le  2  octo- 
bre i654-  Il  enseigna  la  Théo- 
logie à  Toulouse  pendant  dix- 
buit  ans  ,  fut  recteur  du  collège 
de  la   même   ville  ,   et  ensuite 
provincial.  Il  mourut  à  Toulouse 
le  5  d'août  de  l'an  17 10,  après 
avoir    publié  divers    ouvrages; 
savoir,  i°.  In  summum  S.  Tkûmee 
guœstiones  juris  etfacti  in  col- 
legio     iolosano   societatis    Jesu 
propugnatœ ,  en   1670,    in-fol. 
20.    Vera  idea  Theologiœ  cwn 
hisloria  ecclesiastica  sociatœ,  à 
Toulouse  en  1676,  in- 12,  et  à 
Paris  en  1689,  nouvelle  édition  , 
augmentée  et  plus  correcte.  3°. 
Dissertationes  academicce  selec- 
tœ,   olim  in  Academia  tolosana 
pronuntiatœ  ,  à  Paris  en  1688  , 
in-8°.  Les  écrits  contenus  dans 
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ce  recueil ,  sont  :  Peints  Pauîus 
concors,  seu  discordia  Petrum 
inter  et  Paulimi  sah'a  utriusque 
jure  et  honore  compou'tn,  disser- 
tai io  théologien,  De  Zozimo  pon- 
tifice,  in  causa pelngii  et  cœlestiï 
dissertalio  theologica.  Defensio 
Ecclesiœ  in  negotio  trittm  capi- 
tulorum.  De  Honorio  ponlifee 
in  causa   Monothelitarum.    De 
Luca  evangelisla,pro  studiorum 
instauralione ,  concio  academi- 
ca,  in  qua  nndta  explicantur  ad 
Lucœ    evangelium   pertinentia. 
De  Sebasliano  martyre,  Acadé- 
mie?   tolosanœ  patrono  ,  concio 
academica  ,  in  qua  apparet  quo 
perlineat  academiaruni  instittt- 
lio.  Pro  rege  incolumi,  seu  sos- 
pite   Ludovico    magno  ,   oratio 
o-ralulatoria    De prœcipuo  car- 
tesianismi  dogmate.  Stylus  na- 
turce  index,  dissertatio  academi- 
ca, in  qua  traditurars  sane  mira- 
bilis  auclorem  quemlibet  ex  stylo 
dignoscendi,  et  germanos  scrip- 
torum  libros  secernendi  ah  adul- 
térines.   4°-    Scientia   reh'gionis 
universa,  si\>e christ iana  Theolo- 
gia,  historiée  ecclesiastica?  nova 
vielhodo  sociala,  quesliones  juris 
et    facti    complectens.     Tomui 
primas  in  seriequœstionwnjur is, 
à  Paris  en  1689,111-8°.  Le  des- 
sein   de    cette    Théologie  ,   est 
d'allier  les  dogmes  de  la  foi  avec 
les  faits  de  l'histoire  de  l'Église. 
5°.  Anliprobabilisrnus,  sivé  trac- 
tants théologiens  fdelem  tolius 
probabilismistateramconlinens, 
in  quo  ex  rationibus  divinis  ac- 
curateexaminaturseu  veritas  seu 
falsitas  cujuscumqueprobabilis- 
mi  in  materia  morali,  à  Paris  en 
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i?o3,  in-4°.  L'auteur  examine 
dans  ce  traité  la  question  du 
probabilisme  ,  et  après  un  long 
examen  ,  il  conclut  qu'on  est 
obligé  de  préférer  La  plus  grande 
probabilité  qui  favorise  le  pré- 
cepte, à  la  moindre  qui  favorise 
la  liberté  :  il  tait  ensuite  en 
abrégé  l'histoire  du  probabi- 
lisme. Voyez  M.  Dupin,  dans 
sa  bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix-huitième 
siècle,  première  partie,  pag.  i  >8 
et  suivantes ,  il  le  Journal  des 
Savans  1689,  pag.  (21  de  la  pre- 
mière édition,  et  356  de  la  secon- 
de 1690,  pag.  :h)  de  la  première 
édition  et?.3de  la  seconde.  1703, 
pag.  56i. 

GÏSKERT  (Biaise),  né  à  Ça- 
hors,  comme  le  précédent,  le 
21  février  1657,  entra  pareille- 
ment la  société  des  jésuites  le 
premier  de  septembre  de  l'an 
i(>  ■?.  11  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès,  et  mourut  à  Mont]  el- 
lier  le  28  lévrier  i;3i.  On  a  de 
lui  :  i°.  L'Art  d'élever  uu  prince, 
dédié  à  M.  Le  duc  de  Bourgogne, 
à  Paris  en  iCi.S^,  in-jn,  et  en 
1688,  en  2  volumes  in-12,  sous 
ce  titre  :  l'Art  de  former  l'esprit 
et  le  cœur  d'un  prince;  20.  la 
Philosophie  du  prince,  ou  la  vé- 
ritable idée  de  la  nouvelle  et  de 
l'ancienne  philosophie,  dédiée 
à  M.  le  duc  de  Bourgogne,  à 
Paris  en  1689,  in-S°  ;  3°.  le  Bon 
goût  de  l'éloquence  cli rétienne, 
à  Lyon,  chez  Antoine  Boudet, 
en  1701,  in-12;  4°-  l'Éloquence 
chrétienne  dans  la  pratique,  à 
Lyon  en  1  ;  1  j  ,  in-.-'  .  C'est  un 
tient    ouvrage,    également 


GIS 

utile  aux  prédicateurs  rt  à  ceux 
qui  écoutent,  ou  <pii  lin  ol  des 
-niions,  pour  leur  apprendre 
à  distinguer  la  vraie  éloquence 
«le  l.i  Lausse,et  à  ne  p  19  se  laisser 
éblouir  par  une  vaine  pompe  de 
paroles.  L'ouvrage  se  réduit  à 
ces  trois  chefs  ;  le  premier,  quels 
sont  les  défauts  qu'on  orateur 
chrétien  doit  éviti  ond  , 

quelle  est  aujourd'hui  1»;  goût 
de  la  chaire  ;  le  troisième,  qu'est- 
ce  qui  manque  à  ce  goût,  c'est- 
à-dire,  ce  qu'il  faudrait  y  ajou- 
ter, ou  en  retrancher  pour  le 
rendre  parfait.  Le  père  Gisbert 
découvre  ici  un  point  fixe  et 
unique  où  tout  aboutit  comme 
au  centre  commun  de  l'élo- 
quence ,  et  ce  point  qu'il  ne 
veut  pas  qu'on  perde  de  vue, 
c'est  la  noble  et  sublime  fin  du 
mystère  évangélique,  qui  est  de 
convertir. 

«  Le  grand  désordre  et  l'é- 
»  cm  il  fatal  à  la  plupart  des 
»  prédicateurs  ,  c'est,  dit-il,  de 
»  substituer  le  moyen  à  la  place 
»  de  la  fin  ;  le  moyen  ,  c'est  de 
»  bien  parler  ,  et  la  fin ,  de 
»  convertir;  cependant  le  pré- 
»  dicaleur  ne  songe  ordinaire- 
»  ment  qu'à  plaire  par  un  beau 
»  discours,  et  nullement  à  dé- 
»  traire  le  vice.  ïl  est  du  bon  , 
»  de  l'excellent  prédicateur,  de 
»  faire  en  sorte,  lorsqu'il  prêche, 
»  que  ses  auditeurs  ne  s'occu- 
»  peut  nullement  de  lui,  qu'ils  ne 
»  pensent  pas  si  le  prédicateur 
»  parle  bien,  s'il  a  de  l'esprit, 
»  de  la  politesse,  du  savoir,  de 
»  la  majesté,  de  la  bonne  grà- 
»  ce.  etc.,  mais  qu'ils  soient  tout 
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:.  tiers  aux  impressionsqueces 
»  choses  font  sur  leur  esprit  et 
•  sur  leur  cœur...  Tout  dans  un 
i'  discours  chrétien  doit  être  pour 
V  luditeui  .  i  ien  pour  le  prédi- 
>•  cateur;car  on  monte  pour  prê< 
)■  cher,   non  pour  se  prêcher;  à 
»  chaque  période,  à  chaque  mot 
■  que  le  prédicateur  met  sur  le 
»  papier,   il  doit  se  demander: 
i  i  fera-t-ilque  l'auditeur  j  en- 
»  se  à  inoi,  qu'il  tourne  son  at- 
n  rentiou  sur  moi .'  Oui,  retran- 
»  clions-le  don< .  Si  sur  ce  ;  ied-là, 
»  continue  le  père  Gisbert  .  l'on 
•  réformait  ses  sermons,  coiu- 
>•  bien  de  sermons  admirés  et  ap- 
plaudis seraient  réduits  à  rien. 
»  Un  sermon    est  une  eS| 
■  de  banquet,  tout  ce  qu'on  \ 
>»  sert  doit  être  pour  l'auditeur. 
<  et  ordre  est  renversé,  le  pré- 
»  dicateur  s'y  repaît  lui-même 
»  abondamment  et  délicii 
'■meut,    tandis   (pu-    l'auditeur 
»  qui  ne  devrait  \  assister  que 
»  pour  s'y  nourrir  <  i    s'j    en- 
»  graisser  du  pain  de  1 1  divine 
»  parole  ,     ne    s'y    trouve     bien 
»  souvent  que  pour  fournir  par 
»  sou  admiration  et  ses  lou 
»  une  agré  «  de,  m  u>  dangereuse 
»  pâture  a  La  vanité  des  pré. lu  a- 

»   telll.s. 

1  omme  le  prédicateur  n'a 
»  pensé  qu'a  lui-même  «t  i  sa 
"  propre  gloire  lorsqu'il  a  com- 
«  posé  sou  sermon  ,  L'audit*  or 
i  de  ""h  1 5té  ne  pense 
»  qu'au  prédicateur,  lors  [u'il  le 
»  lui  entend  prononcer  ;  ce  ne 

»  sont    que    ii  Uni  ^    ,  ontinuels 
>'  qu'on  fait  sur  le  prédicateur  : 

..  Oh!  que  cet  homme  parle  bien! 


GIS  i2i 

»  oh  !  qu'il  pense  finement!  oh  ! 
»  qu'ils'exprime noblement!  etc. 
le  bon  prédicateur  fait  que 
v  l'auditeur  rentre  eu  lui-même, 
»  le  mauvais  fait  qu'il  en  sort. 

<  !■  ii\  rsement,  ce  désor- 
><  tire,  que  l'on  peut  appeler  la 
»  peste  de  l'éloquence  chré- 
»  tienne,  ne  vient,  «lit  le  père 
»  Gisbert,  que  du  défaut  de  la 
»  fin  unique  que  le  prédicateur 
»  doit  se  proposer  :  car  voulez- 
»  que  l'auditeur,  lorsqu'il  vous 
>>  entendra  ,  ne  pense  nullement 
<>  à  vous,  mais  uniquement  à 
»  lui-même.'  ne  pens  /  qu'à 
»  l'auditeur  ,  et  nullement  à 
m  vous:  lorsque  vous  composerez 
»  votre  discours,  ne  pensez  qu'à 
»  le  toucher,  qu'à  le  convertir, 
»  qu'à   lui  procurer   sou   salut 

»  éternel.  » 

Est-ce  qu'il  ne  faut  pas,  s'ob- 
jecte le  père  Gisbert,  que  le  pré- 
dicateur, lorsqu'il  compose  ses 
sermons,  pense  à  bien  parler,  à 
primer  vivement,  à  trouver 
des  tours  pour  dire  les  choses 
d'une  manière  (pu  plaise.  Il  se- 
rail  a  souhaiter ,  répond-  il , 
qu'il  u\  pensât  pas.  <>n  s'épuise 
à  chercher  des  termes.  (  ranger 
des  mots,  à  aligner  des  phras  s. 
Il  ne  reste  plus  aucune  force  pour 
les  choses.  Si  une  fois  le  pré  li« 
rat*  m  était  bien  pénétré  de  la  lin 
qu'il  doit  se  proposer  dans  son 
ministère,  tout  cela  viendrait 
sans  \  penser. 

Quand  on  est  rempli  d'un  zèle 

ardenl  pour  le  salut duprochain, 

(ontinue-t-il  ,    quand   ou   veut 

sincèrement  le  toucher,  le  con- 
vcilir,  les  tours,  les  termes,  les 
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expressions  viennent  en  foule  : 
elles  se  présentent  d'elles-mêmes, 
le  cœur  en  fournit  plus  qu'il 
n'en  faut,  et  de  plus  belles,  de 
plus  vives,  de  plus  élégantes 
que  toute  l'étude  et  toute  l'ap- 
plication n'en  sauraient  fournir. 
Mais  je  consens,  reprend-il, 
que  vous  pensiez  à  bien  parler  : 
car  quelque  chrétien  et  quelque 
apostolique  que  soit  un  prédi- 
cateur, je  veux  qu'il  s'exprime 
noblement,  qu'il  donne  à  tout 
ce  qu'il  dit  un  tour  vif  et  élé- 
gant ,  et  je  serais  bien  fàclié  que 
vous  donnassiez  dans  rette  er- 
reur populaire,  qui  fait  qu'on 
s'imagine  que  prêcher  en  apô- 
tre, c'est  penser  grossièrement, 
s'exprimer  rustiquement,  parler 
sans  art, sans  méthode,  sanstour, 
saus  figure,  sans  ornement,  sou- 
vent sans  raison  et  contre  le  bon 
sens.  Saint  Paul  qui  prêchait  en 
apôtre,  s'exprimait  noblement, 
et  mettait  en  usage  les  tours  et 
les  figures.  Saint  Chrysostôme 
prêchait  en  apôtre,  cependant 
quelle  pureté  de  langage!  quelle 
beauté  de  style!  quelle  variété 
de    tours!    quelle    élégance    de 

figures  ! Il  faut  donc  que  le 

prédicateur  songe  à  bien  parler; 
mais  il  doit  s'appliquer  premiè- 
rement à  trouver  dans  son  sujet 
les  choses  qu'il  doit  dire.  C'est 
aux  pensées  à  faire  naître  les 
paroles,  et  non  aux  paroles  à 

faire  naître  les  pensées Saint 

Paul,  tout  éloquent  qu'il  est, 
n'a  jamais  pensé  à  l'être  :  car  si, 
selon  saint  Augustin,  on  ne  doit 
pas  dire  que  la  sagesse  et  le  zèle 
de  ce  grand  apôtre  soient  assu- 
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jettis  aux  règles  de  l'éloquence 
on  ne  doit  pas  nier  non  plus  que 
l'éloquence  elle-même  ne  se  soit 
accommodée  à  son   zèle  et  à  sa 
sagesse. 

Prenez  garde,  dit  saint  Au- 
gustin ,  que  ce  que  vous  av<  z  à 
dire  ne  vous  échappe ,  tondis 
que  vous  eles  tout  occupé  du 
soin  de  le  dire  avec  art  ;  suivez 
la  méthode  de  nos  pluséloquens 
orateurs  ,  ils  savent  parfaite- 
ment bien  mettre  en  œuvre  les 
préceptes  de  l'art  ,  auxquels 
pourtant,  dans  le  feude  compo- 
sition, ils  ne  pensent  non  plus 
que  s'ils  ne  les  avaient  jamais 
appris.  Ils  observent  les  règles 
de  l'éloquence  parce  qu'ils  sont 
éloquens;  mais  ils  ne  s'en  ser- 
vent pas  pour  être  éloquens.  Nos 
divins  écrivains,  dit  saint  Ain- 
broise,  ne  se  sont  point  em- 
barrassés du  soin  de  parler  selon 
les  règles  de  l'art,  et  cependant 
les  plus  grands  maîtres  de  l'élo- 
quence n'ont  pas  laissé  de  trou- 
ver dans  leurs  écrits  l'art  de  bien 
parler... 

Retranchez  toutes  les  fins 
étrangères  à  votre  ministère  ,  et 
vous  voilà  presqu'aussitôt  dans 
toute  la  bonne  voie  ;  on  est  bien 
près  du  bon  goût  lorsqu'on  est 
éloigné  de  tous  les  mauvais  ; 
dès  lors  vous  ne  penserez  qu'au 
solide;  si  vous  ornez  la  vérité,  ce 
ne  sera  qu'autant  qu'il  le  faudra 
pour  la  faire  entrer  sans  peine 
dans  l'esprit  de  vos  auditeurs  ; 
ces  ornemens  sont  mâles  ,  sim- 
ples, naturels.  Tout  et  qui  ne 
sert  qu'à  faire  dire  le  prédica- 
teur a  de  l'esprit,  de  la  politesse, 
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du  savoir,  tout  cela  doit  être 
sacrifié  sans  miséricorde...  Votre 
première  intention   est  de  pa- 
raître savant,  profond  dans  les 
sciences,  qu'arrive -t -il?  C'est 
que  vos  sermons  ne  sont  qu'un 
tissu  de    citations   inutiles  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres  ; 
ce   n'est    que    raisonne  mens   à 
perte  de  vue  ,  où  personne  ne 
s'intéresse.    Vous   voulez    vous 
faire  la  réputation  de  bel  esprit, 
d'homme   poli  ,   d'homme   qui 
sait  le  monde  ,   vous  donnerez 
dans    mille   faux   brillans  ,   vos 
expressions  seront  affectées,  vo- 
tre si  fie  trop  mesuré  ,  etc. 

L'auteur   prend    ici   occasion 
de  proposer  pour  exemple  l'élo- 
quence    de     Démosthène.     Par 
quel  endroit  pensez-vous,   dit- 
il,    que    Démosthène  ait    rem- 
porté ,  au  jugemenl  de  tous  les 
siècles  ,  le  prix  de  l'éloquence 
dans  le  sénat  cF  Athènes?  avait-il 
plus  d'esprit  que  tous  ses  con- 
current, plus  de  génie?  Peut-être 
que  non  :   qu'avait-il  donc  plus 
qu'eux?     Une    fin     plus    noble. 
Démosthène,    lorsqu'il    haran- 
guait,   n'avait  en    vue    que    le 
bien  de  sa  patrie  ;  c'est  ce  qui  le 
faisait  parler  ;  c'était-là  son  pre- 
mier mobile  ;  c'est  aussi  ce  qui 
fait  que  tout  est  en  lui  solidité  , 
force,    raison,    qu'il  emporte, 
qu'il  entraîne  tout;    c'est  enfin 
ce  qui  l'a  rendu  le  plus  fameux 
orateur  de  toute  la  Grèce,  tandis 
que  les  autres  qui  ne  pensaient 
qu'à  plaire  aux  Athéniens  ,  qu'à 
chatouiller  leurs  oreilles  ,   qu'à 
s'attirer  de  vaines  louanges  et 
de  vains  applaudissemens,  n'ont 
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pu  atteindre  qu'au  mérite  et  àla 
réputation  de  déclamateurs  et 
de  sophistes. 

Le  père  Gisbert  fait  ici  une 
remarque     importante  ,    dont 
plusieurs  prédicateurs  ont  be- 
soin ;  c'est  que  les  applaudisse- 
mens ,  les  acclamations  ne  sont 
pas  des  preuves  certaines  d'une 
grande   et   sublime   éloquence. 
Les  ornemens  du  genre  médio- 
cre ,  conlinue-t-il, suffisent  pour 
exciter  ces  murmures   flatteurs 
dans  un  auditoire,  tandis  que  le 
genre  sublime  par  sa  grandeur 
et  par  son  poids ,  étouffant  en 
quelque  façon  la  voix  de  l'audi- 
teur ,   lui    imprime   je    ne  sais 
quel  silence  qui  le  suspend  et  le 
rend  immobile.  Il   appuie  cette 
réflexion    d'un   trait  d'histoire 
qui   vient  fort  à  propos  à  son 
sujet.  Une  espèce  de  guerre  ci- 
vile, dit-il,  régnait  depuis  long- 
temps dans  une  ville  d'Afrique. 
Les  citoyens  partagés  en  deux 
corps  d'armée,    se    battaient  à 
coups  de  pierres  à  certains  jours 
de    l'année  ,    qu'on     regardait 
comme  des  jours  solennels.  Ce 
combat  était  toujours  s  inglaut , 
et  ne  manquait  jamais  d'être  fa- 
tal à  quelqu'un  des  combattans. 


Saint  Augustin  entreprend  d'à 
bolir  une  coutume  si  brutale;  il 
monte  en  chaire,  il  prêche,  il 
déploie  tout  l'art  de  son  élo- 
quence. On  est  charmé  de  l'en- 
tendre si  bien  parler  ;  ce  ne  sont 
qu'acclamations.  Toutcela  néan- 
moins l'afflige  ,  et  ne  sert  qu'à 
lui  faire  comprendre  qu'il  est 
encore  bien  loin  et  du  grand  et 
du  sublime  de  l'éloquence  chré- 
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tienne  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
que  les  applaudissemeus  eurent 
cessé,  et  qu'il  vit  à  leur  place 
succéder  lus  sanglot.-;  et  les  lar- 
mes, qu'il  crut  y  être  parvenu... 
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célèbres.  Il  se  rendît  enfin  en 
Angleterre  à  la  demande  de 
Lanfranc ,  archevêque  de  Can— 
torbéry,  fut  nommé  abbé  de 
Westminster  en  1082,  et  mou- 


II  y  a  un  applaudissement  qui  rut  au  plus  tard  en  1 12J.  1  tant 
vient  des  actions  et  non  des  jia-  à  Mavence  il  eut  une  conférence 
rôles  ;  c'est  cet  applaudissement     sur  L  religion  avec  un  Juif  très- 


que  saint  Chrysostôme  souhai- 
tait  de  ses  auditeurs...  L'applau- 
dissement des  actions  est  une 
preuve  presqu'infaillible  de  la 

bonne  éloquence  ;  L'applaudisse- 
ment des  paroles  en  est  une 
très  -  équivoque.  Journal  des 
Savans,  ini5,pag.  io4etsuiv. 
GISIPA  ,  ville  épiscopale  de  la 
province  proconsulaire  en  Afri- 
que ,  marquée  dans  la  notice 
n°  24.  Redemptus,  un  de  ses 
évêques,  assista  au  concile  de 
Cartliage  en  5a5  ,  sous  Boniface 
et  Mellosus  ,  et  souscrivit  à  la 
lettre  des  évêques  de  sa  province 
dans  le  concile  de  Latran,  sous 


instruit  et  très-accoutuuvi  à  la 
dispute.  Ceux  cjui  avaient  été 
présens  à  crtte  conférence,  priè- 
rent Gislebert  de  mettre  par 
écrit  ce  qui  s'y  était  passé.  11  le 
lit  ,  mit  la  conférence  en  forme 
de  dialogue  ,  et  la  dédia  à  saint 
Anselme,  alors  archevêque  de 
Cantorbéry.  La  première  ques- 
tion du  Juif  regarde  la  haine 
que  l'on  a  pour  ceux  de  sa  na- 
tion parmi  les  chrétiens.  Mon- 
trez-nous ,  dit-il  à  Gislebert  , 
pourquoi  vous  nous  blâmez 
d'observer  la  loi  que  Dieu  nous 
a  donnée,  et  d'obéir  à  Moïse 
notre  législateur.'  N'est-il    pas 


le  pape  Martin.  Un  autre  nom-     écrit   que    celui-là    est    maudit 


mé  Janvier  ,  était  à  la  confé- 
rence de  Carthage  ,  chap.  1  3 \  , 
not.  9.3 1. 

GISLEBERT  ou  GILBERT, 
surnommé  Crispin ,  abbé  de 
Westminster,  fit  profession  de 
la  vie  monastique  dans  l'abbaye 
du  Bec  où  il  étudia» sous  saint 
Anselme.  Le  désir  de  s'avancer 
de  plus  en  plus  dans  les  sciences  , 


qui  n'observe  pas  tout  ce  qui  est 
marqué  dans  celte  loi  ?  Le  lé- 
gislateur n'en  excepte  rien.  Gis- 
lebert répond  :  Nous  reconnais- 
sons que  La  loi  est  bonne,  qu'elle 
a  été  donnée  de  Dieu,  que  L'on 
doit  conséquemmeut  observer 
tout  ce  qui'y  est  prescrit  ,  mais 
qu'il  faut  distinguer  les  temps 
où  Dieu  a  voulu  que  ces  choses 


lui   fit  prendre  le  parti  de  fié-     fussent  observées.  A  prendre  les 


quenter  les  plus  célèbres  acadé- 
mies des  Gaules  pour  y  prendre 
des  leçons  des  meilleurs  maîtres. 
Il  fit  dans  le  même  dessein  Le 
voyage  d'Italie  et  de  Rome, 
d'où  il  revint  par  l'Allemagne 
qui  avait  aussi  alors  des  écoles 


ordonnances  de  la  loi  à  la  lettre 
et  à  n'en  juger  que  par  les  lu- 
mières île  la  raison  buin  une  ,  il 
se  trouverait  de  la  contrariété 
dans  L'Écriture;  puisque  les 
mémos  animaux  que  Dieu  avait 
trouvés  bons  dans  la  création, 
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Moïse  défend  non-seulement  de 
les  toucher,  niais  qu'il  menace 
de  mort  ceux  qui  les  auront 
toucliés.  Il  v  a  donc  dans  cette 
défense  quelque  chose  de  caché 
et  de  mystérieux  ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  préceptes  de 
la  loi  ;  ils  ont  dû  être  observés 
jusqu'à  ce  que  la  vérité  dont  ils 
étaient  la  figure,  se  soit  mani- 
festée. Mais  les  autres  préceptes 
qui  ne  sont  point  figuratifs,  qui 
ne  vont  qu'à  établir  la  vérité  et 
la  foi  ,  qui  ne  commandent  que 
la  charité  ,  l'observation  n'en  est 
pas  prescrite  pour  un  temps  seu- 
lement ,  mais  pour  toujours. 
C'est  de  ces  préceptes  qu'il  est 
dit  que  la  parole  de  Dieu  de- 
meure éternellement.  La  loi  de 
Moïse  défend  L'homicide  et  l'a- 
dultère ;  Jésus  -  Christ  défend 
même  la  haine  et  les  mauvais 
désirs.  Mais  la  défense  que  la  loi 
fait  de  manger  de  la  chair  de 
porc  n'étant  que  figurative  ,  elle 
ne  subsiste  plus  depuis  (pie  Jé- 
sus-Christ qui  est  la  vérité,  a 
fait  cesser  par  S  i  venue  toutes  les 
figures  de  la  loi  qu'il  venait  éta- 
blir. Telle  est  la  distinction  que 
Gislebert  apporte  pour  répondre 
aux  autres  questions  du  Juif. 
L'immutabilité  de  Dieu  et  son 
immensité  lui  faisaient  trouver 
son  incarnation  impossible  , 
parce  que  Dieu  ne  peut  être 
renfermé  dans  un  corps  sembla- 
ble à  celui  de  l'homme,  ni  de- 
venir corruptible.  Il  ajoutait 
que  quand  il  est  dit  dans  Uni- 
que le  Mi  pellera  Emma- 
nuel, c'est-à-dire,  Dieu  avec 
nous  ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
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sera  Dieu  ,  mais  seulement  qu'il 
sera  en  si  grande  dignité  auprès 
de  Dieu  et  rempli  de  tant  de 
grâces,  qu'en  lui  et  par  lui  la 
vertu  du  Seigneur  sera  avec 
nous.  Lorsque  chez  les  chrétiens 
le  prêtre  qui  célèbre  la  messe  dit 
aux  assistans  ,  le  Seigneur  est 
avec  vous  ,  s'ensuit-il  qu'aussi- 
tôl  Dieu  se  fasse  homme,  ou 
qu'étant  fait  homme  il  se  trouve 
au  milieu  de  l'assemblée?  Gisle- 
bert rapporte  les  passages  de  l'É- 
criture ,  qui  prouvent  clairement 
que  Dieu  s'est  fait  liomme  ;  qu'il 
est  né  d'une  Vierge  ;  qu'il  a 
conversé  parmi  nous  ;  qu'il  n'y 
a  pas  été  en  la  façon  que  le  prê- 
tre souhaite  qu'il  se  trouve  par- 
mi les  peuples  devant  qui  il  cé- 
lèbre .  mais  réellement  et  sous 
la  forme  humaine  ,  selon  que  le 
dit  le  prophète  Isaïe  :  un  enfant 
nous  est  né  et  un  fils  nous  a  clé 
donne,  il  s'appellera  le  Dieu 
fort  ,  le  Ver-  du  siècle  futur,  le 
Prince  de  lu  paix.  A  l'égard  de 
sa  naissance  d'une  Vierge,  Gis- 
lebert dit  qu'il  n'était  pas  plus 
difficile  à  Dieu  de  se  former  un 
corps  dans  le  sein  d'une  vierge, 
sans  le  ministère  d'aucun  hom- 
me ,  que  de  former  sans  ce  se- 
cours le  corps d' l^iiu.  Dieu  s'est 
donc  fait  homme,  non  en  ces- 
sant d'être  Dieu,  mais  en  pre- 
nant la  nature  humaine  qu'il 
n'avait  pas.  Il  veut  entre  le  Juif 
et  Gislebert  quelques  difficultés 
sur  certains  endroits  de  l'Ecri- 
ture que  le  premier  ne  lisait  pas 
da  i-  s<  s  exemplaires  delà  même 
manière  (pie  les  (iiréliens,  en- 
tre  autres  celui-ci   de  Jérémie 
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allégué    par    Gislebert.    Apres 
cela  Dieu  a  été  vu  sur  terre  et 
il  a  conversé  avec  les  hommes. 
Ce  que  nous  citons  comme  écrit 
dans  la  loi  et  les  prophètes  ,  dit 
Gislebert .  nous  avons  appris  de 
vous  qu'il  était  écrit  dans  la  loi 
et  les  prophètes  ;  c'est  de  vous 
que  l'Eglise  a  reçu  la  loi  et  les 
prophètes  ;  et  ce  qu'elle  a  reçu 
de  vous,  elle  l'a  gardé  jusqu'à 
ce    temps   sans   aucun   change- 
ment. Les  Septante  ont  traduit 
la  loi  et  les  prophètes  de  l'hé- 
breu en  grec  ,  et  les  nôtres  les 
ont  traduits  du  grec  en  latin. 
Lisez  les  anciens  exemplaires  de 
nos  bibles  ;  lisez  les  nouveaux  , 
vous  n'y  verrez  aucune  variété 
dans  le   texte  ,  et  dans  tous  se 
trouve  le  passage  allégué  de  Jé- 
rémie ,   non   qu'il  soit   dans  le 
livre  qui  porte  le  nom  de  Jéié- 
mie,  mais  dans  celui  de  Barach, 
ce  qui  revient  au  même  ,  parce 
que  celui-ci  était  secrétaire  de 
Jérémie,  et  qu'il  a  écrit  sous  sa 
diction.  Le  Juif  ne  connaissait 
pas  la  version  quel'on  nomme  des 
Septante;  Gislebert  la  lui  fait  con- 
naître. Ensuite  il  répond  à  l'ob- 
jection que  ce  Juif  faisait  aux 
chrétiens  d'adorer    la   croix   et 
les  images  ,  qfqui  était  défendu 
dans  le  livre  de  l'Exode.  Il  ré- 
pond ,    disons -nous,    que  les 
chrétiens     ne      rendent     aucun 
culte  divin  à  aucune  créature; 
qu'ils  se  contentent  d'honorer 
les    images  des   choses    sacrées 
après   qu'elles    ont  été  bénites 
par  l'évèque,  en  reconnaissant 
que  les  images,  soit  de  la  croix, 
soit  des  saints  ,   n'ont  en  elles- 
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mêmes,  ni  d'elles-mêmes  au- 
cune vertu.  Le  dialogue  de  Gis- 
lebert est  suivi  de  sa  lettre  à 
Alexandre,  éveque  de  Lincoln, 
à  qui  il  l'envoya  pour  le  corri- 
ger. On  le  trouve  dans  les  deux 
éditions  de  saint  Anselme,  pat 
do  m  Gerberon  ,  à  Paris,  16^5 
et  i-?.i.  Il  avait  été  imprimé  , 
mais  moins  correct  et  sans  nom 
d'auteur,  à  Cologne  en  i53~  , 
in-folio.  Il  est  encore  dans  le 
vingtième  tome  de  la  bibliothè- 
que de  Lyon  ,  en  1677  ,  sous  le 
nom  de  Guillaume  de  Cliam- 
peaux.  Il  y  a  dans  le  cinquième 
tome  des  anecdotes  de  (loin 
Maitenne  ,  un  dialogue  entre  la 
Synagogue  et  l'Église ,  sous  le 
nom  de  Gislebert  ;  mais  il  n'a 
ni  le  style  ,  ni  la  solidité  de  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler; 
il  faut  qu'il  soit  d'un  autre  écri- 
vain du  même  nom.  Au  resle, 
Gislebert  eut  la  joie  avant  sa 
mort  de  recevoir  dans  son  mo- 
nastère le  Juif  avec  qui  il  avait 
eu  la  dispute  ,  et  de  lui  donner 
l'habit  monastique  ,  le  sachant 
bien  converti.  On  attribue  en- 
core à  Gislebert  un  commen- 
taire sur  Isaïe  et  Jérémie  ;  des 
homélies  sur  le  Cantique  des 
cantiques  ,  et  sur  la  chute  du 
diable  ,  et  sur  les  péchés  de  pen- 
sées, de  paroles  et  d'actions;  des 
remarques  sur  les  prologues  de 
saint  Jérôme,  sur  la  bible,  un  li- 
vre au  chantre  de  Sées  ;  la  vie 
d'Huerlin,  abbé  du  l'ec,  impri- 
mée à  la  suite  desceuvresde  Lan- 
franc,  de  l'édition  de  dom  Luc 
d'Acheri  ;  et  un  livre  de  l'état  de 
l'Église  ;  mais  on  prétend  qu'il 
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est  de  Gilbert ,  évèque  d'Hy- 
bernie  ,  dans  le  même  temps 
que  Gislebert  était  abbé  de 
Westminster.     Dom    Geiilier , 

Hist.  des  Aut.  sac.  eleccl.  ,  t.  21, 
p.  578  et  suiv. 

GISLERIUS(Michel),  Romain, 
chanoine  régulier  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  donné,  1".  des 
Commentaires  sur  le  ('antique 
des  cantiques,  imprimé  i  Ve- 
nise en  1609,  à  Paris  en  iGi3  , 
et  à  Anvers  en  1619.  20.  T  ne 
chaîne  des  pères  grecs  sur  Jéré- 
mie,  les  lamentations  de  Jéré- 
mieet  BarucJb,  à  Lyon  en  1623. 
3°.  Institutions  chrétiennes  et 
régulières,  ibid.,  en  i645.  Du- 
pin  ,  Table  des  a  uteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  siècle, 
page  1686. 

GISSEY  (Eudes  de),  jésuite, 
né  à  Autun  en  1589,  c^  m0l't 
à  Toulouse  le  9  mars  164 3  , 
a  laissé  les  ouvrages  su  i  vans  : 
i°.  Discours  de  la  dévotion  de 
Notre-Dame  du  Puy-en-Velay  , 
à  Lyon  en  1620,  in-S°.  2°.  His- 
toire de  la  vie  et  du  martyre  du 
père  Jacques  de  Sales  ,  et  de  son 
compagnon  Guillaume  Saltamo- 
chius,  jésuite,  à  Toulouse  en 
1627,  in-16.  3°.  Histoire  de  la 
bienheureuse  Vierge  d'Ancey, 
c'est-à-dire,  du  Puy,  avec  le  ca- 
talogue des  évèques  de  Roque- 
madour  ,  à  Toulouse  en  iG32, 
in-12.  5°.  L'histoire  de  sainte 
Ursule  et  de  ses  compagnes. 
6°.  Histoire  de  saint  Sernin  , 
évèque  de  Toulouse.  70.  Vie  de 
saint  Roch,  confesseur.  8°.  Sum- 
iiui  vit.i>  Sanctorum  ecclesice 
àaiciensis.    9'.     Historia   lolo- 
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sano.  On  ne  connaît  pas  cet  ou- 
vrage cité  par  Konig.  io°.  Plu- 
sieurs belles  remarques  con- 
cernant particulièrement  les 
évèques  du  Yelay ,  et  autres 
choses  tint  ecclésiastiques  que 
séculières,  au  Puy  en  it>44'  in"8°- 
Papillon,  bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne. 

GITTA  ,  siège  épiscopal  d'A- 
frique ,  dont  la  province  ne 
nous  est  pas  connue.  Son  évèr» 
que.  nommé  Catulin  ,  était  à  la 
conférence  de  Carthage,  ch.  i33, 
110t.  228. 

GlURRA  (Mario),  juriscon- 
sulte de  Messine  ,  étudia  le 
droit  à  Pavie.  Il  embrassa  la 
profession  d'avocat ,  et  s'y  dis- 
tingua. Il  fut  aussi  chargé  d'en- 
seigner la  jurisprudence  dans 
l'Académie  de  Messine,  ce  qu'il 
fit  avec  applaudissement.  Son 
mérite  le  fit  rechercher,  il  fit 
souvent  Toflicc  de  juge,  et  fut 
membre  du  conseil  royal.  11 
mourut  à  Messine  vers  l'an 
16  j8.  On  cite  de  lui  :  i°.  Decî- 
sionum  S.  R.  C.  regni  Sic/lice  , 
1  vol.  20.  Lucubratioiws  inomne 
jus  municipale.  3°.  Consilia  seu 
decisiones  criniinah-s.  :\°.  Repe- 
tiliones  de  successionefendorum. 
5'.  Tribunalium  regiu  Sicilùe 
decisiones.  6>.  *  Observationes. 
n°.  Decisiones  novissimœ  consis- 
lorii,  etc.  8°.  Allegaliones  in 
ostentationem  />oniificiœ  largi- 
tatis  ac  libcralilalis  ergn  capi- 
tulum  sanctœ  ecclesiœ  messi- 
nensis.  g".  H  a  laissé  un  manus- 
crit sous  le  titre  de  Poli  tira  lr- 
gatis.  Biblioth.  sicula.  Diclionn. 
hist.,  édit.  de  Hollande  en  iy4°- 
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GIUTRAMBACARIA,  ville  ou 
siège  épiscopal  de  la  province 
proconsulaire  en  Afrique.  Be- 
nenatus ,  un  de  ses  évèques  , 
souscrivit  dans  le  concile  de 
Latran  ,  sous  le  pape  Mari  in  ,  à 
la  lettre  synodale  des  évèques 
de  sa  province. 

GLABER  (Rodolphe)  ,  moine 
de  saint  Germain  d'Auxerre,  et 
ensuite  de  Cluny ,  a  composé 
vers  l'an  io45  une  histoire  ec- 
clésiastique adressée  à  Odilon  , 
abbé  de  Cluguy ,  qui  commence 
à  l'an  900,  et  finit  à  l'an  io.{5. 
Cette  histoire  est  assez  bien 
écrite  en  latin  ,  et  fort  utile 
pour  connaître  ce  qui  regarde 
ces  temps  de  notre  monarchie. 
Elle  fut  imprimée  à  Francfort 
en  i5q6,  et  se  trouve  dans  le 
tome  quatrième  de  la  collection 
des  historiens  de  France  de  Du- 
chène.  Glaber  a  aussi  écrit  la 
vie  de  saint  Guillaume,  abbé 
de  saint  Bénigne  de  Dijon.  Ba- 
ranius,  Dupin,biblioth.  des  A  ut. 
eccl.  du  onzième  siècle.  D.  Ri- 
vet, hist.  litt.  de  la  France,  t.  n. 

GLADIATEUR,  celui  qui  com- 
battait avec  des  épées  nues  sur 
l'arène  à  Rome  ,  pour  donner 
du  plaisir  au  peuple.  Gladiator, 
la/iïàta.  Les  combats  des  gla- 
diateurs étaient  des  plaisirs  in- 
humains contre  lesquels  les 
saints  pères  se  sont  élevés  avec 
force.  Constantin-le-Grand,  ou 
selon  quehjues-uns,  Théodoric, 
roi  desOstrogoths,  les  abolit  eu 
l'an  5oo.  T' oj.  la  dissertation 
d'Octavio  Ferrari  sur  les  gladia- 
teurs, imprimée  à  Hemlstaden 
1721  ,  in-8°. 
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GLAIVE  ,  gladius.  Ce  mot 
signifie  dans  le  sens  littéral  toute 
sorte  d'armes  tranchantes,  et  se 
dit  figurément  de  la  puissance 
spirituelle  et  de  la  temporelle. 

Le  glaive  spirituel  marque  le 
pouvoir  de  l'église  sur  toutes  les 
âmes  ,  et  plus  particulièrement 
encore  le  pouvoir  qu'elle  a  d'ex- 
communier et  de  porter  les  au- 
tres censures. 

Le  glaive  temporel  signifie  le 
droit  de  vie  et  de  mort, qui  n'ap- 
partient qu'aux  souverains.  La 
parole  de  Dieu  est  appelée  dans 
l'Ecriture,  un  glaive  à  deux 
tranchans  à  cause  de  sa  vertu  , 
qui  fait  qu'elle  pénètre  jusqu'au 
fond  de  l'âme  ;  qu'elle  s'insinue 
dans  le  cœur  et  dans  l'esprit 
pour  en  retrancher  tout  ce  qui 
peut  s'y  trouver  de  charnel ,  et 
séparer  en  quelque  sorte  l'hom- 
me d'avec  lui-même.  (ïléb.  4îi20 
Le  glaive  se  met  aussi  fort  sou- 
vent dans  l'Écriture  pour  la  guer- 
re ,  la  médisance,  la  calomnie  et 
les  autres  mauvais  discours. 

GLAN  (Jean -Baptiste  du), 
connu  sous  le  nom  de  Joannes— 
Baptista  à  Giono,  natif  de  Liè- 
ge ,  alla  à  Rome  fort  jeune ,  et  y 
entra  dans  l'Ordre  des  Augus- 
tms.  Son  général  l'ayant  en- 
voyé à  Paris,  il  y  enseigna  ,  et  y 
fut  reçu  docteur  de  l'univer- 
sité. Il  remplit  les  premières 
cliarges  de  son  Ordre  dans  les 
Pays-Bas,  et  mourut  à  Liège  en 
1  î >  1 3 -  On  a  de  lui,  i°.  Historia 
Pontificum  romanorum.  2°.  OE- 
conomia  christiana.  3°.  Europa, 
seu  da  primatinn  Eurapœ  pro- 
vinciarum  ritibus,  ceremoniis  et 
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vestibus.  /[°.  De  officia  puella- 
rur??,  etc.  Curtius,  de  vir.  illustr. 
aug.  Herrera,  in  alph.  cnig. 

GLAND  et  GLANDÉE.  On 
nomme  glands  les  fruits  que 
porlent  les  chênes,  et  on  nomme 
glandée  le  droit  de  mettre  des 
porcs  dans  les  bois  pour  man- 
ger les  glands  et  s'engraisser  de 
cette  nourriture.  Il  n'est  point 
permis  de  ramasser  les  glands 
dans  les  bois,  lors  même  qu'il 
n'y  a  point  été  mis  d'animaux 
pour  les  manger ,  parce  que  le 
gland  étant  la  semence  du  chê- 
ne ,  il  sert  à  recruter  les  bois  en 
germant.  Cependant  lorsque  la 
récolte  des  glands  et  des  autres 
fruits  des  bois  est  abondante , 
l'ordonnance  des  eaux  et  forêts 
permet  aux  officiers  auxquels  la 
police  des  bois  appartient  de 
faire  vente  de  glandée  ,  c'est-à- 
dire,  de  procéder  à  l'adjudica- 
tion du  droit  de  mettre  un  cer- 
tain nombre  de  porcs  dans  les 
bois  et  forêts.  (M.  Denisart,  Col- 
lect.  de  jurisprud.,  t.  i,  aux 
mots  Glands  et  Glandée.  ) 

GLANER  ,  signifie  ramasser 
les  épis  égarés  dans  un  champ 
moissonné.  On  ne  peut  glaner 
pendant  la  moisson,  mais  seu- 
lement ving- quatre  heuresaprès. 
Les  glaneurs  qui  volent,  sont 
poursuivis  extraordinairement. 
(De  Ferrière,  Dictionn.  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Glaner.  ) 

GLANVILLE  (Joseph) ,  ingé- 
nieux et  savant  écrivain  du  dix- 
septième  siècle,  né  à  Plymouth 
en  i636,  fut  reçu  dans  le  col- 
lège d'Excester ,  à  Oxford  ,  en 
i652,  et  passa  quatre  ans  après 

12. 
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au  collège  de  Liacoln  ,  où  il  prit 
les  degrés  de  maître  ès-arts.  Il 
devint  membre  de  la  société 
royale  ,  pasteur  de  la  grande 
église  de  Batli ,  chapelain  de 
Charles  n,  roi  d'Angleterre ,  et 
enfin  chanoine  de  Worcester. 
Il  mourut  à  Bath  en  1680.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i°.  la 
Vanité  de  dogmatiser,  où  il 
prouve  la  brièveté  et  l'incerti- 
tude de  nos  connaissances,  et 
ses  causes ,  avec  quelques  ré- 
flexions sur  le  péripatétisme. 
20.  Lux  orientalis ,  ou  Recher- 
ches de  l'opinion  des  sages  d'O- 
rient sur  la  préexistence  des 
âmes ,  qui  sert  de  chef  pour  pé- 
nétrer dans  les  grands  mystères 
de  la  Providence.  3°.  Sceptis 
,sc/e/?///zctf,oul'ignoranceavouée 
servant  de  chemin  à  la  scien- 
ce, etc.  4°-  Réponses  aux  objec- 
tions du  savant  Thomas  Albius , 
ou  la  défense  de  l'auteur  du 
Traité  sur  la  vanité  de  dogmati- 
ser. 5°.  Réflexions  philosophi- 
ques sur  l'existence  des  sorciers, 
et  du  sortilège  dans  une  lettre  à 
Robert  Hunt,  chevalier.  6°.  La 
Vanité  du  sadducéisme  mo- 
derne, dans  quelques  discours 
sur  la  sorcellerie.  70.  Réflexions 
sur  la  raillerie  et  sur  l'athéisme. 
8°.  Plus  ultra,  ou  les  progrès, 
ou  l'avancement  des  sciences  de- 
puis le  temps  d'Aristote.  90.  Di- 
vers sermons  :  un  sur  le  mai  t\  re 
de  Charles  1e1;  la  charité  univer- 
selle recommandée  dans  un  ser- 
mon prêché  devant  le  maire  de 
Londres;  recommandation  de 
saison,  et  la  défense  de  la  ïai- 
son  dans  les  matières  de  religion 
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contre  L'incrédulité  ,  le  septi- 
cisme  et  toutes  sortes  de  fana- 
tisines.  io°.  Philosophia pia ,  où 
l'on  fait  voir  le  but  pieux  et  re- 
ligieux de  la  philosophie  expé- 
rimentale, dont  la  société  royale 
fait  profession.  1 1°.  Réponse  pré- 
liminaire à  M.  Henri  Slubb,  où 
l'on  découvre  la  malignité,  l'hy- 
pocrisie et  la  fausseté  de  sa  con- 
duite, de  ses  prétentions  ,  et  de 
ce  qu'il  a  avancé  dans  ses  remar- 
ques sur  \cp lus  ultra*  12".  Dé- 
couverte plus  étendue  de  l'esprit 
de  M.  Stubb.  i3°.  Réflexions  et 
discours  de  saison,  pour  con- 
vaincre et  guérir  l'esprit  mo- 
queur et  l'incrédulité  de  ce  siè- 
cle corrompu.  1  \'\  Invitation 
sérieuse  à  la  communion.  i5°. 
Essai  sur  l'art  de  prêcher.  iGn. 
Sadducisnius  triumphans  ,  pu- 
blié par  le  docteur  Henri  More. 
Alhen.  onoxiens.  Moréri ,  édit. 
de  1759. 

GLASSIUS  (Salomon),  docteur 
et  professeur  de  Théologie  à  Jéna, 
etsurintendant  général  étt»  égli- 
ses et  des  écoles  du  duché  de  Sa.\e- 
Gotha ,  né  en  i5o,3,  est  un  au- 
teur des  plus  célébrée  parmi  les 
protestans  dans  le  dix-septième 
siècle.  IlinourutàGothaen  i(ij6, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  On  a 
de  lui  en  latin  cinq  livresde  phi- 
lologie sacrée,  sur  toute  la  sainte 
Ecriture,  pour  en  examiner  le 
style  et  la  composition,  le  sens 
et  la  véritable  manière  de  l'in- 
terpréter. Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à  Jéna  en  l6a3,  et  à  Amster- 
dam en  171  t,  in-^°.  Il  mérite- 
rail  d'être  recommandé,  s'il 
contenait  moins  de  déclamations 
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et  de  calomnies  contre  les  catho- 
liques; écarts  fort  inutiles  au 
dessein  de  l'auteur.  On  a  aussi  de 
lui  :  Onomatologia  Messiœ pro- 
phetiva  :  Christelogia  moteiïea 
et  davidica  .•  Disputationes  in 
augustanam  confsssionem  :  hxe- 
geais  evangtlior.  et  epislol.  Spi- 
zelius,  in  templo  honoris,  pag. 
218.  Moréri,  édit.  de  1759. 

GLATIGNY  (Gabriel  de),  pre- 
mier avocat  général  en  La  BOUT 
des  monnaies,  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Lyon,  né  dans 
cette  ville  le  10  octobre  1G90, 
était  fils  de  Gabriel  de  Glatigny. 
aussi  premier  avocat-général  en 
la  même  cour.  Il  fut  reçu  en 
171  3  dans  l'Académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Lyon  ,  et 
mourut  le  24  mai  1755,  âgé  de 
soixante -cinq  ans.  C'était  un 
homme  d'une  érudition  pro- 
fonde, ornée  des  grâces  de  l'élo- 
quence. Il  fit  toujours  sa  prin- 
cipale occupation  de  l'étude  des 
lois,  et  composa  divers  ouvra- 
ges que  sa  modestie  l'empêcha 
de  publier  pendant  sa  vie.  M.  <it. 
ITeurieu ,  président  honoraire 
de  la  cour  des  monnaies,  ancien 
prévôt  des  marchands,  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  Lyon  ,  les 
fit  imprimer  dans  cette  ville 
chez  les  frères  Duplain  en  1757. 
sous  le  titre  d'OEuvres  posthu- 
mes de  M.  de  Glatigny,  conte- 
nant ses  harangues  au  palais, 
ses  discours  académiques,  etc. 
C'est  un  volume  in- 12,  qui  con- 
tient des  recherches  sur  la  ma- 
nière dont  les  anciens  peuples, 
en  usaient  avec  leurs  débiteurs; 
sur  les  titres  d'honneur  qui  ont 
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été  ou  qui  sont  encore  en  usage 
parmi  nous  ;  sur  les  anciens  Gau- 
lois ;  sur  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ;  sur  les  morts  volon- 
taires; sur  l'origine  des  com- 
munes; sur  la  servitude  et  sur 
son  abolition  en  France  ;  sur  l'u- 
sage des  dictionnaires  ,  etc.  On 
peut  voir  l'éloge  de  M.  Glatigny 
dans  les  recherches  pour  servir  à 
l'histoire  de  Lyon,  ou  les  Lyon- 
nais dignes  de  mémoire,  tom.  2, 
pag.  221 . 

GLAUNVILLE  (  Barthélemi 
de  ) ,  cherchez  Barthélemi  de 
Glauxville. 

GLEBE  ,  Gleha.  En  terme  de 
jurisprudence  et  de  coutume,  la 
glèbe  est  le  sol  de  l'héritage  que 
l'on  possède.  Les  esclaves  étaient 
autrefois  attachés  à  la  glèbe  ,  on 
les  vendait  avec  le  fonds.  En 
France  ,  il  y  avait  quelques  cou- 
tumes où  les  serfs  de  main  morte 
étaient  attachés  à  la  glèbe  ,  et  ne 
pouvaient  aller  demeurer  ail- 
leurs sans  la  permission  de  leur 
seigneur  :  c'est  pourquoi  on  les 
appelait  gens  de  poursuite. 

Le  droit  de  patronage  réel 
est  annexé  à  la  glèbe  ;  et  consé- 
quemment  celui  qui  jouissait  de 
la  glèbe,  jouissait  aussi  des  droits 
honorifiques  du  patronage.  De 
Ferrière ,  Dictionn.  de  droit  et 
de  pratique,  au  mot  Glèbe. 

GLOCESTER  ,  ville  d'Angle- 
terre dans  le  comté  de  ce  nom  , 
Gloverniaet  Claudocestria.  C'é- 
tait une  ville  des  Dobunes,  an- 
ciens peuples  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les Romainsen  ayant  fait 
une  colonie  ,  lui  donnèrent  le 
nom  de  Claudia.  Trich ,  roi  de 
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Nortumbre  ,  y  bâtit  un  monas- 
tère de  filles  vers  l'an  ■yoo.  Ki- 
niburge,  Eadburge-Eve,  et  suc- 
cessivement les  reines  deMercie 
en  furent  abbesses.  Mais  les  Da- 
nois l'ayant  ravagé  ,  et  entière- 
ment désolé,  il  ne  put  se  relever 
que  du  temps  d'Aldrede,  arche- 
vêque d'Yorc  ,  que  ce  prélat  y 
rétablit  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin.  Henri  vin, 
roi  d'Angleterre ,  l'érigea  en 
évêché  vers  l'an  i54o,  ayant  fait 
pendre  auparavant  le  dernier 
abbé  à  la  porte  du  monastère, 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  lui  le 
prêter  le  serment  de  suprématie. 
Godw.  de  Prœsul.  angl.  p.  5go. 

Il  s'est  tenu  trois  conciles  à 
Glocester.Le  premier,  l'an  i  o85. 
pour  l'élection  d'un  évêque.  Le 
second  ,  l'an  1 1  22  ,  pour  l'élec- 
tion de  l'archevêque  de  Cantor- 
bery.  Le  troisième  ,  l'an  1878  , 
sur  les  mœurs.  Anglic.  1  et  2. 

GLOIRE,  Gloria.  La  gloire  se 
dit  de  la  majesté  de  Dieu  ,  des 
louanges  et  de  l'honneur  qui  lui 
sont  dus ,  de  la  félicité  du  ciel. 
L'arche  d'alliance  est  appelée 
dans  l'Écriture  la  gloire  d'Israël 
et  la  gloire  de  Dieu,  parce  qu'elle 
était  le  symbole  de  sa  présence. 

GLOIRE,  dans  la  liturgie  mo- 
sarabique  ,  est  une  des  neuf 
parties  de  l'hostie  ;  car  on  la 
divise  à  la  messe  en  neuf  par- 
ties. La  gloire  est  au  milieu  de 
la  résurrection  et  du  règne,  et 
ces  trois  parties  sont  à  côté  des 
cinq  ,  qui  forment  le  montant 
de  la  croix  qu'on  représente  par 
l'arrangement  des  parties  de 
l'hostie. 

9- 
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GLOIRE  HUMAINE.  C'est 
l'honneur  mondain  qui  résulte 
de  la  connaissance  qu'ont  les 
hommes  du  mérite  d'une  per- 
sonne, et  qui  renferme  la  louan- 
ge et  l'approbation.  La  vaine 
gloire  est  le  désir  désordonné 
de  cet  honneur  mondain.  Ce 
désir  est  péché  mortel  lorsqu'il 
détruit  l'amour  qu'on  doit  à 
Dieu ,  ce  qui  arrive  quand  on 
se  glorifie  d'une  chose  fausse  et 
contraire  à  l'honneur  qui  est  dû 
à  Dieu;  ou  quand  on  préfère  à 
Dieu  quelque  chose  de  temporel 
dont  on  se  glorifie;  ou  qu'on 
préfère  l'approbation  des  hom- 
mes à  celle  de  Dieu  ;  ou  enfin 
qu'on  rapporte  ses  actions  à  la 
gloire  humaine  comme  à  sa  der- 
nière fin,  et  que  pour  y  par- 
venir on  trangresse  la  loi  de 
Dieu.  La  vaine  gloire  n'est  que 
péché  véniel,  lorsqu'on  n'y  met 
pas  sa  fin  dernière,  et  qu'elle  ne 
détruit,  ni  l'amour  de  Dieu,  ni 
celui  du  prochain.  Le  désir  de 
la  gloire  humaine  n'est  point  du 
tout  péché  ,  lorsqu'on  ne  la  dé- 
sire que  pour  l'honneur  de  Dieu, 
ou  l'utilité  du  prochain.  (  Saint 
Thomas  ,  2,  2  q.  .32.  art.  1.  in 
corp.  et  art.  3  ,  in  corp.  Pontas, 
au  mot  Gloire  humaine.  ) 

GLORIA  IN  EXCELSIS , 
cantique  que  l'on  dit  à  la  messe, 
excepté  les  jours  de  férié,  les 
dimanches  de  Carême  ,  etc. 
Cherchez  Messe. 

GLORIA  PATRI,  etc.  Ver- 
set qui  se  dit  à  la  fin  des  pseau- 
nies  de  l'office  divin  ,  et  dans 
d'autres  prières  de  l'église,  pour 
glorifier  la  Sainte-Trinité.  On 
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croit  que  ce  fut  le  pape  Damase, 
qui  ordonna  en  368  qu'on  di- 
rait le  gloria  palri  à  la  fin  de 
chaque  pseaume  de  l'office. 

GLOSE,  Glossa ,  Commenla- 
rhts.  Une  glose  est  un  commen- 
taire fait  pour  expliquer  le  texte 
d'un  livre.  La  glose  de  la  bible  , 
qu'on  appelle  glose  ordinaire , 
a  été  faite  par  Nicolas  de  Lira  , 
en  6  volumes.  Les  gloses  du 
droit  civil  et  canonique  sont  les 
commentaires  qui  expliquent 
l'un  et  l'autre  droit. 

GLOSSAIRE.  Dictionnaire  ser- 
vant à  l'explication  des  mots 
obscurs  ou  barbares  ,  d'une  lan- 
gue corrompue,  Glossarium. 

GLOSSATEUR.  ,  auteur  qui  a 
glosé  ou  interprété  quelque  li- 
vre. Interpres.  Ce  terme  n'est 
guère  en  usage  qu'en  parlant  des 
interprètes  de  l'Ecriture-Sainte. 
On  dit  les  Glossateurs  de  la 
bible. 

GLOSSINE  ou  GLOSINDE, 
vierge  et  abbesse  à  Metz  ,  vint 
au  monde  dans  le  territoire  de 
cette  ville  sous  le  règne  de  Chil- 
dericiu.  Sa  mère  Godil,  femme 
du  duc  Wintron,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  d'Austrasie , 
l'éleva  avec  grand  soin ,  et  la 
promit  en  mariage  ,  du  consen- 
tement de  son  mari  ,  à  un  jeuue 
seigneur  nommé  Obolen ,  qui 
porta  sa  tète  sur  un  échafaud 
après  un  an  de  prison.  Glossine, 
qui  avait  consacré  sa  virginité  à 
Jésus-Christ ,  tâcha  de  profiter 
de  cette  disgrâce  pour  persuader 
à  ses  parens  de  ne  point  l'engager 
dans  l'état  du  mariage  ;  suais 
n'étant  point  écoutée,  elle  s'en- 
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fuit  à  Metz,  et  se  réfugia  dans  la 
cathédrale.  Ses  parens  lui  ayant 
laissé  la  liberté  après  lui  avoir 
fait  souffrir  la  faim  pendant  six 
jours,  elle  prit  aussitôt  le  voile 
vers  l'an  768,  et  se  retira  à 
Trêves  auprès  de  sa  tante  Rho- 
tilde,  femme  éminente  en  vertu, 
Elle  revint  à  Metz  et  y  fit  bâtir 
près  de  la  ville  un  monastère 
vers  l'an  770.,  qu'elle  gouverna 
six  ans  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  sainteté,  donnant  à  ses 
religieuses  des  exemples  jour- 
naliers d'unehumilité  profonde, 
d'une  pureté  inviolable  ,  d'un 
détacliementparfait,  d'une  mor- 
tification générale.  Dieu  l'appela 
à  lui  dès  l'âge  de  trente  ans  , 
vers  l'année  778,  selon  quelques 
auteurs,  quoique  d'autres  la 
placent  au  commencement  du 
septième  siècle.  Son  corps  repo- 
sait dans  un  monastère  qui  porte 
le  nom  de  sainte  Glossine  sous 
la  règle  de  Saint-Benoît.  Sa  vie 
écrite  parle  B.  Jean,  abbé  de 
de  Gorze,  au  dixième  siècle,  ou 
selon  quelques-uns,  par  un  au- 
tre Jean ,  abbé  de  saint  Ar- 
noul  à  Metz ,  est  dans  Surius, 
sous  le  nom  de  l'abbé  Benard  , 
ou  du  moine  Albert.  Elle  est 
aussi  sous  le  nom  de  l'abbé 
Jean  ,  au  premier  tome  de  la 
bibliothèque  des  manuscrits  du 
père  Labbe  ,  et  au  second  siècle 
bénédict.  du  père  Mabillon. 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  tom.  2, 
a5  juillet.  ) 

GLYCAS  (Michel),  historien 
grec  ,  de  la  famille  de  Glycète, 
était  de  Bysance,  ou  de  Constan- 
tinople  ,  comme  on  le  voit  par 
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quelques  vers  qu'on  litdans  dif- 
férens  manuscrits  de  ses  annales, 
et  non  pas  de  Sicile ,  comme  le 
disent  quelques  auteurs  ,  trom- 
pés apparemment  par  le  long 
séjour  de  Glycas  dans  la  Sicile  , 
où  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  On  ne  sait,  ni  s'il  était 
moine  ,  ni  s'il  était  marié  ou 
célibataire  ,  ni  enfin  dans  quel 
siècle  il  a  vécu  :  les  uns  le  pla- 
cent dans  le  douzième,  d'autres 
dans  le  treizième,  d'autres  en- 
fin dans  le  quinzième.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  fut  regardé 
comme  unedes  grandeslumières 
de  son  temps,  et  l'on  voit,  par 
une  de  ses  lettres,  qu'il  était 
grammairien,  et  versé  dans  la 
Théologie,  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique et  civile,  et  dans  d'au- 
tres sciences.  On  a  de  lui  des 
annales  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  la  mort 
d'Alexis  Comnène,  arrivée  l'an 
1 1 18.  Jean  Leuxclavius  traduisit 
ces  annales  en  latin.  Le  père 
Labbe  les  fit  imprimer  en  grec 
et  en  latin,  à  Paris  en  1660, 
in-fol.  L'auteur  y  rapporte  l'his- 
toire des  patriarches,  des  rois  et 
des  empereurs  ;  celle  des  Juifs  , 
des  Romains  et  de  l'empire  de 
Constanlinople  ;  les  disputes  des 
théologiens  et  des  philosophes; 
il  v  mêle  aussi  des  questions  phy- 
siques et  astronomiques.  Elles 
sont  divisées  en  quatre  parties  : 
dans  la  première  ,  Glycas  traite 
de  l'ouvrage  des  six  jours  de 
la  création  :  dans  la  seconde  , 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à Jésus-Christ  :  la  troisième 
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finit  à  Constantin-le-Grand  :  et 
la  quatrième  contient  ce  qui 
s'est  passé  depuis  cet  empereur 
jusqu'à  Alexis  Comnène. 

GNESNE,  ville  archiépisco- 
pale et  primatiale  de  toute  la 
Pologne  ,  est  située  dans  le  pa- 
latinat  de  Kalisii  en  la  basse 
Pologne  entre  Posna  et  Thoru. 
Les  auteurs  latins  l'ont  nommée 
Ginesna  et  Limiosalçus.  L'église 
métropolitaine  de  saint  Albert 
est  enrichie  de  diverses  reliques. 
L'archevêque  était  primat  du 
royaume,  et  légat  né  du  saint- 
siége  dans  la  Pologne.  Il  était  ré- 
gent du  royaume  après  la  mort 
du  roi. 

Conciles  de  Gnesne. 

Il  s'était  tenu  plusieurs  con- 
ciles à  Gnesne  avant  le  quinziè-r 
me  siècle,  puisque  le  pape  Mar- 
tin v  en  approuva  les  décrets 
Tan  14 17  ,  qui  fut  le  premier  de 
son  pontificat.  Il  y  en  eut  aussi 
un  l'an  1423,  contre  les  lïus- 
sites,  et  un  autre  l'an  i54;  , 
pour  députer  au  concile  de 
Trente.  Reg.  29,  Rainaldi. 

Le  père  Mansi,  t.  1,  col.  i2i5, 
12  r6  ,  supplée  à  l'éditeur  de  Ve- 
nise ,  en  nous  apprenant  que  le 
concile  que  cet  éditeur  nomme 
seulement  de  Pologne  pour  l'é- 
rection de  l'évèclié  de  Gnesne 
en  métropole  ,  fut  tenu  en  cette 
ville  l'an  1000  ;  et  qu'aussitôt 
a  pris  l'arrivée  de  l'empereur 
Oton  ni,  on  y  fit  cette  érection 
avec  le  consentement  du  pape  , 
malgré  l'opposition  de  l'arche- 
vêque de  Magdebourg. 

Le  même  auteur,   t.   2,  col. 
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8rzf,  cite  un  concile  assemblé 
en  cette  ville  l'an  1210,  dans 
lequel  Philippe,  évèque  de  Pos- 
nan  ,  et  Doyen  de  cette  église  , 
furent  excommuniés  :  on  ignore 
le  détail  des  actes  de  ce  concile. 

GMDE.  Saint  Paul  allant  en 
Italie  pour  comparaître  devant 
Néron  ,  passa  devant  Guide  , 
promontoire  de  l'Asie  mineure  , 
vis-à-vis  de  l'île  de  Crète.  Quel- 
ques-uns l'entendent  de  l'île  de 
Gnide,  entre  le  promotoire  de 
Gnide  et  l'île  de  Crète.  Act. 
27.  ;. 

GNOITE,  G/?r>//<ar.LesGno'ites 
étaient  des  hérétiques  sortis  des 
Nestoriens.  Saint  Grégoire-le- 
Grand  en  parle  dans  ses  lettres. 

GNOSIMAQUE,  Gnosimachus. 
Les  Gnosimaques  étaient  des 
hérétiques  qui  blâmaient  toute 
la  gnose  ,  c'est-à-dire  ,  toute  la 
science  recherchée  de  la  religion, 
toute  la  spiritualité  ;  car  le  mot 
de  gnose  signifie  particulière- 
ment la  spiritualité.  Ainsi  les 
Gnosimaques  rejetaient  l'étude 
de  l'Ecriture-sainte,  les  médita- 
tions ,  les  connaissances  plus 
sublimes  ,  et  voulaient  qu'on  se 
contentât  de  faire  de  bonnes 
œuvres  tout  simplement.  Ces 
hérétiques  vivaient  dans  le  sep- 
tième siècle.  Saint  Jean  Damas- 
cène  ,  cap.  7  ,  hceres.  88  ,  lit. 
Gnosmachi.  Sandere  ,  hœres. 
121.  Baronius  ,  aux  années  68, 
120 ,  i45. 

GNOSSCS  ,  ville  autrefois  ca- 
pitale de  l'île  de  Crète  ,  et.  épis— 
copale  au  diocèse  de  î'Illyrie 
orientale  ,  sous  la  métropole  de 
Gortyne  ,    capitale  aujourd'hui 
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de  toute  l'île.  Ptolémée  et  tous 
t  les  géographes  en  font  mention  , 
et  Hierocles  en  parle  dans  sa  no- 
tice. Ce  n'est  plus  présentement 
qu'un  village,  quVm  appelle 
Cinossa,  entre  Gortsne  et  Lscte 
au  levant.  Les  notices  ecclésias- 
tiques y  mettent  les  éveques 
su i vans  : 

i°.  Pynitus,  que  saint  Jérôme 
met  au  nombre  des  écrivains  ec- 
clésiastiques ,  n°  28. 

2.  Zenobe  ,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  d'Éphese. 

3.  Gennade  ,  à  celui  de  Chal- 
cédoine,  et  à  la  lettre  des  évè- 
quesde  sa  province  à  l'empereur 
Léon. 

4.  Anastase,  au  septième  con- 
cile   général.    Or.    cltr.  t.    2 , 

p.  2(')|. 

GNOSTIQUE,  Gnosticus.  Le 
mot  de  gnostique  signifie  con- 
naissant ,     savant,     illuminé, 
éclairé,    spirituel.   Il  se   prend 
quelquefois  eu  bonne  part  dans 
les  anciens  auteurs  ecclésiasti- 
ques ,    et    en    particulier    dans 
saint  Clément  d'Alexandrie,  qui 
décrit  au  septième  livre  de  ses 
stromates ,    en  la  personne    de 
son  Gnostique,  les  qualités  d'un 
chrétien     spirituel    et    parfait. 
Mais    le   mot   de   Gnostique   se 
prend  plus  souventen  mauvaise 
part  ,  et  pour  lors  c'est  un  nom 
générique  que  l'on  donne  àplu- 
lieurs    hérétiques  des  premiers 
siècles,   comme  les   INicolaites, 
lesSimoniens,  les  Carpocra  tiens, 
et    d'autres    qui     s'accordaient 
tous    en    ce    qu'ils    s'abandon- 
naient à  toutes  sortes  d'infamies; 
ou    un  nom    particulier    qu'on 
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donna  vers   le   commencement 
du  second  siècle  de  l'église  aux: 
successeurs  des  premiers  Nieo- 
la'ites  et  des  premiers  Carpocra- 
tiens  qui  quittèrent  le  nom  des 
auteurs  de  leur  secte.  Les  Gnos- 
tiques      reconnaissaient      deux 
principes,  l'un    bon  et  l'autre 
mauvais.   Ils  dis uent  que  Dieu 
ignorait  bien  deschoses;  que  les 
âmes  des  hommes  étaient  de  la 
propre   substance  de  Dieu  ,  et 
qui'  les  âmes  des  bètes  étaient 
égales  à  celles  des  hommes;  qu'il 
y   avait  des  créatures  mauvaises 
de  leur  nature;  qu'il  n'y  aurait 
point  de  jugement.    Ils   détes- 
taient le  jeûne  ,  le  martyre  ,  la 
chasteté,  admettaient  la  com- 
munauté  des   femmes,   et  s'a- 
bandonnaient   à    toutes   sortes 
d'impudicités    et    d'abomina- 
tions.   Ils    introduisaient  aussi 
dans  la  religion  de  vaines  gé- 
néalogies, c'est-à-dire,  de  cer- 
taines émanations    ou   proces- 
sions divines  qui  n'avaient  au- 
cun fondement,  et  soutenaient 
que   le   Christ  n'avait  pas  pris 
une  véritable  chair  ,  ni  souffert 
véritablement  ,  mais  seulement 
en  apparence.  On  a  donné  di- 
vers noms  auxGnosliques,  com- 
me de  Goddien,  de  Docettes  ou 
Docites,  de  Floriens  ,  de   Phi- 
bionites,   de  Naasiens  ,  de  So- 
cratites  ,  de  Zaquéens,  de  Stra- 
tiotiques  ou  Militaires,  de  Bar- 
hclites,  Karborites  ou  Barbenx, 
à  cause  de  leurs  saletés.  T^oyez 

SAINTE  ÏRENF.E  ,  Ub .  i\  ,  Cûp.   5  et 

17.  Saint  Lpiphane  ,  hœr.  26, 
27,  ;6.  Tertullien  ,  in  scorpiac. 
Saint  Augustin,  hœr.  G.  Easèbê, 
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lih.  4,  hist.  cap.  7.  Dupin  ,  bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclé- 
siastiques des  trois  premiers 
siècles. 

GOA  ,  ville  avec  archevêché  , 
capitale  des  pays  que  possèdent 
les  Portugais  aux  Indes  orien- 
tales, et  le  séjour  du  vice-roi  , 
est  située  dans  le  royaume  de 
Décan,  en  la  presqu'île  de  l'Inde, 
de  deçà  le  Gange.  Cette  ville  est 
une  des  plus  belles  et  des  plus 
marchandes  de  l'Orient.  Le 
pape  Paul  îv  y  fonda  l'arche- 
vêché. Outre  la  cathédrale,  il 
y  a  sept  paroisses  et  divers  mo- 
nastères. Son  hôpital  est  des 
plus  beaux  de  l'univers.  Les  égli- 
ses y  sont  superbement  ornées  ; 
et  les  vitres  qu'on  y  voit  son 
pour  l'ordinaire  de  coquilles  de 
nacre  de  perles. 

Conciles  de  Goa. 

11  y   a  eu  plusieurs  conciles 
tenus   à   Goa   dans  le  seizième 
siècle.  L'archevêque  Dom  Gas- 
pard en  assembla  un  en  1567  ; 
mais  s'étant  démis  de  sa  dignité 
au    mois   de    septembre   de    la 
même  année  ,  Dom  Georges  Te- 
mudo  ,  évêque  de  Cochim,  son 
successeur  ,  tint  ce  concile  ,  et  y 
présida.  On  y  fit  divers  régle- 
mens  pour  la  propagation  de  la 
foi,   et  Pie  v  en    approuva  les 
actes  par  un  bref  donné  à  Rome 
le  premier  janvier  1570.  Ce  con- 
cile est  le  premier  que  les  Por- 
tugais ont  assemblé  en  Orient. 
On  en  tint  un  deuxième  en  157Û, 
pour   faire    exécuter   les  régle- 
mens  du  premier,   et  défendre 
les  cérémonies    idolâtres   dans 
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les  pays  dépendans  des  Portu- 
gais. Le  troisième  fut  assemblé 
en  1 585  dans  l'église  cathédrale 
de  Goa.  D.  Frère  Vincent  de 
Fonseca  ,  archevêque  de  Goa  et 
primat  des  Indes,  y  présida,  et 
en  fit  l'ouverture  le  9  juin.  Mar- 
Abraham ,  archevêque  d'Anga- 
lame  ,  prélat  syrien  ,  s'y  trouva 
et  y  abjura  le  nestorianisme  , 
qu'il  embrassa  de  nouveau  en 
1590.  Voyez  Sousa,  oriente  con~ 
quistado,  part.  1. 

GOAR  ou  GO  VERS  ou  GE- 
VERS  ou  GOUVRE  et  GUEVRE, 
prêtre  solitaire   au    diocèse  de 
Trêves  ,  vint  au  monde  vers  l'an 
585,  dans  une   famille  illustre 
de  l'Aquitaine.  Il  se  retira  dans 
le  territoire   d'une  petite  ville 
du  diocèse  de  Trêves,  qui  sub- 
siste encore  sous  le  nom  d'Ober- 
vesel ,  et  y  bâtit  une  cellule  avec 
une  petite  chapelle  sur  le  ruis- 
seau de  Vochara  ,  vers  l'an  618. 
Il  y  passa  plusieurs  années  dans 
la  prière  ,  les  jeûnes ,  les  veilles , 
l'hospitalité  envers  les  pauvres 
et  les  étrangers,  et  tous  les  tra- 
vaux de  la  pénitence.   Il  prêcha 
aussi  aux  idolâtres  qui  étaient 
restés  parmi  les  peuples  du  Rhin, 
et  en  convertit  plusieurs.   Rus- 
tique ,   évêque  de  Trêves,  s'é- 
tant  laissé    prévenir  contre   le 
saint,  le  fit  venir,  le  traita  com- 
me un  hypocrite,  un  magicien 
et  un  débauché,  et  lui  dit  qu'il 
ne  pourrait  se   justifier   qu'en 
faisant    ensorte    qu'un     enfant 
nouvellement    né    qu'on    avait 
apporté  à  la  maison  épiscopale  , 
et  dont  on  ne  connaissait  ni   le 
père,  ni  la  mère,  déclarât  qui 
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était  son  père  et  sa  mère.  L'en- 
fant parla  par  les  prières  de 
Goar,  et  dit  qui  était  son  père 
à  la  honte  de  l'évèque  Rustique , 
qui  se  jeta  aux  pieds  du  saint , 
qui  s'offrit  de  faire  pour  lui  une 
pénitence  de  sept  ans.  L'affaire 
alla  jusqu'aux  oreilles  du  roi 
Sigebert  ni,  qui  ordonna  que 
Goar  serait  mis  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Trêves  à  la  place  de 
Rustique;  mais  le  saint  obtint 
par  ses  larmes  qu'il  retournerait 
dans  sa  cellule,  comme  pour 
consulter  Dieu.  11  y  tomba  ma- 
lade aussitôt ,  et  contracta  une 
langueur"  qui  le  mit  au  tombeau 
après  sept  ans  de  souffrances  le 
6 juill.'t  649,  suivant  l'opinion 
la  plus  jjausible.  Dieu  lui  con- 
tinu;! après  sa  mort  le  don  des 
miracles  qu'il  lui  avait  accordé 
pendant  sa  vie.  Surius,  D.  Ma- 
billon  ,  actes  des  saints  bénéd. 
Baillet ,  vies  des  Saints,  t.  2, 
6  juillet. 

GOAR  (  Jacques  ) ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  né 
à  Paris  en  1601  ,  entra  dans  le 
couvent  de  Saint-Honoré  en 
1619  11  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  lecture  des  livres  saints 
et  de  ceux  des  pères  de  l'Kglise 
qu'il  étudiait  dans  la  langue 
grecque  ,  pour  laquelle  il  avait 
un  goût  particulier.  Les  connais- 
sances qu'il  y  puisa  lui  inspirè- 
rent le  désir  d'appronfondir  da- 
vantage la  doctrine  des  Grecs ,  et 
de  connaître  exactement  leurs 
rits  ,  leurs  cérémonies  ,  toute 
leur  liturgie  ,  ce  qui  s'était  pra- 
tiqué et  ce  qui  se  pratiquait  en- 
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core  dans  leurs  églises ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  avait  rap- 
port à  leur  créance  ,  à  leur  mo- 
rale ,  à  leur  discipline  ,  ou  à  leurs 
coutumes,  soit  dans  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  ou  dans 
l'administration  des  autres  sa- 
cremens.  Il  partit  en  i63i  pour 
l'île  de  Cbio  ,  avec  la  qualité  de 
missionnaire  apostolique,  et  de 
prieur  du  couvent  de  Saint-Sé- 
bastien de  cette  île  où  il  passa 
huit  ans  ,  toujours  occupé  à  for- 
tifier les  fidèles  ,  à  examiner  les 
sentimens  ,  les  usages  des  Grecs , 
et  à  ramener  les  schismatiques  à 
la  créance  de  l'Église  romaine. 
De  retour  à  Rome  vers  la  fin  de 
1639  ,  il  fut  fait  prieur  du  cou- 
vent de  Saint-Sixte,  et  se  lia 
particulièrement  d'amitié  avec 
le  célèbre  Léon  Allazi,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Léo  Allatius. 
Il  revint  en  France  l'an  1642, 
fut  élu  vicaire  général  de  sa  con- 
grégation de  Saint-Louis  huit 
ans  après,  et  mourut  le  23  de 
septembre  i653 ,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans ,  après  avoir 
composé  divers  ouvrages  ,  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Le 
plus  considérable  est  l' Eucologe 
ou  rituel  des  Grecs  ,  imprimé  à 
Paris  l'an  1647  >  in-f01  cu  Brec 
et  en  latin  ,  et  réimprimé  à  Ve- 
nise en  1730.  Ce  livre  contient 
toute  la  liturgie  sacrée  des  Orien- 
taux ;  tout  ce  qui  appartient 
aux  cérémonies  et  aux  pratiques 
observées  par  les  anciens  et  par 
les  nouveaux  Grecs,  dans  la  cé- 
lébration des  divins  offices  et 
dans  l'administration  des  sacre- 
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mens.  Le  père  Goar  traduisit 
aussi  quelques  livres  grecs  de 
l'histoire  byzantine  ,  qui  ont  été 
imprimés  au  Louvre  ,  et  font 
partie  de  la  collection  de  l'his- 
toire byzantine  ,  tels  sont  Geor- 
ges Codin  avec  des  remarqués 
en  16J8  ;  la  clironograpliie  de 
Georges  Syncelle  ,  et  celle  de 
Nicéphore,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  i65i  ;  Georges  Ce- 
drenus  ,  avec  des  notes ,  i(S  17  ; 
la  Clironograpliie  de  Théopiia- 
ne  ,  avec  des  notes  auxquelles 
sont  jointes  les  variantes  du  père 
Combefis,  i6">5;  les  vies  desem- 
pereurs modernes,  par  Léon  le 
grammairien  ,  i655.  Le  père 
Echard ,  Script  ord.Prœdic.  t.  2, 
p  574-  J'e  pèreTouron  ,  homm. 
illustr.  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  loin.  5,  p.  357  et  suiv. 

GOATHA  ou  GOLGOTHA ,  ou 
plutôt  GoIgoltJia  ou  Gulffultha, 
signifie  un  crâne.  On  donna  ce 
nom  à  une  montagne  voisine  de 
Jérusalem,  au  couchant  et  au 
nord  de  cette  ville,  ou  parce  que 
sa  forme  approchait  du  crâne 
humain,  ou  parce  qu'on  y  exé- 
cutait les  criminels,  ou  parce 
qu'on  croyait  que  la  tête  du  pre- 
mier homme  y  avait  été  enter- 
rée. C'est  cette  montagne  que 
nous  appelons  le  Calvaire,  d'un 
nom  dérivé  du  latin  calvaria  , 
qui  signifie  le  crdne. 

CiOB  ,  plaine  dans  laquelle  se 
donnèrent  deux  combats  entre 
les  Hébreux  et  les  Philistins. 
2.  Reg.  21,  18.  Au  lieu  de  Gob  , 
on  lit  Gazer  dans  le  verset  i\ 
du  chap.   20  du  livre  premier 
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des  Paralipomènes.  Les  septan- 
te portent  Nob  au  lieu  de  Gob , 
dans  quelques  exemplaires  ,   et 
dans  d'autres  Gefh. 

GOBAT  (  George  )  ,  jésuite 
allemand.  On  a  de  lui  3  vo- 
lumes de  Théologie  morale  , 
réimprimés  dans  le  diocèse 
d'Atras  en  1700  et  1701  ,  sous 
ce  titre  :  R.  P.  Georgii  Gobait 
soeietalisJesu ,  Theologia  ,  mo- 
ralia  omnia —  sfpud  Josephum 
Derbaix ,  1701.  C'est  contre  cet 
ouvrage  que  M.  Guy  de  Sève  de 
la  Rochechouart ,  évèque  d'Ar- 
ras  .  porta  une  censure  le  17  août 
1703.  Il  est  dit  dans  cette  cen- 
sure ,  que  le  livre  qu'elle  con- 
damne contient  une  Théologie 
morale,  remplie  d'une  doctrine 
affreuse  ,  et  d'erreurs  mille  fois 
proscrites.  Moieuas  ,  dans  son 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,  pag.  44  !  1  ''v-  ,c* ,  est  forcé 
de  convenir  que  cette  censure 
ne  pouvait  être  plus  équitable, 
et  que  la  plupart  des  proposi- 
tions'au  nombre  de  trente-deux) 
sont  véritablement  insoutena- 
bles. Le  père  d'Avrigny,  jésuite 
(t.  |  de  ses  Mémoires  ,  p.  238), 
a  la  bonne  foi  de  faire  le  même 
aveu.  Il  convient  que  ces  propo- 
sitions sont  si  insoutenables  , 
que  «  le  nom  de  ce  Gobât  ne 
»  serait  pas  moins  célèbre  que 
»  celui  d'Escobar,  si  les  amis 
»  de  M.  Pascal  avaient  déterré 
»  ce  casuiste  allemand,  qui  ne 
«   cède  en  rien  à  l'Espagnol  ». 

GOBELTN  ,  esprit  ou  démon 
familier,  qu'on  dit  se  divertir, 
faire  du  bruit,  ou  rendre  quel- 
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ques  services  dans  les  maisons 
durant  La  nuit.  Lemur, 

GOBELLN  (Jean),   secrétaire 
du  pape  Pie  II  en  1460,  a  donné 
des  commentaires,  ou  mémoires 
qui   comprennent  l'histoire  du 
pontificat  de  ce  pape  ,  imprimés 
à   Rome,  in-4°,  eu    i58.j,   et    à 
Francfort  en  1 1> 1 4 -  Quelques  ,.u- 
teurs  assurent  que  le  pape  mê- 
me   avait    publié    cet     ouvrage 
sous  le  nom  de  Gobelin.  On  a 
aussi  de    ce   Gobelin,   ou   d'un 
autre  auteur    de    même   nom  , 
l'histoire    nommée    Casmodro- 
mium ,  et  divers  autres  traités, 
comme  la  vie  de  saint  Meiuul- 
plie  ,  archidiacre  de  Paderborn  , 
que  le  père  Browers  publia  i  d 
1616.  Le  Cosmodromium  se  trou- 
ve dans  le  premier  tome  rerum 
germanicarum ,  imprimé  à  Iiel- 
mstad  en  1688,  iu-fol.  Posscvin  , 
in  opp.  sacr.   Simler,  biblioth. 
GOBIEIN  (Charles le),  Jésuite, 
né  à  Saint-Malo  en   Bretagne  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus à  Paris  le  i5  novembre  167 1 . 
Il  fut  secrétaire   et  ensuite  pro- 
cureur des  missions  de  la  Chine , 
et  mourut  le   5  mars  1708.  Il  a 
donné    les    ouvrages    suivans  : 
i°.  Lettre  sur  les  progrès  de  la 
religion  à  la    Chine  ,  à   Paris  , 
chez  Antoine  Lambin  ,  en  1697  , 
in-8°.  i°.  Histoire    de   l'édit  de 
l'empereur  de  la  Chine  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  ,  à  Pa- 
ris, chez  Jean  Anisson,eu  1698, 
in-12.  Il  a  été  traduit  en  italien 
par  Charles- Hyacinthe  Ferreri , 
et  imprimé   ainsi   à    Turin    en 
1699,  in-8°.  3°.  Eclaircissement 
sur  les  honneurs  que  les  Chinois 
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rendent    à     Confucius    et    aux 
morts  ,  à  Paris ,  chez  Jean  Anis- 
son,  en  1698,  in-12.  Cet  ouvra- 
ge et  le  précédent  ont  été  réim- 
primés Ja  même  année  ensem- 
ble, et  ils  forment  le  tome  3  des 
nouveaux    mémoires  sur  l'état 
présent   de  la   Chine  ;   le    père 
Louis  le  Comte  avait  donné  les 
deux  premiers  tomes  de  ces  mé- 
moires.   4°-    Histoires   des   îles 
Maria  nés  nouvellement  conver- 
ties à  la  religion  chrétienne  ,  et 
de   la   mort   glorieuse  des  pre- 
miers   missionnaires  qui  y  ont 
;  rêché  la  foi  ,  à  Paris,  chez  Ni- 
colas   Pépie,   en    1700,    in-12. 
5°.    Lettre  à  un   docteur   de  la 
faculté  de  Paris  sur  les  proposi- 
tions déférées  en  Sorbonne  ,  par 
.M.     Prioux    en     1700  ,    in-12. 
M.    Prioux   était   du   séminaire 
des  missions  étrangères  établi  à 
Paris.  6°.  Jugement  d'un  grand 
nombre  de  docteurs  des  univer- 
sités de  Caslille  et  d'Aragon  sur 
les    propositions    censurées   en 
Sorbonne  le  18  octobre  1700,  à 
Liège  en  1701  ,  in-12.  70.  Avant 
cet  écrit ,  le  père  Gobien  fit  si- 
gnifier, le  18  octobre  1700,  à  la 
faculté  de  Théologie  de  Paris , 
trois  cahiers  imprimés,  intitu- 
lés: savoir  ,  le  premier  ,  Eclair- 
cissement sur  la   dénonciation 
faite  à  notre  saint  père  le  pape 
des   nouveaux    mémoires  de  la 
Chine  ,    composés  par   le    père 
Louis  le  Comte  ,  confesseur  de 
madame  la  duchesse    de  Bour- 
gogne. Le  second  intitulé,  Pré- 
face, sans  autre  titre  ;  et  le  troi- 
sième ,  Second  parallèle  des  pro- 
positions du  père  le  Comte  ,  avec 
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quelques  autres  propositions 
adressées  à  M.  le  syndic  de  la 
faculté  de  Théologie  de  Paris, 
le  tout  contenant  quarante- 
quatre  feuilles  imprimées  ,  etc. 
C'est  ce  qu'on  lit  dans  une  pièce 
de  quatre  pages  in-4°,  qui  a 
pour  titre:  Acte  de  protestation 
signifié  aux  sieur  Syndic,  doyen 
et  docteurdela  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  le  dix-huitième 
jour  d'octobre  1700  ,  par  le  père 
le  Gobien  ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  tant  en  son  nom  que 
comme  se  faisant  fort  du  père 
Louis  le  Comte,  de  la  même 
compagnie,  de  présent  à  Rome. 
Il  est  est  dit  dans  cet  acte  que 
les  éclaircissemens  qui  y  sont 
mentionnés  du  père  le  Gobien , 
sont  du  père  le  Comte.  On  peut 
voir  sur  cette  dispute  la  censure 
de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  ;  la  défense  de  cette  cen- 
sure ,  par  M.  Dupin  ,  in-12,  à 
Paris,  chez  Pralard ,  et  la  rela- 
tion des  assemblées  de  la  faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  tenues 
en  Sorbonne  sur  le  même  su- 
jet, etc.  8°.  Lettres  de  quelques 
missionnaires  de  la  compagnie 
de  Jésus  ,  écrites  de  la  Chine  et 
des  Indes  orientales  ,  en  17 12, 
in-12  ,  à  Paris  ,  chez  Josse.  Pre- 
mier recueil  qui  fut  suivi  peu 
après  d'un  second  ,  sous  ce  titre  : 
Lettres  édifiantes  et  curieuses 
écrites  des  missions  étrangères 
par  quelques  missionnaires  de 
la  compagnie  de  Jésus,  deuxiè- 
me recueil.  Tel  est  le  commen- 
cementtde  cette  collection,  qui  a 
toujours  paru  depuis  sous  le  ti- 
tre de  Lettres  édifiantes  et  cu- 
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rieuses,  etc.  Le  père  le  Gobien 
en  a  donné  six  autres  recueils. 
Le  dernier  qu'il  a  publié  ,  et 
qui  est  le  huitième  de  la  collec- 
tion,  parut  en  1708.  Le  père 
Jean-Baptiste  du  Halde  ,  qui 
succéda  au  père  le  Gobien  ,  dans 
l'emploi  de  procureur  des  mis- 
sion de  la  Chine  ,  a  publié  les 
autres  volumes  qui  ont  paru  de- 
puis sa  mort.  90.  Lettre  aux  Jé- 
suites français  ,  missionnaires  à 
la  Chine  et  aux  Indes,  sur  la 
mort  du  révérend  père  Verjus, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  avec 
un  abrégé  de  sa  vie ,  à  Paris , 
chez  Antoine  Lambin  ,  in-4°,  et 
à  la  tète  du  huitième  volume 
des  lettres  édifiantes ,  etc.,  à  Pa- 
ris, en  1708,  in-12,  chez  Nicolas 
Leclerc.  Voyez  le  Journal  des 
savans,  1698,  1700  1701,  1702, 
1705. 

GOBINET  (Charles) ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne, né  à  Saint-Quentin  en 
Picardie  ,  fut  le  premier  princi- 
pal du  collège  du  Plessis  ,  après 
la  restaui'ation  qu'en  fit  le  car- 
dinal de  Richelieu  en  i653.  Il 
fit  de  grands  biens  à  cette  mai- 
son par  ses  instructions  et  ses 
exemples,  et  par  l'aile  où  était  la 
classe  de  physique  ,  et  celle  de 
seconde  qu'il  fit  bâtir  vers  1678. 
Il  mourut  le  9  décembre  1690  , 
âgé  de  soixanle-dix-sept  ans  , 
et  fut  enterré  dans  la  cha pelle 
du  collège  du  Plessis  ,  où  l'on 
voit  son  épitaphe.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  qui  sont,  i°.  Ins- 
truction de  la  jeunesse,  in-12, 
en  i655  ,  et  souvent  réimprimée 
depuis.  La  dernière  édition  est 
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de  173?..  20.  Instruction  sur  la 
pénitence  et  sur  la  sainte  com- 
munion, en  1(567  »  in-I2-N  Y  en 
a  eu  une  huitième  édition  en 
172.5.  3°.  Instruction  sur  la  vé- 
rité du  saint-sacrement,  in-12. 
en  1677  '  seconde  édition  en 
1691.  4°-  Instruction  sur  la  reli- 
gion ,  en  1687  et  en  1733  ,  in-12. 
5°.  Addition  à  l'instruction  de 
la  jeunesse,  contenant  cinq  trai- 
tés ,  in-12,  en  1689  et  I7I4* 
6°.  Instruction  sur  la  manière 
de  bien  étudier,  in-12  ,  en  i68q 
et  1690.  70.  Instruction  chré- 
tienne des  jeunes  filles  ,  en  1682 
et  1729  ,  in-12.  Ces  ouvrages 
ont  tous  été  imprimés  à  Paris. 
M.  Rollin  a  fait  sur  la  mort  de 
Charles  Gobinet  une  excellente 
pièce  de  vers  latins ,  que  l'on 
trouve  dans  les  selecta  carmina 
de  quelques  professeurs  de  l'U- 
niversité ,  avec  deux  autres 
pièces  à  la  louange  de  M.  Gobi- 
net. 

GOCEL1N  ou  GOTZELÏN  ou 
GOSCELIN  ,  moine  de  Saint- 
Bertin  dans  le  onzième  siècle , 
né  à  Terouane  ou  dans  le  dio- 
cèse, se  trouva  à  Rome  avec 
Hermann ,  évèque  de  Salisbu- 
ry,  au  commencement  de  l'an- 
née 1049.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  se  retira  d'abord  au 
monastère  deRamsey  ,  et  ensuite 
à  celui  de  Saint- Augustin  de 
Cantorbery,  où  il  paraît  qu'il 
finit  ses  jours,  on  ne  sait  en 
quelle  année  :  il  vivait  encore 
en  1099.  On  a  de  lui ,  i°.  L'his- 
toire de  saint  Augustin,  arche- 
vêque de  Cantorbery  et  apôtre 
en  Angleterre,  divisée  en  qua- 
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tre  parties.  Goscelin  a  intitulé 
lesdeux  premièresparties  :  l'une, 
l'histoire  abrégée  ,  ou  plus  cour- 
te ;  l'autre,  l'histoire  plus  pro- 
lixe. La  première  a  été  impri- 
mée par  les  soins  du  père  d'A- 
cheri ,  h  la  suite  des  œuvres  de 
Lanfranc  ;  la  seconde  par  le  père 
Mabillon  avec  des  remarques  de 
sa  façon  ,  au  itr  volume  de  son 
recueil  d'actes  des  saints  de  l'Or- 
dre de  saint  Benoit  :  elle  se  trou- 
ve aussi  danslesBollandislesau 
26  de  mai ,  ainsi  que  le  reste  de 
l'ouvrage.  20.  Les  vies  des  six 
premiers  successeurs  de  saint 
Augustin  dans  le  siège  de  Can- 
torbery ,  c'est-à-dire,  des  saints 
Laurent,  Mellite  ,  Juste,  Ho- 
noré, Dieudonné  et  Théodore. 
3°.  La  vie  de  saint  Ives  ,  évêque 
en  Perse ,  et  morten  Angleterre  ; 
Goscelin  n'a  fait  que  retoucher 
et  amplifier  cette  vie.  4°-  La  vie 
de  sainte  Vereburge  ,  vierge  , 
fille  d'un  roi  des  Merciens. 
5°.  Celle  de  sainte  Amalberge , 
vierge  en  Flandre  sur  la  fin  du 
huitième  siècle,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  une  sainte 
veuve  de  même  nom  et  de  mê- 
me pays.  6°.  La  vie  de  la  vierge 
sainte  Edgite  ou  Edithe,  fille 
d'Edgare ,  roi  des  Anglais ,  morte 
en  984-  7°.  La  vie  de  saint 
Souithun  ou  Silhouin  ,  évêque 
de  Winchestre  ,  mort  en  872. 
8°.  La  vie  de  Saint-Grimbald  , 
d'abord  moine  de  saint  Bertin  , 
puis  abbé  à  Winchestre  ,  à  la 
fin  du  neuvième  siècle.  90.  La 
vie  de  saint  Erdonwald  ,  évèque 
de  Londres  au  septième  siècle. 
io°.  La  vie  de  sainte  Milburge  , 
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vierge  en  Angleterre.  1 1*.  La 
vie  de  Saint-Letard.  12°.  La  vie 
de  Sainte  Mildrède,  fdle  de  M  - 
rewalde  ,  roi  des  Mereiens,  et 
âbbesse  d'un  monastère  dans  l'î- 
le de  Ta  net  en  Angleterre  ,  avec 
l'histoire  «le  sa  translation  ,  et 
celle  de  rétablissement  de  son 
monastère  dans  l'île  de  Tanet, 
et  un  écrit  au  sujet  de  ses  mira- 
cles. i3°.  La  vie  de  saint  Adrien, 
abbé  du  monastère  de  saint  Au- 
gustin de  Cantorbery  ,  à  la  fin 
du  septième  siècle ,  et  les  pre- 
mières années  du  suivant ,  et 
l'histoire  de  sa  translation.  1  î°. 
Une  prose,  ou  séquence  en  l'hon- 
neur de  sainte  Etheldrède,  qui 
commence  par  ces  mots:  Christo 
régi  ait  gtoria.  i5°.  Uhc  chroni- 
que qui  est  perdue,  ou  qu'on 
n'a  pas  jugé  digne  de  trouver 
place  dans  les  recueils  qui  Con- 
tiennent tant  d'autres  inonu- 
mens  pour  l'histoire  d'Angle- 
terre*. i6°.  Un  livre  intitulé  ,  li- 
berconfortatorîus ,  qui  se  trou- 
vait parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Menais  ,  qui  fut 
vendue  à  La  Haye  en  1720,  à  ce 
que  dit  Fabricius,  l'iblioth.  lat. 
lib.  7  ,  p.  227.  Voyez  1).  Rivet , 
llist.  lit  ter.  de  la  France,  tome  7, 
p.  660  et  suiv. 

GODARD  ou  GOTHAHD  ou 
GODËHARD  'saint),  éVêqùede 
Hildesheim  en  Allemagne,  vint 
au  inonde  vers  l'an  960,  dans 
un  village  de  la  haute  Bavière 
près  de  l'abbaye  d'Altaïch  au 
diocèse  de  Passaw.  11  prit  l'ha- 
bit de  Saint-Benoit,  à;;é  de  3i 
ans,  eu  gqi.  Il  fut  abbé  du  mo- 
nastère  d'Altaich  .    mit  la    té- 
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forme  dans  ceux  de  ïlersfeldau 
pays  de  liesse,  de  Tergernsée 
dans  la  haute  Bavière,  et  de 
Chrems-Munster  dans  la  haute 
Autriche.  L'an  1021  ,  il  fut 
choisi  malgré  sa  résistance  par 
l'empereur  saint  Henri  pour  l'é- 
vècbé  de  Hildesheim  en  basse 
Saxe,  et  son  élévation  ne  servit 
qu'à  rehausser  l'éclat  des  vertus 
qu'il  avait  pratiquées  dans  le 
cloître.  11  fit  du  chapitre  de  sa 
cathédrale  un  monastère  par  sa 
régularité,  institua  des  écoles 
pour  former  la  jeunesse  ,  veilla 
lui-même  sur  son  séminaire  , 
eut  soin  des  fabriques,  et  du 
service  de  Dieu,  répara  les  égli- 
ses, en  bâtit  de  nouvelles,  exerça 
l'hospitalité  et  la  chanté  sur- 
tout envers  les  pauvres  hon- 
teux, et  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  rétablir  la 
pureté  de  la  foi  et  des  mœurs 
parmi  son  peuple.  Il  mourut 
comblé  de  giâces  et  de  mérites 
l'an  io38  ou  1039.  Il  fut  en- 
terré dans  sa  cathédrale  ,  et 
Dieu  honora  son  tombeau  de 
divers  miracles,  l'ollandus,  I;ail- 
let,  Vies  des  Saints,  tome  2  , 
4  mai. 

GODARD  ou GILDARD  (saint), 
évèque  de  Roueri.    Voyez  Gil- 

DAI.U. 

GODDAM  ou  WODIIEAM 
(Adam).  Voyez  Wodfikam. 

GODE4U  (  \ntoine),  évèque 
de  Grasse  et  de  Vence,  de  l'une 
des  meilleures  familles  de  la  ville 
de  Dreux  ,  fut  un  de  ceux  qui 
donnèrent  occasion  à  l'établi s-e- 
fnént  de  l'académie  française, 
en  d'assemblant  chez  M.  Coutart 
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pour  y  conférer  de  leurs  études 
et  y  lire  les  pièces  de  leur  com- 
position   11  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Grasse  en  i636,  et  se  re- 
tira aussitôt  après  son  sacre  dans 
son  diocèse.  Il  y  tint  plusieurs 
synodes  ,  fit  quantité  d'instruc- 
tions pastorales  pour  son  clergé, 
et  y  rétablit  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  assista  aux  assem- 
blées générales  du  clergé  tenues 
à  Paris  en    i645  et   i655,  où  il 
soutint  fortement  la  dignité  de 
l'épiscopat  et  la  pureté  de  la  mo- 
rale.  Il  mourut   d'apoplexie  à 
Vence  le  21  d'avril  1672 ,  âgé  de 
67  ans.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  français, 
tant  en  prose  qu'en  vers  :  savoir, 
1°.  une  Histoire  ecclésiastique  en 
3  vol.   in-folio  qui  renferment 
les  neuf  premiers  siècles,  et  dont 
le  premier  volume  parut  à  Paris 
en  i653.  2°.Des  Paraphrases  sur 
les  é[)îtres  de  saint  Paul  et  sur 
les  épîtres  canoniques,  ibid.,  en 
i653.  3°.  Une  version  expliquée 
du  Nouveau  Testament.  4°-  Des 
Méditations  sur  l'épître  de  saint 
Paul  aux  Hébreux.  5°.  La  Vie  de 
saint  Paul;  celle  de  saint  Augus- 
tin ;  celle  de  saint  Charles  Por- 
romée,  dont  M.  Sepher  a  donné 
une  nouvelle  édition   avec  des 
notes,  en  1 7^7  >  2  vol.  in-12. 
6°.  Les  Éloges  des  évêques  qui 
ont  fleuri  en  doctrine  et  en  sain- 
teté dans  tous  les  siècles  de  l'É- 
glise. n°.  Les  Tableaux  de  la  pé- 
nitence. 8J.  Des  Homélies  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de 
l'année  ,  in-4°,    1682.  g°.   Plu- 
sieurs petits  Traités,  comme  de 
l'utilité  des  missions  ;  des  semi- 
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naires;  de  la  tonsure  cléricale; 
des  discours  sur  les  ordres  sacrés; 
des  méditations  sur  le  sacrement 
de  l'autel  ;   des  instructions  et 
des  ordonnances  synodales;  des 
prières  et  des  instructions  chré- 
tiennes; un  avis  à  monseigneur 
l'archevêque   de   Paris  pour   le 
culte  du  Saint-Sacrement  dans 
les  paroisses,  et  de  la  façon  de 
le  porter  aux  malades.  io°.  Plu- 
sieurs Lettres  en    1   vol.  in-12. 
ii°.  Une  Morale  chrétienne,  qui 
fut  imprimée  en   i4°Ç)i  3  vol. 
in-12 ,  pour  l'instruction  des  cu- 
rés et  des  prêtres  du  diocèse  de 
Vence.   120.  Un  Traité  sur  l'u- 
sage  que  les  chrétiens  doivent 
faire  de  la  paix,  in-12.  i3°.  Un 
Éloge  de  dom  Barthélemi  des 
Martyrs.  i4°.  Plusieurs  poésies, 
dont  la  principale  est  une  para- 
phrase sur  les  pseaumes.  1 5°.  De 
la  simplicité  de  la  morale  clné- 
tienne,  sur  le  plan  et  selon  la 
méthode  de  Jérôme  Savonarole 
de  Ferrare,  in-12.  On  ne  peut 
contester  à  M.  Godeau  beaucoup 
de  zèle,  de  piété,  de  savoir,  de 
talent  pour  la  poésie  française, 
quoiqu'on  ait  voulu  lui  disputer 
celte  qualité  dans  un  imprimé 
quia  pour  titre  :  Godclhis  utnan 
porta?  Son  Histoire  ecclésiasti- 
que est  écrite  d'une  manièreno- 
ble  et  avec  une  éloquence  éner- 
gique et  majestueuse  ;    elle  est 
exacte,  fidèle,  agréable  à  lire; 
et  quoique  celle  de  M.  de  Fleuri 
lui  ait  fait  perdre  beaucoup  de 
son  crédit,  elle  conservera  tou- 
jours son  mérite  ,  que  les  années 
n'effaceront   point.    Sa   Morale 
chrétienne  pour  l'instruction  des 
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curés  et  des  prêtres  du  diocèse 
de  Venee,  est  un  corps  de  mo- 
rale complet,  écrit  avec  beau- 
coup de  netteté,  de  précision  et 
de  méthode.  Le  style  de  ses  let- 
tres est  pur,  l'expression  noble, 
les  sentimens  élevés;  elles  plai- 
sent à  l'esprit  en  touchant  le 
corur.  T'oyez  M.  Pélisson,  His- 
toire desaut.  ecclés.  dudix-sep- 
tième  siècle,  part.  2.  Le  père 
JNiceion,  tome  dix-huitième  et 
vingtième  de  ses  Mémoires.  Le 
Journal  des  Sa  vans,  1678,  1683, 
1698,  1699,  1708,  1709,  1719 
et  1723. 

GODE13ERTE  (sainte),  vierge 
à  Noyon,  naquit  dans  la  terre 
de  ftoves  à  deux  ou  trois  lieues 
d'Amiens  en  Picardie.  Elle  reçut 
le  voile  sacré  des  mains  de  saint 
Eloi ,  évèque  de  Noyon,  en  pré- 
sence du  roi  Clotaire  m,  et  de 
ses  païens,  qui  étaient  des  plus 
qualifiés  du  pays.  Elle  établit 
une  communauté  de  douze  filles 
dans  la  ville  de  Noyon,  et  la  con- 
duisit dans  les  voies  étroites  de 
l'Évangile,  surtout  par  les  exem- 
ples d'humilité,  de  piété,  de 
pénitence,  et  des  autres  vertus 
qu'elle  leur  donna  sans  jamais 
se  relâcher.  Elle  jeûnait  quelque- 
fois deux  ou  trois  jours  de  suite 
sans  lien  prendre,  veillait,  priait 
continuellement,  et  gardait  une 
retraite  exacte,  qu'elle  quittait 
cependant  lorsque  la  charité 
l'exigeait.  Dans  un  grand  incen- 
die cllese  fit  poi  ter  toute  malade 
au-devant  des  flammes,  et  les  ar- 
rêta par  la  vertu  de  sa  foi.  Elle 
fit  aussi  cesser  une  peste  violente 
qui  affligeait  la  ville  de  Noyon  , 
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en  engageant  les  citoyens  à  re- 
courir à  la  pénitence.  Elle  mou- 
rut vers  la  fin  du  septième  siècle 
ou  le  commencement  du  hui- 
tième. Ses  reliques  étaient  dans 
la  cathédrale  de  Noyon,  où  l'on 
fait  sa  fête  principale  le  11  d'a- 
vril, qui  fut  le  jour  de  sa  sépul- 
ture. Tollandus,  Baillet ,  Mes 
des  Saints,  t.  1,  il  avril. 

GODEFROI  (le  vénérable), 
abbédesMonts,  monastère  fondé 
dans  l'onzième  siècle  par  saint 
Gebehard,  archevêque  de  Salz- 
bourg,  est  situé  dans  la  Styrie, 
sur  l'Eus.  Godefroi ,  qui  en  fut 
le  premier  abbé,  l'avait  été  pen- 
dant quelques  années  de  Wein- 
garten.  Profès  «le  l'abbaye  de 
Saint-George,  dans  la  foi  et  Noire, 
il  y  avait  été  formé  dans  la  pra- 
tique exacte  de  la  règle  de  Saint- 
Renoît,  suivant  les  usagesd'Ilir- 
sauge.  11  les  fit  observer  à  Wein- 
garten  ,  et  ensuite  dans  l'abbaye 
des  Monts,  où  il  mourut  au  mois 
de  juin  io65,  vingt-huit  ans 
après  cju'il  en  avait  été  élu  abbé. 
Godefroi  a  rendu  son  nom  illus- 
tre dans  la  postérité,  non-seu- 
lement par  les  monumens  de  sa 
piété  et  de  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline monastique,  mais  aussi 
par  un  grand  nombre  d'homé- 
lies que  dom  Bernard  Pez  a  ju- 
gées dignes  du  public,  et  qu'il  a 
lait  imprimer  à  Ausbourg  l'an 
1725,  en  2  vol.  in-folio.  Elles 
sont  ,  paitie  sur  les  dimanches  , 
partie  sur  les  fêtes  de  l'année  , 
mais  elles  ne  sont  pas  toujours 
sur  l'évangile  du  jour.  L'orateur 
en  faisait  aussi,  ou  sur  lesépîtres 
qu'on  lisait  à  la  messe,  ou  sur 
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les  leçons  du  premier  nocturne 
de  l'office  de  matines  :  souvent 
il  tait  des  réflexions  sur  l'introït 
et  l'oraison  de  la  messe,  pour  en 
faire  voir  la  liaison  avec  l'évan- 
gile du  jour.  Il  suit  dans  toutes 
les  homélies,  les  sens  allégori- 
ques, tropologiques  ou  analogi- 
ques, comme  plus  propres  à  for- 
mer les  mœurs  des  moines  aux- 
quels il  adressait  ses  discours.  Il 
suit  dans  les  matières  de  la  grâce 
et  de  la  prédestination,  les  sen- 
timens  de  saint  Augustin  Le 
premier  tome  des  homélies  de 
Godefroi  commence  ]  ar  celles 
qui  sont  sur  les  dimanches  de 
l'A  vent,  et  l'on  y  trouve  de  suite 
des  homélies  sur  les  dimanches 
d'après  l'Epiphanie,  les  diman- 
ches et  les  fériés  de  Carême,  sur 
ceux  d'après  Pâques  et  d'après 
la  Pentecôte.  Il  y  en  a  six  sur  le 
premier  dimanche  de  l'Avent , 
dont  la  première  explique  l'en- 
droit du  vingt-unième  chapitre 
de  saint  Matthieu,  où  il  est  parlé 
de  l'entrée  triomphante  de  Jé- 
sus-Christ dans  Jérusalem.  On 
le  lisait  en  ce  dimanche  au  temps 
de  Godefroi ,  au  lieu  qu'il  fait 
aujourd'hui  partie  de  l'office  du 
jour  des  Rameaux.  Dans  la  dis- 
tribution des  homélies  sur  les 
fêtes  de  l'année  ,  on  a  suivi  l'or- 
dre qu'elles  tenaient  dans  le  ca- 
lendrier de  l'Eglise  à  l'onzième 
et  douzième  siècle  :  ainsi  elles 
commencent dansle second  tome 
de  l'édition  de  dom  Bernard 
Pez  ,  par  l'homélie  sur  la  fête 
de  saint  André ,  et  sont  absolu- 
ment dans  le  même  goût  que  les 
homélies  sur  les  dimanches , 
12. 
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c'est-à-dire,  remplies  d'allégo- 
ries et  de  moralités.  L'appen- 
dice des  deux  tomes  des  homé- 
lies de  Godefroi  en  contient 
dix-sept  sur  divers  sujets  :  on  ne 
doute  point  qu'elles  ne  soient  de 
cet  abbé  ,  puisqu'elles  se  trou- 
vent dans  les  manuscrits  d'où 
sont  tirées  celles  qui  précèdent. 
Suit  dans  le  même  appendice 
l'opuscule  des  bénédictions  que 
Jacob  donna  à  ses  enfans  au  lit 
de  la  mort,  selon  quMles  sont 
rapportées  au  quarante-neu- 
vième chapitre  de  la  Genèse. 
Le  livre  des  dix  calamités  an- 
noncées par  le  prophète  Isaïe  à 
Babylone,  à  Damas,  à  l'Egypte, 
et  à  divers  autres  peuples ,  a 
d'abord  paru  sous  le  nom  du 
vénérable  ïsimbert  ,  frère  de 
Godefroi,  et  son  successeur  dans 
l'abbaye  des  Monts,  au  second 
tome  des  anecdotes  de  dom  Ber- 
nard Pez  ;  mais  cet  éditeur  qui 
ne  lui  avait  attribué  ce  com- 
mentaire que  sur  quelques  con- 
jectures, en  a  eu  de  plus  fortes 
pour  le  rendre  à  l'abbé  Godefroi, 
comme  à  son  véritable  auteur. 
11  se  trouve  en  effet  parmi  les 
homélies  de  Godefroi  dans  les 
manuscrits  de  l'abbaye  des 
Monts,  et  l'on  y  remarque  aisé- 
ment son  génie,  et  son  st\le.  On 
a  de  lui  une  lettre  à  un  moine 
qui  avait  été  autrefois  du  nom- 
bre de  ses  religieux,  mais  qui 
ensuite  avait  passé  à  un  autre 
monastère.  Godefroi  lui  de- 
mande par  cette  lettre  de  lui 
faire  transcrire  ,  ou  de  trans- 
crire lui-même  l'ouvrage  de 
Josepbe ,  qui  traite  de  la  prise 
10 
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de  Jér usaient ,  et  du  triomphe 
de  Vespasien,et  deTiteà  Rome. 
Dom  Ceillier,  Histoire  des  au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques  , 
tom.  s3,  p.  90  et  suivante. 

GODEFROI,  prévôt  ou  prieur 
de  Stavëlô,  au  diocèse  de  Liège, 
sous  l'abbé  Thierri  ,  floi  issait 
dès  l'an  106  j,  et  était  issu  des 
comtes  de  Viane.  On  a  de  lui 
l'ouvrage  intitulé  :  le  Triomphe 
de  saint  Remacle  sur  le  monas- 
lère  de  Malmedi,  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Chapea\ille. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  deux  li- 
vres, dirai  «.hicun  1  sa  préface 
particulière, regardé  lé  différend 
qùî  s'éleva  entre  Annôti,  ar- 
chevêque de  Cologne,  et  l'ab- 
baye de  Stavelo,  sur  la  dépen- 
dance  de  Mâlmedl,  et  ciu i  fut 
décidé  en  faveur  dé  l'abhaje  de 
Stavelo.  D.  Rivet.  Ilist.  bit.  de 
la  France,  tom.  8,  pag.  147  et 
suiv. 

GODEFROI  ou  GEOFROI 
(saint),  évèque  d'Amiens,  na- 
quit vers  l'an  1066  au  bourg  de 
Molincourt  ,  dans  le  Soisson- 
nais.  Ses  parens  qui  étaient  fort 
chrétiens  et  d'une  famille  hon- 
nête, le  portèrent  peu  de  jours 
après  sa  naissance  au  pieux  Go- 
defroi  .  abbé  du  mont  Saint- 
Quentin  près  de  Péronne.  I/ab- 
bé  reçut  l'enfant  avec  joie ,  le 
baptisa,  lui  donna  son  nom  ,  le 
rendît  à  ses  parens  et  le  reprit 
au  bout  de  cinq  ans  ,  le  revêtit 
de  l'habit  religieux,  le  chargea 
dans  là  suite  de  l'office  d'infir- 
mier et  de  receveur  d'hôtes, 
dont  il  s'acquitta  avec  une  cha- 
rité  admirable,     sans  que   ces 
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emplois  laborieux  et  dissipans 
lui  fissent  rien  relâcher  ni  de 
son  assiduité  à  l'oraison  qui  lui 
faisait  passer  la  plus  grande 
partie  des  nuits  en  prières  ,  ni 
de  la  rigueur  de  ses  abstinences 
qui  l'obligeaient  à  jeûner  le  plus 
souvent  au  pain  et  à  l'eau.  Il 
fut  fait  abbé  du  monastère  de 
Notre-Dame  de  Nogent  dans  le 
diocèse  de  Laon,  malgré  toute  sa 
résistance';  il  refusa  la  conduite 
deceluideSaint-Remide  EUieihtS 
que  TV! a  nasses,  archevêque  delà 
ville,  lui  offrait,  et  ne  céda  qu'à 
l'autorité  du  légat  du  pape  et 
du  concile  de  Troyes  en  Cham- 
pagne de  l'an  1104,  pour  se 
charger  de  l'évèché  d'Amiens. 
Jamais  il  ne  parut  si  humble,  si 
mortifié,  si  zélé,  si  charitable 
que  dans  cette  place  éminente. 
11  nourrissait  tous  les  jours 
treize  pauvres  à  sa  table  ,  leur 
lavait  les  pieds  et  les  servait  lui- 
même.  Il  assistait  tous  les  autres 
qui  se  présentaient,  les  malades 
dans  les  hôpitaux,  les  lépreux 
les  plus  infects,  les  veuves,  les 
orphelins,  toutes  les  personnes 
oppressées.  11  n'avait  pas  moins 
d'ardeur  à  déraciner  les  vices  du 
milieu  de  son  peuple  au  péril 
même  de  sa  vie,  à  laquelle  on 
attenta  souvent.  Il  fut  obligé 
de  faire  un  voyage  à  Rome  l'an 
1 106  ,  pour  défendre  ses  droits 
sur  l'abbaye  de  Saint-Valeri,  au- 
près du  pape  Pascal  11  qui  lui 
donna  gain  de  cause.  Tl  excom- 
munia Guermond  Vidame  de 
Piquini,  parce  qu'il  ne  voulait 
point  reudre  la  liberté;»  Adam  , 
le  premier  de  la  ville  d'Amiens 
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qu'il  avait  fait  prisonnier  ;  et 
Guermond  ayant  été  fait  pri- 
sonnier lui  -  même  par  Guil- 
laume, l'un  des  seigneurs  du 
Ponthieu  ,  il  obtint  sa  liberté, 
le  reconduisit  pénitent  à  Piqui- 
ni,  et  ramena  Adam  à  Amiens. 
Jl  assista  au  concile  de  Vienne 
de  l'an  1 1 12  ,  et  se  relira  dans 
la  grande  Chartreuse,  d'où  il  ne 
revint  à  Amiens  que  deux  ans 
après.  L'indocilité  de  son  peuple 
lui  fit  reprendre  de  nouveau  le 
dessein  de  s'en  retourner  à  la 
Chartreuse  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  à  l'abbaye  de  Saint- 
Crèpin  de  Soissons,  le  8  novem- 
bre 1 1  i5.  Son  corps  fut  enterré 
dans  le  chapitre  du  couvent  et 
transporté  vingt  ans  après  dans 
l'église.  Sa  vie,  composée  trente- 
six  ans  après  sa  mort  par  Nico- 
las ,  religieux  de  saint  Crèpin 
de  Soissons,  est  dans  Surius. 
Baillet,  Vies  des  Saints,  tom.  3, 
8  novembre. 

GODEFROI  (B.),  comte  de 
Cappenbert ,  religieux  prémon- 
tré, descendait  de  Charlemagne 
du  côté  de  son  père,  et  des  em- 
pereurs d'Allemagne  de  la  mai- 
son de  Souabe  du  côté  de  sa 
mère.  11  vint  au  monde  l'an 
1097,  dans  le  château  de  Cap- 
penbert en  Westphalie  au  dio- 
cèse de  Munster;  et  après  avoir 
été  engagé  dans  le  mariage  con- 
tre son  goût,  il  distribua  ses 
grands  biens  aux  pauvres  ,  sans 
se  réserver  que  six  de  ses  mai- 
sons qu'il  convertit  en  autant  de 
monastères  de  l'Ordre  de  Pré- 
moutré.  Il  se  renferma  dans  ce- 
lui   de    Cappenbert    avec    son 
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frère  ,  ef  d'autres  personnes. 
Après  y  avoir  passé  deux  ans 
dans  les  veilles  ,  les  jeûnes  ,  les 
prières,  et  toutes  sortes  d'aus- 
térités, il  prit  l'habit  religieux 
avec  son  frère,  et  saint  Norbert 
l'envoya  dans  sa  nouvelle  mai- 
son de  Préiuontré.  Il  le  manda 
ensuite  lorsqu'il  fut  élu  arche- 
vêque de  Magdebourg  ;  mais 
Godefroi  pria  Dieu  si  instam- 
ment de  le  délivrer  des  misères 
de  cette  vie,  lorsqu'il  fut  arrivé 
à  son  monastère  d'Ihnsladt  , 
qu'il  y  mourut  le  jeudi  i3e  jour 
de  janvier  1127,  dans  la  tren- 
tième année  de  sa  vie.  Il  y  a  une 
partie  de  son  corps  à  Cappen- 
bert et  l'autre  à  Ilmstadt.  Sa 
fête  est  marquée  au  1 3  de  jan- 
vier dans  quelques  martyrologes 
particuliers ,  Bollandus,  Baillet, 
Vies  des  Saints,  tom.  1,  i3  jan- 
vier. 

GODEFROI  (Denis),  fils  de 
Léon  Godefroi ,  conseiller  au 
Châtelet  de  Pans  ,  jurisconsulte 
célèbre  ,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  temps,  était  de 
Paris,  où  il  naquit  le  17  octobre 
i549.Ils'acquit  unegrande  répu- 
tation dans  le  parlement,  il  exer- 
ça divers  emplois  importans,  et 
futnommépour  remplir  un  ofiice 
de  conseiller  en  1579  ;  mais  les 
guerres  civiles  l'ayant  obligé  de 
sortir  du  royaume  ,  il  se  setira 
à  Genève  et  enseigna  le  droit 
dans  quelques  universités  d'Al- 
lemagne. On  voulut  le  rappeler 
en  France  pour  y  être  professeur 
en  jurisprudence  après  la  mort 
de  Cujas;  mais  sa  religion  et  les 
engagemens  qu'il  avait  pris  en 
10. 
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Allemagne ,  l'empêchèrent  de 
prendre  ce  parti.  L'électeur  pa- 
latin l'envoya  l'an  1618 ,  au  roi 
Louis  XIII,  qui  lui  donna  beau- 
coup de  marques  d'estime  et  lui 
fit  présent  de  son  portrait  et 
d'une  médaille  d'or.  Godefroi 
mourut  le  7  de  septembre  1622. 
Divers  auteurs  parlent  avanta- 
geusement de  lui  :  entre  autres 
Juste  Meier,  jurisconsulte,  qui 
a  fait  un  éloge  magnifique  de 
lui  en  vers  latins. 

Voici  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages :  Notœ  in  quatuor  libres 
institutionum  civilium,  en  1 583, 
et  plusieurs  autres  fois.  Opus- 
cula  varia  juris,  en  1  £>86  et  1 634- 
ParatiiLi ,  varice  lecliones  et 
nomenelator  grœcus  ad  Cons- 
tantini  Harmenopuli  promptua- 
rium  juris,  gr.  lat.  Ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Genève.  La 
traduction  latine  de  l'ouvrage 
d'Hermenopule  est  de  Jean  le 
Mercier  ou  Mercerius.  Notœ  in 
Tiilliuni  Ciceronem  ;  à  Lyon  , 
en  i588  et  1591.  Corpus  juris 
civilis  cum  notis,  dont  on  a  un 
grand  nombre  d'éditions.  M  de 
Ferrière,  dans  son  histoire  du 
droit  romain  ,  regarde  ces  notes 
comme  un  chef-d'œuvre  de 
clarté,  de  précision  et  d'érudi- 
tion. Anliquœ  1  lis  tarin'  ex  27 
auctoribus  contextes  libri  6  ; 
1  l'aie,  en  1590,  et  depuis.  Il 
est  étonnant  qu'il  ait  fait  entrer 
dans  ce  recueil  les  écrits  fabu- 
leux publiés  de  bonne  foi  par 
Annius  de  Viterbe,  et  qu'il  n'en 
ait  pas  reconnu  la  supposition. 
Praxis  avilis  ex  ami  qui  s  et  re— 
centioriùus   auctoribus   etc.  ,    à 
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Francfort  en  1591.  Cenjecturœ, 
varias  lectiones  ,  et  loci  commu- 
nes in  Senecam  ,  cum  nomen- 
clature vocum  notabilium  ,  no- 
minumque  propriorum  ;  à  Pâle  , 
en  1I90,  et  depuis  à  la  suite  des 
ouvrages  de  Sénèque.  Pro  con- 
jeeturis  in  Senecam  brebis  ad 
Jan.  Gruterum  responsio  ;  à 
Francfort,  en  1591.  C'est  que 
Gruter  avait  attaqué  ses  conjec- 
tures. Index  chronologicus  lé- 
gion et  novellarum  à  Justiniano 
imperatore  compositarum  ,  en 
1592.  Auctores  lalinœ  lingiuv  in 
union  redacti  corpus  cum  notis. 
C'est  un  recueil  des  anciens 
grammairiens  latins,  in-4°  ,  à 
Genève,  en  1622.  Consuetudi- 
nes  civitatum  et  provinciarum 
Galliœ  cum  notis,  en  1597,  in- 
folio. Çuœstiones  politicœ  ex 
jure  communi  et  historid  de- 
sumptœ ,  en  1598.  Dispulatio- 
nes  ad  digestum  Justiniani,  en 
i6o4-  Dissertatio  de  nobilitate  , 
en  1610.  De.  tutelis  electoralibus 
testamentariis  légitimas  exclu- 
dentibus ,  tom.  7,  en  161 1. 
Podromi  adversiis  Zescllini 
vin  dictas  tutelares ,  en  1614. 
Statuta  regni  Galliœ  cum  jure 
communi  collata  ,  etc.  en  1610, 
in-folio.  Sinopsis  statutorum 
municipalium  ,  en  161 1  ,  in-4°. 
Fragmenta  12  tabularum  suis 
nunc  prim'um  tabulis  restituta  , 
en  1616,  in-4°,  etc.  Denis  Go- 
defroi eut  deux  fils,  Théodore 
et  Jacques,  qui  se  sont  aussi 
rendus  célèbres  dans  la  républi- 
que des  lettres. 

GODEFROI  (Théodore),   ni 
à  Genève  le  17  juillet  i58o,vint 
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à  Paris  en  160?.,  et  y  embrassa 
La  religion  catholique.  H  mourut 
le  5  octobre  1649  à  Munster,  où 
il  était  conseiller  et   secrétaire 
de  l'ambassade  de  France  pour 
la  paix  générale  de  Munster.  On 
a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
i°.  Mémoire  concernant  la  pré- 
séance  des    rois   de  France   sur 
les  rois   d'Espagne,   en    i6i3, 
in~4°.     2°.    Le    cérémonial     de 
France  ,  in~4°.  3°.  L'ordre  et  les 
cérémonies  observées  aux  ma- 
riages de  France  et  d'Espagne  , 
en   1627,  in~4°.  Le  père  Nice- 
ron  ,  au  tome  dix-septième  de 
ses  mémoires. 

GODEFROI    (Jacques),   très- 
savant  jurisconsulte,  né  à  Ge- 
nève en  1587  '  était  fils  de  De- 
nis Godel'roi  ,  et  frère  puîné  de 
Théodore  Godefroi.  Il  fut  cinq 
fois  syndic  de  la  république  de 
Genève,  et  y  mourut  en  i652. 
Ses  ouvrages  sont  :  opusculave- 
ra,  juridica,  politico,  historien, 
cri  tira.   Fontes  juris  civilis.  De 
diversis    regulis  Juris.    De  fa- 
mosis  latronibus    investigandis. 
De  jure  prœcedentiœ.  Tracta- 
tus  de  salario.  Animadversiones 
juris    civilis.     Commentaria  in 
Libanii  orationem  pro  templis 
Gentîlium.    Comment,  ad.  leg. 
Nullus  omnino.   cod.  theod  ad. 
leg.  Quisquis;  ad  leg.  Jul.  Ma- 
jest.  De  suburbicariis   regioni- 
bus.   De  statu  paganorum  sub 
imperatonbus     christianis  ,     à 
Leipsick,  in-4°-  Fragmenta  lé- 
gion Juliœ  et  Papiœ  collecta  et 
notis  illustrât  a  ,  en  1617  ,  in-4°. 
Commentaires  sur  la  coutume 
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réformée  du  duché  et  pays  de 
Normandie  ,  en  1626  ,  in-folio  , 
2  volumes.  Vêtus  orbis,  descrip- 
tiogrœci  scripforis  sub  Conslan- 
tio  et  Constante,  imperatoribus, 
gr.  et  lat.  cum  notis  ,  en  1628, 
in-4°-   Libanii  orationes   quin- 
que  ,  gr.  et  lat.  cum  notis  ,  en 
i63i  ,  in-4°-  Orationes  poli ticœ 
tres,\n  i634,in-4°-   Diatribe 
de  cenotaphio.  De  dominio  seu 
imperio  maris,  et  jure  naufragu- 
cnlligendi ,    en    1637    et    1669. 
L'histoire  ecclésiastique  de  Phi- 
lostorge  ,  en  grec  et  en  latin  , 
avec  des  dissertations,  en  1642, 
in-4°    Un  appendix  de  cet  ou- 
vrage contenant   quelques  dis- 
sertations sur  des  matières  de 
droit  pour  l'intelligence  de  Phi- 
lostorge.  Exercitationes  duœ  de 
ecclesid  et  incarnatione  Christi, 
en  i643,  in-4°  ,  et  dans  les  cri- 
tici  sacride  Londres  et  de  Franc- 
fort.   Monnaie  juris,  en    1676 
et     1684.   Moréri  ,   édition   de 

175g. 

GODEFROI  (Denis),  fils  de 
Théodore,  conseiller  et  histo- 
riographe de  France  ,  né  à  Paris 
le  24  août  161 5,  mourut  à  Lille 
le  9  juin  1681.  Il  était  consom- 
mé dans  l'histoire  et  dans  la 
science  du  droit.  On  a  de  lui  le 
cérémonial  de  France  ,  en  2  vo- 
lumes in-folio. 

GODELIÈVEouGODELÈNE, 

Godoleva,  femme  mariée  et 
martyre ,  naquit  au  diocèse  de 
Térouane  dans  le  village  de  Lé- 
defort ,  de  parens  nobles  qui  la 
marièrent  à  un  gentilhomme  fla- 
mand nommé  Bertou  ,  seigneur 
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de  Ghistcl ,  village  du  côté  de 
Bruges  et   d'Ostende.  Ce  jeune 
liotnme,  qui  n'avait  ni  religion 
ni    honneur,    n'eut   pas  plutôt 
mené  chez  lui  sa  nouvelle  épouse 
qu'il    l'eut    en    horreur ,   et  la 
laissa  seule  dans  le  nouveau  mé- 
nage  où  il  ne  la  vit  plus    que 
pour  la  tourmenter.   Godeliève 
sut  piofiter  de  sa  solitude  pour 
se  livrer  tout  entière  au  jeûne, 
à  la  prière,  à  la  visite  des  pau- 
vres et  des  malades,  à  l'instruc- 
tion de  ses  domestiques  et  au 
travail  des  mains.  Une  conduite 
si  exemplaire  ne  servit  qu'à  ir- 
riter de  plus  en  plus  son  mari 
qui  résolut  delà  faire  mourir  de 
chagrin.  Il  lui  ôta  l'administra- 
tion de  toutes  choses,  et  la  mit 
entre  les  mains  d'un  valet  à  qui  il 
ordonna  de  la  charger  d'outra- 
ges ,  et  de  ne  lui  donner  qu'une 
certaine   quantité    de   pain    et 
d'eau    pour     toute    nourriture. 
Godeliève  reçut  cette  disposition 
avec  toutes  ses  suites  crucifian- 
tes dans  les  sentimens  d'une  joie 
sincère   et   d'une  parfaite   tran- 
quillité.   Elle  coupait  en  deux 
parts  le  morceau  de  pain  qu'on 
lui   donnait  ,    en  mangeait    une 
avec  action  de  grâces  ,  et  lais- 
sait  l'autre   pour    les   pauvres. 
Mais  craignant    enfin    que   son 
mari   n'en    vînt  aux    dernières 
extrémités,   elle  se  sauva  chez 
son  père  qui  ohligea  Bertou  de 
lui  faire  satisfaction  par  l'auto- 
rité de   Baudoin  vi ,  comte    de 
Flandre,  et  de  Radbod  n,  évè- 
que  de  Noyon  et  de   Tournai. 
Cette  réconciliation  ne  dura  pas 
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long-temps,  et  son  mari  plus 
furieux  que  jamais  ,  la  fit  étran- 
gler par  deux  de  ses  valets,  le 
6  de  juillet  1070  ou  1073.  On 
prétend  que  Dieu  rendit  témoi- 
gnage à  l'innocence  et  à  la  sain- 
teté de  Godeliève  ,  par  la  voie 
des  miracles.  Surius  ,  Baillet , 
Vies  des  Saints,  t.  7. ,  6  juillet. 
GODESCALQUE  DE  MES  - 
GHÈDE  ,  Allemand  de  West- 
pnalie  ,  docteur  de  l'université 
d'Erford  ,  a  écrit  sur  les  senten- 
ces; des  conférences  ;  des  ques- 
tions; des  sermons.  Dupin,  Bi- 
hliolh.  des  Aut.  ecclés.  du  quin- 
zième siècle. 

GODESC\LQrTE  ,  diacre  et 
chanoine  de  l'église  de  Liège,  au 
commencement  du  huitième 
siècle ,  composa  l'histoire  de 
la  vie  et  des  miracles  de  saint 
Lambert,  évè  me  de  Mastricht, 
qui  se  trouvent  dans  les  an- 
ciennes leçons  de  Canisius  ,  et 
dans  le  troisième  siècle  des 
Saints,  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît du  père  Mabillon.  Valère- 
Audré,  Biblioth.  belg.  D.  Ri- 
vet, Hist.  litt.  de  la  France, 
tom.  4- 

GODESCALQUE  ou  GOTHES- 
CALC  ou  GOTTESCHALC,  sur- 
nommé  Fulgence  ,  né  en  Alle- 
magne, et  instruit  dans  le  mo- 
nastère d'Auge  ou  de  Richenou, 
fit  profession  de  la  vie  monasti- 
que dans  celui  d'Orbais  au 
diocèse  de  Soissons.  II  fut  or- 
donné prêtre  cà  l'âge  de  quarante 
ans,  vers  l'an  846.  Les  historiens 
nous  le  représentent  comme  un 
homme  inquiet ,  entêté  ,  dange- 
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reux,  qui  entreprit  de  renou- 
veler les  pernicieux  dogmes  du 
prédestinât ianisme,  et  qui  vint 
à  bout  de  semer  la  division  dans 
l'église  de    France.    Il    unit    la 
liberté,  et  soutenait   que    Dieu 
prédestine    les    hommes     à     la 
damnation,  et  que  Jésus-Christ 
n'a  point  voulu  sauver  tous  les 
hommes  et  n'est  point  mort  pour 
tous,   mais  seulement  pour  les 
élus.  Il   fut  déféré   au   concile 
tenu  à  Mayence  en  8  8  ,  où  son 
sentiment  fut  condamné  et  sa 
personne  renvoyée  à  Hincmar, 
archevêque  de  Hheims,  son  su- 
périeur. Ce  prélat   le  déféra   au 
concile    de    Querci  -  sur  -  Oise  , 
tenu   L'an  849    *  e  cernai   dé- 
grada  Godescalque    de   l'ordre 
de  prêtrise  ,  l'obligea   de  jeter 
son  livre  au   feu,  le  condamna 
à  être  battu  de  verges,  et  ren- 
fermé dans  une  étroite  prison  : 
ce  qui  fut  exécuté  dans 'le  mo- 
nastère d'Hautvillers  au  diocèse 
de  Reims.   Voyez  dom  Mabil- 
lon  ,  dans  ses   Acta  sanetoi  nm 
Ord.    Sancl-Benedicti ,    sœculi 
quarli ,    où  il   fait  l'histoire  des 
contestations  et  des  courses  de 
ce  moine  vagabond ,  des  trou- 
bles qu'il  causa  ,  de  ses  erreurs, 
de  sa  prison  et  de  sa  mort.  La 
dissertation  du  père  Alexandre, 
sur  le  même  sujet;  Dupin  ,  Bi- 
blioth.  des  Aut.  ecclés.  ,  neu- 
vième siècle  ;  le  père  Colonia  , 
dans  son  Histoire  littéraire  de 
Lyon;  le  père  Longueval  ,  dans 
son  Histoire   de  l'Église  galli- 
cane, t.   6;    dom  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France  ,  t.  5. 

GODOLIAS,  héb.  grandeur  ou 
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frange  du  Seigneur,  fils  d'Ahi- 
can  ,  fut  laissé  dans  la  Palestine 
par  Nabuchodonosor  après  la 
ruine  de  Jérusalem,  pour  gou- 
verner le  reste  du  peuple  qui  y 
était  demeuré.  Ismael  ,  fils  de 
Nat  lia  nias,  de  la  race  rovale  de 
Juda  ,  l'étant  venu  voir,  le  tua 
lui  et  tous  ceux  qui  se  trouvè- 
rent autour  de  lui,  tant  Juifs 
que  Chaldéens.  4-  &eg-  2),  22, 
et  suiv.  Jeitra.  3rj,  /\o ,  /\i . 

GODOLIAS,  fils  d'Unarias, 
aïeul  du  prophète  Sophouie. 
Sa/)  h  on.    1. 

G')DOLUS,  lévite,  fils  d'E- 
thanou  d'Idithum.  1.  Par.  25,3. 
GODON    ou   GO»    ou    G AN 
(saint),  confesseur,  était  neveu 
de  saint  Vandrille  du  côté  de  sa 
mère,   et  fils  d'un    homme  de 
qualité  qui  possédait  de  grands 
biens  dans  le  territoire  de  Ver- 
dun,   et    qui    se    trouvait    fort 
avancé  à  la  cour  des  rois  d'Aus- 
trasie.  11  méprisa  ces  avantages 
pour  suivre  son  oncle  dans  la 
retraite  ,  et  imiter  ses  actions. 
Il   vivait  comme  lui   dans  une 
mortification   générale  ,   obser- 
vant   un    silence    profond  ,    de 
longues  veilles,  des  jeûnes  i'i- 
gouieux.  Il  avait  une  rare  hu- 
milité, beaucoup  de  douceur  et 
de   patience;  une  pureté  mer- 
veilleuse du  corps  et  de  l'esprit; 
une   obéissance  parfaite  envers 
ses     inférieurs     même.     Après 
avoir  vécu  quelques  années  avec 
saint  Vandrille  dans  l'abbaye  de 
Saint-Romain  en  Franche-Com- 
té ,  il  se  retira  aussi  avec  lui  à 
l'abbaye  de  Fontenelles  dans  le 
pays  de  Cauv  en   Normandie, 
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d'où  il  alla  à  Rome  demander 
des  reliques  de  martyrs  au  pape 
Vitalien.Ilen  rapporta  plusieurs 
à  Fontenelles  avec  beaucoup 
d'exemplaires,  tant  de  la  bible 
que  de  livres  d'église  et  d'ouvra- 
ges des  anciens  pères;  mais  la 
communauté  de  cet  te  abbaye  s'é- 
tant  accrue  jusqu'au  nombre  de 
trois  cents  religieux  .  le  désir 
d'une  plus  grande  solitude  le  fit 
retirer  dans  un  lieu  nommé  Oje, 
du  diocèse  de  Tro\es  en  Cham- 
pagne. Ce  fut  là  qu'il  coula  le 
reste  de  ses  jours  dans  les  dou- 
ceurs de  la  contemplation,  loin 
du  commerce  des  hommes,  et 
qu'il  mourut  vers  la  fin  du  sep- 
tième siècle,  d'une  manière  con- 
forme à  la  sainteté  de  sa  vie,  le 
9.6  mai.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  petite  église  de  saint 
Pierre  qu'il  avait  bâtie  avec  une 
cellule  dans  ce  désert  On  y  bâtit 
long-temps  après  un  monastère, 
qui  subsista  quelque  temps  avec 
le  titre  d'abbaye,  et  qui  depuis 
1 344  n'était  plus  qu'un  prieuré 
qu'on  appelait  le  prieuré  de 
Saint-Gan,  à  deux  lieues  de  Sé- 
sanneen  Rrie  Henscbenius,dans 
laContin.  fie  Polhndus.  Paillet, 
Vies  des  Saints,  t.  2  ,  26  mai. 
GODOY  (Pierre,  de),  domini- 
cain ,  né  à  Aldeanneva ,  ville  du 
diocèse  de  Placenzia  dans  l'Es- 
tramadure  en  Espagne,  reçut 
l'habit  religieux  à  Salamanque, 
où  il  occupa  la  première  chaire 
de  Théologie  de  saint  Thomas, 
et  enseigna  avec  tant  de  célébri- 
té, que  non-seulement  les  uni- 
versités d'Espagne,  mais  encore 
celles  des  autres  royaumes,  ne 
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retentissaient  que  du  nom  de 
Godoy.  Il  avait  un  talent  tout 
singulier,  soit  pour  expliquer 
clairement  les  mystères  de  la 
Théologie  les  plus  profonds  et 
les  plus  abstraits,  soit  pour  ac- 
cabler par  le  poids  de  ses  raisons 
ceux  contre  lesquels  il  disputait , 
soit  enfin  pour  dissoudre  sans  ré- 
pli  que  les  difficultés  les  pi  us  for  tes 
et  les  plus  insolubles  en  apparen- 
ce qu'on  pùtlui  proposer.  Une  se 
distingua  pas  moins  dans  le  mi- 
nistère de  la  sainte  parole ,  en 
qualité  de  prédicateur  du  roi. 
11  y  avait  déjà  vingt-cinq  ans 
qu'il  s'acquittait  avec  la  plus 
haute  réputation  de  ce  double 
office  de  professeur  et  de  prédi- 
cateur, lorsque  le  roi  catholique 
Philippe  iv  le  nomma  évèque 
d'Osma  l'an  1664,  d'où  il  fut 
transféré  à  Siguenza.  On  a  de  lui, 
Disputationes  theologicœ  in  D. 
TTioman,  7  vol.  in-fol.  à  Venise 
1686 ,  et  à  Paris.  Le  père  Echard, 
Script,  ord.  Prœdic.  t.  2,  pag. 
6;3  et  suiv.  Le  Journal  des  Sa- 
vans,  1686,  p.  252  de  la  première 
édition  et  206  de  la  seconde. 

GOD  WIN  (François),  savant 
anglais,  né  à  llannington  dans 
le  comté  de  Northamnton,  l'an 
i56i,  de  Thomas  Godwin,  évè- 
que de  Bath  et  de  Wells,  fut 
aggrégé  en  i5;8  dans  le  collège 
de  Christ ,  à  Oxford  ,  et  y  prit  en 
1 584,  ^e  degré  de  maître-ès-arts  ; 
depuis  il  fut  bachelier  en  Théo- 
logie, recteur  de  l'église  de  Sam- 
fonl  Orcars ,  dans  le  comté  de 
Sommerset,  prébendier  de  l'égli- 
se dé  Wells,  et  sous-doyen  d'Ex- 
cester.  Vers  l'an  i5ç)'S ,  il  fut  re- 
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eu  docteur  en  Théologie,  et  en 
1601  la  reine  Elisabeth  le  nom- 
ma à  révèehé  de  Landorff.  Le 
roi    Jacques  Ier  \s  transféra   au 
,  mois  de   novembre    1617  à   l'é- 
vêehé  d'Hereford,  qu'il  a  gardé 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  la 
fin  d'avril    1 633,  à   Withborn, 
château  dépendant  de  cet  évè- 
ché.   11  avait   72  ans.   Godwin 
était    théologien,   philosophe, 
mathématicien  ,    et    savait    les 
belles-lettres,  les  langues,  l'his- 
toire ,  comme  il  paraît  par  ses 
ouvrages,  qui  sont  :  in.   Concio 
in   Luc ce ,  7;.   3.    1601  ,   in~4°- 
20.  Catalogue  des  évèques  d'An- 
gleterre ,  depuis  l'établissement 
du  christianisme  dans  cette  île  , 
avec   une    histoire   abrégée   de 
leurs  vies  et  de  leurs  principales 
actions  ,  en  anglais;  à  Londres, 
en  161 1  ,  in-40.  Le  même,  nou- 
velle  édition    fort  augmentée  ; 
à   Londres,  en   161 1  ,    in  -  4°. 
avec   un  discours  sur   la    pre- 
mière conversion  de  l'Angleterre 
au   christianisme,    et    un    au- 
tre discours  sur  les  Anglais  qui 
ont  été  cardinaux,   ou  qui  du 
moins  ont  été  réputés  tels  par 
les  historiens  anglais.  Godwin  a 
traduit   lui-même  cet  ouvrage 
en  latin,  sous  ce  titre  :  de  Prœ- 
sulibus  Angliœ  commentarius ; 
à  Londres  en  1616 ,  in-4°.  et  de- 
puis il  y  fit  des  additions  qu'il 
publia  séparément ,  sous  ce  ti- 
tre :   Appendix  ad  comment  a- 
rium  de  Prœsidibus  Angliœ  ;  à 
Londres,  en  1621 ,  in~4°.  3.  Re- 
rum  anglicanarum  annalis  snb 
Henrico  VIII.  Eduardo  VI.  Et 
Maria    regnantibus  ,    ab   anno 


GOD  i55 

1 5oq  ad annum  1 558 ,  à  Londres, 
en  1616,  in-folio,  en  1628  et 
i63o,  in-4°.  ,  et  à  La  Haye,  en 
i653  ,  in -12.  Les  mêmes  anna- 
les, traduites  en  anglais,  par 
Morgan-Godwin,  fils  de  l'au- 
teur :  les  mêmes  traduites  en 
français  du  latin  de  l'auteur, 
par  le  sieur  de  Loigny  ;  à  Paris 
en  1647,  in-4°«  Antoine  Wood, 
Atlienœ  oxonienses ,  et  Historia 
nniversatis  oxoniensis  ,  Nice- 
ron,  Mémoires,  etc.  t.  22,  pag. 
166  et  suiv. 

GODWIN  (Thomas),  savant 
anglais ,  né  à  Sommerset ,  fut 
d'abord  régent  dans  le  collège 
d'Aberdon,  ensuite  docteur  et 
professeur  en  Théologie,  à  Ox- 
ford ,  et  enfin  recteur  de  l'église 
de  Brigtwell.  Il  mourut  le  20 
mars  1642,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Il  a  composé  quatre 
livres  d'antiquités  romaines  et 
un  ouvrage  qu'il  appelle  Moses 
et  Aaron,  où  il  explique  en  six 
livres  tous  les  rits ,  tant  ecclé- 
siastiques que  politiques  des 
anciens  Hébreux.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  plusieurs  fois.  Il  y 
en  a  une  édition  d'Utrecht  en 
i6qo  ,  à  laquelle  M.  Jean-Henri 
Reizius  a  ajouté  des  notes ,  tirées 
de  ce  que  plusieurs  savans  ont 
écrit  sur  ce  sujet,  depuis  God- 
win. Actes  de  Leipsick,  1691, 
pag.  ioq. 

GODY  (dom  Simplicien),  bé- 
nédictin de  l'étroite  observance 
de  Clugny,  donna  en  16^8  un 
traité  sur  l'éloquence  de  la  chai- 
re sous  ce  titre  :  Ad  eloqitentiam 
christianam  via.  M.  Gibert  , 
dans  ses  jugemens  sur  les  mai- 
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très  d'éloquence,  dit  qu'il  n'a 
point  vu  d'auteur  moderne  qui 
parût  mieux  savoir  les  bons 
principes,  ou  qui  les  expliquât 
mieux  et  avec  plus  de  dignité, 
ni  en  moins  de  paroles.  Journal 
desSnvans  ,  1616,  pag.  5o3. 

GOETZE  (Georges— Henri)  , 
savant  théologien  luthérien,  né 
à  Leipsick  en  1668,  fut  ministre 
de  Burg  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg  en  1690,  et  de  l'église 
de  Sainte -Sophie  à  Dresde  en 
1694.  H  passa  à  Anneherg  en 
169",  pour  y  être  surintendant 
des  églises  de  la  dépendance  de 
cette  ville,  et  prit  le  degré  de 
docteur  à  Leipsick  en  16  9.    \u 

mois  de  février  1-09..  il  fut  élu 

> 

surintendant  des  églises  de  Lu- 
beck ,  et  y  mourut  le  a5  mars 
1729.  Il  est  auteur  d'un  très- 
grand  nombre  d'écrits  ,  dont 
beaucoup  sont  sur  des  sujets  sin- 
guliers :  1".  De  qunrtodecimç- 
nis ,  à  Leipsick  en  ifiSfi,  in~4°- 
2°.  De  ritu  sacrarum  b-ctianum , 
à  Wittemberg  en  1 685 ,  iu~4°. 
3°.  Synopsis  errorum  Arminia- 
norum  ,  à  Leipsick  en  1686  et 
1687  •>  in~4°-  4°*  Dïscussio  szn- 
gularium  quœstionum  theologi- 
cnmm  ,  à  Leipsick  1686,  in- \  \ 
5°.  De  traditioiribus  ponlificio- 
rtnv  scmel/psos  evertentibus ,  à 
Wittemberg  en  1687,  in~4°. 
6°.  De  opotheosi  Christi,  à  Leip- 
sick en  1687,  >n-4Q«  7°-  De 
nncturd  Christi  Belham'œ  fœld, 
à  Leipsick  en  11)87,  in-8>.  Devi- 
giliis paschalibus  velcrum clris- 
tianoram,  à  Leipsick,  en  1687, 
in-4°-  9°-  De  bibliothecd  Pa- 
trum  ,   à    Leipsick  ,   en     1687, 
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in-4°"  io°.  De  archidiaconis 
veteris  Ecclesiœ ,  à  Leipsick,  en 
1687,  'n"4°-  1 10,  &e  Logo  Joan- 
neo ,  à  Wittemberg,  1687,  *n~ 
4°-  12°.  De  sçriptoribus  he- 
reseologicis  disputa liones  duo?  , 
à  W  itte  m  be rg  ,  1 687 ,  i  n  -  4° • 
i3'.  De  suppositiliis  ac  deper- 
ditis  Pauli  scriptis  schediosma 
historiçum  ,  à  Wittemberg  , 
1687,  in-4°.  i4°-  De  mogno 
pietatis  myslerio  ad  1.  Timolh. 
3,  16,  à  Wittemberg,  1(187, 
in-4°.  i5°.  De  ritVms  solemnibus 
magisterialibus  ,  ihid.  1688  , 
in-'°.  160.  De  Macedoniams , 
ibid.  1788,  in-j°.  17°.  Devariis 
naiscellnneis  historico-  criticis , 
ibid.  i688,in-4°.  i8\  Dedubiis 
Athanasii  scriptis,  c/ua>  in  nova 
operum  ejus  çdilione  l^guntur, 
à  Leipsick  ,  en  i68c),  i  m  -4  °  -  19°* 
Amopnitatum  jm  i\  divini  eglo— 
ga ,  à  Leipsick,  1689,  in-4°. 
20'.  Qhseryqtjonpfm  snriarum 
spécimen  in  meworiam  jubilœi 
Annœbergœ  ,  die  8  decembris 
1697,  celebrati,  en  1697,  'n-40< 
?,i°.  De  Ccnlurionc  su!>  cruce 
Christi,  1698,  in-4°.  220.  De 
Spirilu-Sancto  ad  Jonnn.  \[\, 
26  ,  Disserlatio  synodal/s  ,  etc.  , 
en  1699  '  m_1^-  2^°-  L>e  Corne- 
lii  à  lapide  comment ariis  in  sa- 
cram-scripturam  ,  1699,  in-4°. 
24°.  Numseripttira  sacra  ,  enque 
canonica,  remotd ,  ecclesiœ  auc- 
toritate ,  ejusdem  sit  raloris  ac 
fabulœ  OEsopi ,  vel  Titus- Li- 
vius ,  en  1700  in-4°-  ?.5>.  Num 
Lulherus  librum  Jobi  cum  Te- 
rentii  scriptis  et  Virgilii  AEnei- 
de  conlulerit ,  en  1701  ,  in-\n. 
260.  De  Theologis  pseudomedi- 
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cis ,  seu ,   num    theologo  artem  logoruty   quorundam    HebrœQr, 

medicam    exercere    liceat  ,   en  rurrt,    1708,  iu-8  .    ;6  .   Elogia 

1700  ,  in-4°.  27°.  De  conciona-  philologorum  qitorumdam  eru- 
toribus  eastrensibus ,  en  1700,  ditormtj ,  1708  ,  in-8".  47 '•  ^'°~ 
in-4°.  283.  De  principe  concio-  gia  GermanorumTheologorurq, 
natore,en  1700,  iu-4°.  29'.  De  1709,  in-4°-  4$°-  Theology.s 
versibus  sacris  in  administra-  semi-secularis  ,  \~/  9  ,  in-p'. 
tione  cœnœ  dominicœ  usitatis ,  49°-  Selecta  ex  Jiistoriâ  Ihterar 
en  1700,  in~4°.  3o°.  Obser-  rid ,  1704,  in-j°.  5o°.  Ex  hîs- 
vationes  exegetico  -  practicœ  ,  torid  litterarid  spécimen  cnte- 
in-12.  Corint.    12,  20,    21  ,  en  chismi  historialis  ,  i7io,in-4°. 

1701  ,  in-4°.  3i°.  De  Imperalo-  5i°.  De  Theolcgia  El^a'wthœ , 
ribus  romano  -  germanicis  qui  17 10  ,  in-4°-  5>2°.  Suspinwn 
fidem     lutherano  —  evangelicam  publicani ,  17  10  ,  in-4°.  53°.  De 

morte  confirmarunt,    en   1701  ,  cî///h  Sanctorum  pestem  depel- 

in~4°.     32°.     De    lutheranismo  Icntium  ,  171 1 ,  in-4°.  54°-  Num 

dom  Bernardi  schediasma  theo-  moribundus     quartd     petitwne 

logicum  ,   1701,   in-4°.  C'est  un  orationis  dominicœ  uti  possit , 

fruit  de  la  manie  de  Goetze,  qui  171 1    et    1 7 1 7,   in-4°.    55°'    De 

croyait  apercevoir  son  lutliéra-  Monicd  matre  Augustini  ,  17 12, 

nisine   partout.    33°.    De  prin-  in-4°.  56".  De  baptismo  Cam- 

cipe  hebraice  docto,  1 70 1 ,  in-4°.  panarum ,  1712,  in-4°.  57°.  Num 

33.  De  cultu  Josephi  ,  parenlis  Pharao  operd  Josephi  adveram 

Chris ti ,    1704,    in-4°-   35".   De  Ecclesiam    perductus    fuerit  , 

cultu  Annœ  ,   aviœ  Christi ,   in  17 12,  in~4°.  58°.  Theologia  la- 

Misniam  indicto  .  1702,   in~4°.  tronis ,  etc.  ,  1712  ,  in-4°.   59°. 

36°.   De  odio  pontijiciorum   in  Theoremata  de  liberahtate  vi- 

Jijmnos    Ecclesiœ    lutheranœ  ,  du  arum  ,    17  12,  in~4°.  6o°.  De 

1703,  in-4°-  370.  Princeps  com-  cultu  Judœ  proditoris  ,    171 3  , 

mentator  biblicus  ,  1706,  in-4°-  in-4°-  6i°.  De  reliquiis  Mago- 

4o°.  De  officio  liberorum  erga  rum    conversorum ,    et    encore 

parentes,  1706,  in-4°.   39".  De  quatre  autres   dissertations  sur 

rusticis  eruditis  ,    1707,    in~4°.  les  mages.  62".  De  cœcis  erudi- 

4o°.     Annalecta    litteraria    de  tis ,   1715,  in-4°-   63°.   De  bene- 

rusticis  eruditis,    1707,   in~4°.  dictione  papœ  ,    17 10  ,    in-40- 

4i°.  Prœlectionum  sacrarum  in  64°.   De  peregrinationibus  eru- 

Nicolaï  Hunni  epitomen  creden-  ditionis     orientalis     colligendœ 

dorum    habitarum ,    spécimen,  causa   susceptis  ,    17 16.    in-40. 

1708,  in-4°.  42°-  De  Theologis  65".  Historia  magorum  ,    17 16, 

sub  auspiciis  novorumofficiorum  \n-\°.  Le  même   auteur  a  aussi 

de  morluis,  1708,  in-4°.  43°-  De  publié  plusieurs  autres    ouvra- 

pœnilentid    Samsonis  ,    1708  ,  ges ,   tant   en   latin   qu'en  alle- 

in~4°.  44°-  &e  sutoribps  eruditis,  mand  ,  dont  on  peut  voir  la  liste 

1708,  in-4°-  45°-  Elogia  Philo-  dans  le  tome  23  des  Mémoires 
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du  père  Niceron,  où  Von  trou- 
vera aussi  le  caractère  des  écrits 
de  Goetze,  et  quelques  réflexions 
sur  un  grand  nombre  d'entre 
eux. 

GOG  et  MAGOG.  Gog  était 
prince  de  Magog,  selon  Ezécliiel, 
38,  2.  Magog  signifie  le  pays  ou 
le  peuple  ;  et  Gog,  le  roi  de  ce 
pays.  Les  uns  font  Magog,  père 
des  Scythes  et  des  Tartares  ;  les 
autres  des  Perses  ;  d'autres  des 
Goths.  La  plupart  croient  que 
Gog  et  Magog,  marqués  dans 
Ezécliiel  et  dans  l'Apocalypse, 
doivent  s'entendre  allégorique— 
ment  de  tous  les  persécuteurs 
des  saints  et  de  l'Eglise.  Dom 
Calmet,  sur  L'Apocalypse. 

GOTLLE,  Gollia,  "abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  située 
près  de  Salins,  au  diocèse  de 
Besançon  ,  fut  fondée  par  Gau- 
chet,  seigneur  de  Salins,  l'an 
1207.  Gollia  christ,  t.  3,  vet. 
edit. 

GOLAIN  ou  GOLE1N  (Jean), 
né  en  Normandie,  religieux  de 
l'Ordre  des  carmes,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  fut  docteur  de 
Paris,  et  provincial  de  son  Or- 
dre. 11  publia  quelques  ouvra- 
ges, Super  magistrum  senten- 
tiarum  ,-  super  ojfieio  viissœ  ; 
quœstiones  varice ,  etc.  Il  tra- 
duisit aussi  en  notre  langue, 
par  le  conseil  du  roi  Charles-le- 
Sage ,  le  Rationale  divînorum 
ojficiorum  de  Durand.  Trithè- 
me  ,  de  Script,  eccles. 

GOLGOTHA  ou  GOATA. 
T'oyez    Go ata. 

GOLIATH  ,  héb.  passage  , 
révolution  ,   découverte  ,    amas  , 
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géant  fameux  de  la  ville  de 
Getli  ,  une  des  cinq  satrapies 
des  Philistins ,  qui  fut  tué  par- 
David.  11  avait  six  coudées  et  un 
palme  de  haut  ,  c'est-à-dire  , 
environ  douze  pieds  et  demi , 
en  prenant  la  coudée  à  vingt 
pouces  et  demi ,  et  le  palme 
à  trois  pouces  et  un  peu  plus. 
1.  Reg.  17. 

GOLIATH,  autre  géant  qui 
fut  tué  par  Adeodatus,  fils  de 
Jaïr  de  Bethléem.  20.  Reg.  21, 19. 

GOLIUS  (Pierre),  de  Leyde, 
entra  jeune  dans  l'Ordre  des 
Carmes,  de  la  réforme  de  Sainte- 
Thérèse.  Il  eut  un  grand  attrait 
pour  la  langue  arabe  et  y  excella. 
Il  l'enseigna  aux  autresà  Rome, 
dans  le  séminaire  que  les  carmes 
y  ont  pour  l'utilité  des  missions. 
Destiné  par  ses  supérieurs  et 
consacré  par  zèle  aux  mêmes 
missions  ,  le  père  Golius  se  con- 
duisit en  homme  apostolique  à 
Alep  ,  dans  la  Terre -Sainte  et 
dans  les  Indes  orientales,  où  il 
fut  envoyé.  Il  était  supérieur  de 
son  Ordre  au  Mont-Liban  ,  lors- 
que ce  grand  serviteur  de  Dieu  , 
François  Galaup  de  Chasteuil, 
s'y  retira.  Le  père  Golius  le  re- 
çut avec  joie  ,  s'édifia  de  ses  ver- 
tus ;  et  après  la  mort  de  ce  saint 
solitaire  ,  arrivée  en  1 644  •>  ^ 
prononça  en  arabe  son  oraison 
funèbre  et  composa  son  épitaphe 
en  latin  ,  telle  qu'on  la  lit  dans 
le  voyage  de  Syrie  de  M.  de  la 
Roque  ,  et  dans  la  bibliothèque 
des  écrivains  de  l'Ordre  des  car- 
mes réformés ,  pag.  168.  Le  père 
Golius  fut  un  des  principaux  de 
ceux  que  Sergius  Risius,  arche- 
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vêque  de  Damas ,  maronite,  con- 
sulta pour  l'édition  de  la  bible 
en  arabe  ,  à  laquelle  ce  prélat 
commença  de  travailler  ,  que 
d'autres  continuèrent  après  sa 
mort,  et  qui  parut  enfin  à  Rome 
en  167 1,  par  l'ordre  et  de  l'im- 
primerie de  la  congrégation  de 
la  Propagande.  Ce  fut  même  le 
père  Golius ,  qui  eut  avec  quel- 
ques autres  le  soin  d'en  corriger 
les  épreuves.  Le  général  de  son 
Ordre  l'ayant  fait  visiteur  des 
missions  ,  il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  zèle ,  et  il  mourut 
dans  le  cours  de  ses  visites  à  Su- 
rate. Il  a  traduit  du  latin  en 
arabe  les  quatre  livres  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  et  cette 
traduction  a  été  imprimée  à 
Rome  en  1664.  Il  a  traduit  pa- 
reillement,  i°.  de  l'espagnol  en 
arabe  la  Vie  de  sainte  Thérèse. 
20.  De  l'arabe  en  latin  un  recueil 
de  paraboles  et  de  sentences  ti- 
rées de  divers  écrivains  arabes. 
Dans  la  bibliothèque  des  écri- 
vains de  son  Ordre  on  lui  donne 
encore  les  traductions  suivan- 
tes,  mais  sans  dire  si  elles  sont 
imprimées  ;  savoir  ,  le  Pré  du 
solitaire  et  la  consolation  de 
l'anachorète,  traitant  des  vertus 
principales  :  on  dit  que  c'est  un 
ouvrage  composé  plus  de  5oo  ans 
auparavant,  par  quelque  moine 
d'Egypte  ;  un  volume  de  l'Ai— 
coran  ;  un  Traité  des  contro- 
verses principales  agitées  entre 
les  catholiques  et  les  hérétiques 
de  l'Orient ,  des  sermons  sur  les 
évangiles  ;  un  discours  histori- 
que de  saint  Grégoire-le-Déca- 
polite  ;  quelques  petits  ouvrages 
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de  piété  ;  l'Histoire  des  com- 
mencemens  de  la  mission  des 
carmes  au  Mont-Liban,  en  ita- 
lien. 11  y  a  apparence  que  dans 
cette  liste,  plusieurs  des  ouvra- 
ges mentionnés  sont  de  la  com- 
position même  du  père  Golius , 
et  non  de  simples  traductions. 
J^oj-ez  Bibliotheca  scriptorurn 
utriusque  congregationis  et  sexûs 
carmelitarum  excalceatorum  , 
collecta  et  digesta  per  P.  Mar- 
tialem  à  S.  Joanne  Baptislâ  ; 
à  Bordeaux,  en  1730,  in-4°. 
pag.  77,  78,  i65  et  suiv.  Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont-Liban,  par 
M.  de  la  Roque.  Mercure  de 
France,  avril  1736.  Le  Long, 
Bibliotheca  sacra,  in-fol.p  .124. 
Moreri,  édition  de  1759. 

GOMAR  (François),  théolo- 
gien protestant,  et  professeur 
de  Leyde,  est  connu  par  sa  dis- 
pute avec  Arminius.  Calvin  avait 
enseigné  que  Dieu  prédestinait 
également  les  élus  à  la  gloire, 
et  les  réprouvés  à  la  damnation 
éternelle;  qu'il  produisait  dans 
l'homme  le  crime  et  la  vertu,  par- 
ce que  l'homme  était  sans  liber- 
té et  déterminé  nécessairement 
dans  toutes  ses  actions.  Cette  doc- 
trine trouva  toujours  des  adver- 
saires parmi  les  protestans  même. 
Arminius ,  théologien  de  Leyde  ; 
la  combattit  et  Gomar,  collè- 
gue d* Arminius,  prit  la  défense 
de  Calvin.  Il  soutint  que  le  sen- 
timent d' Arminius  tendait  à  ren- 
dre les  hommes  orgueilleux  et 
arrogans,  et  qu'elle  ôtait  à  Dieu 
la  gloire  d'être  l'auteur  des  bon- 
nes dispositions  de  l'esprit  et  du 
cœur  de  l'homme.  Les  Goma- 
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ristes  obtinrent  qu'on  assemblât 
un  synode  à  Dorclrecht,  où  l'on 
discuta  les  senti  mens  d'Armi- 
nius  et  la  doctrine  de  Calvin, 
qui  y  est  extrêmement  changée. 
On  y  abandonne  le  décret  ab- 
solu par  lequel  ce  réformateur 
prétend  que  Dieu  a  destiné  de 
toute  éternité  la  plus  grande 
partie  des  hommes  aux  flammes 
éternelles  ,  et  qu'en  conséquence 
il  les  a  mis  dans  un  enchaîne- 
ment de  causes  qui  les  conduit 
au  crime  et  à  l'impénitence  fi- 
nale. On  ne  nie  pas  ouvertement 
la  liberté,  comme  Luther  et  Cal- 
vin; on  reconnaît  dans  l'homme 
des  forces  naturelles  pour  con- 
naître et  pratiquer  le  bien;  mais 
on  soutient  que  ses  actions  sont 
toujours  vicieuses ,  parce  qu'elles 
partent  toujours  d'un  cœur  cor- 
rompu :  on  reconnaît  que  la 
grâce  n'agit  pas  dans  l'homme 
comme  dans  un  tronc  ou  comme 
dans  un  automate,  qu'elle  con- 
serve à  la  volonté  ses  propriétés, 
et  qu'elle  ne  la  force  point  mal- 
gré elle  ,  c'est- '»-d ire  qu'elle  ne 
la  fait  point  vouloir  sans  vou- 
loir. Corpus  et  syntagma  ,  con- 
fession, fidei ,  in-4°.  Histoire  de 
la  réforme  des  Pays-Bas,  par 
Hrandt,  t.  2.  M.  Possuet ,  Hist. 
des  variât. ,  livre  i4- 

GOMER  ,  héh.  achever,  COn- 
tomrher,  accomplir,  fils  de  Ja- 
phet,  fut  père  des  peuples  de 
Galatie,  selon  Josepbe,  ou  des 
Phrygiens,  séldn  Bochart  j  ou 
des  Cimhres,  selon  le  ;  èreCal- 
met  ,  dans  son  commentaire  sur 
la  Genèse  ,  ;  ••> ,  2. 

GOMER,  fille  de  Débélaïm , 
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et  femme   du  prophète   Osée  , 
i,  3. 

GOMMER  ou  GUMM IR  , 
Gummarus  (saint) ,  né  vers  les 
coinmencemens  de  la  mairie  de 
Charles  Martel,  au  village  d'Em- 
blehem  ,  dans  le  Brabant ,  vécut 
très-saintement  à  la  cour  du  roi 
Pépin  qui  lui  fit  épouser  une 
fille  nommée  S  Tri  n  marie  qui 
était  riche  et  de  grande  qualité, 
mais  bisarre ,  fière  ,  violente  et 
intraitable.  Il  suivit  le  roi  à  la 
guerre  d  Italie  contre  les  Lom- 
bards ,  et  à  celle  de  Saxe.  11  ap- 
prit, à  son  retour  en  762,  que 
sa  femme  avait  commis  des  vio- 
lences étranges  et  des  injustices 
criantes.  Il  eut.  soin  de  les  répa- 
rer, et  puis  se  retira  dans  un 
ermitage  qu'il  se  bâtit  à  Ledo, 
aujourd'hui  la  ville  de  Lire  ,  à 
une  distance  presqu'égale  de 
Malines  et  d'Anvers.  11  y  passa 
neuf  ou  dix  ans  dans  la  prière  , 
le  silence,  la  charité  envers  les 
pauvres  et  les  étrangers,  en  veil- 
lant néanmoins  toujours  sur  sa 
famille,  et  mourut  l'an  77  {,  le 
onze  d'octobre,  jour  auquel  on 
fait  sa  fête  dans  l'église  collé- 
giale qui  porte  son  nom,  et  où 
l'on  conserve  ses  reliques.  Su- 
rius,  Baillet ,  Vies  des  Saints, 
t.  3  ,  1 1  octobre. 

GOMEZ  (Louis),  espagnol  , 
et  évèque  de  Sarno ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  i5p, 
fut  surnommé  le  docteur  Sub- 
til. On  a  de  lui,  i°.  in  Régulas 
cancellariœ  apostolicœ  com- 
ment. :>.".  Decisionum  Rotœ 
lib.  2  3°.  De potestate  et  stylo 
ojjicii     sacrai     pœuitentiariœ. 
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4°.  De  litteris  gratiœ.  5°. 
Comment.  in  nonnullos  lih. 
vj.  décret,  tiluîos.  6".  Coin- 
pendium  utriusque  signaturœ. 
7°.  Clementinœ  cum  glossa. 
8°.  De  nobilitale.  g".  Elenchi 
omnium  scriptorum  in  jure. 
Andréas  Scholtus  ,  et  Nicolas 
Antonio,  Eiblioth.  hisp. 

GOMEZ  (  Antoine) ,  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque  ,  au  seizième  siècle  , 
a  été  un  des  plus  illustres  juris- 
consultes de  son  temps.  On  a  de 
lui,  i°.  Variœ  resolutiones  Juris 
civilis ,  commuais  et  regii ,  tomis 
tribus  distincte? ,  in-folio  :  l'édi- 
tion de  Lyon  1701  ,  est  la  qua- 
trième et  la  meilleure.  20.  Ad 
leges  Tauri  commentarium  ab- 
solutissimum  ,  in-folio.  Ce  com- 
mentaire sur  les  lois  tauriques 
a  toujours  été  très-estimé;  c'est 
un  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
en  ce  genre  :  on  a  réimprimé  à 
Lyon,  en  1733  ,  ces  deux  ouvra- 
ges de  Gomez,  sur  l'édition  cjui 
en  avait  été  faite  à  Salainanque 

en  1579,  sous  ^es  yeux  <^e  l'au_ 
teur.  Journal  des  Savans,  1707, 
pag.  671  de  la  première  édition 
et  5go  de  la  seconde  ;  1734  , 
pag.   53. 

GOMINE  (mariage  à 4a).  On 
appelle  un  mariage  à  la  gomine 
dans  les  pays  qui  n'ont  pas  reçu 
sur  le  mariage  la  discipline  du 
concile  de  Trente  ,  celui  qui  est 
contracté  par  deux  parties  ,  les- 
quelles en  présence  du  curé  qui 
ne  veut  pas  les  marier  ,  protes- 
tent qu'elles  se  prennent  pour 
mari  et  femme.  Les  docteurs 
sont  fort  partagés  sur  la  validité 
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de  ce  mariage  que  les  uns  re- 
gardent comme  valide  et  les  au- 
tres comme  invalide.  Voyez 
Mariage  ,  §  f\ ,  du  ministère  du 
mariage. 

GOMOR  ,  mesure  creuse  des 
Hébreux  :  c'est  la  même  que 
Yassaron ,  ou  la  dixième  partie 
de  Yépha ,  ou  Yc'phi.  On  donne 
à  cette  mesure  environ  trois 
pintes. 

GOMORRTJE  ,  ville  la  plus 
septentrionale  des  cinq  de  la 
Pentapole.  Elle  fut  consumée 
par  le  feu  du  ciel  pour  ses  abo- 
minations, Gènes.  19,  ?-4- 

G0MPI1I ,  ville  épiscopalc  de 
Thessalie  ,  au  diocèse  de  Tllly- 
rie  orientale  ,  sous  la  métropole 
de  Larisse.  Procoope  dit  que 
l'empereur  Justinien  en  fit  une 
ville  imprenable.  Jules  César 
indique  sa  situation  ,  en  mar- 
quant ,  lib.  3,  de  bello  civil., 
c.  80  ,  que  c'est  la  première  de 
Thessalie  ,  en  venant  de  l'Epire. 
Il  y  a  eu  l'évèque  suivant. 

1.  Eustathe  ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  requête  pré- 
sentée au  concile  romain,  sous 
le  pape  Etienne  11. 

GON  ou  GAN  (saint).  Voyez 
Godox. 

GONÇALEZ  (Pierre),  bien- 
heureux de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  patron  des  mate- 
lots espagnols,  qui  le  nomment 
san  Etni'à  ou  saint  Elrh'e  ,  na- 
quit vers  l'an  1  igo  ,  à  Astorga  , 
ville  d'Espagne,  dansle  royaume 
de  Léon.  L'évèque  du  lieu  ,  qui 
était  son  oncle  maternel,  se  hâ- 
tant de  le  charger  de  bénéfices  , 
le  fit  d'abord  chanoine,  et  bien- 
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tôt  après  doyen  de  son  chapitre. 
Flatté  de  son  élévation  ,  le  jeune 
doyen    choisit   la  fête   de  Moel 
pour  se  donner  en  spectacle  au 
public.  Il  parut  dans  les  places 
d'Astorga  ,  sur  un  cheval  super- 
bement enharnaché,  qui  le  jeta 
dans  un  bourbier.  Cet  accident 
lui   ayant,  attiré  la   raillerie  du 
peuple ,    au  lieu   des  acclama- 
tions qu'il  en  attendait,  il  con- 
çut un   tel  dégoût  du  monde, 
qu'il  résolut  d'y  renoncer  abso- 
lument, et  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Palence  :  il  y  devint  en  peu  de 
temps    un    homme    nouveau  , 
humble,  chaste,  modeste,  pé- 
nitent ,  prédicateur  zélé.   Dieu 
fit ,  par   son  ministère ,   un   si 
grand  nombre  de  conversions, 
que  le  bruit  s'en  étant  répandu 
par  toute    l'Espagne,  le  pieux 
roi  Ferdinand  m,  voulut  l'avoir 
auprès  de  sa  personne,  soit  à  la 
cour,  soit  à   l'armée.  Gonçalez 
n'assista  pas  seulement  ce  digne 
prince  de  ses  conseils  salutaires, 
il  vint  encore  à  bout  de  réfor- 
mer les  mœurs  corrompues  de 
la  plupart  des  courtisans  et  des 
gens  de  guerre.  Le  Seigneur  ce- 
pendant ,  pour  augmenter  ses 
mérites  ,   permit  que   sa   vertu 
fût  éprouvée  par  diverses  ten- 
tations. On  lui  envoya  une  cour- 
tisane pour  le  séduire;  et ,  loin 
de  succomber,  il  convertit  cette 
femme  sans  pudeur,  et  les  jeu- 
nes libertins  qui  l'avaient  em- 
ployée.   Le   ministère  du  saint 
prédicateur  devint  tous  les  jours 
plus  utile  par  ces  épreuves  ,  et 
les  historiens  lui  attribuent  une 
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par  Ferdinand  contre  les  Mau- 
res. Il  quitta  la  cour  pour  an- 
noncer l'Évangile  aux  peuples 
des  Asturies  et  de  la  Galice,  qui 
fut  le  principal  théàtie  de  ses 
prédications,  lt-s  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  le  jour 
de  Pâques  le  i5  d'avril  de  l'an 
12^0  ,  dans  la  ville  de  Tui  ,  en 
Galice.  Innocent  îv  le  mit  au 
rang  des  bienheureux  ,  par  une 
bulle  datée  de  l'an  125^  ;  et  sa 
fête  a  été  fixée  au  i4  d'avril  par 
un  décret  de  la  sacrée  congré- 
gation des  rits  de  l'an  1 74 *  s 
son  corps  est  à  Tui  dans  une 
riche  chapelle.  Pollandus,  Hail- 
let ,  t.  1 ,  1 5  avril.  Le  père  Tou- 
ron  ,  Hist.  des  hommes  illustres 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
t.  1  ,  p.  49. 

GONÇALEZ  D'AMARANTHE, 
bienheureux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  naquit  l'an  1187 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sau- 
veur ,  du  diocèse  de  Prague. 
Comme  toutes  ses  inclinations 
le  portaient  à  la  vertu,  il  entra 
dans  le  clergé  ,  et  fut  pourvu  de 
la  cure  de  Saint-Pelage  :  il  en 
remplit  saintement  toutes  les 
fonctions,  jusqu'à  ce  que,  pressé 
intérieiyement  d'aller  visiter  les 
saints  lieux  dans  la  Palestine,  il 
mit  à  sa  place  un  neveu  qu'il 
avait  élevé  lui-même.  Il  em- 
ploya treize  ou  quatorze  ans 
dans  son  voyage  ,  et  trouva  ,  à 
son  retour,  dans  la  personne  du 
vicaire  de  Saint-Pelage,  non  un 
neveu  ni  un  pasteur,  mais  un 
loup  ravissant  qui  le  mit  en 
fuite  à  grands  coups.  Le  saint 
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reçut  ce  cruel  traitement  avec 
une  douceur  angélique  ,  et  se 
retira  en  un  lieu  nommé  Ama- 
jr/nthe,  où  il  bâtit  uti  ermitage 
d'où  il  ne  sortait  que  pour  al- 
ler prêcher  les  peuples  de  la 
campagne.  Il  prit  l'habit  de 
Saint- Dominique ,  dans  le  cou- 
vent de  Guimanarès,  et  fut  ren- 
voyé aussitôt  après  sa  profession 
à  son  ancien  ermitage  où  il  fit 
des  fruits  sans  nombre  jusqu'à 
sa  mort  ,  qui  arriva  le  10  de 
janvier  i25ç).  Pie  iv  le  béatifia 
l'an  i56o.  Pollandus.  Le  père 
Ton  ion  ,  ibid. ,  p.  61. 

GONDÏSAPOUR  ou  GONDI- 
SAPOR  ,  ville  épiscopale  et  mé- 
tropolitaine de  la  province  du 
même  nom  ,  au  diocèse  de 
Clialdée  ,  et  une  des  principales 
de  la  pro  v  ince  d'Ame  ou  d'Erac: 
elle  est  située  au-delà  du  Tigre  , 
dans  une  campagne  très-fertile, 
à  six  lieues  de  Suse  ou  d'Aliwas, 
et  à  deux  de  Tostar.  Assemani 
l'appelle  la  métropole  des  Éla- 
mites.  Quelques-uns  disent 
qu'elle  fut  bâtie  avant  le  règne 
de  Constantin,  par  rlormisdas, 
fils  d'Ardleiri ,  ou  d'Artaxercès, 
ou  d'Artaxare,  roi  de  Perse,  et 
qu'elle  fut  ainsi  appelée  du  nom 
de  Sapor,  son  iils.  D'autres  veu- 
lent que  ce  soit  Sapor  ,  fils 
d'Hormisdas,  qui  l'ait  bâtie  lui- 
même  ,  après  qu'il  eut  ravagé 
les  terres  de  l'empire  romain  , 
dont  il  emporta  de  grandes  ri- 
chesses. Assemani  dit  qu'on  la 
nommait  aussi  Pelh-Laphat  ou 
Lapeth  ,  et  que  les  catholiques 
y  avaient  tenu  plusieurs  conci- 
les. Le  métropolitain  de  cetle 
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ville  est  le  premier,  après  le  ca- 
tholique de  Chaldée,  à  la  droite 
duquel  il  a  droit  de  s'asseoir 
dans  les  solennités,  comme  il  a 
droit  aussi  de  l'ordonner  et  de 
le  placer  sur  son  trône.  Ce  fut 
le  huitième  catholique  nommé 
Phapha  ou  Papa  ,  qui  érigea 
cette  ville  en  métropole.  Voici 
ses  évèques  : 

i.  Agapet,  porta  au  deuxième 
siècle  une  lettre  aux  Orientaux, 
de  la  part  d'un  concile  tenu  en 
Occident,  qui  donnait  de  grands 
droits  à  l'évèque  de  Seleucie. 
Assemani  la  rejette  comme  l'ou- 
vrage d'un  imposteur.  Voyez 
Bibl.  or. ,  t.  i  ,  p.  i3  ,  et  t.  2  , 
p.  497. 

2.  Gadiabe,  ibid.,  t.  1,  p.  12. 

3.  Demetrius  ,  évèque  d'An— 
tioche  ,  fut  amené  captif  par 
Sapor  ;  mais  nous  ne  connais- 
sons point  d'évèque  d'Antioche 
de  ce  nom  :  si  cette  translation 
est  véritable ,  il  faut  que  ce 
Demetrius  ait  été  évéque  de 
quelqu'autre  ville  dépendante 
d'Antioche. 

4.  Paul  ,  archidiacre  de  Jo~ 
sach,  évèque  des  Huzites,  et  son 
successeur,  transféré  à  Gondisa- 
bour,  ensuite  fait  catholique. 

5.  Jacques  1  en  522 ,  laissa 
disputer  Elisée  et  Narsès  du  ca- 
tholicat ,  et  les  blâmait  tous 
deux. 

6.  Jean  1  en  63o. 

n.  Marame  ,  évèque  de  Ni* 
nive  ,  transféré  par  le  catholi- 
que Jesuiab  11  fut  fait  ensuite 
catholique  en  647. 

8.  Sergius  ier,  sous  Jesuiad  m, 
siégea  45  ans. 

11 
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9.  Jean  11  fait  catholique  en         27.  Emmanuel  ordonna  Jean 
679-  *ij  catholique  en  1012. 

10.  Narsès  prit  la  défense  de         28.  N....  se  sauva,  pour  ne 
Jean,   surnommé   lé    hépreux^     point  ordonner  Jean  vu,  désigné 
qui  avait  envahi  le  siège  de  Se-     esthétique  par  le  calife, 
leucie.  29.  Sebar-Jésu  11  se  trouva  à 

11.  N....  briguait  la  dignité     la  mort  de  Jean  vu,  et  fut  fait 
de  catholique,  lorsque  Mar-Àbà     catholique  en  ioG3. 

l'obtint  en  742.  3o.  Etienne,  ordonné  par  le 

12.  Jacques  n  ordonna,  mal-     catholique  Sebar-Jésu  m. 
grélui ,  Surin  .  qui  avait  acheté  Si.    Thomas  ,    transféré    par 
le  catholicat  de  l'Émir  de  Mo-     Elie  n,  catholique  au  siège  de 
daine,   et  dont  les  autres  évè-     Beth-Garmé. 

ques  fuyaient  la  compagnie.  3a.  Jean  2  succéda  à  Thomas. 

i3.  Georges  1  siégeait  sous  le         33.  Jean  m  ordonna  Élie  ni 

patriarche  Jacques.  en  11 -G. 

i4-  Éphrem  siégeait  en  781.  34.  Ebed-Jésu,  ordonna  Se- 

i5.  Joseph  approuva  les  ca-  bar-Jésu  îv  en  1222. 
nous  de  Timothée ,  premier  ca-         35.    Élie   ordonna   Machicha 

tholique.  en  1257,  et  Denha  en  12G6. 

iG.  Georges  11  en  83o.  36.  Maraname  ordonna  Jabal- 

17.  Mar-Aba,  mort  lorsqu'il  laha  n:. 

était  en  chemin  pour  aller  trou-         37.  Joseph  se  trouva,  en  t3i8, 

ver  le  catholique.  au  concile  de  Timothée  II. 

18.  Théodose,  transféré  d'An-  38.  Narsès  vers  le  temps  du 
bare,  fut  rejeté  par  1rs  habitans  même  catholique. 

de  Gondisabour,  parce  qu'ils  ne         GONDON,  ou   GONDULFE, 

l'avaient  point  élu.  11  succéda  au  ou  GONDOU  (saint)  ,  évèque  de 

catholique  Abraham.  Mastricht,    était  d'une   famille 

19.  Paul  ;i  ordonna  le  catholi-  noble  et  puissante  de  la  Basse- 
que  Jean  11,  le  14  novembre  885.  Austrasie.  Il  joignait  la  doctrine 

20.  Sapor  succéda  à  Paul.  à  la  piété,  et  travailla  de  tout  son 

21 .  Théodore  ,  nommé  par  le  pouvoir  à  instruire  et  à  corriger 
catholique  Jean  ni.  Il  fut  déposé  son  peuple  ,  faisant  continuel- 
pour  sa  mauvaise  conduite.  lement  la  visite  de  son  diocèse. 

22.  Georges  m  en  9G2.  Il  mourut  après  sept  ans   d'é- 

23.  Dilarae.  piscopat,  le  2G  de  juillet  617. 

24.  Tranan-Jésu  ordonna,  en  II  fut  enterré  dans  l'église  de 
987,  Mares  11,  Bar-Tobi  dans  la  Saint-Servais ,  auprès  de  saint 
ville  de  Mosul.  Mondolf.  Henschenius  ,  dans  la 

25.  Sebar-Jésu  1 ,  ordonné  par  dissert,  des  évèques  de  Tongres, 
Mares  u.  de  Mastricht  et  de  Liège ,  au  t.  7 

26.  Madna  assista  à  l'ordina-  du  mois  de  mai.  Baillet,  t.  2, 
lion  de  Jean  v,  catholique.  16  juillet. 
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GONDON  -  LÈS  -  MONTAS- 
TRUC  ,  Gondoniinn  juxta  Mon- 
tera Austrudis ,  abbaye  d'abord 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  puis 
de  la  congrégation  de  Cîteaux  , 
était  située  au  diocèse  d'Agen , 
dans  une  petite,  mais  agréable 
vallée,  sur  la  petite  rivière  de 
l'Elouse,  près  de  Montastruc. 
Elle  fut  bâtie  au  commencement 
du  douzième  siècle  par  les  soins 
du  B.  Géra  ad  de  Sala  ,  et  des 
libéralités  des  seigneurs  de  Lau- 
zun  ,  à  ce  qu'on  prétend.  Quel- 
que temps  après,  ce  monastère 
donna  l'origine  à  celui  de  Fon- 
taine-Guillaume,  au  diocèse  de 
Basas,  et  fut  mis  à  l'Ordre  de 
Cîteaux,  avec  celui  de  Godouin, 
dont  il  dépendait.  L'abbaye  de 
Gondon  souffrit  beaucoup  dans 
les  guerres  du  treizième  et  qua- 
torzième siècles  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  et  fut  pres- 
qu'entièrement  ruinée  par  les 
calvinistes  au  seizième  siècle.  Il 
y  avait  cependant  encore  avant 
nos  troubles  trois  ou  quatre  re- 
ligieux sous  un  abbé  régulier. 
G  allia  christ.  ,  t.  2,  col.  o5o. 

GONET  (Jean-Baptiste) ,  reli- 
gieux dominicain,  natif  de  Be- 
ziers, entra  dans  1  "Ordre  à  l'âge  de 
17  ans,  vers  iG33.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  l'université  de  Bordeaux 
en  1740  1  et  professa  la  Théo- 
logie  avec  réputation  ,  depuis 
cette  année— là  même  jusqu'en 
167  1  ,  qu'il  fut  fait  provincial. 
En  1675,  il  réprit  sa  chaire,  qu'il 
retint  jusqu'en  1677.  ^  mourut 
à  Beziers  le  24  janvier  1681,  âgé 
de  65  ans,  et  laissa,  i°.  Une  dis- 
sertation sur  la  probabilité  qu'il 
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publia  à  Bordeaux,  in-12,  i66j, 
sous  le  titre  suivant  :  Dissertatio 
théologien  de  prebabililate. ,  in 
qua  noi'orum  casuistarvm  laxi- 
tates  et  jansenianorum  excessus 
ex  doclrina  D.  Thomae  corri- 
gimtur  et  confutantur ;  2°.  Clj~- 
peus ,  Theologiœ  thomislieœ 
contra  noi'os  ejus  in?pngnatores, 
12  volumes  in-12  ,  à  Bordeaux 
en  1 666,  1670,  et  à  Paris  en  1669, 
en  5  volumes  in-fol.  ;  niais  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Lyon  ,  1681 ,  aussi  en  5  \olumes 
in-fol.  3°.  Monnaie  Tliomisla- 
rimi ,  seu  brevis  Theclcgiœ  cur- 
sus ,  dont  la  dernière  édition 
de  Lyon  ,  en  i58i  ,  in-fol.  est  la 
plus  exacte.  Le  P.  Échard,*cnJD/. 
ord.  Prœdic.  tom.  2.  p.  692. 
Journal  des  Savans,  i665,  p.  1 45 
de  la  première  édition  ,  et  87  de 
la  seconde.  1666,  p.  339  de  la 
première  édition,  et  2o3  de  la 
seconde. 

GONNEL1EU  (Jérôme  de), 
jésuite ,  né  à  Soissons  le  8  sep- 
tembre 1640,  entra  dans  la  so- 
ciété, le  4  octobre  1657;  il  se 
livra  au  ministère  de  la  chaire 
avec  succès,  et  travailla  au  salut 
des  âmes  avec  zèle.  Il  mourut  à 
Paris  dans  la  maison  professe, 
le  28  février  1715.  Ses  ouvrages 
sont  :  i°.  Les  Exercices  de  la  vie 
intérieure,  à  Paris,  en  1701. 
in-12  ;  20.  de  la  présence  de  Dieu, 
cjui  renferme  tous  les  principes 
de  la  vie  intérieure  ,  à  Paris  ,  en 
1703,  cten  170Q,  in-12  ;  3°  Mé- 
thode de  bien  prier,  à  Paris,  en 
17:0,  in-12  ;  4°-  Pratiques  de  la 
vie  intérieure  ,  ou  les  Devoirs 
que  tout  chrétien  doit  rendre  à 
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Dieu  pour  mener  une  vie  chré- 
tienne et  pour  se  sauver  dans  le 
monde,  à  Paris,  en  17  10,  in-12  ; 
5°.  Instruction  sur  la  confession 
et  la  communion  ,  à  Paris  ,  en 
17 10,  in-12,  et  avec  l'ouvrage 
précédent  dans  l'édition  de 
1718,  à  Paris,  in-12;  6°.  Le 
Sermon  de  Notre-Seigneur  à  ses 
apôtres,  après  la  cène,  avec  des 
réflexions,  à  Paris,  en  1712, 
in-12;  70.  L'Imitation  de  Jésus- 
Christ ,  traduction  nouvelle, 
avec  une  pratique  et  une  prière 
à  la  fin  de  chaque  chapitre,  à 
Paris,  en  1786.  8°.  Nouvelle  re- 
traite de  huit  jours,  à  l'usage  des 
personnes  du  monde  et  du  cloî- 
tre, à  Paris,  en  1736,  in-12. 

GONON  (Benoît),  religieux 
célestin  ,  natif  de  Bourg- en- 
Bresse,  prit  l'habit  monastique 
en  1608,  et  passa  presque  toute 
sa  vie  dans  la  prière  et  la  re- 
traite. On  a  de  lui  :  i°.  Un  re- 
cueil latin  des  Vies  et  des  Maxi- 
mes des  Pères  d'Occident,  en 
sept  livres,  avec  quelques  Vies 
des  solitaires  d'Orient,  à  Lyon, 
1625,  in-fol.  20.  Chronicon  Dci- 
fjarce  J  irginis  Mariœ ,  ihid. 
in-i4°-  1637  ;  3°.  Le  Verger  de 
la  sainte  Vierge,  en  latin,  ihid., 
in-12,  1637;  4°*  Histoire  de 
l'Eucharistie  ,  en  latin  ,  ihid. 
i(>35;  5U.  Scloln  sanptorum pa- 
trimi.  C'est  un  recueil  de  maxi- 
mes des  Pères  pour  la  vie  spiri- 
tuelle, in-8"  ;  6°.  Histoire  et  mi- 
racles de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle  aux  Cèles  lins  de  Lyon, 
à  Lyon  ,  chez  Guvard  ,  en  it>3c), 
in-12;  70.  Les  Illustres  pénitens 
et  charitables  envers  les  pau- 
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vres ,  avec  l'histoire  de  C  ariton , 
en  164 ï,  in-12,  à  Lyon  ;  8°.  La 
Chasteté  récompensée,  ou  l'his- 
toire dès  sept  Pueelles,  à  Bourg- 
en-Bresse  en  1643,  in-8°.  90.  His- 
toires véritables  et  curieuses  où 
sont  représentées  les  aventures 
étranges  des  personnes  illustres, 
à  Lyon  en  i64i-  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  , 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
l'Histoire  latine  des  Célestins 
de  la  congrégation  de  France  , 
par  le  père  Becquet ,  in  -  4°  , 
p.  2o5 

GONS  \LVE  (Martin  ) ,  fana- 
tique du  14e  siècle,  était  natif 
de  Cuença  en  Espagne.  Il  se  di- 
sait l'ange  saint  Michel  ,  à  qui 
Dieu  avait  réservé  la  place  de 
Lucifer,  et  qui  devait  combat- 
tre un  jour  contre  l'antechrist  : 
l'inquisiteur  le  fit  périr  dans  les 
flammes.  Il  eut  un  disciple 
nommé  Nicolas  le  Calabrois, 
qui  le  voulut  faire  passer  après 
sa  mort  pour  le  fils  de  Dieu;  il 
prêcha  que  le  Saint-Esprit  de- 
vait un  jour  s'incarner  ,  et  cjue 
Gonsalve  délivrerait  au  jour  du 
jugement,  tous  les  damnés  par 
ses  prières.  Nicolas  le  Calabrois 
prêcha  ces  erreurs  à  Barcelone, 
et  fut  condamné  au  feu  nar  l'in- 
quisition. Natal.  Alex. ,  qua- 
torzième siècle.  D'Argenhé, 
Collect.  judic.  ,  t.  1  ,  p.  576 , 
ann.  i356. 

GONTIHER,  religieux  de 
Saint-Amant -,  de  la  congréga- 
tion de  Clugny,  florissait  vers 
l'an  1660.  lia  fait  treize  livres 
de  la  prière,  du  jeûne  et  de 
l'aumône,  imprimés  à  l'aie  en 
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i5o4  et  1507.  Ou  lui  attribue 
aussi  la  vie  de  saint  Cyriaque  et 
de  sainte  Julite ,  écrite  en  vers. 
Sigeberl,  de  Script,  eccles.  cap. 
166.  Valère- André  ,  Bibl.  belg. 
Dupin  ,  Bibl.  des  Aut.  ecclés. , 
douzième  siècle  ,  part.  2. 

GONTIEll,  ou  GONTERIIS 
(  François  -  Maurice  de),  natif 
de  Turin ,  de  la  maison  des 
comtes  de  Chabiais  ,  succéda  à 
Laurent  Flisque  ,  dans  le  siège 
archiépiscopal  d'Avignon  en 
i-o5.  Ce  fut  un  prélat  exem- 
plaire, et  qui  se  distingua  sur- 
tout par  sa  charité  envers  les 
pauvres.  L'an  1725,  il  assem- 
bla dans  l'église  métropolitaine 
d'Avignon  un  concile  provincial 
qui  commença  le  28  octobre,  et 
qui  fut  terminé  le  Ier  novem- 
bre suivant.  Il  était  composé  de 
l'archevêque  et  de  ses  trois  suf- 
fragans,  les  évèques  de  Garpen- 
tràs,  de  Cavaillon  et  de  Vaison, 
et  de  vingt  théologiens,  ou  ca- 
nonistes  ,  du  nombre  desquels 
étaient  le  père  Patin ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  ,  doc- 
teur et  professeur  perpétuel  de 
Théologie  dans  l'université  d'A- 
vignon ;  et  le  père  Gaud  ,  du 
même  Ordre  ,  aussi  docteur  et 
professeur  de  Théologie  dans 
l'université  d'Avignon,  et  con- 
nu par  deux  ouvrages  latins  : 
le  premier  ,  sur  l'intention  né- 
cessaire dans  le  ministre  des  "sa- 
cremens  ,  imprimé  à  Avignon 
pour  la  seconde  fois  en  1 733  ; 
l'autre  sur  l'honnêteté  de  l'at- 
trition ,  et  de  la  nécessité  de 
l'amour  de  Dieu  pour  que  cette 
attrition  suffise  à  la  justification 
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dans  le  sacrement  de  pénitence, 
imprimé  à  Chambéri  en  1738. 
L'objet  de  la  tenue  de  ce  con- 
cile est  exprimé  en  ces  termes 
dans  l'épître  convocatoire  :  Ad 
fidei  et  doctrinœ  integritûtem 
servandam ,  ad  instaurandam 
ecclesiasticam  disciplinam , corn- 
positionemque  morum  seu  refor- 
mationem  inducendam  Les  régle- 
mens  faits  dans  ce  concile  y  sont 
appelés  des  constitutions  ,  divi- 
sées en  cinquante- un  titres, 
dont  quelques-uns  sont  partagés 
en  plusieurs  chapitres. 

Les  quatre  premiers  titres 
roulent  sur  la  profession  de  la 
foi  catholique. 

Le  cinquième  concerne  les 
qualités  que  doivent  avoir  les 
maîtres  d'école. 

Le  sixième  regarde  le  soin 
que  l'on  doit  avoir  d'apprendre 
le  catéchisme  aux  enfans. 

Le  septième  est  pour  empê- 
cher les  libraires  d'imprimer  ou 
de  répandre  de  mauvais  livres. 

Le  huitième  titre  est  au  sujet 
des  Juifs,  et  regarde  la  manière 
dont  les  chrétiens  doivent  agir 
avec  eux. 

Le  neuvième  défend  d'avoir 
des  domestiques  hérétiques,  ou 
même  soupçonnés  d'hérésie  , 
sans  en  donner  avis  dans  trois 
jours  à  l'archevêque  ou  à  l'évè- 
que,  ou  du  moins  au  curé. 

Le  dixième  est  contre  les  blas- 
phémateurs, et  déclare  l'obli- 
gation où  l'on  est  de  les  dénon- 
cer. Il  y  a  des  indulgences  ac- 
cordées par  Léon  x  aux  dénon- 
ciateurs des  blasphémateurs. 

Le  onzième  traite  des  devoirs 
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des  évoques,  de  la  visite  de 
leurs  diocèses,  et  de  leur  par- 
faite soumission  au  souverain 
pontife. 

Le  douzième  concerne  les  de- 
voirs des  chanoines  et  la  musi- 
que ,  de  laquelle  le  concile  ex- 
clut les  tymbales  et  les  tam- 
bours. 

Le  treizième  ordonne  à  MM. 
les  théologaux  de  lire  publique- 
ment î'Ecriture-Sainte  tous  les 
dimanches,  et  ordonne  aux  cha- 
noines et  aux  bénéficie**  d'v 
assister,  sous  peine  d'être  poin- 
tés. 

Le  quatorzième  est  pour  ré- 
gler ce  qui  concerne  la  décence 
et  les  ornemens  des  églises  et 
des  autres  lieux  saints. 

Le  quinzième  traite  spéciale- 
ment des  ornemens  des  saints 
autels. 

Le  seizième  des  saintes  ima- 
ges, et  condamne  l'intolérable 
abus  des  cabaretiers,  qui  met- 
tent des  images  de  la  Vierge  , 
ou  d'autres  saints  pour  ensei- 
gne (Je  leurs  cabarets. 

Le  dixr.septièine  concerne  les 
reliques,  la  manière  de  les  ho- 
norer ,  et  défend  d'en  exposer 
aucune  nouvelle,  qu'elle  n'ait 
été  vérifiée  et  approuvée  de  l'é- 
vèque. 

Le  dix-huitième  traite  des 
vases  sacrés,  des  fondations,  et 
défend  aux  prêtres  de  porter 
perruque  en  disant  la  messe. 

Le  dix-neuvième  traite  des 
sépultures,  et  veut  que  les  ci- 
metières soient  clos  de  toute 
part,  afin  que  les  bêles  n'y 
puissent  entrer 
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Le  vingtième  regarde  la  ma- 
nière de  se  tenir  et  de  se  com- 
porter dans  les  églises. 

Le  vingt-unième  concerne  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  ,  et  la 
décence  avec  laquelle  il  doit 
être  célébré.  Il  y  est  défendu 
d'avoir  des  parrains  aux  pre- 
mières messes. 

Le  vingt -deuxième  établit  la 
manière  de  sanctifier  les  diman- 
ches et  les  fêtes. 

Le  vingt-troisième  et  îessui- 
vans,  jusqu'au  trente-sixième 
inclusivement ,  traitent  des  sa- 
cremens  ,  tant  en  géné/al  qu'en 
particulier. 

Le  trente-septième  concerne 
les  devoirs  du  curé,  et  le  trente- 
huitième  les  devoirs  des  vicaires 
des  paroisses. 

Le  trente-neuvième  regarde 
les  jeûnes  du  carême ,  et  les  au- 
tres jeûnes  commandés  par  l'E- 
glise. 

Le  quarantième  est  pour  ré- 
former les  abus  glissés  dans  les 
confrairies  (\es  pénitens. 

Le  quarante-unième  concerne 
les  monts-de-piété,  et  le  soin 
qu'on  doit  y  avoir  de  se  confor- 
mer aux  bulles  des  papes  tou- 
chant la  manière  d'administrer 
les  biens  de  ces  pieux  monts- 

Le  quarante-deuxième  con- 
cerne l'administration  des  hô- 
pitaux, et  des  autres  fondations 
pour  les  pauvres  et  les  malades. 

Le  quarante-troisième  con- 
cerne les  religieuses,  et  le  soin 
que  l'évêque  doit  avoir  d'y 
maintenir  et  y  faire  observer  la 
régularité. 

Le    quarante  -  quatrième   est 
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spécialement  contre  les  usiniers, 
et  le  quarante-cinquième  contre 
les  calomniateurs  et  les  médi- 
sans. 

Le  quarante-sixième  ordonne 
de  veiller  que  les  archives  des 
églises  soient  en  bon  état,  d'en 
faire  des  inventaires,  et  d'en 
donner  copie  en  moins  de  trois 
mois  à  la  chancellerie  épisco- 
pale. 

Le  quarante -septième  veut 
que  les  évêques  aient  soin  de 
taxer  les  émolumens  des  curés 
pour  les  certificats  de  baptême 
ou  autres  semblables  qu'ils  sont 
obligés  de  donner. 

Le  quarante-lmitièmecst  aussi 
pour  porter  les  évèques  à  taxer 
les  expéditions  de  leur  chancel- 
lerie, pour  obvier  aux  plaintes 
que  l'on  faisait  des  exactions  de 
leurs  secrétaires  pour  ces  expé- 
ditions. 

Le  quarante  -  neuvième  or- 
donne aux  médecins,  sous  les 
peines  portées  par  une  constitu- 
tion dlnnocentxet  une  de  Pie  v, 
d'exciter  les  malades,  dès  leur 
première  visite,  à  se  confesser, 
et  leur  défend  de  les  visiter  au- 
delà  de  trois  fois,  si  après  le 
troisième  jour  ils  ne  se  sont  pas 
confessés;  sur  quoi  ils  doivent 
avoir  des  attestations  de  leur 
confesseur. 

Le  cinquantième  veut  que 
tous  les  curés  usent  de  la  même 
formule,  quand  ils  écrivent  sur 
leurs  registres  les  actes  de 
baptême,  de  mariages  et  de 
morts. 

Enfin  le  cinquante-unième  et 
dernier  titre  est  pour  ordonner 
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et  obliger  l'observation  des  sus- 
dits décrets  ,  et  renvoie  aux  sy- 
nodes des  évèques  à  résoudre  les 
difficultés  qui  pourraient  s'y 
rencontrer.  Voilà  l'analyse  abré- 
gée des  actes  de  ce  concile  ,  qui 
furent  confirmés  dans  la  suite 
par  un  bref  de  Benoît  xiu  à 
l'archevêque  d'Avignon ,  conçu 
en  ces  termes  : 

Benediclus  papa  xui  ,  véné- 
ra bi  lis  fra  ter  ,  salutem  et  apos- 
tolicam  benediclionem  jjvcviu- 
cialis  concilii  constilulienes  , 
rjuibus  fraternilas  tua  ,  ad  vola 
noslrœ  solliciludinis  explenda  , 
aliorum  solertiœ  anleverlere  slu- 
duit  ,  sibwt  à  te  mis-sas  libenler 
accepimus ,  lia  à  nobis  mérita 
cnmprobalas  ad  fvalernitatem 
tuam  grato  lœtoque  animo  re- 
mit limas ,  tuum  et  co-episcorum 
zelum  ac  sapientiam  dignis  lau- 
dibus  prosequenies:  Easdem 
j>roindè  sanœ  doclrinœ ,  disci- 
plinœque  ecclesiaslicœ  munien— 
dee  et prppagandœ,  Domino  ad- 
juvante,  miripZch  ptofècfurcrs  , 
nosird  ctiam  auctoritate  cohjir— 
mamus.  Tibi  autem  venerabilis 
fralA-r  ,  et  comprovincialibus 
episcopis  ,  qui  ad  colendam  vi— 
neam  Domini  strêhiiam  operam 
per  synadalia  décréta  contrite— 
runt ,  ccelestèm  rhercedèfn  sup- 
plices exposcimus  ,  et  apostoli- 
cam.  benediclionem  peramantïï 
impertimur.  Dation  Romœ  apud 
sanclum  Pétrktm  sub  annulopis- 
catoris  ,  die  0.5  februarii  1728, 
ponliftcalus  nostri  anno  quarto. 

Nous  sommes  redevables  de 
l'analyse  de  ce  concile  au  R.  P. 
Galien,  dominicain,  professeur 
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en  Théologie   dans  l'université 
d'Avignon. 

GONTRAN  ou  GUNT-GR  IM- 
NE  (saint),  roi  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  fils  de  Clotaire  ier, 
roi  de  France,  vint  au  monde 
l'an  525.  11  était  équitable,  mo- 
déré, pacifique,  quoique  peu 
régulier  dans  ses  mariages.  Jl 
pardonnait  généreusement,  et 
surmontait  l'ingratitude  par  des 
bienfaits  pour  l'ordinaire,  quoi- 
qu'on trouve  des  Iraits  d'inhu- 
manité dans  la  mort  des  mé- 
decins de  sa  troisième  femme 
Auslrigilde  qui  l'avait  engagé 
eu  mourant  à  ne  les  lui  pas  lais- 
ser survivre  ,  et  dans  quelques 
autres  de  cette  nature.  11  par- 
donna aux  deux  assassins  que 
Frédégonde  avait  dépêchés  pour 
le  poignarder,  répara  les  torts 
que  cette  méchante  reine  avait 
faits,  accomplit  beaucoup  de 
testa  mens  pieux  en  faveur  des 
église  que  Cliilpéric  avait  sup- 
primées, répandit  des  aumônes 
immenses  dans  son  royaume, 
honora  les  ministres  des  autels 
m  brassa  une  moriifîeation 
générale  après  la  mort  de  sa 
ociiière  femme.  Il  mourut  le 
2,8  <I'J  mars  de  l'an  593  ,  après 
tien'e-nn  ans  de  règne,  et 
soixante-huit  de  vie,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Mar- 
cpl  qu'il  avait  lait  bâtir  près  de 
CI  jalons.  Saint  Grégoire  de  Tours 
qui  le  connaissait  très-particu- 
lièremenl  et  qui  a  écrit  sa  vie, 
dit  qu'il  aéié  lui-même  témoin 
de  plusieurs  miraclesqu'il  a  faits 
de  son  vivant.  Baillet,  Vies  des 
>unts,  tom.  1,  28  mars. 
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GONZAGUE  (  le  bienheureux 

Louis  de  ).    Cherchez    Louis  de 

Go.\7Ar.T  e. 

CONZ  iLEZ  (Pierre,  et  Gonza- 
lez d'Amarante).  Cherchez  Gox- 
ÇALEZ. 

GONZALEZ  (Jean  ) ,  domini- 
cain espagnol,  natif  iVAlbelda 
ou  Alvelda,  fut  reçu  dans  le 
couvent  roval  de  Saint-Etienne 
de  Sala  manque ,  où  il  fit  profes- 
sion le  iSjanvier  i685.  11  ensei- 
gna en  qualité  de  premier  ré- 
gent du  collège  de  Saint-Tho- 
mas de  la  Minerve  à  Rome  ,  et 
dans  l  université  d'Alcala  où  il 
mourut  en  1622.  On  a  de  lui, 
deux  volumes  in -fol.  de  com- 
mentaires sur  la  somme  de  saint 
Thomas,  imprimés  à  Alcala  en 
1621,  et  à  INaples  en  i63;.  Le 
pèreEchard,  Script,  ortl.  Prœ- 
dic,  t.  2 ,  p.  $27. 

GONZALEZ  (Jean),  domini- 
cain espagnol,  natif  de  Léon, 
et  professeur  en  Théologie  au 
collège  de  Saint-Thomas  à  Ro- 
me, dans  le  dix-septième  siè- 
cle, a  laissé  plusieurs  mon u mens 
de  son  esprit  et  de  sa  science. 
On  imprima  à  Liège  en  1708  , 
in-;°.  ,  les  Leçons  de  Théologie 
qu'il  donna  pendant  les  années 
i635  et  i636,  sous  ce  titre: 
Controversiœ  inter  defensores  li- 
herlatis  et  prœdieatores  gratice 
de  auxiliis  divinœ  gratiœ  ,  tàm 
excilantis  quàm  adjuvantis,  tàm 
operanti s  quàm  cooperonti.s,  tàm 
sufficientis  quàm  efficacis,  et  de 
extremis  hœreticorum  erroribus 
çirca  eamdem  Romce  nnnn  i635 
et  i636  publicœ  catholicorum 
utilitati  expositee ,  in  quibus  née 


GON 
unum  extat  vèrbwn  ,  r/itod  non 
vel  simnnoruni  ponlifcum  et  sa- 
crorùm  conciliorum  definitiom- 
bus  ,    vel  sanclorum   patrum  , 
prœcipue  Augustini ,  Prospcri , 
Fulgentii,  Anselmi  ,   Hilarii  et 
D.  Thomœ  autoritatibus  fulcia- 
tur,  roboretnr ,  approbetUr.  Ces 
leçons  roulent  sur  la  grâce,  et 
elles  sont  divisées  en  cinq  con- 
troverses.   Dans    la     première  , 
l'auteur  explique  la  nature  de  la 
grâce    prévenante.    Dans  la   se- 
conde, il  traite  des  grâces  que 
les  théologiens  appellent    exci- 
tantes  et   adjuvantes.     Dans  la 
troisième,  il  parle  de  la   grâce 
opérante  et  de  la  grâce  coopé- 
rante. La  quatrième  controverse 
contient  l'histoire  de  ceux  qui 
ont  erré  sur  cette   matière.   Le 
père  Gonzalez  y  rapporte  toutes 
les  erreurs  des  pélagiens,  des  sé- 
mi-pélagiens ,  des  manichéens, 
des  luthériens  et  des  calvinistes 
sur  cette  matière.  Enfin  la  cin- 
quième    controverse     contient 
plusieurs   questions    sur   la   fa- 
meuse distinction  de  la  grâce  en 
efficace  et  en  suffisante.  Le  père 
Echard,  Script,  ord.  Prœdic.,  t. 
2,  p.  486.  Journ.des  Sav.,  1708, 
Suppléai.,  p.  528  delà  première 
édit.  ,  p.  437  de  la  seconde  édit. 
GONZALEZ  (Thyrse),  Espa- 
gnol, général  des  jésuites,  mort 
à  Rome  le  24  octobre  1705,  a 
combattu  la  probabilité  dans  un 
traité   latin    imprimé    à    Rome 
in-4°.  en  1687,  et  depuis  à  Lyon 
et  ailleurs ,  sous  ce  titre  :  Fun- 
damentum  Tlieologiœ  moralis , 
id  est ,  de  recto  usn  opinionum 
probabilium ,  in  quo  ostenditur, 
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ut  quis  licite possit  sequi  opinior 
ne/}?  prçbabilemfqyenlem  liber- 
taii  adversiis  legem  ,  omnino  ne- 
cessarium  esse  cl  suflicere  quod 
post  diligentem  veritatis  inqm- 
sitionem ,    ex   sincero  desiderio 
non    offendendi    Deum   suscep- 
ta  ,    opinio   illa   ipsi  appareat , 
attenta  ratione  et  autorilate,  vel 
unice  verisimilis ,  vel  manifeste 
verîsimiliar     qunni     opposita  , 
stans  pro  lege  adversiis  hberta- 
tem ,  ac  ideirco  ab  ipso  judice- 
tur  vera  judicio  absoluto ,  firmo 
et  non  fluctuante.   Cet  ouvrage 
eut  grand  cours  dans  toute  l'Eu- 
rope ,   et    fut  imprimé  jusqu'à 
douze  fois  dans   l'espace  d'une 
année.   L'auteur  y  montre  que 
la  doctrine  de  la  probabilité  n'a 
été    ni    inventée ,    ni    soutenue 
universellement  par  sa  société  , 
puisque     Ferdinand     Rebelle  , 
Paul    Comitolus    et    André    le 
Blanc,  tous  trois  jésuites,  se  dé- 
clarèrent contre,  avant  que  per- 
sonne l'eût  attaquée  ,  et  que  ce 
fut  Michel  Salonius,  augustin  , 
qui    l'avança    le    premier    dans 
son  traité  de  la   justice  et  du 
droit  ,    imprimé    à    Venise    en 
159?..  Le  père  Gonzalez  combat 
ensuite   fortement   la   probabi- 
lité, sans  néanmoins  obliger  les 
pères   de    sa    société   à    penser 
comme  lui.  Il  a  encore  fait  un 
traité    contre    les   propositions 
de    l'assemblée    du    clergé    de 
France    de    1682.    Dupin  ,    Bi- 
blioth.  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  part.  t\.  Le  Jour- 
nal des  Savans,  1695,  p.  9  de 
la  première  édit.  et  8  de  la  se- 
conde; 1698,  p.  4°8  de  la  pre- 
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mièreédit.  et56t  delà  seconde. 
GONZALEZ    (  Emmanuel  )  , 
évèque  de  la  nouvelle  Cordoue 
au  Péiou,  a  donné,   Nova  re- 
petito  ad  te.rtum  in  cap.   in  ter 
eœteras  zf,  de  rescript,  in  decre- 
tàh'ùtts,   in-4°.   Le  titre  de   cet 
ouvrage  n'apprend,  ni  le  temps 
ni  le  lieu  de  l'impression,  mais 
les  approbations  qu'on    voit   à 
la  tète,  et  qui  sont  datées  de 
1708,  montrent  qu'il  n'a  point 
été  imprimé  avant  celte  même 
année.     Un    rescrit     du     pape 
Alexandre  111  sur  une  question 
proposée  par  l'archevêque  d'É- 
vora  :  Si   un  enfant    illégitime 
pouvait  posséder   un    bénéfice  , 
fait  le  sujet  de  cette  disserta- 
tion d'Em manuel  Gonzalez  :  le 
pape  avait  répondu  que  si  c'é- 
tait l'enfant  d'un  prêtre,   qu'il 
fut  né  depuis  la  prêtrise,  qu'il 
eût  succédé  à  son  père  au  béné- 
fice, ou  qu'il  se  le  fiît  procuré 
par  de  mauvaises  voies,  il  fal- 
lait le  lui  ôter:  la  difficulté  était 
de  savoir  s'il  fallait  le  concours 
de    toutes   ces  conditions  pour 
rendre  le   bâtard   incapable  fie 
bénéfice,    ou    s'il    n'en     fallait 
qu'une.    L'auteur   embrasse  le 
dernier  sentiment  ;   il  propose 
une  autre  question  sur  les  bâ- 
tards :  S'ils  peuvent  remplir  les 
charges  publiques    d'une   ville. 
ïl  voudrait  qu'ils  en  fussent  ex- 
clus pour  l'honneur  des  char- 
ges. Il  fait  enfin  d'assez  longues 
remarques  sur  les  qualités  d'un 
bon  juge.  Journal  des  Sa  vans  , 
1709,   pag.   5o3  et  suiv.   de  la 
première  édit.  ,  ^5;  et  suiv.  de 
la  seconde. 
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GOR  ou  GARRA  ,  ville  épis- 
copale  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne en  Afrique.  Plolémée  et 
Victor  de  Vite  en  font  mention  ; 
et  un  de  ses  évêques  nommé 
Victor,  assista  au  concile  de 
Carthap,e,  sous  saint  Cyprien. 

GORCOME  ou  GORKUM  ou 
GORICHEME  (Henri),  Hollan- 
dais. Cherchez  IIexki  de  Gor- 
ki .m. 

GORDE,  martyr,   né  de  pa- 
ïens chrétiens  dans  la  ville  de 
Cétfarée  en  Cappadoee  ,  fut  capi- 
taine d'une  compagnie  de  cent 
hommes   II  quitta  le  service  du- 
rant la  persécution    de   Dioclé- 
tieh  et  de  Max  i  mien  ,  pour  se 
préparer  au  martyre  par  les  jeu- 
nes ,    les   veilles ,   la   prière  ,  et 
lorsqu'il   se   crut,  suffisamment 
disposé,  il  alla  se  présenter  aux 
païens  de  Césarée,  dans  le  temps 
qu'ils  étaient    assemblés    pour 
voir   la    course  des   chevaux  le 
jour  de  la    fête  du  dieu  Mars. 
Le  gouverneur,    qui    présidait 
aux  jeux  n'ayant  pu,   ni  le  ga- 
gner   par  la  douceur,  ni   l'in- 
timider   par   les    menaces,    lui 
prononça  l'arrêt    de    mort  qui 
fut  exécuté  aussitôt.  ïl  eut  pour 
panégyriste    saint     Basile  -  le- 
Grand  qui   prononça  quelques 
années    après    sa    mort   un  dis- 
cours au  jour  de  sa  fête  qui  a 
toujours  été  marquée  au  3  de 
janvier,  chez  les  Grecs  et  les  La- 
tins.  Quelques-uns    mettent   le 
martyre  de  saint  Gofde  sous  Li- 
cinius  ,  vers   l'an   319.   Baillet  , 
t.  i,3  janvier. 

GORDIEN,  martyr  de  Rome, 
était  un  juge,  ou  un  officier  su- 
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bàlterne  de  justice  à  qui  l'on 
présenta  un  prêtre  nommé  Jan- 
vier, pour  être  condamné  com- 
me ministre  de  la  religion  chré- 
tienne. Il  fut  si  touché  des  dis- 
cours de  ce  saint  homme,  qu'il 
se  fit  baptiser  avec  toute  sa  fa- 
mille. Le  préfet  de  Rome  en 
étant  averti,  le  mit  entre  les 
mains  d'un  officier  nommé  Clé- 
mentien  ,  qui  lui  fit  déchirer  le 
corps  et  couper  la  tête.  Il  fut 
enseveli  dans  la  grotte  où  l'on 
avait  mis  le  corps  du  martyr 
Epimaque,  qu'on  avait  apporté 
d'Alexandrie  à  Rome,  peu  de 
temps  auparavant.  Les  Grecs 
font  la  fête  de  l'un  et  de  l'autre 
au  9  de  mai  ,  et  supposent  que 
tous  deux  étaient  Romains, 
et  qu'ils  souffrirent  ensemble. 
Bollandus  ,  Baille t  ,  Vies  des 
Saints,  t.  2,  10  mai. 

GORDON  ,  ou  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  de  Gordon  ,  vul- 
gairement l'abbaye  neuve  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  filh:  d'Oba- 
sine,  était  située  à  une  lieue  de 
Gordon  et  à  cinq  de  Cahors, 
proche  la  petite  rivière  nommée 
la  Sceau  qui  coule  dans  la  Du- 
rance.  Elle  fut  fondée  par  Guil- 
laume de  Gordon  ,  qui  donna 
aux  religieux  d'Obasine  le  lieu 
où  fut  bâti  le  monastère  et  les 
autres  fonds  dont  il  fut  doté 
l'an  ia4r-  Peu  de  temps  après, 
une  dame  nommée  Séréna,  fem- 
me de  Pierre  de  la  Marque , 
homme  de  guerre,  fit  aussi  pré- 
sent de  plusieurs  fonds  à  ce 
monastère,  de  même  que  Hu- 
gues cl'Archambaud.  Le  pape 
Grégoire  x,  par  un  bref  daté  de 
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Lyon,  le  5  juillet  1273  ,  confir- 
ma à  l'abbé  et  aux  religieux  de 
Gordon  ,  toutes  les  immunités 
et  tous  les  privilèges  dont  ils 
avaient  joui  jusqu'alors.  Cette 
abbaye  était  presque  entière- 
rement  détruite.  Il  n'y  avait 
plus  que  la  maison  de  l'abbe  , 
où  il  ne  restait  d'habitans  qu'un 
seul  religieux.  Gallia  christ., 
tom.  1,  col.  187,  npv.  edit. 

GORDON  (Jacques),  jésuite  , 
né  d'une  des  premières  familles 
du  royaume  d'Ecosse  ,  sortit  de 
son  pays  à  cause  de  la  religion  , 
et  alla  à  Rome  où  il  entra  dans 
la  compagnie  le  20  septembre 
i5G3.  îl  voyagea  en  Allemagne, 
en  Danemarck  et  dans  les  îles 
de  la  Grande-Breiagne  où  il  se 
signala  par  ses  souffrances  pour 
la  religion.  II  savait  les  langues, 
et  particulièrement  l'hébra'ique, 
qu'il  enseigna  avec  grande  ré- 
putation à  Paris,  à  Bordeaux 
et  à  Pont-à-Mousson.  Il  mourut 
à  Paris  le  16  avril  1620  ,  âgé  de 
soixaute-dix-sept  ans  ,  et  laissa 
un  abrégé  de  controverse  ,  sous 
le  titre  :  Controversiarum  chris- 
tianœfidei  epitome.  Alegambe  , 
de  script,  societ.  Jesu. 

GORDON  (Jacques),  Écossais, 
jésuite,  mort  à  Paris  le  17  no- 
vembre 1641,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans,  a  laissé,  i°.  un 
Commentaire  sur  toute  la  Bible, 
intitulé  :  Biblia  sacra  ,  cum 
commentariis  ad  senswn  htterœ 
et  explicatione  temporum ,  lo- 
corum  ,  rerumque  omnium  a,uœ 
in  sacris  codicibus  habent  obs- 
curitatem  :  unît  cum  textu  bi- 
bh'co,   à   Paris,  chez  Sébastien 


172  GOR 

Cranaorsy,  i63?.  in-fol. ,  3  vol. 
2".  Opus  chronologicum ,  anno- 
rum  série???,  regnorum  ???ut a t in- 
nés et  rerum  loto  orbe  gestarum 
narra  tioner??  à  mtmdi  exordio 
ad  anmim  Ch?isti  16 17,  com- 
plectens,  Augustoriti  Pictonum, 
1617  ,  in-folio.  Alegambe,  de 
script,  societatis  Jesu. 

G0RDORÏNIÀ,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Phrygie, 
appelée  Salutaire  ,  au  diocèse 
d'Asie ,  sous  la  métropole  de 
Synnade.  Il  en  est  fait  mention 
dans  la  notice  de  Léon.  Elle  a 
eu  l'évêque  qui  suil  : 

Cyrique,  au  huitième  concile 
général. 

GOliDO-SERYI,  ville énisco- 
pale  de  la  seconde  Bïthynie  au 
diocèse  de  Pont,  sous  la  métro- 
pole de  Nicée,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  actes  des  con- 
ciles. Il  paraît  que  c'est  la  même 
que  Strabon  appelle  Gorduco- 
menouGordiric,  lieu  de  la  nais- 
sancedu  fameux  brigand  Cléôn 
qui  l'ayant  augmentée,  lui  don- 
na le  nom  de  Juliopolis,  en  con- 
sidération de  Jules-César.  Gor- 
ducome  ,  dit  Pline  .  s'appelle 
aujourd'hui  Juliopolis.  Il  la  pla- 
ce dans  ie  pays  de  l'Olympe  aux 
confins  de  la  Bfysie.  >  oici  ses 
évèques  : 

1 .  Isidore  .  au  sixième  concile 
général. 

2.  Néophyte,  au  septième  con- 
cile général. 

3.  Etienne,  au  huitième,  et  à 
celui  de  Photius. 

GORDUS,  ville  épiscopale  de 
Lydie  au  diocèse  d'Asie  ,  sous  la 
métropole  de  Sardes,  est  appelée 
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Julia-Gordus  parPiolémée.  Elle 

est  située  entre  le  mont  Sipyle 
et  la  rivière  Hermus.  Hiérocle  et 
les  autres,  dans  leurs  notices, 
l'attribuent  à  la  Lydie.  Les  évè- 
ques suivans  v  ont  siég 

1.  Jean,  qui  fut  transféré  dans 
le  Préconnèse  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  ou  au  commence- 
ment du  cinquième. 

2.  Théodore,  souscrit  à  la  let- 
tre des  évèques  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

3.  Théodore  ,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas. 

4.  Georges,  au  septième  con- 
cile général. 

5.  Léon  ,  au  concile  de  Pho- 
tius. sous  le  pape  Jean  vin. 

GORET  (Jacques),  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  a  donné  :  l'An- 
ge conducteur  dans  la  dévotion 
chrétienne,  réduite  en  prati- 
que, en  faveur  des  âmes  dé- 
votes, avec  l'instruction  des 
grandes  indulgences  dont  jouis- 
sent les  personnes  associées  dans 
la  confrairie  de  l'ange  gardien. 
Nouvelle  édition  ,  corrigée  et 
augmentée  de  l'office  de  la  Sain- 
te Vierge  avec  les  vêpres  et  com- 
piles des  dimanches,  hymnes  et 
vêpres  de  l'année,  en  latin  et  en 
français,  et  autres  belles  prières 
et  oraisons.  A  Lyon  ,  chez  An- 
toine Moulin,  1766,  in-!?.. 

GORGER  (Michel),  de  l'Ordre 
des  Minimes,  mort  le  26  avril 
1673,  a  laissé  des  remarques 
françaises  sur  les  prophéties , 
touchant  les  pontifes  romains, 
attribuées  à  saint  Malachie.  A 
Abbeville  en  i65g.  Dupin  ,  table 
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des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  p.  a33o. 

GORGIAS,  en  grec  terrible  ou 
diligent ,  célèbre  capitaine  des 
troupes  d'Aulioclms  Epiphanes, 
qui  eut  souvent  à  faire  à  Judas 
Machabée  et  à  ses frères,  t  .Mach. 
3  ,  38,  2.  Mach.  12,  32,  etc. 

GORGONE ,  Martyr  de  Nico- 
médie  ,  et  compagnon  de  saint 
Dorothée ,  gouverneur  des  pages 
de  la  chambre  de  Dioclétien  , 
souffrit  avec  lui  divers  genres 
de  supplices  ,  et  fut  enfin  étran- 
glé l'an  3o3.  Sa  fête  est  marquée 
au  q  de  septembre  dans  les  mar- 
tyrologes d'Adon  ,  d'Lsuard  ,  et 
dans  le  romain  moderne,  Bail- 
let ,  t.  3,  g  septembre. 

GORGONE,  martyr  de  Rome, 
enterré  sur  le  chemin  de  Lavi- 
que  dans  le  lieu  appelé  entre  les 
deux  lauriers  ,  fut  transporté 
dans  l'abbaye  de  Gorze  l'an  764, 
par  les  soins  de  Chrodegand  , 
évèque  de  Metz,  et  fondateur  de 
cette  abbaye.  Baillet,  ibidem. 

GORGONIE  (sainte),  était  tille 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
en  Cappadoce  et  de  sainte  Non- 
ne, et  sœur  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  dit  le  Théologien.  Elle 
fut  mariée  à  un  homme  quali- 
fié de  la  province  de  Pisidie  , 
dont  elle  eut  plusieurs  enfaos 
qu'elle  s'efforça  de  former  à  la 
vertu.  Sa  modestie  était  exem- 
plaire, son  humilité  profonde, 
sa  pudeur  inviolable.  Elle  mé- 
prisait les  parures ,  mortifiait 
tous  Si*s  sens  ,  menait  grand 
soin  delà  décoration  des  églises, 
et  respectait  singulièrement  les 
ministres  du  Seigneur.  Rien  n'é- 
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tait  plus  édifiant  que  son  appli- 
cation  à  la  psalmodie  et  à  la 
prière,  qu'elle  accompagnait  de 
larmes  abondantes  et  de  génu- 
flexions si  fréquentes  qu'elle  en 
contracta  des  calus  aux  genoux. 
Dieu  la  guérit  miraculeusement 
de  deux  différentes  maladies  ,  et 
lui  accorda  la  conversion  de  son 
mari  qui  était  païen.  Elle  pré- 
vit sa  fin  ;  elle  s'y  prépara  par  un 
redoublement  de  piété,  et  mou- 
rut à  Icône.  Saint  Grégoire,  son 
frère  ,  se  trouva  à  ses  funé- 
railles, et  y  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Les  Grecs  l'hono- 
rent le  23  février  et  le  9  décem- 
bre, et  les  Latins  le  9  de  décem- 
bre seulement.  Hermant ,  dans 
la  Vie  de  saint  Basile  et  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze.  Baillet , 
Vies  des  Saints  ,  toin.  3 ,  9  dé- 
cembre. 

GORI  (Dominique) ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  ,  na- 
tif de  Florence  ,  où  il  s'acquit 
une  solide  réputation  par  son 
éloquence  ,  enseigna  la  Théolo- 
gie dans,  son  Ordre,  et  mourut 
au  mois  de  septembre  de  l'an 
1620.  Ou  a  de  lui  la  première 
partie  de  ses  Considérations  mo- 
rales sur  la  vie  de  Jésus-Christ, 
aui  sont  également  sensées  et 
bien  écrites  eu  italien,  et  la  \  ie 
du  père  Sanctès  Tosinio  dans  la 
même  langue.  Échard,  Script, 
ord.  FF.  Prced.,  tom.  2. 

GORITZ  ou  GORICE ,  en  la- 
tin Goritia  ,  ville  d'Allemagne 
dans  le  duché  de  Carniole,  ca- 
pitale d'un  comté  de  ce  nom  , 
située  à  l'occident  sur  les  con- 
fins duFrioul  dont  il  dépendait 
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autrefois  ,  a  été  érigée  au  mois 
de  mai  eu  i^5i  ,  en  évèché  suf- 
fragant  d'Aquilée.  La  partie  du 
Frioul  autrichien  ,  qui  était  ci- 
devant  du  patriarchat  d'Aquilée, 
est  aujourd'hui  soumise  à  IV- 
vêque  de  Gorice.  Nicole  de  la 
Croix,  Géograp.  mod.,  édit.  de 
1756,  toin.  î,  p.  53.p 

GORMAZ  (Jean-Baptiste) ,  jé- 
suite, professeur  en  Théologie 
au  collège  romain  ,  a  donné  en 
1707  un  Cours  complet  de  Théo- 
logie scholastiquc  en  2  volumes 
in-i  2. 

GORRAN  (Nicolas  de)  ,  célè- 
bre religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  le  trei- 
zième siècle,  né  dans  le  Maine, 
fit  son  séjour  ordinaire  à  Paris 
où  il  enseigna  la  Théologie  avec 
beaucoup  de  succès;  il  fut  choisi 
par  Philippe-le-Hardi  ,  roi  de 
France,  pour  être  le  confesseur 
de  Philrppe-le-Bel ,  son  fils.  Le 
père  de  Gorran  fut  un  célèbre 
prédicateur  de  son  temps  ,  et 
composa  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  ,  entre  autres  des 
commentaires  sur  l'écriture  ; 
mais  on  n'en  a  imprimé  qu'une 
petite  partie  ;  savoir,  les  Com- 
mentaires sur  les  quatre  évan- 
giles, à  Cologne  en  1087  ,  in- 
lolio  ,  et  depuis  à  Anvers  en 
1617  ;  ceux  sur  les  sept  épitres 
canoniques  ,  à  Anvers  en  i(3ao  , 
avec  des  commentaires  sur  les 
épitres  de  saint  Paul,  qui  lui  sont 
attribués  faussement  ,  et  ceux 
sur  l'Apocalypse  dans  le  même 
volume.  On  a  encore  les  sujets 
de  sermons  qu'il  a  laissés,  im- 
primés à  Paris  en  i5oc)  et  i5r3, 
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et  à  Anvers  en  1620.  Ses  autres 
ouvrages  sont  conservés  en  di- 
verses bibliothèques.  On  voyait 
son  connuentaire  sur  les  actes 
des  Apôtres  dans  le  manuscrit 
4 19  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Victor.  Le  vrai  commentaire  sur 
les  épîtres  de  S.  Paul  était  aussi 
conservé  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Navarre.  Gorran 
mourut  vers  l'an  1350,5.  Echard  , 
Script,  ord.  Prced.,  t.  1. 

GORSCirS  (  Jacques  ) ,  de 
1  '..  ho  vie  en  Pologne  ,  mort  l'an 
1 58 1  ,  a  laissé  ,  i°.  un  Traité  de 
la  chute  et  de  la  justification  de 
l'homme,  à  Cologne  1 583.  20. 
Des  renia rques  contre  les  théo- 
logiens de  Wittemberg  sur  la 
réponse  du  patriarche  Jérémic  , 
ihi,i.  ,  1,587.  3°-  Un  apologéti- 
que pour  la  Trinité  contre 
Fraxen  ,  ibid. ,  1 585.  Dupin  , 
Table  des  Aut.  ceci,  du  seizième 
siècle  ,  p.  1258. 

GORTHF.E.  Quelques  auteurs 
disent  que  Gortbée  était  disci- 
ple de  Simon  le  Magicien  ,  et 
qu'il  ne  fit  (pie  de  légers  clian- 
geinens  dans  la  doctrine  de.  son 
maître.  D'autres  le  mettent  au 
nombre  des  sept  premiers  héré- 
tiques, qui,  après  l'ascension  de 
Jésus-Christ,  corrompirent  la 
doctrine  de  l'Eglise  naissante,  et 
dont  on  connaît  plutôt  les  noms 
que  les  dogmes;  nous  savons 
seulement  qu'ils  combattaient 
le  culte  que  les  apôtres  et  les 
chrétiens  rendaient  à  Jésus- 
Christ,  et  qu'ils  niaient  la  ré- 
surrection des  morts.  Théodo- 
ret,  hceret.  fabul.  lib.  1,  c.  1, 
constit.  apost.  lib.  G ,  c  6.  Itti- 
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gius ,  de    hœr.    sect.    i  ,    c .    3. 
§.5. 

GORTHEMEN  ,  Gorthenus. 
Les  Gorthéniens  ,  ainsi  nommés 
(.l'un  certain  Gnrthceus ,  étaient 
une  secte  parmi  les  Samaritains, 
selon  saint  Kpiphane,  ou  parmi 
les  Juifs  selon  d'autres.  Ou 
ignore  ce  que  c'était  que  cette 
secte.  Dujjin,  Fibl.  ecclés.,  trois 
premiers  siècles. 

GORTYJNE,  ville  épiscopale 
et  une  des  cent  ([ni  étaient  au- 
trefois dans  l'île  de  Crète  ,  ap- 
pelée anciennement  Gortyn. 
Strabon  la  met  au  nombre  des 
principales  de  cette  île.  Elle  était 
située  dans  les  terres.  On  n'en 
voit  pins  que  quelques  ruines 
sur  lesquelles  les  Sarrasins  d'Es- 
pagne bâtirent  la  ville  de  Can- 
die ,  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui sous  la  domination  des 
Turcs.  Les  notices  en  font  la 
métropole  de  toute  l'île.  On 
comptait  onze  évècliés  qui  en 
dépendaient.  Voyez  Crète. 

Evéques  de  Gortjrne. 

ï  .  Tite,  disciple  de  saint  Paul, 
que  saint  Chrysostôme  assure 
avoir  été  de  Corynthe.  /"oj-cz 
Martyrol.  rom.  ,  4  janv-  ?  et 
Menai,  greec.  Sirlel.  ,  25  août. 

2.  Philippe.  Euseb.  ,  1.  l\  , 
ïlist. ,  c.  2'j. 

3.  Dioscore.  Prœdesl.  hœres. 

20. 

4-  Myron  ,  martyr  sous  l'em- 
pereur Dece.  Menol.  grœc.  Sil- 
let ,  8  août. 

5.  Cyrille  1".  Martyrol.  rom., 

6.  Eumènes ,  Men.  des  Grecs , 
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et  Martyrol.  rom.,  18  septembre. 

7.  Pierre,  Martyr.  Men.,  14 

8.  Tcone,  au  concile  d'Eplièse. 

9.  Martyre  ,  au  brigandage 
d'Eplièse.  Il  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoine,  et  à  la 
lettre  des  évèques  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon. 

10.  Tiiéodore  ,  au  concile  de 
Constanlinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas. 

1 1 .  Jean  irr,  sous  le  pontificat 
de  saint  Grégoire  ,  en  5q8. 

12.  Paul ,  sous  le  pape  Vita- 
lien  en  668. 

i3.  Fasile  1er,  au  sixième  con- 
cile général ,  et  aux  canons  in 
Trullo. 

\\.  André  ,  originaire  de 
Damas  ,  siégeait  vers  l'an  7  1  2. 

i5.  Éîie,  au  septième  concile 
général . 

16.  Cyrille  \\ ,  souffrit  le  mar- 
tyre sous  les  Sarrasins  qui  pri- 
rent l'île  de  Crète  vers  l'an  822. 

17.  Basile  u  ,  fut  transféré  à 
Thessalonique.  Fita  S.  Ignat. 

18.  Fasile  m  contribua  beau- 
coup à  faire  reconnaître  Photius 
pour  patriarche  ,  après  la  mort 
de  saint  Ignace. 

19.  Etienne  ,  assista  à  deux 
conciles  que  tint  le  patriarche 
Alexis  en  1028  et  1029. 

20.  N...  au  concile  du  pa- 
triarche Luc  Crysoberge,  du  10 
mars  1 1 58. 

21 .  Jean  u  ,  au  concile  assem- 
blé par  le  patriarche  Michel  An- 
cfaiale,  le  i3  janvier  1  171. 

22.  Nicolas,  dont  il  y  a  bien 
sujet  de  douter. 

23.  Nicéphore  ,  sous  le  règne 
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d'Andronic  Paléologuele  Vieux. 

24.  Paysius  ,  vers  l'an  1 4^9- 

25.  Georges,  à  la  fia  du  quin- 
zième siècle. 

26.  Cyrille  in,  Lucaris,  trans- 
féré à  Alexandrie ,  ensuite  à 
Constanlinople. 

27.  Constance,  siégeait  en  172 1 . 

GORZE,   Gorzia ,   abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  au  pays 
Messin  ,  à  quatre  lieues  de  Metz, 
vers  le  couchant  d'hiver.  Saint 
Chrodegand,  évèque  de  Metz, 
en  jeta  les   fondemens  dès  l'an 
748,  et  la  mit  sous  la  direction 
générale  du  chapitre  dé  Metz. 
Ce  lieu  devint   célèbre  dans  la 
suite  par  la  réputation  de  ses  ab- 
bés et  de  ses  religieux.  Il  y  avait 
au  dixième  siècle  une  école  cé- 
lèbre pour  l'Ecriture-Sainte  et 
la  Tliéologie.   Adalberon,   évè- 
que de   Metz  ,  donna  cette   ab- 
baye    au     bienheureux      Joan 
qui    y    entra   avec  ses   compa- 
gnons l'an  g33,  et  y  mit  la  ré- 
forme.  Il  en  fut  abbé  après  Ci- 
nold  son  compagnon  ,  et  mou- 
rut en  973.  L'Ordre  et  la  règle 
de  Saint-Benoît  y  fleurirent  long- 
temps; mais  les  moines  se  relâ- 
chèrent  fort   dans  les   derniers 
siècles.  Leur  abbé  depuis  long- 
temps était  souverain   et   avait 
les  droits  régaliens,  étant  seule- 
ment voisin,  ami,  et  allié   des 
évèques  et  des  habitans  de  Metz. 
Les  cardinaux  de  Lorraine  fui- 
rent en  commande  cette  abbaye 
au  seizième  siècle,  et  ils  travail- 
lèrent à  supprimer  la  règle  de 
Saint-lîenoît ,  dont  ils   vinrent 
à  bout;  carie  cardinal  Charles 
de    Lorraine ,    archevêque    de 
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Reims     et     commandataire     de 
Gorze  ,   ayant  obtenu  une  bulle 
de  Rome  pour  séculariser  cette 
abbaye  ,  elle  fut  exécutée  après 
sa  mort  l'an    1 58 1  ,   lorsque  le 
cardinal   Charles  de   Lorraine, 
fils  du  duc  Charles  u  ,  était  abbé 
de  Gorze.  Les  ducs  de  Lorraine 
n  avaient    d'autre    dessein    que 
d'attribuer  à  leur  église  prima- 
tiale  les  biens  de  cette  abbaye  , 
desquels   ils    voulaient   donner 
une  partie  à  l'université  de  Pont- 
à-Mousson.   On    fit  démolir  les 
lieux  réguliers  et  même  l'église 
l'an    1609;     et   M.    La    Grange 
d'Arquien,   lieutenant   pour  le 
roi  à  Metz,  s'y  opposa  en  vain. 
Les  rois  de  France  étaient  pro- 
tecteurs et   non   pas  souverains 
de   cette  abbave;    de  >orte  que 
"Henri  11  ,   au  traité  île  Cateau- 
Cambrésis,  et  Henri  iv,  au  traité 
de  Vervins,  comprirent   l'abbé 
de  Gorze  au    nombre   de    leurs 
alliés.   Mais  celte  protection  fut 
alors  inutile  :  les  ducs  de  Lor- 
raine se  rendirent  les  maîtres  de 
l'abbaye,  dont  l'union  à  la  prima- 
tiale  de  Nancy  lut   consommée 
l'an  i(h.  1  sons  le  duc  Henri,  ce 
qui  a    subsisté  durait  quarante 
ans  et  jusqu'à  l'an  1661.  Ce  lut 
alors  (pie  nar  le  traité  de   Vin- 
cennes,  le  duc  Chartes  m  céda 
au  roi   en  souveraineté  tout  le 
territoire  de  Gorze  avec  les  vil- 
lages qui  en  dépendent  ,  et  le 
droit   de    disposer   de    l'abbaye 
qui  fut  distraite  de  la  prima  tiale 
de  Nancy,  à    laquelle   le  roi  de 
France  consentit  que    l'on  unit 
l'abbaye  de  Lille  en  l'an  ois;    et 
comme  il  y  a\ait  cinq  villages 
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dont  la  souveraineté  était  indi- 
vise entre  le  duc  de  Lorraine  , 
tant  à  cause  du  bailliage  de  Nan- 
cy que  de  la  prévôté  de  la  Chaus- 
sée et  l'abbaye  de  Gorze  ,  on  cé- 
da ,  par  le  dixième  article  du 
traité  de  Paris  en  17 18,  trois  de 
ces  villages  en  entier  au  roi  de 
France,  et  deux  en  entier  au 
duc.  Les  rois  de  France  avaient, 
en  vertu  de  l'induit  perpétuel 
du  pape  Clément  ix  ,  le  droit  de 
nomination  à  cette  abbaye  qui 
était  séculière.  Au  lieu  de  moi- 
nes, il  y  avait  une  collégiale.  La 
Martinière  ,  Dictionnaire  géo- 
graphique. 

GOSBERT  ,  abbé  de  Tergern- 
sée  ,  au  commencement  du  on- 
zième siècle.  On  a  de  lui  quatre 
lettres  dans  le  quatrième  tome 
des  Analectes. 

GOSEM  ,  arabe  ,  qui  s'opposa 
comme  plusieurs  autres  à  Néhé- 
mie  ,  lorsqu'il  entreprit  de  re- 
bâtir les  murs  de  Jérusalem. 
2  Esdr.  ,  2  ,  v.  ig. 

GOS  WIN  HEXIUS  ,  de  Eles- 
singue  ,  religieux  de  l'Ordre  des 
carmes  ,  dans  le  quinzième  siè- 
cle ,  devint   docteur  de  Paris  , 
évèque  d'Hierapolis  ,  et  suffra- 
gant  d'Utrecht,    où  il  mourut 
l'an  i475.  Il  composa  divers  ou- 
vrages ,  comme   des  commen- 
taires sur  le  premier  et  le  second 
livres  des  sentences  ,  des   ser- 
mons ;   Direclorixmr  perturbâtes 
conscientiœ;  quesliones  de  vir- 
tutibus  theologicis  et  cardinali- 
bus;   de  decem  prœceplis  ;   de 
modo  prœdicandi;  de  exemplo- 
runr  copia  ,  etc.  Valère-André  , 
Biblioth.  belg.  ,  etc. 
12. 
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GOTHARD  (Georges) ,  fleurit 
vers  l'an  i58o,  et  laissa,  i°.  deux 
Discours  des  bonnes  œuvres  et 
de  la  nécessité  des  sacremens 
contre  les  hérétiques  de  notre 
temps,  à  Ingolstad  en  1597; 
20.  Questions  scholastiques,  ib.  ; 
3°.  Défense  de  l'Eglise  catholi- 
que contre  les  calomniesdes  faux 
ministres  de  Tubinge ,  à  Ingols- 
tad en  1 586  ;  Dupin ,  table  des 
A  ut.  ecclés.  du  seizième  siècle, 
pag.  i323. 

GOTHESC  ALC.  Voyez  Godes- 
calque. 

GOTHIE ,  Gothia,  pays   des 
Goths.  Les  Goths ,  appelés  Gè- 
tes  par  les  Romains,  sont  origi- 
nairement des  peuples  sortis  des 
extrémités  les  plus  éloignées  de 
l'Allemagne  vers  le  nord,  et  qui 
successivement   se   sont   établis 
dans  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope.  Ils   s'arrêtèrent  d'abord , 
selon  Jornande,  dans  cette  par- 
tie de  la  Scythie  européenne  qui 
s'étend  depuis  le  Danube  jus- 
qu'au   marais     Méotide ,     d'où 
ayant  passé  ce  fleuve,  ils  péné- 
trèrent ,  sous  l'empereur  Valens, 
dans  laMésie  inférieure,  la  Th ra- 
ce et  la  Dace,  et  dans  d'autres 
provinces  de    l'empire    romain 
vers  l'occident.  Il  y  en  eut  une 
partie  qui  du  temps  de  l'empe- 
reur Constantin,  et  même  aupa- 
ravant ,  s'étant  arrêtée  dans  l'A- 
sie ,  la  Galatie  et  la  Cappadoce, 
sous  les  empereurs  Valérien  et 
Gallien,  fit  dans  tous  ces  cantons 
un  grand  nombre  de  captifs,  par- 
mi lesquels  il  se  trouva  des  chré- 
tiens, des  prêtres  et  des  clercs  , 
dont  la  conversation  leur  apprit 
12 
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à  honorer  le  vrai  Dieu  comme 
il  le  demande.  Mais  Constantin 
les  avant  vaincus  ,  aussi  bien  que 
les  Sarmates,  dans  une  bataille 
qu'il  leur  livra,  ils  se  portèrent 
à  embrassa  r  l.i  religion  de  Jésus- 
Cbrist ,  autant  surpris  de  la  vic- 
toire miraculeuse  que  cet  em- 
pereur remporta  sur  eux,  que 
touchés  à  la  vue  de  l'étendard 
de  la    croix    qui    précédait    la 
marche,  dit  Sociale,  L,  prem. 
hist.    c.     18  ,     qui    ajoute    quel- 
le  culte  des  idoles  ne  fut  en- 
tièrement éteint  dans  cet!. 
tion  ,    que   long  -  temps  après 
Constantin,  c'est-à-dire,  sous 
l'empire  de  N  alens,  lorsqui 
Goths  ayant  passé  le  Danube,  se 
ndirent  dans   la   Mésie,    la 
Dace  littorale,  et  li  This  ce,  où 
on    ne  leur  permit   de  s'.  ! 
qu'à  condition  qu'ils  suivraient 
les  lois    romaines,   et  qu'ils  se 
feraient  chrétiens.  Frilieesnes, 
leur  prince,  accepta  la  condi- 
tion d'autant  plus  volontiers, 
qu'iles  .était  par-là  que  les 
mains   le  soutiendraient  contre 
Athanarir.    Il  ne  faut    ; 
tonner  si,  comme dil  Jornande 
qui  a  écrit  leur  histoire,  ils  ont 
élé  issitôl    ariens    que 

!     lent  parce 
ricin'  "\  alens,  qui  pro- 
cte,  eut  sien  de 
ne  leur  donner  que  d 
pour  les  iustruire,  m  ais  encore 
.    leur  ancien 
•  iî    laissé   séduire 
ile  de  Constant  mo- 
bjura 
\\  foi  catholique  qu'il  avait  si  gé- 
néreusement 1  .  •  supara- 
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vant ,  et  embrassa  l'arianisme. 
Cependant  Sozomène  assure 
que  les  Goths  ne  faisaient  pas 
profession  de  l'hérésie  arienne 
dans  toutes  ses  parties,  et  il  est 
certain  d'ailleurs  que  plusieurs 
d'entre  eux  s'en  préserver,  nt  , 
ou  qu'ils  n'y  demeurèrent  pas 
long-temps  attachés,  principa- 
lement ceux  qui  étaient  restés 
au-delà  du  Danube.  Saint  l'a- 
sile dit  expressément  (epist.  1 38) 
qu'on  annonçait  dans  ce  pays  de 
son  temps  (3^2)  une  doctrine 
saine  et  orthodoxe.  Saint  )m- 
broise  sur  saint  Luc  (c.  2,  p.  26) 
]  aile  avec  élo;;e  des  martyrs  de 
cette  nation,  dont  plusieurs 
avaient  scellé  de  leur  sang  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ.  Ce  fut 
pour  cela  que  saint  Jean  Chry- 
sostôine,  sous  l'empereur  Arca- 
dius,  ordonna  un  de  leurs  é\é- 
ques,  nommé  \  nila,  comme  il 
le  iiit  lui-même  dans  sa  quator- 
zième lettre  à  Olympiade,  et  qu'il 
loue  la  prudence  de  leurs  moi- 
nes ,  epist.  207,  d'avoir  empêché 
qu'il  ne  se  fit  quelque  tumulte 
rlans  leur  église  à  son  occasion. 
Au  reste,  nous  apprenons  de 
Théodoret,  /.  5,  c.  22,  que  ce  fut 
saint  Chrvsostùtne  lui-même  qui 
rappela  les  Gotbs  de   l'iiéi 

a;  ii  une  ,    en    leur   euvovan! 
fier  s  qui  les  instruisirent,    et 
qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  de  les 
aller  voir  lui-même,  pour  les  con- 
firmer dan*  la  vraie  foi.  Pn;; 

lie  Tetraxite  cette  partie 
des  Goths ,  ei  raconte  qu'ils  en- 

rentqu  itredesleursà  l'em- 
pereur Justin ien  pour  lui  de- 
mander un  évéque  à  la  pku 
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celui  que  la  mort  leur  avait  en-  des  iconoclastes,  sous  Constan- 

levé  :  d'où  il  résulte  que  dès  le  tin  Copronyme. 

temps  de  leur  conversion  ,  cette  7.  Jean,    dont  les  continua- 

églisedépendait  décolle  de  Cons-  teurs   de    Bollandus    nous   ont 

tantinople.  CesGoths occupaient  donné   la   vie.   Il  soutint  la  foi 

tout  le  pays  qui  se  trouve  eu-  catliolique  ,  et  se  trouva  aucon- 

deçà  du   'Fanais  jusqu'au  Tyr,  cile  général  sous  Constantin  et 

et    qu'on   appelle    aujourd'hui  Irène. 

Osia  ,  selon  Ferrarius  ,  ou  Spliei-  8.    N...  siégeait  sous   le  pa- 
zia.  Mahomet  11  prit  en  1 4~5  la  triarche  Jean  Xiphilin  en  1066. 
ville    appelée    Gothie    de    leur  9.  N...  sous  l'eiupereur  Ma- 
nom ,   et   qui  était  le  siège  de  nuel  Comnène  et  le  patriarche 
leur  archevêque    marqué   dans  Michel  Oxite. 
la   notice  de   Léon,   le   trente-  10.  Constantin,  assistaau  con- 
quatrième   de    ceux    qui    rele-  cile  où  le  patriarche  Côme  Avi- 
vaient  du   patriarche  de  Cons-  que   fut  déposé  comme  suspecl 
tantinople.  Il  fut  érigé  depuis  en  de  l'hérésie  des  Bongomiles,  en 
métropolitain,     et   transféré    à  n47- 
Capha,  ville  dans  le  Posphore.  il.  Arsène. 
Nous  lui   trouvons  les  évêques  12.  Sophrone,en  1292. 
suivans  :  ï  3.  Tlolohole  ,  vers  l'an  1410. 

1.  Théophile,  au  concile  de  i4-  Parthenius,  siégeait  en 
Niéée.  Il  est  marqué  dans  les  1-21.  Or.  christ,  t.  1  ,  p.  I23g. 
menées  des  Grecs  au  i5  septem-  GOTTI  (Vincent-Louis) ,  re- 
bre  ,  qu'd  avait  instruit  le  inar-  ligieux  de  l'Ordre  de  Sainl-Do- 
tyr  Nicetas,  qui  fut  brûlé  vif  minique ,  patriarche  de  Jérusa- 
par  l'ordre  d'Athanaric.  Pbilos-  lem,  et  cardinal  prêtre  du  titre 
torge  fait  assez  entendre  que  ce  de  Saint-Sixte,  naquit  à  Pologne 
Théophile  est  le  même  qu'il-  en  Italie,  le  5  septembre  166  ;, 
phila  dont  nous  avons  parlé  ci-  de  Jacques  Cotti,  docteuren  l'un 
dessus,  et  qu'il  avait  été  or-  et  l'autre  droit,  et  professeur  de 
donné  par  Eusèbe  de  Nicomé-  la  même  science  dans  l'univer- 
die  ,  après  la  victoire  de  Cons-  site,  et  de  Claire  Caparda.  Il  re- 
tantin.  çut  l'habit  religieux  dans  le  cou- 

2.  Selenas,  secrétaire  de  Théo-  vent  de  Saint-Dominique  de 
phïle,  lui  succéda.  Il  était  arien  Bologne  en  1680.  Il  étudia  la 
Eunoméen.  philosophie  à  Forli  et  la  théo- 

3.  Unilas,  dont  parle  saint  logie  à  Salamanque  en  Espagne. 
Chrysoslôme ,  epist.  14.  où   il  demeu.  a  quatre  aus.  De 

4-  N...,  nommé  par  Tempe-  retour  en  Italie  l'an  1688,  il  en- 
reur  Justinien,  à  la  demande  seigna  la  philosophie  avec  beau- 
dès  Goths.  coup    de   succès  à    Mantoue ,  à 

5.  N...  Rome  et  à  Bologne.  Il  succéda 

6.  N...   tomba   dans   l'erreur  en  1695  au  père  Jérôme  Bassa- 


12. 
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no ,  dominicain ,  premier  pro- 
fesseur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  cette  dernière  ville.  Il 
remplit  ensuite  avec  beaucoup 
d'honneur  les  charges  de  prieur 
de  son  couvent  de  Bologne,  de 
provincial  de  la  province  de 
Lombardie,  et  d'inquisiteur  à 
Milan.  Le  pape  Benoît  mu  le  fit 
patriarche  titulaire  de  Jérusa- 
lem ,  et  cardinal  le  3o  avril 
1728  ,  et  lui  assigna  le  titre  de 
saint  Pancrace  le  i5  juillet  sui- 
vant, titre  que  le  cardinal  quitta 
ensuite  pour  opter  celui  de  saint 
Sixte.  Au  mois  de  mai  1731  ,  il 
fut  déclaré  membre  de  la  con- 
grégation de  l'examen  des  évè- 
qnes.  Il  se  trouva  à  deux  con- 
claves ,  où  il  fit  admirer  si  rare 
prudence  ,  et  dans  le  dernier  de 
17/10,  il  eut  un  grand  nombre 
de  suffrages.  Il  contracta  dans 
ce  même  conclave  la  maladie 
dont  il  mourut  le  18  septembre 
17  j:>,  âgé  de  soixante-dix-huit 
ans  ;  il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  saint  Sixte.  Le  cardinal  Gotti 
se  distingua  toujours  par  sa  pié- 
té exemplaire  et  par  sa  vaste 
érudition  ,  qui  paraît  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu- 
blic ;  savoir,  l°.  de  vent  Christi 
Ecclesiâ,  eu  3  vol.  ,  à  Rome  , 
1719,  réimprimé  à  Milan  en 
1734  ,  avec  des  corrections  et 
augmentations.  Cet  ouvrage  fut 
entrepris  pour  réfuter  deux  écrits 
de  Jacques  Picenini  ,  ministre 
calviniste  chez  les  Suisses  :  l'un 
intitulé  en  italien  :  Apologie 
pour  les  églises  réformées,  im- 
primé en  1701  ,  et  déjà  réfuté 
en  1710,  par  le  père  André  Se- 


GOT 
mery  ,  jésuite  ,  et  en  171 3  ,  par 
le  père  Hyacinthe   Tonti ,  au- 
gustin  ;    l'autre  ,    qui   a   pour 
titre,  Triomphe  des  églises  ré- 
formées.    L'ouvrage    du     père 
Gotti  est  presque  un  traité  com- 
plet    de    controverse.     2°.    Lu 
grand  ouvrage  théologique  in- 
titulé :  Theologia  scholasU'co- 
do^matica  juxta   mentent  divi 
Thomce   Aquinatis  ,   ad    usum 
d/scipulorum  ejusdem   angelu  1 
Prœceploris  accommodata,  per 
Fr.      Vinceutium  -  Ludovic  uni 
Gotli  BonoTiienscm  ordini.s  prœ- 
dicatorum,   in  patriâ  umversi- 
tate  controw.sianmi  fidci  prr- 
fessorem  ,  mine  S .  R.  E.  enrdi- 
nalem  et  patriarcham  Ttieroso- 
limitanum,  16  volumes  in-4ai  a 
Pologne  ,   de  l'imprimerie  éta- 
blie par  M.  le  comte  Marsilli 
3°.    Colloquia  theohgico-pole- 
mica  ,  in  1res  elas.ses  dislributa  : 
in  primât  sacrorum  ministre- 
rum  ccelibatus   :   in   secundo , 
romanor.   Ponlifieum  autoritas 
in  conciliis  et  definitionibus  :  in 
tertiii,   aliœ  ealholicœ  veritates 
propugnantur  ;    adjeetis    Gre- 
.1  vu  vindiciis  adversus  Jn- 
cobi  Picenini  concordiam  malri- 
monii  cum  ministerio,  in-4%  à 
Bologne,  1727.  4°-  Deeligendd 
inter  dissidentes  christianos  sen- 
tentid,  à  Rome  ,  1734,  réimpri- 
mé à  Ratisbonne  en    174°-  Cet 
ouvrage    est    contre     un    écrit 
donné  sous  le  même  titre  par  le 
fameux  Jean  Leclerc,  avec  l'édi- 
tion   qu'il   publia    du  livre  de 
Grotius,   De  veritate  religionis 
chistianœ.  5°.  Le  cardinal  Gotti 
entreprit  aussi   un    grand  ou- 
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vrage  pour  prouver  et  défendre 
la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne contre  les  athées  ,  les 
idolâtres,  les  mahométans  ,  les 
Juifs;  et  cet  ouvrage  est  en 
12  volumes  ,  dont  le  pre- 
mier parut  à  Rome  en  1735,  et 
le  dernier  en  174°-  H  travail- 
lait, lorsqu'il  est  mort  ,  à  un 
commentaire  sur  la  Genèse,  qu'il 
a  poussé  jusqu'au  vingt -cin- 
quième chapitre.  Ce  commen- 
taire est  demeuré  manuscrit. 
Voyez  la  Vie  de  M.  Gotti  , 
donnée  à  Rome  en  1742  ,  sous 
ce  titre  :  de  Vitd  et  studiis  fra- 
tris  V  incentii-Ludovici  Gollii , 
bononiensis  ordinis  prœdicato— 
rum,  sanctœ  romance  Ecdesice 
tituli  sancti  Xisti  presbiteri 
cardinalis  commentarius  ,  auc- 
tore  pâtre  ThomA  Ricchino , 
ejusdem  ordinis  sanctœ  Theo- 
logice  magislro ,  ac  collegii  ca- 
natensis  'J'heologo,  in-4°.  Voyez 
aussi  les  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-  Dominique  , 
par  le  père  ïouron,  t.  6 ,  p.  6:j  1 
et  suiv. 

GOTTL1EB  LINDNER  (Jean), 
nous  avons  de  lui  :  M.  Minulii 
Felicis  octavius,  et  Cœcilii  Cy- 
jiriani ,  de  vanitate  idolorum  , 
liber,  uteraue  recensilus  et  illus- 
trants notis  variorum  selectis 
atque  etiam  suis  à  Jo.  Goltlieb 
Lindnero  ,  cum  prxfatione 
J.  ulug.  limes ti  ;  à  Langen- 
salza  ,  aux  frais  de  Jean-Chr. 
Martin,  1760,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  fort  estimé  ,  tant  pour 
la  beauté  de  son  style  que  pour 
l'importance  des  choses  qu'il 
contient.  Les  idoles  y  sont  con- 
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fondues,   et   la    vraie   religion 
triomphe.  Annales  typographi- 
ques pour  l'année  1760  ,  p.  l|o3. 
GOTWE1C  ,     monastère     de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  dans  la 
Basse -Autriche.    Nous    avons, 
touchant  ce  monastère  :  CJiro- 
nieon  Gotwicense ,  seu  annales 
liôcri    et     exempti    monasterii 
Golwicensis ,    ordinis  S.  Bene- 
dicti ,  2  volumes  iu-folio  ,   par 
M.  l'abbé  de  Gotweic ,  de  L'im- 
primerie du  monastère  de  Te- 
gernéens,  Ordre  de   Saint-Be- 
noît, 1732.  Le  premier  volume 
contient  les  Annales  de  l'abbaye, 
précédées  d'une   histoire  de  la 
Basse-Autriche;  le  second  traite 
de  la  fondation  de  ce  monas- 
tère ,   de  l'histoire   de    chaque 
abbé  ,  dont  on  fait  connaître  les 
bonnes  et  les  mauvaises  qualités 
sans   aucune    partialité  ;    on    y 
joint   les  preuves  des  faits  au 
nombre  de  mille  trois  cents  piè- 
ces ,  qui  seront  très-utiles  pour 
remonter   à  l'origine  du  droit 
germanique.  M.  l'abbé  de  Got- 
weic, avant  de  donner  ces  an- 
nales de  son  abbaye,  a  fait  un 
long  traité  de  la  diplomatique 
dans  le   goût  de  celui  du  père 
Mabillon  ,  par  rapport  aux  di- 
plômes d'Allemagne  ;   ce   traité 
est  le  plus  étendu  et  le  plus  cu- 
rieux qui  ait  paru  jusqu'à  pré- 
sent   sur    la    diplomatique    de 
1  Allemagne.    Journal    des    Sa- 
vans  ,  1734  ,  p.  201  de  la  pre- 
mière édition  et  269  de  la    se- 
conde. 

GOUDAN  ou  GOUDE(  Jac- 
ques de) ,  ainsi  nommé  d»  lieu 
de  sa  naissance  dans   la    Flan- 


182  GOU 

dre  ,  selon  le  père  Eehard  ,  s'ap- 
pelait Jacques Magdalius.  Il  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique à  Cologne,  et  fit  pro- 
fession vers  l'an  1460  ou  i47°j 
il  savait  le  grec  et  l'hébreu,  les 
poètes,  les  orateurs,  les  histo- 
riens. On  croit  qu'il  vivait  en- 
core en  i520.  Il  a  laissé,  i°.  Cor- 
rectorium  bibliœ.  2°.  Cotnpen- 
dium  bibliœ.  3°.  Passio  magis- 
tralis  D.  N.  Jesu-Christi ex  di- 
versis  SS.  Ecclesice  doctorum 
postillata  cum  glossa  interli- 
neari  B.  Alberti  Mogni.  4°.  Di- 
verses pièces  de  vers  ,  comme 
T lia  Salamis  ma  tris  sanctorum 
martyrum  Machabœorum ,  car- 
men  73  distiçhis  constans.  Le 
père  Eehard,  Script,  ord.  Prœ- 
dic,  t.  ?.,p.  44. 

GOUDE  (Guillaume),  théo- 
logien de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs de  l'observance  dans  le 
seizième  siècle,  a  donné,  i°.  Ex- 
positio  mysteriorum  missœ,  à 
Deventer  en  i5o4,  à  Anvers  et 
à  Dilingen,  en  1567  »  in"fol«  2°- 
Dialogus  inter  clericum.  et  lai- 
cum  super  dignitate  regia,  à 
Deventer,  in-4°,  i497-  "Val ère- 
André,  bibiioth.  belg.  le  père 
Jean  «le  Saint-Antoine ,  bibiioth. 
univ.  francis.  t.  2 ,  p.  3g. 

GOUDE  (Jean  de),  né  à 
Utrecht,  en  i5~t,  de  famille 
patricienne  ,  enseigna  la  Théo- 
logie morale  à  Anvers ,  et  ex- 
cella si  fort  dans  la  dispute  , 
qu'il  mérita  d'être  surnommé 
le  Marteau  des  hérétiques  et  le 
mur  des  catholiques.  Il  mourut 
à  Bruxelles  le  28  décembre  i63o, 
et  laissa  ,  ï°.  une  Apologie  pour 
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le  sacrement  de  l'Eucharistie  et 
le  dogme  de  la  transsubtantia- 
tion,  contre  Frédéric  et  Samuel 
Lansberg  ,  ministres  à  Roter- 
dam,  à  Anvers  en  1609,  in-8°. 
Cet  ouvrage  contient  principale- 
ment le  résultat  d'une  dispute 
qu'd  avait  eue  en  particulier 
avec  Lansberg.  20.  La  transsub- 
tantiation  victorieuse  ,  contre 
les  mêmes,  à  Anvers  en  161 1, 
in-8°.  3°.  La  démonstration  des 
mensonges  de  Henri  Boxhor- 
nius,  à  Anvers  en  1610.  4°-  Un 
traité  pour  la  défense  du  culte 
et  de  l'invocation  des  saints 
contre  le  même  Boxornius,  Par- 
kinson  et  Rogard  ,  à  Anvers  en 
161 1.  5°.  Un  autre  traité  sur  le 
même  sujet  pour  servir  de  ré- 
ponse à  Henri  Boxhornius,  mi- 
nistre de  Breda ,  en  i6i4-  6°. 
Apologie  des  huit  propositions 
catholiques  de  François  Coster, 
contre  le  ministre  Henri  Brand, 
à  Anvers  en.  161 1.  7°.  Examen 
de  François  Gomar,  de  Jean 
Neubogard  ou  Vytenbogard  et 
de  Daniel  Castellau.  8°.  Apologie 
de  la  consultation  de  Jean  Fes- 
sius ,  savoir  quelle  foi  il  faut 
embrasser,  contre  Michel  Hoïus , 
à  Anvers  en  1612  ,  in-12.  90. 
Ecrit  contre  les  calomnies  et  les 
mensonges  d'Hoius ,  en  i6i3  , 
in-8°.  io°.  Explication  abrégée 
du  mystère  de  la  sainte  Eucha- 
ristie, à  Bois-le-Duc,  en  161 2  , 
iu-12.  ii°.  Examen  du  devoir 
et  de  l'autorité  d'un  magistrat 
chrétien,  par  rapport  à  ce  qui 
regarde  la  foi.  i2<\  Réfutation 
de  la  dispute  offerte  aux  catho- 
liques par  quatre  ministres  cal- 
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vinistes  de  Bois-le-Duc ,  à  An-  Paris,    associé    des    académies 

vers  en  i63o.  Ces  ouvrages  fout  de    Marseille,    d'Angers   et   de 

en  latin. Valère-André,  biblioth.  Rouen,  l'un  des  honoraires   de 

belg.  édition   de    1739,    in-4°,  la  société  des  sciences  et  belles- 

t.  3  ,  p.  65o.  lettres d'Auxerre.  Nousavpnsde 

GOUDIN  (  Antoine) ,  né  à  Li-  ce  savant  un  grand  nombre  d'ou- 

moges  ,   entra  dans  l'Ordre   de  vrages  ,  dont  il  avait  lui-même 

Sairt-Dominique  à  l'âge  de  dix-  cominuniquélalisteàM.Drouet, 

huit  ans  en  1657.  Sa  réputation  éditeur  duMoréri  de  1769.  Nous 

de  doctrine  porta  l'archevêque  allons  transcrire  ici  cette  liste  , 

d'Avignon  ,  Dominique  de  Ma-  en  passant  les  ouvrages  qui  sont 

rinis ,    à    l'appeler    dans    cette  étrangers  à  notre  dessein, 
ville  pour  lui  confier  la  chaire  rr,      -,     .  ■  „ 

des  arts  qu  11  y  avait  tondee.  Le 

père  Goudin  s'y  attira  l'estime  Traité  de  la  vérité  de  la  reli- 

et  l'admiration  de  l'université,  gion  chrétienne,  traduit  du  latin 

qui  s'empressa  de  l'aggréger  au  de  Grotius  avec  des  remarques  , 

corps  de  ses  docteurs.  Il  fut  aussi  et  une  préface  où  est  un  abrégé 

examinateur   synodal.    Le   père  de  la  vie  de  Hugues  Grotius; 

Thomas  de  Rocaberti ,  général  Paris  ,    Lottin   et    le    Mercier  , 

de  l'Ordre  ,  l'appela  à  Paris  pour  1 7 14  ,  in-12.  Nouvelle  édition, 

y   enseigner  la   Théologie  dans  revue,    corrigée  et  augmentée 

cette  maison  du  noviciat  gêné-  de  nouvelles  remarques  et  d  un 

rai,  d'où  il  passa  au  collège  de  nouvel  abrégé  de  la  vie  de  Gro- 

Saint- Jacques  de  la  même  ville,  tius,    1754,    2   vol.    in-12.   2°. 

où   il  fut  docteur  et  prieur.  Il  Principes  de  la  vie  chrétienne, 

mourut  à;;é d'environ  cinquante-  traduits    du    latin    du  cardinal 

six  ans,  le  25  octobre    1695,  et  Bona, Paris,  Jean  Mariette,  1728, 

laissa ,  i°.  Philosophià juxta in-  in-12.    3°.    Gémissemens  d'un 

coheussa  tutissimaque  D.  TJw-  cœur  chrétien    exprimés    dans 

rrtœ  dogmata ,  tom.  4»  compre-  les  paroles   du   pseaume    118, 

hensa;  à  Lyon  ,  1671  ,  in-12,  et  traduits  des  soliloques  écrits  en 

à  Paris,  1692.   C'est  la  dixième  latin    par   M.    Hamon  ;    Paris, 

édition.   20.    L'oraison   funèbre  Lottin,    1 73 1  ,    in-12,    ibid.  , 

de  Dominique  deMarinis,  ai-  1734,  1740  et  1750,  avec  une 

chevèque  d'Avignon  ,  en  latin  ,  préface    historique.     4°-     Récit 

in-4°,àLyon,  16G9.  3°.  Un  cours  abrégé   des  disputes   théologi- 

de  Théologie  manuscrit.  Le  père  ques  sur  la  puissance  du  pape  et 

Échatd,  Script,  ord.  Prœd.  t.  2,  des  conciles,  soutenues  dans  le 

p.  739.  chapitre   général    des   domini- 

G0r  TF/T   (  Claude  -  Pierre  ),  cains  assemblé  à  Paris  le  26  mai 

né  à  Paris  le    19  octobre  1697,  1611  ,  traduit  du  latin.  5°.  Tra- 

étail    chanoine    de    l'église    de  duction  d'un  écrit  latin  impri- 

Saint-  Jacques  de  l'Hôpital  .  à  nié  à  Cologne  en  i683  ,   in-4°  , 
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sous  ce  titre  :  Notas  in  censuram 
hungaricam  îv  propositionum 
Cleri  gallicani ,  etc. 

Ouvrages  de  piété. 

i°.  Maximes  sur  la  pénitence 
et  sur  la  communion  ;  Paris  , 
Lottin  ,  in-18. 11  y  en  a  eu  cinq 
ou  six  éditions.  20.  Prières  et 
affections  chrétiennes  ,  avec  des 
gravures  qui  représentent  les 
actions  du  prêtre  célébrant  la 
messe  ,  ouvrage  laissé  imparfait 
par  feu  M.  Guyonnet  de  Yer- 
tron  ,  mis  en  ordre  ,  considéra- 
blement augmenté  et  avec  une 
préface,  par  M.  Goujet;  Paris, 
Jean  Mariette  ,  1738  ,  in-12. 
3°.  Épitres  et  évangiles  avec  des 
réflexions,  ci-devant  imprimés 
en  4  volumes  in-12;  nouvelle 
édition ,  revue  par  M.  l'abbé 
Goujet,  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  réflexions  ,  de  prati- 
ques et  de  prières;  Paris,  Jean 
Manette  ,  1738,  3  vol.  in-12. 

Ouvrages  hisloriaues  et  de  litté- 
rature. 

20.  Les  Vies  des  saints  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ,  avec 
l'histoire  des  mystères  de  Notre- 
Scigneur  ;  Paris,  Lottin,  1730, 
7  vol.  in-12.  Les  mêmes,  ibid.  , 
en  2  vol.  in~4°.  Les  mêmes, 
nouvelle  édit.  ,  1734,  174°»  etc. 
Les  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier et  celui  de  mars  jus- 
qu'au 12  ,  sont  de  M.  l'abbé 
Mezengui  ;  le  mois  de  décem- 
bre est  de  M.  Roussel,  profes- 
seur émérite  de  l'université  de 
Paris  ;  l'histoire  des  fêtes  mo- 
biles est  de  MM.  de  Mezengui  et 
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Goujet.  Les  pratiques  et  prières 
des  dernières  éditions  sont  de 
M.    Laurent    Blondel.    Il   y    a 
un  abrégé  du  même  ouvrage  en 
un  volume  in-12.  Bibliothèque 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
du  dix -huitième   siècle,   pour 
servir  de    continuation  à  celle 
de  M.  Dupin  (avec  deux  lettres 
sur   saint   Denis  l'Aréopagiste , 
et  les  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue )  ;   Paris  ,  Quillau  ,   1 736  et 
1737,  3  vol.  in-8°.  Le  quatrième 
volume  est  resté  manuscrit.  Ré- 
ponse à  l'art.  6  des  mémoires  de 
Trévoux  du  moisde janvier  1 737 , 
pour  servir  de  défense  à  un  arti- 
cle du  premier  volume  de  l'ou- 
vrage précédent  ,    au   sujet  du 
sieur  Cbastelet  de  Beauchâteau  , 
ibid.  in-8°,  1737.  La  même  réim- 
primée dans  le  journal  de  M.  du 
Sauzet  ,   intitulée  Bibliothèque 
française ,  etc. ,  avec  une  seconde 
lettre  en  réponse  à  un  article  du 
pour  et  contre  de  M.  l'abbé  Pré- 
vôt ,  sur  le  même  sujet.  Un  grand 
nombre  de  corrections  commu- 
niquées aux  éditeurs  du  diction- 
naire  de   Moréri    imprimé    en 
1732  ,   et   insérées   dans   ladite 
édition  ,   à   laquelle   M.    l'abbé 
Goujet  n'a  point  eu  d'autre  part. 
Supplément  au  grand  diction- 
naire historique,  dit  de  Moréri, 
Paris,  1735,  2  vol.  in-folio.  Les 
généalogies  sont  presque  toutes 
de  feu  M.  le  Houx  de  Lavaux. 
Lemèmesupplémentréimprimé 
deux  fois  sous  la  même  date  de 
1735.  Mémoire  et  lettres  au  sujet 
des  cartons  faits  audit  supplé- 
ment, sans  la  participation  et 
contre  le  gré  de  l'auteur  ,   dans 
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le  Journal  des  Savans  de  l'édi- 
tion de  Hollande  ,  mois  de  sep- 
tembre i^5o.  M.  l'abbé  Goujet 
n'a  eu  aucune  part  à  l'impres- 
sion de  ce  mémoire  et  de  ces 
lettres  ,    et    elle    ne    lui   a   été 
connue    que    quelques    années 
après  qu'elle  a  été  faite.  3°.  Let- 
tres en  réponse  à  M.  l'abbé  des 
Fontaines,  au  sujet  dudit  sup- 
plément de  1735,  dans  le  pour 
et  contre  de  M.  l'abbé  Prévôt. 
Lettre  à  M.  Roques,  ministre  à 
Bâle ,  à  l'occasion  de  ses  remar- 
ques sur  le  même  supplément, 
dans  le  journal  de  M.  du  Sauzet 
déjà    cité.    Lettre    au  sujet   du 
prospectus  par  lequel  le  même 
M.  Roques  a  annoncé  l'édition 
du  Moréri  faite  à  Baie.    Cette 
lettre  a  été  imprimée  en  1734, 
dans  les  mémoires  de  Trévoux  , 
le  Journal  des  Savans  et  ailleurs. 
Nouveau  supplément  au  grand 
Dictionnaire  historique ,  dit  de 
Moréri ,  Paris,  1749,  2  vol.  in- 
folio ;  les  généalogies  sont  pour 
la  plupart  de  feu  M.  Chazot  de 
Nantigni.    Additions  à  ce  nou- 
veau supplément,  ibid.    1750, 
in-folio.  Discours  sur  le  renou- 
vellement des  études ,  et  princi- 
palement des  études  ecclésiasti- 
ques dans  le  quatorzième  siècle 
et  le  quinzième,  à  la  tète  du 
33e  vol.  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  M.  l'abbé  Fleuri ,  conli 
nuée  par  le  père  Fabre.  Lettre 
où  l'on  répond  à  la  critique  de 
ce   discours  ,  faite  par  le   père 
Bougeant  ,  jésuite  ,   et  insérée 
dans  les  mémoires  de  Trévoux. 
Dissertation  sur  l'état  des  scien- 
ces en  France,  depuis  la  mort 
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de  Charlemagne  jusqu'à  la  mort 
du  roi  Robert ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles -let- 
tres en  1736,  Paris,  1736, 
in-12.  Lettre  à  M.  l'abbé  des 
Fontaines  ,  sur  un  endroit  de  la 
dissertation  précédente.  Disser- 
tation sur  les  anciennes  lois  des 
Cretois  ,  envoyée  à  l'académie 
de  Marseille.  Bibliothèque  fran- 
çaise ou  histoire  de  la  littéra- 
ture française ,  depuis  l'origine 
de  l'imprimerie  jusqu'aujour- 
d'hui ,  etc.,  Paris,  Guérin  et 
autres,  21  vol.  in-12,  174°  > 
1759.  Lettres  diverses  ,  pour 
répondre  à  quelques  critiques 
du  précédent  ouvrage.  Lettre  à 
M.  Baudoin  ,  chanoine  de  Laval, 
sur  son  Traité  de  l'éducation 
d'un  jeune  seigneur,  du  29  no- 
vembre 1728,  dans  la  Biblio- 
thèque française  de  du  Sauzet, 
tome  \l\,  première  partie. 

Vies  et  éloges  historiques. 

Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  M.  Nicole  ,  à  Luxem- 
bourg (Paris),  1733,  in-12  et 
in-18.  Vie  de  M.  Félix  Vialard  , 
évèque  et  comte  de  Chàlons ,  à 
Utrecht,  1740»  in-12;  à  Rouen  , 
1 741,  in-12.  Éloge  de  M.  Levier, 
prêtre,  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'église  de  Saint-Leu,  à  Paris , 
1735,  in-4°.  Éloge  de  M.  Gibert, 
célèbre  canoniste ,  in-4°,  1736. 
Vie  de  M.  Singlin.  Vie  de  M.  Ni- 
colas Boileau  Despréaux...  Élo- 
ges du  père  Reyneau  de  l'Ora- 
toire ,  de  M.  Lambert  ,  de 
M.  Floriot ,  de  M.  Duguet,  de 
M.  Boullenger,  du  père  Avrillon, 
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minime,  de  M.  Mu  raton',  du 
père  Bougerel,  du  père  Fabre, 
deM.  BourgoindeVilleforce,  de 
dom  Simon  Mopinot,  bénédic- 
tin,  du  pète  Nieeron,  barna- 
bite,  d'Augustin-Charles  d'Avi- 
ler,  de  Pierre  Thomas  ,  sieur  du 
Fossé,  de  Jean-Claude  Sommier, 
et  de  Philippe  Becquet ,  méde- 
cin, etc.   Trois  lettres  an  père 
Nieeron  :  la  première,  sur  Jean 
Labadie,   fameux  illuminé;  la 
seconde,  sur  André   Valladier, 
abbé  de  Saint- Arnoult  de  Metz, 
dans  le  tome  20  des  Mémoires 
du  père  Nieeron;  b  troisième, 
en  laveur  de  M.  Arnaud,  contre 
le  Mémoire  de  M.  Deslyons.  Vie 
de  Léonard  d' Are/zo.  chancelier 
de  la   république  de  Florence, 
envoyée'  à  l'Académie  de  Rouen. 
Dissertation  sur  la  \ie  et  les  ou- 
vrages d'Hypaeie,  et  justifica- 
tion de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  dans  les  Mémoires  du  père 
Desmolets,  tome  5.  Mémoire  en 
forme  d'observations  sur  le  dic- 
tionnaire des  livres  jansénistes, 
in-12,    1^55.    Vie    du  cardinal 
de  Berulle,  manuscrit.  Mémoire 
historique   et    littéraire   sur    le 
collé.;;.'  ro      1   de  France,  fondé 
par  le  roi  François  iei,  3  vol. 
in-12  et  1  vol.  in-4°.  Paris,  17O8, 
chez  Lottin. 

Ecrits  divers  insères  dans  des 
Journaux  (  t  Mémoires  litté- 
raires. 

Lettre  où  l'on  réfute  ce  que 
M.  Eenctot  de  Perrin  dit  de 
l'église  de  Saint -Jacques  de 
l'Hôpital,  dans  sa  dissertation 
sur  les  hospices,  dans  un  des 
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Mercures  de  France  ,  1 736  Let- 
tre sur  la  famille  du  cardinal 
Jouflfroy,  (faite  sur  un  Mémoire 
du  R.  P.  D.  Ceillier)  dans  le 
journal  de  Verdun,  mars  1738. 
Relation  du  chapitre  général  des 
Bénédictions  ,  tenu  à  Marmou- 
tiers,  en  1735,  1706,  in-4°- Dis- 
sertation où  l'on  examine  qui 
l'on  doit  suivre  d'Hérodote,  ou 
de  Ctésias,  dans  l'histoire  des 
rois  d'Assyrie  et  des  Mèdes,  dans 
les  Mémoires  du  père  Desmolets, 
t.  Ier.  Réponse  à  une  critique 
de  M.  Freret  de  la  dissertation 
précédente ,  ibid.  Relation  de 
l'assemblée  de  la  nation  de  Fran- 
ce, à  Constance,  pendant  la  te- 
nue du  concile,  au  sujet  des  an- 
nales, avec  une  lettre  prélimi- 
naire, ibid.  tom.  3.  Lettre  sur 
Futilité  du  travail  fait  en  com- 
munauté dans  les  communautés 
•  le  religieuses,  ibid.  tom.  4- 

Préfaces  et  avertissemens , 

Avertissement  au-devant  des 
cas  de  conscience  de  MM-  de 
Lamet  et  Fromageau,  in-folio, 
1733,  Paris.  Autre  au-devant 
des  Essais  de  politique  et  de 
morale  du  chancelier  Façon  ,  • 
in-12.  Paris,  173  j.  Préface  mise 
au-devant  de  l'histoire  de  la 
nouvelle  édition  des  ouvrages 
de  saint  Augustin  par  les  bé- 
nédictins, in-'(0.  L'histoire  de 
doin  Vincent  Thuillier.  Préface 
de  la  nouvelle  édition  de  l'His- 
toire de  France  de  M.  de  Meze- 
rai,  donnée  en  1740,  in~4°  et 
in-12.  Préface  de  la  traduction 
des  actes  des  martyrs,  faite  par 
M.  Drouet  de  Maupertuy,  Paris, 
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1739,  in-12.  Préface  qui  est  au- 
devant  de  la  quatrième  édition 
du  Traité  de  la  paresse,  par  feu 
M.  Courtin,  avec  l'éloge  de  l'au- 
teur. Préface  et  notes  de  la  nou- 
velle édition  des  Mémoires  de 
l'abbé  de  Marolles.  Paris,  1735, 
3  vol.  in-12. 

M.  Tablé  Goujet  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  continuation 
de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
M.  l'abbé  Fleuri ,  donnée  par 
le  père  Fabre ,  et  il  en  a  eu 
quelqu'une  à  divers  endroits  de 
l'histoire  des  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques  du  R.  P.  D.  Ceil- 
lier.  M.  Goujet  est  encore  au- 
teur d'un  nombre  de  cantiques 
spirituels,  imprimés  plusieurs 
fois  à  Paris,  chez  Lottin  ,  et  de 
quelques  autres  poésies  fran- 
çaises. On  lui  est  aussi  redevable 
de  l'ordre  ,  de  l'arrangement  et 
du  style  même  de  la  vie  deRurin, 
prêtre  d'Aquilée  ,  donnée  par 
D.  Gervaise  ,  ancien  abbé  de  la 
Trappe,  2  vol.  in-12,  à  Paris. 

GOULDE(M.),  abbé  deSaint- 
Laon  de  Tliouars.  Nous  avons 
de  lui  :  Traité  du  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  avec  l'explica- 
tion des  cérémonies  qui  s'y  ob- 
servent ,  et  la  manière  d'y  as- 
sister dévotement,  selon  l'esprit 
de  la  primitive  Église,  adressé 
à  une  dame  de  qualité  nouvel- 
lement convertie,  et  imprimé 
par  ordre  du  roi ,  à  Paris  ,  chez 
Jean-Baptiste  Coignard  fils,  in- 
12  ,  1724.  L'auteur  avait  déjà 
donné  au  public  le  livre  de  la 
véritable  croyance  de  l'Église 
catholique  ,  et  plusieurs  autres 
écrits  utiles  aux  nouveaux  con- 
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vertis;  à  l'instruction  desquels  il 
était  déjà  appliqué  depuis  tren- 
te-six ans  dans  le  Poitou,  dès 
l'année  172.5.  Journal  des  Sa- 
vans ,  mars  1725. 

GOULET  (  Robert  ) ,  docteur 
en  Tliénlogie  de  Paris,  a  donné: 
i°.  l'Histoire  des  quatre  Évan- 
giles ,  en  un  tome  intitulé  Te- 
tramonon.  20.  Abrégé  des  sept 
âges  du  monde.  3°.  Une  édition 
des  Oeuvres  de  Joseph  ,  en  la- 
tin ,  à  Paris,  1  jiq.  Dupin  ,  Ta- 
ble des  Aut.  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  p.  q(i  5. 

GOULU  (Jean) ,  né  à  Paris  le 
25  août  1576,  de  Nicolas  Goulu, 
professeur  royal  en  langue  grec- 
que, fut  élevé  avec  soin  dans 
l'étude  des  belles-lettres.  Il  en- 
tra dans  l'Ordre  des  Feuillans 
en  1604  ,  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans,  et  y  prit  le  nom  de  Jean 
de  Saint  -  François.  Il  en  fut 
deux  fois  général ,  et  mourut  à 
Paris  le  5  janvier  162g,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  S.  Fran- 
çois de  Sales  parle  de  lui  avec 
beaucoup  d'éloge  ,  dans  le  pre- 
mier livre  de  ses  lettres,  princi- 
palement dans  les  lettres  16,  17, 
18,  19  et  20.  On  a  de  lui  une 
traduction  française  ,  in-4°>  des 
livres  attribues  à  saint  Denis 
l'Aréopagite,  à  Paris  1629  ,  avec 
une  apologie  pour  les  mêmes 
œuvres.  Il  corrigea  aussi  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  contre  Euno- 
mius  ,  que  son  père  avait  faite  , 
et  revit  l'édition  même  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  saint  docteur. 
H  défendit  la  foi  de  l'Église 
contre  le  ministre  Dumoulin  , 
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par  l'écrit  intitulé  :  Réponse  au 
livre  du  ministre  Dumoulin,  de 
la  vocation  des  pasteurs.  Il  ven- 
gea les  droits  de  la  monarchie  , 
par  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Vindiciœ  theologicœ  Ibero  po- 
liticœ ,  1628  ,  in-8°.  Il  composa 
aussi  la  vie  du  bienheureux 
François  de  Sales  ,  et  attaqua 
M.  Balzac  sur  l'éloquence  ,  dans 
2  volumes  de  Lettres  de  Phyl- 
larque  à  Ariste.  Enfin  D.  Goulu 
composa  plusieurs  vers,  et  l'o- 
raison funèbre  de  Nicolas  le 
Fèvre,  qui  est  fort  estimé. 

GOU  MER  ou  YILLAUMER, 
ou  VILMER.  Voyez  Vilmer. 

GOCJRDAN  (Simon) ,  né  à  Pa- 
ris le  24  mars  1646,  était  fils 
d'Antoine  Gourdan,  secrétaire 
du  roi  et  de  Marie  de  Vilaines , 
dame  très-pieuse,  qui  prit  un 
grand  soin  de  son  éducation.  11 
entra  ciiez  les  chanoines  régu- 
liers de  l'abbaye  de  Saint- Victor 
en  1661 ,  et  y  mena  une  vie  très- 
édifiante,  mais  qui  n'était  point 
encore  assez  pénitente  à  son  gré. 
Pressé  du  désir  d'une  plus  grande 
perfection,  il  se  présenta  à  M.  de 
Rancé  ,  réformateur  de  la  Trap- 
pe, qui  lui  conseilla  de  ne  point 
quitter  la  maison  où  il  avait 
fait  profession.  Le  père  Gour- 
dan suivit  ce  conseil,  et  mena 
depuis  ce  temps  une  vie  extrê- 
mement austère  dans  l'abbaye 
de  Saint -Victor,  uniquement 
occupé  de  la  prière  ou  de  l'étude , 
et  gardant  une  retraite  si  pro- 
fonde ,  qu'il  n'est  sorti  qu'une 
fois  hors  des  murs  de  son  mo- 
nastère ,  et  qu'il  s'interdisait 
même  les  promenades  dans  le 
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jardin.  Il  mourut  saintement  le 
10  mars  1729,  et  laissa  quelques 
ouvrages:  i°.  Sacrifice  perpétuel 
de  foi  et  d'amour  au  très-saint- 
sacrement  de  l'autel,  à  Paris, 
in-12,  iyi3  et  17 15.  20.  Instruc- 
tion et  pratique  pour  la  dévo- 
tion au  sacré  cœur  de  Jésus , 
in-12.  3°.  Le  cœur  chrétien  for- 
mé sur  le  cœur  de  Jésus  ,  à  Pa- 
ris, in-12,  en  1722.  4°-  Médita- 
tion continuelle  de  la  loi  de 
Dieu ,  ou  Projet  de  considéra- 
tions et  élévations  sur  tous  les 
titres  de  l'Écriture-Sainte,  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament,  in-12.  5°.  Elévations 
à  Dieu  sur  les  pseaumes ,  dispo- 
sées pour  tous  les  jours  du  mois, 
dont  on  peut  se  servir  très-uti- 
lement devant  et  après  la  sainte 
communion,  in-12.  Le  père 
Gourdan  a  aussi  composé  un 
grand  nombre  d'hymnes ,  de 
proses,  de  lettres  ,  et  l'Histoire 
des  hommes  illustres  de  Saint- 
Victor,  en  piété,  en  science  et 
en  dignité  :  ce  dernier  ouvrage, 
qui  compose  plusieurs  volumes 
in-folio ,  est  resté  manuscrit. 
Voyez  la  vie  du  père  Gourdan  , 
imprimée  à  Paris  ,  in-12  ,  1725. 
Voyez  aussi  le  Journal  des  Sa- 
vans  ,  1727  et  1729,  et  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  juill.  1729. 
GOURDON  (Rrampton),  ar- 
chidiacre de  Sudbury,  a  donné: 
la  Religion  chrétienne  appuyée 
et  prouvée  par  les  prophéties  de 
l'Ancien  Testament ,  ou  défense 
de  l'argument  tiré  de  la  prophé- 
tie, par  B.  Gourdon,in-8°.  L'ou- 
vrage est  en  anglais.  Journal  des 
Savans,  1728,  pag.  443- 
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GOURDON  (Jacques) ,  jésuite 
écossais,  mort  à  Paris  le  17  no- 
vembre 1 64  r  ,  a  donné  la  Bible 
avec  des  commentaires ,  en  3 
tomes,  à  Paris  i636,  dans  les- 
quels il  mêle  beaucoup  de  Théo- 
logie et  de  controverse.  Il  a 
aussi  donné,  OEuvre  chronolo- 
gique, à  Poitiers,  i6i3,  et.  Opus- 
cule chronologique,  historique 
et  géographique  ,  à  Cologne,  en 
1 636.  Dupin,  Table  des  Aut.  eccl. 
du  dix-septième  siècle,  p.  1991  • 

GOURMANDISE,  Gula.  La 
gourmandise  est  un  amour  dé- 
réglé du  boire  et  du  manger.  On 
pèche  par  gourmandise  ,  quand 
on  mange,  ou  qu'on  boit  avec 
excès,  avec  trop  d'avidité  ou  de 
sensualité  ,  avec  trop  de  dé- 
pense ;  quand  on  le  fait  au  pré- 
judice de  sa  santé  ;  quand  on  s'y 
propose  le  plaisir  comme  sa  fia 
principale;  quand  on  mange  des 
viandes  défendues;  quand  on 
rompt  des  jeûnes  commandés. 
C'est  donc  avec  justice,  que  le 
pape  Innocent  xi  a  condamné  la 
proposition  qui  suit ,  et  qui  est 
la  huitième  entre  les  soixante- 
cinq  qu'il  a  proscrites  par  son 
décret  du  2  mars  167g  :  ce  n'est 
pas  péché  de  manger  et  de  boire 
jusqu'à  se  îassasier  pour  la  seule 
volupté ,  pourvu  que  cela  ne 
nuise  point  à  la  santé,  parce 
qu'il  est  permis  à  l'appétit  na- 
turel de  jouir  des  actions  qui 
lui  sont  propres.  Voyez  saint 
Thomas,  c/uœst.  14  de  malo , 
art.  2  ad  4-  Saint  Antonin  , 
2  part.  sum.  Theolog.  tit.  6, 
c.  1  ,  §  2.  Pontas,  au  mot  Gour- 
mandise. 
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GOUSSAINVILLE  (  Pierre  ) , 
ecclésiastique  de  Chartres,  mort 
en  i683 ,  a  donné  une  édition 
des  OEuvres  de  Pierre  de  Blois , 
avec  des  notes  utiles  et  curieu- 
ses ,  en  1667,  in-folio,  et  une 
autre  des  OEuvres  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand ,  en  1675,  avec 
des  leçons  diverses  et  des  remar- 
ques. J.  des  Sav.,  i665  et  1705. 
GOUSSAULT  (  M.  l'abbé  ) , 
licencié  de  la  maison  de  Sor- 
bonne ,  et  ci-devant  conseiller 
au  parlement,  a  donné  :  i°.  Rai- 
sonnemens  chrétiens  sur  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  commence- 
ment du  monde  ,  in-i  2,  à  Paris , 
chez  Antoine  Dezallier,  1679; 
2°.  Poésies  chrétiennes,  in- 12,  à 
Paris,  chez  G  Quinet,  1681  ; 
3°.  Lettre  à  un  de  ses  amis  sur 
le  mandement  de  monseigneur 
l'évèque  de  Laon  ,  touchant  les 
curés  et  les  prêtres  avancés  en 
âge  et  infirmes  de  son  diocèse  , 
in~4°-  Cette  lettre  est  écrite  pour 
donner  avis  aux  personnes  de 
piété  d'un  nouvel  établissement 
formé  par  monseigneur  l'évè- 
que de  Laon ,  pour  donner  une 
retraite  honnête  aux  prêtres  in- 
firmes de  son  diocèse.  4°-  Be 
Portrait  d'un  honnête  homme, 
in-12,  à  Paris,  chez  Michel  Bru- 
net ,  i6g3.  5°.  Conseil  d'un 
père  à  ses  enfans.  (Journal  des 
Sav-,  1679,  '68i,  1688  et  9163.) 
GOUSSE,  Siliqua.  Par  les 
gousses  ou  écosses  dont  l'enfant 
prodigue  aurait  bien  voulu  se 
rassasier,  les  plus  habiles  in- 
terprètes entendent ,  selon  la 
force  du  grec  keratia ,  des  ca- 
roubes ou  caroudes ,  fruit  d'un 
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arbre  d'Egypte,  qui  porte  le 
même  nom  :  ou  en  tirait  une 
espèce  de  liqueur  fort  en  usage 
dans  la  Syrie  et  daus  l'Egypte  , 
et  le  marc  se  donnait  aux  porcs. 
La  vulgate  nomme  les  caroubes 
siliqua.  Luc.  l5,  16. 

GOUSSENCOURT  (  Matthieu 
de),  né  à  Paris  au  mois  d'avril 
i583,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  distinguée  dans  la  robe, 
fit  profession  dans  l'Ordre  des 
Célestins,  le  28  mai  1606,  et 
mourut  le  2  décembre  i6(io.  On 
a  de  lui  le  martyrologe  des  che- 
valiers de  l'Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ou  de  Malte ,  en 
2  volumes  in— fol.  imprimés  à 
Paris  en  164  3  et  i65.|.  Le  P.  Rec- 
quet,  bibliothécaire  des  Céles- 
tins de  Paris,  dans  son  histoire 
latine  des  Célestins  de  la  con- 
grégation de  France ,  imprimé 
in~4°i  à  Paris,  p.  2o3. 

GOUSSET  ou  GUSSET  (Jac- 
ques), né  à  Blois  ou  dans  le 
Blaisois,  d'une  famille  calvi- 
niste ,  devint  ministre  de  Poi- 
ties,  où  il  était  encore  en  1672, 
et  ensuite  ministre  français  et 
professeur  en  Théologie  et  en 
langue  hébraïque  à  Groningue. 
Charles  Lccène  ,  ministre  fran- 
çais, ayant  donné,  en  1606,  le 
projet  d'une  nouvelle  version 
française  de  la  Bible ,  M.  Gous- 
set attaqua  vivement  ce  projet 
dans  ses  Considérations  théolo- 
giques et  critiques  contre  le  pro- 
jet d'une  nouvelle  version  ,  etc. 
Dans  cet  ouvrage,  imprimé  à 
Amsterdam  en  1698,  in- 12, 
M.  Gousset  accuse  Charles  Le- 
cène  d'avoir  énervé  ou  fait  dis- 
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paraître  plusieurs  dogmes  essen- 
tiels de  la  religion,  par  la  ma- 
nière dont  il  traduisait  les  pas- 
sages qui  les  contiennent.   Les 
autres     ouvrages     de     Jacques 
Gousset  sont  :  Dissertations  des 
controverses  judaïques,  à  Dor- 
drecht,  en  i6qg;  Leçons  théo- 
logiques où  il  explique  la  doc- 
trine de  l'apôtre  saint   Jacques 
sur  la  foi  vive  et  la  foi  morte  ; 
Dictionnaire  de  la   langue  hé- 
braïque, à  Amsterdam,  en  la- 
tin, in— fol.  j  en  1702.  Cet  ou- 
vrage est  très-utile  pour  l'intel- 
ligence de  la  langue  hébraïque, 
et  pour  celle  du  texte  sacré.  On 
en  a  donné  en  1743  à  Leipsick 
une    nouvelle    édition,    in-'j0» 
beaucoup    plus   exacte  ,   et    en 
meilleur  ordre  que  la  première. 
Je.su-Christi ,  evangeliïque  veri~ 
tas  demonsirata  in  consultalione 
libri  Chizzouk  Emonnak.  Dis- 
putât iones  in  epistolam  Pauli  ad 
Hebrceos ,  et  in  Lrvitici,  c   18, 
v.  1 4  ?  à  Amsterdam,  en  17 12. 
Il  a  laissé  manuscrits  les  ouvra- 
ges suivans  :  Le  système  de  l'E- 
glise de  M.  Jurieu  réfuté;  Apo- 
logie de  Descartes  sur  l'efficacité 
des  causes  secondes  ;  Controver- 
ses contre  les  Juifs  ;  Commentai- 
res sur  toute  l'Écriture-sainte, 
dans  lesquels  il  corrige  diverses 
fautes  de  la  version  de  Genève, 
D.  Liron  ,  Biblioth.  chartraine. 
Moréri,  édit.  de  1759. 

GOUTTIÈRES  ries).  On  appe- 
lait ainsi  une  offrande  de  r  1 3  li- 
vres de  cire,  que  l'on  présentait 
tous  les  ans  ,  le  2  mai,  à  l'église 
de  Sainte-Croix  d'Orléans,  aux 
premières  vêpres  de  la  dédicace, 
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pendant  que  l'on  chantait  le 
cantique  de  vêpres  :  cette  of- 
frande se  faisait  au  nom  des  an- 
ciens barons  de  l'Orléanais;  sa- 
voir, le  baron  de  Sully-sur-Loi- 
re  ,  qui  fut  érigé  en  duché-pairie 
en  faveur  de  Maxiniilien  de  Be- 
thune,  baron  de  Rliosny  ,  par 
lettres  du  roi  Henri  iv,  données 
à  Paris  au  mois  de  février  ifio6; 
le  baron  de  Chezailez-Meung  , 
qui  en  présentait  deux,  et  les 
barons  d'Achères  et  de  Rouge- 
mont  ,  qui  en  présentaient  une. 
On  est  partagé  sur  l'origine  de 
cette  redevance  :  les  uns  préten- 
dent que  c'était  un  vœu  fait  par 
quelques  seigneurs  Orléanais, 
qui  se  trouvant  prisonniers  des 
infidèles ,  et  sur  le  point  de  per- 
dre la  vie  ,  se  recommandèrent 
à  Dieu  par  le  mérite  de  sa  sainte 
croix  ,  et  furent,  dit-on,  trans- 
portés miraculeusement  dans 
l'église  d'Orléans;  les  autres 
veulent  que  cette  offrande  ait 
été  une  réparation  faite  à  l'É- 
glise pour  le  meurtre  d'un  de  ses 
évèques,  Ferry  de  Lorraine,  qui 
mourut  en  1299,  et  qui  fut, 
dit-on  ,  assassiné  par  un  gentil- 
homme de  la  fille  duquel  ce 
prélat  avait  abusé  :  mais  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  deux  opinions 
n'est  fondée  dans  l'histoire  ;  et 
ceux*  qui  ont  mieux  examiné 
l'origine  de  la  redevance  des 
gouttières,  conviennent  qu'elle 
n'en  a  point  eu  d'autre  que  la 
nature  mène  des  terres  qui 
étaient  sujettes  à  cette  rede- 
vance, et  qui  relevaient  en  plein 
fief  de  l'évèché  d'Orléans.  En 
effet ,  avant  que  les  conciles  en 
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eussent  fait  une  défense  expres- 
se, les  évèques  pouvaient  dis- 
poser des  biens  ecclésiastiques, 
les  donner  en  fief  :  ils  se  servi- 
rent de  ce  moyen  pour  se  faire 
des  vassaux  et  des  défenseurs  : 
et  à  l'imitation  des  seigneurs 
temporels,  ils  donnèrent  l'excé- 
dant de  leurs  domaines,  à  la 
charge  de  certains  services  et 
prestations  par  ceux  qu'ils  en 
investissaient.  Les  obligations 
de  ces  nouveaux  feudataires, 
outre  quelques  redevances  pieu- 
ses envers  l'Église  ,  et  la  presta- 
tion de  foi  et  hommage  dont  ils 
étaient  tenus  envers  leurs  sei- 
gneurs, consistaient  principale- 
ment à  marcher  à  leur  secours 
dans  les  guerres  qu'ils  avaient  à 
soutenir,  et  à  les  accompagner 
dans  celles  où  ils  étaient  obligés 
de  suivre  les  rois.  Devenus  les 
pairs,  les  barons,  les  lieutenans, 
les  grands  officiers  des  évèques , 
car  nous  les  trouvons  tous  sous 
ces  noms  dans  les  anciens  titres , 
ils  les  accompagnaient  dans  les 
grandes  cérémonies ,  et  les  por- 
taient par  honneur  sur  leurs 
épaules  à  celle  de  leur  entrée 
dans  leur  ville  épiscopale.  Telle 
fut  l'origine  de  l'offrande  ap- 
pelée les  gouttières,  faite  à  l'é- 
glise cathédrale  d'Orléans  le  jour 
de  l'invention  de  Sainte-Croix, 
fête  titulaire  de  cette  église.  Les 
terres  qui  y  étaient  sujettes  ,  re- 
levaient en  plein  fief  de  l'évèché 
d'Orléans  :  les  propriétaires  en 
cette  qualité  en  étaient  les  vas- 
saux ,  et  comme  tels  ils  étaient 
tenus  à  cette  offrande,  et  aussi 
à  porter  l'évèque  d'Orléans  dans 
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sa  première  entrée  épiscopale. 
Voy.  une  dissertation  sur  celte 
matière,  donnée  par  M.  Pollu- 
che,  d'Orléans,  et  imprimée  à 
Orléans  même  en  1734.  Voyez 
aussi  le  dixième  tome  de  l'his- 
toire de  l'Église  gallicane,  par 
le  P.  de  Fontenay,  qui  examine 
l'origine  de  cet  usage. 

GOUVERNEUR    D'ENFANS. 
Voyez  sur  le  choix  et  les  qua- 
lités   d'un    gouvernement ,    la 
lettre  de  M.  Le  Noble,  iu-12 ,  à 
Paris,  chez  Jean  Guignard,  160,4. 
Voyez  aussi  le  Traité  de  l'Édu- 
cation des  enfans,  in-8°,  à  Paris, 
chez  Pierre  Promé,   i665.    Les 
instructions  contenues  dans  ce 
livre  sont  aussi  doctes  et  judi- 
cieuses ,   que   saintes   et   chré- 
tiennes :  on  les  a  tirées  de  l'É- 
criture et  des  ouvrages  des  pères 
de  l'Église,  dont  on  a  recueilli 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable touchant  l'éducation  des 
enfans.  On  y  voit  l'obligation 
que  les  pères  et  les  mères  ont 
d'élever  leurs  enfans  chrétien- 
nement ,  les  maximes  qu'il  laut 
suivre  pour  bien   réussir  dans 
leur  éducation,  et  les  moyens 
qui   facilitent   l'application    de 
ces  maximes.  La  manière  dont 
toutes  ces  choses  sont  traitées, 
n'est  pas  moins  agréable  qu'u- 
tile. Journ.  des  Sav.  mois  d'août 
1666. 

GOUVERNEURS,  étaient  des 
officiers  militaires,  établis  pour 
conserver,  sous  l'obéissance  du 
roi,  les  provinces  et  les  places  qui 
leur  étaient  données  en  garde  , 
les  maintenir  en  paix  et  en  re- 
pos, avoir  puissance  sur  leurs  a r- 
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mes,  les  défendre  contre  les  enne- 
mis et  les  séditieux,  et  pour  prê- 
ter mainforte  à  la  justice,  cha- 
cun dans  l'étendue  de  son  gou- 
vernement. Ils  étaient  regardés 
comme  représentans  en  quelque 
manière  la  personne  du  roi  :  ils 
n'avaient  cependant  aucune  ju- 
risdiction,   et  ne  devaient  rien 
entreprendre  sur  la  justice  ni  sur 
les  finances,  et  par  conséquent  ne 
pouvaient  toucher  aux  deniers 
du  domaine  ,  leur  autorité  étant 
bornée  au  fait   des  armes.  Ils 
pouvaient ,  à  la  vérité  ,  ordon- 
ner département  et  distribution 
des  deniers  pour  les  réparations 
et  fortifications  des  places  du 
gouvernement  et  des  logis,  vi- 
vres et  étapes  pour  le  passage  des 
gens   de  guerre  :  ils   pouvaient 
aussi  donner  passeport  pour  les 
personnes  seulement ,  mais  non 
pas  pour   les   marchandises  et 
denrées;  et  ils  ne  devaient,  sans 
ordonnance  du  roi ,  faire  levée 
des  charrois ,  pionniers ,  deniers 
ou  autres  choses.  Il  était  enjoint 
aux  gouverneurs  des  provinces, 
leurs  lieutenans,  leurs  baillifs  , 
de  résider  sur  les  lieux,  et  d'exer- 
cer leurs  offices  en  personne;  ils 
avaient  la   préséance   après  les 
évêques  sur  toutes  sortes  de  per- 
sonnes. De  Ferrière ,  Dictionn. 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Gouverneurs. 

Les  gouverneurs  des  provin- 
ces prêtaient  serment  entre  les 
mains  du  roi ,  et  les  gouverneurs 
des  places  entre  les  mains  de 
M.  le  Chancelier  :  leurs  com- 
missions se  vérifiaient  au  parle- 
ment, dans  le  ressort  duquel  le 
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gouvernement  était  situé.    Les 
gouverneurs   des  provinces    a- 
vaient  séance  au  parlement  dont 
la   province    ressôrtissait.    Il    y 
avait  même  quelques  parlemens 
où  ils  précédaient  le  premier- 
président,   comme  à  Grenoble 
et  à  Besançon  ;  mais  pour  l'or- 
dinaire ils  siégeaient   après  le 
premier-président. (M.  Denisart, 
Collect.  de  jurisprud.   t.    i  ,  au 
mot  Gouverneurs.)  Touchant  les 
gouverneurs  de  province  ,  voyez 
Boniface,  t.  3,  liv.   i  ,  tit.  5, 
ch.    i.   Chorier,  jurisprudence 
de  Guy- Pape  ,  pag.  70.  Voyez 
aussi  dans  M.   Brillon  plusieurs 
édits  et  arrêts  du  conseil  d'état 
concernant  les  droits  et  préséan- 
ces des  gouverneurs  de  province. 
GOZAN  ,  héb.  toison  ou  pas- 
sage ,    fleuve   dont  il  est  parlé 
dans  le  quatrième  livre  des  Rois, 
ch.  1 7,  vers.  6,  et  en  d'autres  en~ 
droits.  Gozan  marque  aussi  une 
province  ou  une  nation ,  appa- 
remment la  même  où  coulait  le 
fleuve  Gozan.  Ptolémée  place  la 
Gauzanite  dans  la  Mésopotamie, 
et  Benjamin  du  Tudèle ,   dans 
la  Médie.  Salmanasar  transporta 
au-delà  de  l'Euphrate,    sur  le 
fleuve  Gozan,  les  Israélites  des 
dix  tribus,  i.  Par.  5,  26. 

GOZ\RTE,ile  dans  laquelle 
est  un  siège  épiscopal  jacobite 
de  la  dépendance  duMaplirien  , 
sur  le  Tigre  ,  à  douze  milles  au- 
dessus  de  Mosul.  Elle  peut  avoir 
dix  milles  dans  son  contour.  Elle 
est  entourée  de  murailles,  et  n'a 
guère  que  les  chrétiens  pour  ha- 
bitans.  Tom.  2,Ribl.  or.  p.  qiq. 
Voici  plusieurs  de  ses  évèques  : 
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1.  Basile  Marcien,  en  nra. 

2.  Denis,  en  1222,  fait  ensuite 
Maphrien  ,  mourut  en  1 23  r . 

3.  Grégoire-Joseph  ,  en  1243. 
4-  Jean  ,  en  1266. 

5.  Dioscore ,  en  1 285.  M.  Re- 
naudot  croit  qu'il  est  auteur 
d'une  liturgie  "syriaque. 

6.  N...  vers  l'an  i3jj5. 

7.  Chaleph,fut  fait  patriar- 
che en  i455,  et  nommé  Ignace  x. 
Bib.  orient. 

GRABATAIRE,  Gfabatarius. 
On  appelait  Grabataires  ceux 
qui  différaient  à  recevoir  le  bap- 
tême au  lit  de  la  mort.  On  les 
appelait  aussi  Cliniques  et  Lec- 
ticaires.  Le  nom  de  grabataire 
vient  de  grabatarius ,  formé  de 
grabatum,  qui  veut  dire  lit. 

GRABE  (Jean-Ernest),  né  à 
Kœnisberg  en  Prusse  le  10  juillet 
1666,  .dans    la    religion  luthé- 
rienne ,  alla  en  Angleterre ,  où 
il  reçut  l'ordre  de  prêtrise  selon 
.le   rit  anglican  ,  et    mourut   à 
Londres  le  i3  novembre   171 1. 
Il  a  publié  un  spicilége  des  écrits 
des  pères  de  l'Église  et  des  héré- 
tiques des  trois  premiers  siècles  , 
volume  in-8°  en  latin,  en  deux 
parties,  1698,  1 699.  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  édition  à  Oxford 
en  1714,  après  la  mort  de  l'au- 
teur.  Il  avait  projeté  une  édi- 
tion  de  la  version  grecque  de 
l'Écriture  par  les  Seplanle,  sur 
le    manuscrit   alexandrin.    Elle 
devait  être  en  4   vol.    in-folio, 
dont  trois  ont  paru  à  Oxford  ;  le 
premier  en  1707  ,  le  dernier  en 
1709,  et  le  second  en  1719.  On 
peut  voir  les  raisons  de  ce  chan- 
gement d'ordre,  et  ce  qui  re- 
i3 
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garde  cette  édilion  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque anglaise  ,  tom.  6  , 
pari.  2  ,  art.  9  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque sacrée  du  père  le  Long , 
édition  in-folio,  p.  ig5. 

M.  Grabe  a  fait  imprimer  la 
grande  apologie  de  saint  Justin, 
martyr,  en  grec  et  en  latin,  de 
la  version  de  Langus  ,  avec  des 
notes,  en  1700.  En  1702  parut 
son  édition  in-folio  des  œuvres 
de  saint  I renée,  qui  fut  impri- 
mée à  Oxford;  et  dom  Massuet, 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  en  ayant  donné 
une  autre  en  17 10,  M.  Grabe 
l'attaqua  par  un  écrit  que  la 
mort  l'empêcha  de  publier  :  il  a 
pour  titre  :  Irerueus  ad  novam 
cditionem  et  ad  defensionem 
contra  Massuelam  instructus. 
On  doit  encore  à  M.  Grabe  les 
œuvres  de  Bullus  avec  des  notes. 
Caroli  Daiibuz  defensio  testimo- 
nii Joseph  de  Christo  Jesu,  cum 
prœfatione.  Epistola  ad  Joan- 
nem  Millium  de  codice  Alexan- 
drino  sepluaginta  interprelum. 
Dissertatio  de  variis  vitiis  sep- 
tuaginta  interpretum,  vçrsioni 
ante.  Origenis  ceyum  illatis,  etc. 
Lithurgia  grœca  Jo.  E.  Grabii  : 
elle  se  trouve  dans  un  recueil  de 
fragmens  de  saint  Ire  née  ,  par 
M.  Pfaffius  :  elle  est  en  grec  et 
en  latin  ,  avec  des  notes  de 
M.  Pfaffius  ,  qui  avertit  dans 
une  courte  préface  que  M.  Grabe 
est  mort  dans  la  communion  de 
l'Église  anglicane  ,  quoiqu'on 
lui  ait  administré  l'Eucharistie 
d'une  manière  particulière  dans 
sa  maison  :  cette  manière  était 
conforme  à  l'idée  qu'il  s'était 
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faite  de  la  doctrine  de  l'ancienne 
Eglise  touchant  l'oblation  ,  la 
consécration  et  le  ministre  de 
l'Eucharistie.  Le  père  le  Long  , 
Biblioth.  sacrée,  p.  7^9-  Lam- 
bert l'os  ,  dans  ses  Prolégomè- 
nes,  au  commencement  de  sa 
belle  édition  de  la  Bible  des 
Septante,  in~4°,  1709.  Le  père 
Niceron,  au  tome  35  de  ses  Mé- 
moires. Journal  des  Savans , 
1709;  Supplément ,  1714?  17*5, 
17 17  et  1738. 
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§1". 

Du  nom  ,  de  la  définition  et  de 
la  division  de  la  grâce. 

NOMS  DE  I.A  GRACE. 

Le  nom  de  grâce  se  prend  en 
plusieurs  sens,  i°.  pourlabeauté, 
la  bonne  grâce,  les  agrémensdu 
corps  ou  de  langage.  La  grâce 
est  répandue  sur  vos  lèvres  ;  (  ps . 
44-  )2°.  pour  la  faveur,  l'amitié, 
la  bienveillance.  Noé  trouva  grâ- 
ce aux  veux  du  Seigneur  (  Gè- 
nes. 6,  8);  3°.  pour  le  pardon 
et  la  miséricorde  ;  4°-  pour  la  re- 
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connaissance;  5°.  pour  tout  don 
ou  bienfait  gratuit ,  c'est-à-dire, 
fondé  sur  la  pure  libéralité  de 
Dieu,  sans  mérite  de  notre  part, 
soit  que  ces  dons  regardent  l'or- 
dre surnaturel,  comme  la  ré- 
demption, soit  qu'ils  regardent 
l'ordre  de  la  nature,  comme  la 
création  et  la  conservation  ;  6°. 
pour  les  seuls  dons  ou  bienfaits 
surnaturels  qui  ont  rapport  au 
salut  et  à  la  justification.  C'est 
en  ce  sens  stricte  que  nous  la 
prenons  ici. 

Définition  de  la  g  ni  ce. 

La  grâce  est  un  don  gratuit  et 
surnaturel  de  Dieu,  accordé  à 
la  créature  raisonnable  par  rap- 
port à  la  vie  éternelle. 

i°.  La  grâce  est  un  don  gra- 
tuit,  parce  que  Dieu  ne  la  doit 
pas ,  et  que  l'homme  ne  la  mé- 
rite point. 

2°.  C'est  un  don  surnaturel 
quant  à  la  substance  et  à  la  ma- 
nière ,  c'est-à-dire,  un  don  qui 
surpasse  l'ordre,  l'exigence  et  les 
iorces  de  la  nature. 

3°.  C'est  un  don  de  Dieu,  par- 
ce que  Dieu  en  est  l'auteur  et  la 
cause  efficiente.  Quant  à  la  cause 
méritoire,  c'est  Jésus-Christ, 
s'il  s'agit  de  l'homme  tombé. 
Mais  s'il  est  question  de  l'ange 
et  de  l'homme  innocent,  la  grâ- 
ce qui  leur  a  été  accordée  était 
indépendante  des  mérites  de  Jé- 
sus-Christ, selon  l'opinion  com- 
mune. 

4°.  C'est  un  don  accordé  par 
rapporta  la  vie  éternelle ,  par- 
ce que  la  grâce  a  la  vie  éternelle 
pour  fin  prochaine.  Sa  fin   der- 
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niere  et  éloignée,  c'est  la  gloire 
de  Dieu. 

Division  de  la  grâce. 

La  grâce  se  divise,  i°.  en  grâce 
de  Dieu ,  qui  fut  donnée  à  l'ange 
et  à  l'homme  innocent,  indé- 
pendamment des  mérites  de  Jé- 
sus-Christ, selon  le  sentiment 
c  mmun  <\es  théologiens  ;  et  en 
grâce  de  Jésus-Christ,  qui  est  la 
grâce  médicinale  accordée  à 
l'homme  coupable,  en  vue  des 
mérites  de  Jésus-Christ. 

2°.  En  grâce  extérieure ,  qui 
est  hors  de  l'homme  qu'elle  ex- 
cite extérieurement  ,  comme  la 
loi ,  les  miracles ,  les  exemples 
de  Jésus- Christ ,  etc.,  et  en 
grâce  intérieure  qui  est  reçue 
dans  l'homme,  et  qui  l'affecte 
intérieurement ,  soit  d'une  fa- 
çon permanente,  comme  la  grâce 
habituelle,  soit  d'une  façon  pas- 
sagère ,  comme  la  grâce  actuelle. 

3°.  En  grâce  donnée  gratui- 
tement!,  gratia  gratis  data,  et 
grâce  qui  rend  agréable  à  Dieu 
le  sujet  qui  la  possède ,  gratia 
gratum  facietis.  La  grâce  don- 
née gratuitement  est  celle  que 
Dieu  accorde  à  quelqu'un  pre- 
mièrement et  principalement 
pour  l'utilité  des  autres.  Saint 
Paul  compte  neuf  de  ces  sortes 
de  grâces  dans  le  douzième  cha 
pitre  de  la  première  épître  aux 
Corinthiens  ,  savoir  :  le  don  de 
parler  avec  sagesse  ,  le  don  de 
parler  avec  science,  la  foi,  la 
grâce  de  guérir  les  maladies , 
celle  de  faire  des  miracles,  le 
don  de  prophétie ,  le  discerne- 
ment des  esprits,  le  don  de  par- 
i3. 
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1er  diverses  langues,  l'interpré- 
tation  des  langues.  Cette  sorte 
de  grâce  est  appelée  grâce  don- 
née gratuitement ,  parce  qu'elle 
est  moins  noble,  que  la  grâce  qui 
rend  agréable  à   Dieu,  et  qu'on 
a  coutume  de  donner  le  nom  du 
genre  à  l'espèce  moins   noble , 
comme  le  nom  d'animal  à  la  hèle. 
La  grâce  qui  rend  agréable  à 
Dieu,  gratum  faciens  ,   est  celle 
qui  est  donnée  à  L'homme  prin- 
cipalement et  en  premier  lieu 
pour  son  propre  salut,  en  le  ren- 
dant agréable  à  Dieu  ,  ou  for- 
mellement   et    d'une     manière 
permanente ,    comme  la   grâce 
habituelle,    ou  passagèrement, 
comme  la  grâce  actuelle  qui  le 
dispose  à  recevoir  la  grâce  habi- 
tuelle ou  à   son  augmentation. 
La   grâce   qui  rend   agréable   à 
Dieu  est  plus  excellente  que  la 
grâce  donnée  gratuitement ,  par- 
ce  qu'elle  est  incompatible  avec 
le  péché  mortel ,  et  qu'elle  a  un 
rapport  immédiat  à  Dieu. 

4°.  La  grâce  se  divise  eu  ha- 
bituelle et  actuelle. 

La  grâce  habituelle  est  une 
qualité  permanente  qui  est  re- 
çue dans  l'âme,  et  qui  rend 
l'homme  juste,  saint,  agréable 
à  Dieu,  héritier  du  ciel,  et  ca- 
pable de  faire  des  actions  méri- 
toires de  la  vie  éternelle. 

La  grâce  actuelle  est  un  acte 
passager,  ou  une  motion  qui 
porte  au  bien  en  éclairant  l'es- 
prit, et  en  échauffant  la  volonté. 
5°.  La  grâce  actuelle  se  di- 
vise en  opérante  et  coopérante. 
La  grâce  opérante  est  celle 
que  Dieu  opère  en    nous  sans 
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nous,  c'est-à-dire,  sans  action 
libre  de  notre  part.  C'est  un 
mouvement  subit  et  indélibéré 
qui  ne  dépend  point  de  notre  li- 
berté, et  qui  consiste  dans  l'il- 
lustration de  l'esprit  et  la  mo- 
tion de  la  \olonté  vers  le  bien. 

La  grâce  coopérante  est  celle 
par  laquelle  Dieu  eooj  ère  avec 
nous,  en  nous  faisant  faire  le 
bien  qu'il  nous  inspire. 

La  grâce  opérante  s'a:;pelle 
aussi  antécédente y  prévenante  , 
excitante  ;  et  la  grâce  coopé- 
rante s'appelle  concomitante  et 
aidante. 

6\  La  grâce  actuelle  se  divise 
en  suffisante et en  ejjicace,  dont 
nous  parlerons  en  particulier. 

§11. 

Des  différais  états  de  la  nature 
humaine  par  rapport  à  la 
grâce. 

Nous  prenons  ici  le  nom  d'é- 
tat pour  la  condition  ou  la  ma- 
nière d'être  de  la  nature  hu- 
maine, par  rapport  à  sa  der- 
nière fin  ;  et  l'on  en  distingue 
deux  en  général,  celui  du  terme 
aux  bienheureux  qui  jouissent 
de  Dieu  dans  le  ciel  ;  et  celui  de 
la  voie  qui  conduit  à  ce  terme. 
L'état  de  la  voie  se  divise  en  ce- 
lui qui  a  été  et  qui  subsiste  en- 
core en  partie,  et  en  celui  qui 
n'a  jamais  été  ,  et  de  la  possi- 
bilité duquel  on  dispute. 

Il  y  a  trois  états  de  nature 
qui  ont  subsisté  ou  qui  subsis- 
tent encore.  L'état  de  la  nature 
innocente,  c'est  celui  d'Adam 
avant   son    péché.  L'état  de  la 
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nature  tombée,  c'est  celui  de 
tous  les  hommes  avant  le  bap- 
tême. L'état  de  la  nature  répa- 
rée par  Jésus-Christ,  c'est  celui 
qui  subsiste  depuis  la  rédemp- 
tion du  genre  humain. 

Il  y  a  aussi  trois  états  qui  ne 
fuient  jamais  ,  et  dont  la  possi- 
bilité est  disputée.  Le  premier 
est  celui  de  la  nature  pure,  dans 
lequel  l'homme  aurait  été  sans 
péché,  sans  grâce  ,  et  cependant 
sujet  aux  mêmes  infirmités  qu'il 
est  aujourd'hui.  Le  second  est 
de  la  nature  saine ,  dans  lequel 
l'homme  serait  sans  péché  et 
sans  grâce,  au  moins  habituelle, 
mais  non  sans  un  secours  natu- 
rel ou  surnaturel ,  qui  l'exemp- 
terait des  infirmités  de  l'état 
présent.  Le  troisième  est  de  la 
nature  tombée  et  non  réparée  ; 
telle  qu'elle  serait  si  Dieu  ne 
nous  eût  pas  envoyé  un  libéra- 
teur après  le  péché. 

Etat  de  la  nature  innocente. 

i.  L'homme  innocent  reçut 
de  Dieu  la  justice  originelle,  la 
(  sainteté  et  l'immortalité,  parce 
qu'd  fut  créé  dans  un  état  par- 
fait quant  à  l'âme  et  quant  au 
corps.  Il  avait  l'esprit  orné  de  la 
connaissance  des  choses  natu- 
relles et  même  des  surnaturelles, 
qui  convenait  à  son  état.  Il 
possédait  la  grâce  habituelle  qui 
le  rendait  saint;  et  l'actuelle 
pour  faire  des  actions  saintes. 
L'appétit  inférieur  était  parfai- 
tement soumis  â  la  raison  ,  sans 
aucune  pente  vers  le  mal.  et  son 
corps  n'était  sujet  ni  aux  infir- 
mités, ni  à  la  mort.  C'est  la  doc- 


GRA  !0T 

trine  constante  des  saints  pères, 
et  en  particulier  de  saint  Au- 
gustin qui  décrit  excellemment 
cet  heureux  état ,  au  ch.  26  du 
quatorzième  livre  de  la  cité  de 
Dieu.  L'homme  innocent  pou- 
vait cependant  pécher,  parce 
qu'il  était  libre,  et  que  la  jus- 
tice originelle  ne  lui  ôtait  pas  le 
pouvoir  de  pécher.  Pour  ce  qui 
est  du  moment  précis  qu'il  la 
reçut  de  Dieu  cette  justice,  l'E- 
glise n'a  point  défini  si  ç.e  fut  à 
l'instant  même  de  sa  création  ou 
un  peu  après.  Il  est  seulement 
de  foi  qu'il  l'a  reçue  avant  son 
péché. 

2.  La  justice  originelle  de  l'é- 
tat d'innocence,  avec  ses  avan- 
tages, était  surnaturelle  et  non 
pas  naturelle,  c'est-à-dire, qu'elle 
n'était  point  due  à  la  nature,  et 
que  la  nature  ne  l'exigeait  point, 
puisqu'elle  renfermait  la  grâce 
sanctifiante,  qui,  par  la  raison 
même  qu'elle  est  grâce,  n'est 
point  due  à  la  nature  ;  autre- 
ment elle  ne  serait  plus  grâce. 
L'immortalité  de  l'homme  in- 
nocent était  surnaturelle  aussi,' 
c'est-à-dire,  qu'elle  était  supé- 
rieure aux  principes  internes  de 
son  corps,  qui  se  serait  corrom- 
pu par  sa  constitution  naturelle 
sans  un  don  surajouté  qui  con- 
sistait dans  l'excellente  disposi- 
tion de  ses  humeurs,  dans  le 
fruit  de  l'arbre  de  vie,  et  dans 
la  providence  de  Dieu  qui  écar- 
tait tout  ce  qui  aurait  pu  tuer 
l'homme  au-dehors.  C'est  le  sen- 
timent de  saint  Augustin  ,  /.  6, 
•degen.  adlitter.  c.  2 5.  D'ailleurs 
si  la  justice  originelle  et  Tira- 
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mortalité  étaientduesà  l'homme 
avant  son  péché,  Dieu  n'aurait 
pu  le  créer  dans  l'état  de  nature 
pure;  ce  qui  est  faux,  comme 
nous  verrons  bientôt. 

3.  Il  y  a  deux  sentimens  prin- 
cipaux sur  la  nature  de  la  grâce 
actuelle  nécessaire  à  l'homme 
innocent,  pour  faire  le  bien  et 
pour  y  persévérer.  Le  premier 
est  celui  des  thomistes,  qui  pré- 
tendent qu'Adam  innocent  avait 
besoin  ,  pour  agir  et  pour  persé- 
vérer dans  le  bien,  delà  grâce  effi- 
cace par  elle-même,  que  saint  Au- 
gustin appelle  adjutorium  quo, 
parce  qu'avec  ce  secours  on  agit 
sans  y  manquer,  puisqu'il  fait 
agir  lui-même  infailliblement. 

Le  second  sentiment  est  celui 
des  autres  théologiens  qui  sou- 
tiennent qu'Adam  innocent  n'a- 
vait besoin,  pour  faire  le  bien 
et  pour  y  persévérer,  que  de  la 
grâce  suffisante  et  versatile,  que 
saint  Augustin  appelle  adjuto- 
rium sine  quo ,  parce  que  sans 
lui  on  ne  peut  agir,  et  auxiliùm 
possibilitatis ,  parce  qu'il  donne 
le  pouvoir  d'agir.  Les  jansénistes 
elles  moliuistes  conviennent  en- 
se  i  hle  dans  ce  sentiment,  par 
rapport  à  Adam  innocent  et  aux 
anges. 

Sentimens  des  thomistes  sur  la 
nécessité  de  la  grâce  efficace 
dans  Ve'tat  d'innocence. 

Les  thomistes  fondent  la  né- 
cessité de  la  grâce  efficace  par 
elle-même  dans  l'état  d'inno- 
cence, i°.  Sur  ce  que  les  créa- 
tures étant  indifférentes  de  leur 
nature  pour  agir,  ou  ne  point 
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agir,  et  essentiellement  dépen-r 
dantes  de  la  première  cause  pour 
l'action,  elles  ont  besoin  pour 
agir  du  secours  efficace  de  cette 
première  cause  clans  tous  les 
états,  puisque  dans  tous  les 
états  elles  sont  également  indé- 
terminées et  indifférentes  d'el- 
les-mêmes à  l'action,  également 
subordonnées  à  la  première  cause 
et  dépendantes  de  son  secours 
pour  l'action. 

2°.  Ils  allèguent  plusieurs  pas- 
sages de  saint  Augustin,  dans 
lesquels  il  dit  que  les  bons  an- 
ges dont  il  faut  porter  le  même 
jugement  que  du  premier  hom- 
me dans  l'état  d'innocence,  ont 
eu  besoin  de  la  grâce  efficace  par 
elle-même  pour  persévérer. Nous 
en  rapporterons  deux.  Le  pre- 
mier est  conçu  en  ces  termes, 
au  chapitre  9  «lu  livre  12  de  la 
Gité  de  Dieu  :  Aut  minorem  ac- 
ceperunt  amoris  di\'ini  gratiam 
(  mali  angeli)  quàm  illi  qui  in 
eddem  perstilerunt  :  aut  si  utri- 
que  boni  œqualiter  creati  sunt, 
islis  mald  voluntale  cadenlibus, 
zY/z'amplius  adjuti  ad  eam  bca- 
titudinis  plenitudinem ,  undè  se 
nunquàm  casuros  certissimè  sci— 
rent pervenerunt.  Le  second  pas- 
sage est  tiré  du  eh.  9  du  liv.  1 1 
de  la  même  Cité  de  Dieu,  où  le 
saint  docteur  dit  formellement 
que  Dieu  seul  a  pu  faire  le  dis- 
cernement entre  les  anges  bons 
et  médians  :  solus  quippe  ille 
(Densj  ista  (angelos  sanctos  et 
immundos)  discernere  j)otuit. 
D'où  les  thomistes  raisonnent 
ainsi:  «  Selon  saint  Augustin, 
»  les  bons   anges  ont  reçu  un 
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u  plus  grand  secours,  une  grâce 
»  plus  forte  et  plus  puissante 
»  que  les  mauvais.  »  Or  ce  plus 
grand  secours,  cette  grâce  plus 
forte  et  plus  puissante  ne  peut 
être  que  la  grâce  efficace  par  elle- 
même,  et  non  pas  la  grâce  ver- 
satile qui  est  égale  dans  les 
bons  et  les  mauvais  anges;  les 
bons  anges  ont  donc  eu  besoin 
pour  persévérer ,  de  la  grâce  ef- 
ficace par  elle-même.  Ce  n'est 
que  par  la  même  grâce  efficace, 
que  Dieu  a  pu  les  discerner  des 
autres,  puisque  s'ils  n'avaient 
eu  comme  eux  que  la  grâce  ver- 
satile, ils  se  seraient  discernés 
eux-mêmes  par  le  bon  usage 
qu'ils  en  auraient  fait  ;  usage  qui 
leur  eût  été  propre  et  dont  ils 
auraient  pu  se  gloiifier,  ce  qui 
est  absolument  contraire  à  la 
pensée  et  au  langage  de  saint 
Augustin  ,  qui  répète  en  cent  en- 
droits cet  oracle  de  saint  Paul  : 
Qui  glorialur ,  in  Domino  glo- 
rietur  :  quis  est ,  qui  te  discer- 
nit?  Quid  habes ,  quod  non  ac- 
cepi.sti?  Si  autem  accepisti,quid 
gloriaris,  quasi  non  accepens? 
La  grâce  efficace  par  elle-même 
a  donc  été  nécessaire  aux  bons 
anges  pour  persévérer  dans  le 
bien,  selon  saint  Augustin ,  et 
par  conséquent  elle  était  néces- 
saire aussi  au  premier  homme 
dans  l'état  d'innocence. 

Sentimens  des  théologiens  qui 
soutiennent  la  suffisance  de  la 
grâce  versatile  dans  l'état 
d'innocence. 

i .  Si  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  était  nécessaire  à  Adam 
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pour  persévérer  dans  la  justice  , 
disent  ces  théologiens,  il  sera 
excusable  de  n'avoir  point  per- 
sévéré, parce  qu'il  a  manqué, 
sans  sa  faute,  d'un  secours  né- 
cessaire pour  persévérer,  savoir 
de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même. 

20.  Ils  s'appuient  sur  plusieurs 
passages  de  saint  Augustin.  Le 
premier  est  tiré  du  chapitre  12 
du  livre  Des  correpl.  etgrat.  où  il 
distingue  deux  soi  tes  de  secours, 
l'efficace  ou  adjutorium  quo  ,  et 
le  suffisant ,  ou  V adjutorium  sine 
quo,  et  dit  que  ce  dernier  se- 
cours fut  donné  à  Adam  inno- 
cent :  taie  quippè  erat  adjuto- 
rium (  Àdaini  )  quod  desereret, 
cum  vellet ,  et  in  quo  permane— 
tel ,  si  vellet  ;  non  quo  fieret  , 
ut  vellet.  Le  second  passage  est 
tiré  du  chapitre  1 1  du  même 
livre ,  où  saint  Augustin  dit 
qu'Adam  innocent  a  eu  une 
grâce  différente  de  celle  qui  est 
donnée  aux  saints  de  l'état  pré- 
sent après  le  péché  :  Quid  ergo  ? 
Adam  non  habuit  Dei  gratiam  ? 
immo  verb  habuit  magnant  sed 
disparem....  islam  gratiam  non 
habuit —  qud  nunquam  vellet 
esse  malus ,  sed  sanè  habuit , 
in  qud  si  parmanere  vellet 
nunquam  malus  esset ,  et  sine 
qud  eliam  cum  libero  arbitrio 
bonus  esse  non  posset  ;  sed  eant 
tamen  per  liberum  arbitrium 
deserere  posset.  Le  troisième 
passage  est  au  chapitre  17,  de 
don.  persev.  où  il  dit  en  par- 
lant de  la  grâce  de  la  persévé- 
rance :  Non.  est  hoc  omnino  in 
viribus    liberi   arbitrii ,    quales 
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nunc    sant  :  fuerat    in    homine 
antequam  caderet.   Ces  théolo- 
giens concluent  de  ces  passages 
et  de  plusieurs  autres,  que  saint 
Augustin    ne    reconnaît    point 
d'autre    différence   entre   l'état 
d'innocence  et  celui  de  la  na- 
ture tombée,  sinon  que  la  grâce 
suffisante   ou   versatile  adjuto- 
rium  sine  cjuo  ,  suffisait  à  l'hom- 
me innocent  pour  faire  le  bien 
et  pour  y  persévérer,  à  cause  des 
forces  du  libre  arbitre,  qui  n'é- 
taient ni  diminuées,   ni  affai- 
blies par  le  péché  dans  cet  heu- 
reux état;  au  lieu  que  ce  libre 
arbitre  ayant  été  affaibli  et  blessé 
par  le  péché  dans  l'état  de  la 
nature   tombée,    il   a    fallu   la 
grâce  efficace  ou  Yauxilium  quo 
pour  faire  le  bien  dans  cet  état 
à  cause  de  la  faiblesse  de  l'homme 
tombé,  de  sa  corruption  ,  de  sa 
pente   au    mal,  et  «le  sa  répu- 
gnance pour  le  bien. 

3°.  Ils  disent  que  le  secours 
plus  abondant  que  saint  Augus- 
tin dit  avoir  été  accordé  aux 
anges  qui  ont  persévéré  ,  ne  doit 
pas  s'entendre  d'une  grâce  qu'ils 
reçurent  pour  parvenir  à  la  béa- 
titude ,  mais  de  la  béatitude 
même  dont  ils  furent  récom- 
pensés dans  le  ciel  ,  ou  de  la 
connaissance  qu'ils  eurent  de 
leur  persévérance  dans  le  bien. 
Ils  ajoutent  pour  réponse  au 
second  passage  de  saint  Augus- 
tin allégué  en  faveur  du  premier 
sentiment  ,  que  Dieu  a  fait  le 
discernement  des  bons  anges 
par  sa  prescience  ,  ou  que  ne 
s'étant  discernés  eux-mêmes  que 
pu  le  moyen  de  la  grâce  versa- 
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tile,  ils  n'ont  pas  lieu  de  se  glo- 
rifier de  ce  discernement. 

Les  Thomistes  répondent  à  la 
première  raison  ,  qu'Adam  n'est 
point  excusable  de  n'avoir  point 
persévéré  ,  quoiqu'il  ait  manqué 
de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  qui  lui  était  nécessaire 
pour  la  persévérance  ,  parce  que 
c'est  de  sa  faute  s'il  ne  l'a  point 
reçue,  y  ayant  mis  un  empêche- 
ment volontaire  de  sa  part,  puis- 
qu'il avait  le  pouvoir  d'agir  et 
de  persévérer  avec  la  seule  grâce 
suffisante. 

Ils  répondent  aux  passages 
dans  lesquels  saint  Augustin  dit 
que  l'homme  innocent  n'avait 
pas  besoin  pour  agir  de  Yadju- 
toriàm  quo ,  ou  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même  ,  que  le  saint 
docteur  veut  seulement  que  le 
premier  homme  n'avait  pas  be- 
soin de  la  grâce  efficace  en  tant 
que  médicinale  et  pour  guérir 
sa  liberté  qui  n'était  point  en- 
core blessée.  Mais  il  en  avait  tou- 
jours besoin  par  d'autres  titres  ; 
savoir ,  à  cause  de  sou  indiffé- 
rence pour  agir,  de  sa  dépen- 
dance essentielle  de  la  première 
cause  dans  son  action  ,  et  du 
souverain  domaine  de  Dieu  sur 
lui. 

Ils  répliquent  que  le  secours 
plus  abondant  que  saint  Augus- 
tin dit  avoir  été  accordé  aux 
anges  qni  ont  persévéré  ,  ne  peut 
s'entendre  delà  béatitude  même, 
puisque  le  saint  docteur  ne  parle 
point  du  terme,  ni  de  la  récom- 
pense que  l'on  y  reçoit ,  mais  de 
la  voie  et  des  moyens  nécessaires 
parla  mériter,  cette  récompense, 
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et  pour  y  parvenir  un  jour.  Ils 
ajoutent  que  Dieu  n'a  pu  dis- 
cerner les  bons  anges  des  mau- 
vais par  sa  prescience  ,  qu'il  ne 
les  ait  discernés  aussi  par  la 
grâce  efficace,  puisque  sa  pres- 
cience est  cause  efficiente  du 
bien ,  selon  la  doctrine  même 
de  saint  Augustin  répétée  en  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages, 
et  entre  autres  au  chapitre  i3 
du  quinzième  livre  de  la  Trinité, 
où  il  dit  :  universas  creaturas 
I  suas  ,  spirituelles  ,  aut  corpora- 
îes ,  non  quia  sunt ,  ideo  novit 
Deus  ,  sed  ideo  sunt ,  quia  novit. 
Pour  ce  qui  est  du  discernement 
des  anges,  les  bons  ont  droit  de 
s'en  glorifier,  s'ils  n'ont  reçu 
que  la  seule  grâce  versatile  , 
puisque  cette  grâce  leur  étant 
commune  avec  les  mauvais  an- 
ges ,  parfaitement  égale  en  tous  , 
le  discernement  des  bons  anges 
ne  peut  venir  que  de  l'usage 
qu'ils  en  ont  fait  par  le  choix  de 
leur  volonté  propre,  et  par  les 
forces  de  leur  libre  arbitre. 

Etat  de  la  nature  tombée  par  le 
péché  du  premier  homme ,  et 
réparée  parla  grâce  de  Jésus- 
Christ.  ' 

L'état  de  la  nature  tombée  est 
celui  de  tous  les  hommes  depuis 
le  péché  d'Adam  ,  le  triste  état 
où  nous  uaissons  tous  enfansde 
colère  ,  ennemis  de  Dieu  ,  sujets 
au  péché,  à  la  mort ,  et  à  toutes 
les  autres  misères  qui  nous  dé- 
vorent à  chaque  instant. 

I/état  de  la  nature  réparée  est 
celui  dans  lequel  nous  sommes 
délivrés  du  péché  originel  et  des 
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péchés  actuels  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ ,  qui  nous  ren- 
dent les  droits  que  nous  avions 
perdus  sur  la  vie  éternelle.  Nous 
ne  disons  rien  davantage  ici  de 
ces  deux  états,  parce  qu'il  en 
est  question  dans  tout  ce  traité. 

État  de  la  Nature  pure. 

L'état  de  la  nature  pure  est 
celui  dans  lequel  l'homme  naî- 
trait sans  grâce  ,  sans  péché  , 
sans  secours  naturel  surajoute  à 
sa  nature  ,  et  néanmoins  avec 
toutes  les  perfections  et  les  im- 
perfections attachées  à  la  nature, 
comme  l'entendement  ,  la  vo- 
lonté, l'appétit  sensitif,  la  ré- 
volte de  la  chair  ,  la  faim  ,  la 
soif ,  la  maladie,  la  mort,  etc. 
Un  tel  état  est-il  possible?  oui. 
io.  Parce  qu'il  ne  répugne,  ni  du 
côté  de  Dieu  ,  ni  du  côté  de 
l'homme.  11  ne  répugne  point 
du  côté  de  Dieu  ,  parce  que 
Dieu  peut,  sans  préjudice  de  sa 
bonté,  de  sa  justice  ,  ou  de  sa 
bienfaisante  providence  ,  refu- 
ser une  grâce  purement  gratuite, 
et  qu'il  ne  doit  à  personne,  telle 
que  la  justice  originelle.  11  ne 
répugne  point  du  côté  de  l'hom- 
me ,  parce  que  l'homme  dans 
cet  état  ne  manquerait  de  rien 
de  ce  qui  doit  naturellement 
lui  appartenir  ,  et  que  les  choses 
dont  il  manquerait  ne  lui  se- 
raient point  dues.  11  aurait  l'âme 
et  le  corps  avec  leurs  facultés  non 
viciées  par  le  péché.  La  justice 
originelle  dont  il  manquerait  ne 
lui  est  point  due  ,  puisqu'elle 
est  d'un  ordre  supérieur  à  la 
nature,  non  plus  que  l'exemp- 
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tion  de  la  mort  et  des  autres 
misères  de  la  vie  ,  puisque  la 
natute  est  foncièrement  capable 
de  douleuret  de  tristesse, connue 
de  joie  et  de  plaisir. 

2\  Les  papes  Pie  v ,  Gré- 
goire xiu  et  Urbain  vm  ,  ont 
condamné  plusieurs  proposi- 
tions de  Baïus,  entre  lesquelles 
éelle-<ii  était  la  vingt-sixième: 
Intfgritns  primie  creationis  non 
fuit  ittdébità  hwvaniv  naturœ 
exaliatio  ,  srd  natùralis  ejus 
conditio.  78  \  Ifnrnori  alitas  pri- 
mi  hoviinis,  non  eral  grr.tiœ  be- 
nêficiuni ,  sed  natùralis  conditio. 
79°.  Falsa  est  Doclorum  senten- 
tia ,  pritfnitn  hominem  potuisse 
à  Deo  rreari  et  inslilui  sine  jus- 
tifia1 originali. 

OBJECTIONS. 

i°.  L'homme  ne  peut  point 
àCquérif  sa  fin  dernière  qui  est 
Dieu,  sans  la  grâce j  et  par  con- 
séquent il  n'a  point  pu  être  créé 
dans  un  état  où  il  n'eût  pas  cette 
grâce  nécessaire. 

2  \  L'ignorance  étant  la  peine 
du  péché,  il  ne  peut  y  avoir 
d'état  où  elle  subsiste  sans  le 
peelie. 

3°.  Dieu  ne  peut  créer  l'homme 
avec  la  concupiscence ,  comme 
cela  arriverait  dans  l'état  de  la 
nature  pure. 

4°.  Dieu  ne  serait,  ni  bon,  ni 
juste,  s'il  créait  l'homme  sujet 
aux  misères  de  la  vie  présente  , 
sans  aucun  péché. 

RÉPONSES. 

i°.  L'homme  peut  sans  la 
grâce   acquérir  sa    dernière  fin 
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naturelle  ,  qui  est  Dieu  connu 
abstractivement  comme  auteur 
de  la  nature,  et  il  pourrait  n'ê- 
tre point  destiné  à  une  fin  sur- 
naturelle. La  vision  intuitive, le 
Dieu  est  bien  propre  à  l'état 
présent  comme  sa  fin  dernière, 
mais  elle  n'est  point  essentielle 
à  tous  les  états. 

2'.  L'ignorance  est  la  peine 
du  péché  dans  l'état  présent  ; 
mais  il  pourrait  y  avoir  des  états 
où  elle  se  trouverait,  indépen- 
damment du  péché,  comme  une 
imperfection  de  la  nature. 

3  '.  Dieu  ne  peut  créer  l'hom  me 
avec  la  concupiscence  de  l'état 
présent  qui  vient  du  péché,  et 
qui  porte  au  péché  par  elle- 
même  ;  mais  il  pourrait  le  créer 
avec  la  concupiscence  ,  telle 
qu'on  la  suppose  dans  l'état  de 
natuiepure ,  c'est-à-dire,  comme 
un  simple  mouvement  naturel 
vers  le  bien  sensible  ,  et  un  dé- 
iaut  de  nature  semblable  aux 
maladies  du  corps,  qui  ne  por- 
terait au  mal  que  par  accident. 
Ainsi  lorsque  saint  Augustin  as- 
sure en  différens  endroits ,  que 
la  concupiscence  ne  peut  avoir 
Dieu  pour  auteur,  comme  le  sou- 
tenait Julien— le-Pélagien ,  il  ne 
parle  que  de  la  concupiscence  de 
l'état  présent ,  et  110:1  de  celle  de 
l'état  de  la  nature  pure ,  puis- 
qu'il est  certain  que  le  saint  doc- 
leur  dans  toutes  ses  disputes  sur 
ce  sujet  avec  les  pélagiens,  parle 
toujours,  et  uniquement  dans 
l'hypothèse  de  l'état  présent ,  où 
la  concupiscence  ne  peut  être 
bonne,  ni  avoir  Dieu  pour  au- 
teur, comme  le  prétendaient  les 


GRA 

Pélagiens,  puisqu'elle  vient  du 
monde  et  du  péché,  dont  elle 
est  la  suite  et  la  peine  ;  qu'elle 
porte  au  péclié  ;  qu'elle  combat 
contre  l'esprit,  et  devient  la  suite 
funeste  de  beaucoup  d'autres 
désordres. 

4°.   L'homme,  quoiqu'inno- 
cent ,  peut  être  sujet  aux  misères 
de  la   vie,  sans   préjudice  de  la 
puissance,  de  la  justice  ou  de  la 
bonté  de  Dieu ,   parce   que  ces 
misères    ont    leur    racine    dans 
l'essence    même    de    la    nature 
humaine,  qui   par  son    propre 
fonds  est  suceptible  de  douleur 
et  de  plaisir,  comme  celle  des 
animaux  qui  souffrent  sans  l'a- 
voir mérité.   Ainsi  quand  saint 
Augustin  prouve  le  péché  ori- 
ginel contre   les   pélagiens   par 
les  misères  de  celte  vie  ,  et  qu'il 
établit  pour  principe  que  sous 
un  Dieu  juste,  personne  ne  peut 
être  misérable  sans  qu'il  le  mé- 
rite, sub   Deo  justo  miser  esse 
quisquam  ,  nisi  mereatur,  po- 
test  ;  ce  saint  docteur  ne  parle 
point  absolument,  et  comme  si 
la  chose  était  impossible  en  elle- 
même  ,  il  parle  dans    la   seule 
hypothèse  de  l'état  présent,  et 
en    supposant   que   l'homme   a 
été  créé  dans  la  justice  origi- 
nelle.   Daus    cette    supposition 
qu'il    avait    prouvée    plusieurs 
fois   aux    pélagiens ,  il   conclut 
trè>-bien  contre  eux  la  vérité  du 
péché  originel  par  les  misères 
de   cette  vie,  puisqu'il  est  im- 
possible que  l'homme  y  soit  su- 
jet, après  avoir  été  créé  dans  un 
état  saint  et  heureux ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  tombé  par  sa  faute 
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de  cet  état  de  bonheur  et  de 
sainteté. 

État  de  la  nature  saine. 

Cet  état  est  celui  où  l'homme 
serait  sans  grâce  au  moins  ha- 
bituelle et  sanctifiante  ,  mais 
non  sans  un  secours  naturel  ou 
surnaturel  ,  qui  l'exempterait 
des  infirmités  de  la  vie  présente. 
Cet  état  est  très-possible  ,  parce 
qu'il  ne  répugne  en  aucune  sorte, 
comme  il  est  clair.  On  doit  dire 
la  même  chose  par  la  même  rai- 
son de  la  nature  tombée  et  non 
réparée.  Dieu  pouvait  ne  point 
racheter  l'homme  pécheur. 

§  ni. 

Des  différentes  erreurs  touchant 
la  Grâce. 
Les  principales  erreurs  tou- 
chant la  grâce  ,  sont  celles  des 
stoïciens  ,  qui  prétendaient  que 
l'homme  se  donnait  la  vertu  à 
lui-même;  celles  des  Juifs  nou- 
vellement convertis,  qui  vou- 
laient que  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  fût  due  à  l'observation 
de  la  loi  mosaïque ,  et  insuffi- 
sante pour  le  salut  sans  cette 
observation  ;  celles  d'Origène  , 
de  Théodore  de  Mopsueste ,  de 
Rufin,  d'Évagre  de  Pont,  des 
pélagiens,  des  sémi-pélagiens , 
des  prédestinatiens,  des  luthé- 
riens, des  calvinistes  ,  de  Baïus  , 
de  Jansénius.  Voyez  ces  diffè- 
re ns  mots. 

§IV. 

De  la  nécessité  de  la  Grâce. 

On  forme  ici  plusieurs  ques- 
tions sur  la  nécessité  de  la  grâce 
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actuelle,  pour  connaître  le  vrai 
et  pour  pratiquer  le  bien  naturel 
ou  surnaturel.  Nous  allons  les 
traiter  selon  l'ordre  qui  suit. 

I.  L'homme  peut  connaître  , 
sans  la  grâce ,  toutes  les  vérités 
naturelles  unies  ou  séparées, 
spéculatives  ou  pratiques  ,  parce 
que  la  connaissance  de  ces  véri- 
tés n'excède  point  la  capacité  de 
son  esprit.  Pour  les  vérités  sur- 
naturelles ,  il  ne  peut  ni  les  con- 
naître sans  la  révélation,  parce 
qu'elles  ne  tombent  point  sous 
les  sens  et  qu'elles  n'ont  pas  de 
connexion  avec  la  nature,  ni  les 
croire  sans  la  grâce,  parce  que 
la  foi  étant  surnaturelle,  elle 
surpasse  les  forces  de  l'entende- 
ment humain. 

IL  L'homme ,  sans  la  grâce , 
ne  peut  avoir,  ni  la  foi ,  comme 
le  croyaient  les  pélagiens  ,  ni 
même  le  commencement  ou  le 
désir  de  la  foi ,  le  pieux  mouve- 
ment qui  porte  à  croire  ,  ainsi 
que  le  voulaient  les  demi— péla- 
giens. La  raison  est  que  la  foi  et 
le  commencement  de  la  foi  sont 
d'un  ordre  surnaturel,  et  par 
conséquent  supérieur  aux  forces 
de  l'entendement  et  de  la  vo- 
lonté de  l'homme,  qui  ne  pas- 
sent point  les  bornes  de  la  na- 
ture. C'est  par  la  même  raison 
que  l'homme  ne  peut  faire  non 
plus  le  bien  surnaturel,  comme 
il  a  été  défini  contre  les  pélagiens 
pai  les  conciles  de  Diospolis,  du 
troisième  de  Carthage,  du  se- 
cond d'Orange,  et  de  celui  de 
Trente  ,  sess.  6,  can.  3. 

III.  On  peut  faire  sans  la  grâce 
•quelques    actions    moralement 
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bonnes,  d'où  vient  que  toutes 
les  œuvres  des  infidèles  ne  sont 
pas  des  péchés.  Car,  1".  l'Écri- 
ture-Sainte   loue  en  beaucoup 
d'endroits  des  actions  faites  par 
les  païens,   telles  que  celle  des 
sages -femmes  d'Egypte,  qui  ne 
firent  point   mourir   les  enfans 
mâles    des    Hébreux  ,    comme 
Pharaon  l'avait  ordonné  ;   celle 
du  roi  Nabuchodonosor ,  à  qui 
Dieu  donna  la  terre  d'Egypte, 
pour  avoir  fait  la  guerre    aux 
Tyriens,  comme  il  le  lui  avait 
commandé  {Ezech.  29,  i8et  19); 
celle  du  tribun  Lysias  ,  qui  tira 
saint  Paul  d'entre  les  mains  des 
Juifs  qui  voulaient  le  tuer  ;  celle 
de  Jules  le  centurion  ,  qui  traita 
le  même  apôtre ,  prisonnier,  avec 
bonté,  etc.  20.  Le  seul  bon  sens 
suffit  pour  montrer  que  le  pé- 
cheur et  l'infidèle  peuvent  faire 
quelques  bonnes   actions   dans 
l'ordre  naturel  sans  le  secours 
de  la  grâce,  comme  de  rendre 
un  dépôt  ,  parce   que   cela   est 
juste;  d'obéir  à  son  père  ou  à 
son  roi,  parce  que  la  loi  natu- 
relle l'ordonne  ;  de  donner  l'au- 
mône par  un  motif  d'humanité 
et   de  compassion  ,  etc.  Qui  ne 
voit  qu'il  reste  dans  l'homme, 
après  le  péché  d'Adam  ,  une  rai- 
son   capable    de    connaître     au 
moins  les  premiers  principes  de 
la  loi  naturelle ,  et  un  pouvoir 
suffisant    pour    éviter    quelque 
mal  et  faire  quelque  bien  mo- 
ral, lorsqu'ils  ne  renferment  pas 
de  grandes  difficultés?  Qui  peut 
entendre  que  l'homme  ,  sans  la 
grâce  ,  soit  nécessité  à  pécher 
dans  toutes  ses  actions  ?  3°,  Les 
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souverains  pontifes,  Pie  v,  Gré- 
goire xni  et  Urbain  mu  ont  con- 
damné la  proposition  suivante, 
qui  est  la  vingt-cinquième  entre 
colles  de  Baïus  :  omnia  infide- 
lium  opéra  surit  peccata ,  phi- 
losophorum  virtutes  sunt  viiia. 

objection  i. 

Tout  ce  qui  ne  vient  point  de 
la  foi,  est  péché.  (Saint  Paul, 
aux  Roin.,  i_{,  23.  )  Sans  la 
foi,  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu.  Saint  Paul,  aux  Ilébr., 
ii,   6. 

RÉPONSE. 

Le  mot  de  foi  se  prend  ou  pour 
la  vertu  théologale  qui  nous  fait 
croire  en  Dieu,  et  aux  mystères 
qu'il  a  révélés,  ou  pour  la  con- 
fiance et  la  persuasion  que  l'on 
a ,  qu'une  chose  est  permise. 
Saint  Paul  parle  dans  le  premier 
passage  «le  cette  seconde  sorte  de 
foi ,  et  dit  qu'on  pèche  en  fai- 
sant une  chose  sans  foi,  c'est-à- 
dire  ,  contre  sa  conscience  et  sa 
persuasion ,  en  croyant  qu'elle 
n'est  point  permise,  ou  au  moins 
en  doutant  si  elle  l'est.  Car  il 
parle  en  cet  endroit  des  premiers 
chrétiens,  dont  les  uns  man- 
geaient de  certaines  viandes  sans 
scrupule,  les  croyant  permises; 
et  d'autres  s'en  abstenaient ,  en 
crovant  qu'elles  étaient  illicites 
ou  au  moins  en  doutant  si  elles 
étaient  permises  ;  et  c'est  de  ces 
derniers  que  saint  Paul  dit,  que 
s'ils  mangent  de  ces  viandes  dans 
le  doute,  ils  pèchent  parce  qu'ils 
n'agissent  pas  selon  la  foi,  c'est- 
à-dire  ,  selon  la  conscience,  et 
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que  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de 
la  foi,  c'est-à-dire,  de  la  cons- 
cience qui  croit  qu'une  chose 
n'est  point  mauvaise,  est  péché. 
Qui  discernit ,  si  manducaverit, 
damnatuS  est  ;  quia  non  ex  fide. 
Omne  aulem  quod  non  est  fide  , 
peecatum  est.  Il  ne  s'agit  donc 
pas  en  cet  endroit  de  la  foi  théo- 
logale. Supposé  qu'il  en  soit 
question,  saint  Paul  veut  préci- 
sément que  ce  qui  se  fait  par  un 
motif  d'infidélité,  comme  de 
donner  l'aumône  en  l'honneur 
de  Jupiter,  est  péché  ,  ou  que  ce 
qui  se  fait  sans  ce  motif,  est  sté- 
rile pour  le  ciel,  parce  qu'il  est 
impossiblede  plaire  à  Dieu  d'une 
façon  méritoire  de  la  vie  éter- 
nelle sans  la  foi,  et  c'est  le  sens 
du  second  passage  de  l'apôtre. 

OBJECTIOX    II. 

Unmauvaisarbie  ne  peut  pro- 
duire de  bons  fruits.  (Mat t.  7  , 
18.  )  Tout  est  pur  pour  ceux  qui 
sont  purs ,  et  rien  ne  l'est  pour 
ceux  qui  sont  souillés  et  pour  les 
infidèles.  Saint  Paul ,  dans  le 
premier  ch.  de  son  épitre  à  Tite, 
v.  i5. 

RÉPONSE. 

Un  mauvaisarbre,  un  infidèle, 
un  pécheur,  un  homme  impur 
ne  peut  jamais  produire  de  bons 
fruits,  c'est-à-dire,  de  bonnes 
actions,  tant  cju'il  agit  par  un 
principe  de  malice,  d'infidélité, 
d'impureté.  Il  ne  peut^non  plus 
jamais,  par  aucun  motif,  faire 
aucune  action  qui  soit  agréable 
à  Dieu,  et  méritoire  de  la  vie 
éternelle,  parce  qu'il  faut  être 
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en  état  de  grâce  pour  cela  ;  mais 
il  peut  faire  des  actions  bonnes 
d'une  bonté  morale,  et  qui  mé- 
ritent des  récompenses  tempo- 
relles. La  raison  est  que  l'homme 
n'agit  pas  toujours  par  l'habi- 
tude qui  domine  en  lui,  et  que 
comme  le  juste  ne  fait  pas  tou- 
jours des  actions  saintes,  aussi 
le  pécheur  ne  fait  pas  toujours 
des  actions  criminelles,  quoi- 
qu'elles soient  toutes  stériles 
pour  le  ciel. 

OBJECTION7    111. 

Toutes  les  actions  humaines 
sont  autant  de  péchés,  lorsqu'on 
ne  les  rapporte  point  à  Dieu  par 
un  motif  de  charité,  selon  ces  pa- 
roles de  saint  Paul ,  dans  sa  pre- 
mière aux  Corinthiens,  ch.  16, 
V.  i4-  Omnia  vestra  in  charitate 
jiant.  Toutes  les  œuvres  des  in- 
fidèles et  des  pécheurs  qui  n'ont 
point  la  charité ,  sont  donc  au- 
tant de  crimes. 


Nous  convenons ,  après  saint 
Thomas,  que  ces  paroles  de  l'a- 
pôtre renferment  un  précepte 
qui  nous  oblige  de  rapporter 
toutes  nos  actions  à  Dieu.  (Pri- 
n?a  secundœ  q.  ioo,  art.  10,  ad 
seeundum.  )  Mais  nous  disons 
aussi ,  avec  le  même  saint  doc- 
teur ,  que  ce  précepte  étant  affir- 
matif,  n'oblige  pas  toujours  et 
à  chaque  instant.  Nous  ajoutons 
qu'on  n'est  pas  non  plus  tenu , 
même  sous  peine  d'un  péché  d'o- 
mission ,  à  rapporter  toujours 
toutes  ses  actions  à  Dieu,  ni  ac- 
tuellement ,  ni  formellement  et 
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explicitement ,  ni  par  un  acte  de 
charité  proprement  dite  ;  mais 
que  hors  les  temps  où  l'acte  de 
charité  oblige ,  il  suffit  pour  évi- 
ter tout  péché,  de  rapporter  à 
Dieu  ses  actions  implicitement, 
et  par  quelque  motif  surnaturel 
que  ce  soit,  comme  de  la  foi,  de 
la  crainte,  de  l'espérance,  s'il 
s'agit  d'un  chrétien;  ou  par  un 
motif  moralement  bon,  tel  que 
l'ordre,  la  justice  ,  l'honnêteté  , 
la  compassion  ,  etc.,  s'il  s'agit 
d'un  païen.  Ces  sortes  d'actions 
ne  s'arrêtent  pas  à  la  créature 
comme  à  la  fin  dernière.  Elles 
ne  se  rapportent  pas  non  plus  à 
Dieu  comme  auteur  surnaturel, 
puisque  les  païens  ne  le  connais- 
sent pas  sous  ce  titre ,  ni  d'une 
manière  méritoire  de  la  vie  éter- 
nelle, ni  directement,  explici- 
tement et  immédiatement  ;  mais 
elles  s'y  rapportent  indirecte- 
ment, implicitement  et  média- 
tement  comme  à  l'auteur  de  la 
nature  et  de  tout  bien  ;  ce  qui 
suffit  pour  les  exempter  de  pé- 
ché, et  même  pour  les  rendre 
dignes  des  récompenses  tempo- 
relles. 


OBJECTION   IV. 


Saint  Augustin  répète  en  cent 
endroits,  et  en  particulier  dans 
le  ch.  8  de  son  troisième  livre  à 
Boniface  ,  que  le  libre  arbitre  ne 
peut  rien,  sinon  pécher;  et  le 
second  concile  d'Orange  définit 
que  l'homme  n'a  de  son  propre 
fonds  que  l'erreur  et  le  péché. 


Saint  Augustin   et  le  concile 
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d'Orange  prennent  le   nom  de  bilis  itta  chantas ,  que  par  Spi* 

péché  dans  un  sens  plus  étendu  rilum-Sanilum  in  corde  diffusé 

pour  une  action  stérile  et  non  Dcus  amollir? 

méritoire  du  ciel;  et  en  s'expii-  IV.  On  ne  peut  dans  l'état  de 

maut  de  la  sorte,  ils  veulent  due  la  nature  tombée,  ni  faire  tout 

précisément    que    l'homme    ne  le  bien  moral,  même  quant  à  la 

peut  pas  mériter  la  vie  éternelle  substance,  ni  accomplir  Ions  les 

sans  la  grâce  et   par  les  seules  préceptes  de  la  *oi  naturelle  sa  OS 

forces  du  libre  arbitre  ,  comme  la  grâce.  La  raison  est  que  le  li- 

le  prétendaient  les  Pélagiens ,  bre  arbitre ,  ayanl  été  affaibli  et 

contre  lesquels  ils  disputaient,  blessé  par  le  péché,  il  n'est  j,!us 

C'est  dans  le  même  sens  qu'il  a»e*  fort  pour  accomplir  les  pré-, 

faut   expliquer  le  même  père,  ceptes  difficiles,  ni  pour  surmon* 

lorsqu'il  dit  que  les  vertus  des  terles  grandes  tentations.  Il  peut 

païens  ne  sont  pas  de  vraies  ver-  seulement  vaincre  les  tentations 

tus ,  mais  plutôt  des  vices.  légères  et  observer  les  préceptes 

lès  i-bis  faciles  ,  parce  que  cela 

OBJECTION"    V.  f          jlJ              ■     1    1         C                              1~ 

n  excède  point  les  10 r ces  que  le 

Saint      Augustin      enseigne,  péché  lui  a  laissé,  s. 

c.nch.  17  et  ailleurs,  qu'il  n'y  a  V.  L'homme  ,  sans  la  grâce, 

point  de  milieu  entre  la  cupi-  peut  aimer  Dieu  comme  auteur 

dite  vicieuse  et  la  charité.  de  la  nature  d'un  amour  im|  ar- 

fait  et  commencé,  c'est-à-dire, 
qui  n'est  pas  encore  sur  toutes 
Il  n'y  a  point  de  milieu  entre  choses,  mais  non  d'un  amour 
la  cupidité  habituelle  et  la  cha-  parfait,  souverain  ou  affectif, 
nté  aussi  habituelle,  parce  que  par  lequel  on  donne  la  préfé- 
tout  homme  est  en  état  de  grâce  rence  à  Dieu  sur  tout  le  reste, 
ou  de  péché  mortel;  mais  il  y  a  ni  d'un  amour  simplement  ef- 
un  milieu  entre  la  cupidité  et  fectif,  qui  consiste  dans  l'accom- 
la  charité  actuelle,  parce  que  plissement  de  tous  les  préceptes, 
tout  homme,  soit  juste,  soit  pé-  parce  qu'un  tel  amour  surpasse 
cheur,  peut  agir  par  d'autres  ses  forces  affaiblies  par  le  péché. 
motifs  que  ceux  de  la  charité  ou  VI.  L'homme  ne  peut,  en  au- 
de  la  cupidité,  tels  que  ceux  de  cune  façon,  se  préparera  la  fjrâce 
la  foi,  de  la  crainte  de  l'espé-  sans  le  secours  de  la  g;âce  même; 
rance  ,  de  la  bonté  morale  d'une  en  sorte  que  les  œuvres  morale- 
action.  D'où  vient  que  Pie  v  a  ment,  bonues  faites  avec  lesseules 
condamné  la  proposition  sui-  forces  de  la  nature  ,  ne  peuvent 
vante  qui  est  la  trente-huitième  mériter  la  grâce,  ni  d'une  ma- 
parmi  celle  de  baïus  :  Omnis  nière  prochaine,  ni  d'une  ina- 
amor  crc.aturœ  intionalis,  aut  niére  éloignée,  ni  d'un  mérite 
vitiosa  est  cupiditas  ,aut  lauda-  de  condignité,   ni  d'un  mérite 


RETONSE. 
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de  congruité  ,  ni  comme  un  mo-  sine  me  nilril potestis  facere ;  et 
tif,  une  règle,  un  sujet,  une  eau-  ideo  ciim  dicitur  h omo  facere 
se  ,  une  occasion  ou  une  condi-  quod  in  se  est,  dicitur  hoc  esse  in 
tion  qui  puisse  engager  Dieu  à  potestatc  hominis  ,  secundhm 
accorder  la  grâce,  sous  quelque  quod  est  motus  à  Deo.  Prima  se- 
tître  que  ce  puisse  être  ,  tels  que  cundse  ,  q.  109,  art.  6,  ad  2. 
seraient  ceux  de  pacte  ,  de  con-  VII.  L'homme  peut  faire  quel- 
vention  ,  de  promesse  qu'on  que  bonne  action  même  surria- 
pourrait  supposer  de  la  part  de  tu  relie  sans  la  grâce  habituelle 
Dieu.  La  raison  est,  i°.  que  la  avec  le  secours  de  la  grâce  ac- 
grâce  est  purement  gratuite  ,  et  tuelle,  parce  qu'il  agit  pour  lors 
qu'elle  ne  le  serait  point  si  Dieu  par  un  principe  surnaturel  qui 
était  engagé  en  quelque  manière  est  la  grâce  ;  mais  il  ne  peut  sans 
que  ce  pût  être,  à  l'accorder  aux  la  grâce  habituelle  éviter  long- 
œuvres  naturelles.  Sigratia,  dit  temps  tous  les  péchés  mortels  , 
saint  Paul,  dans  son  épître  aux  parce  qu'il  est  trop  faible  pour 
Romains ,    11,   6,  jam   non   ex  cela. 

opérions  :  aliocuin  gratia  jam.  VIII.  L'homme  juste  peut. 
non  est  gratia.  La  raison  est,  avec  le  secours  ordinaire  de  la 
i°.  que  toute  disposition  doit  grâce  ,  éviter  tous  les  péchés  vé- 
nécessairement  avoir  de  la  pro-  niels  pendant  quelque  temps  , 
portion  avec  la  forme  à  laquelle  parce  qu'il  peut  arriver  quril 
elle  sert  de  disposition  ,  et  qu'il  veille  exactement  sur  lui-même 
n'y  a  aucune  proportion  entre  un  peu  de  temps,  et  que  d'ail- 
la  grâce  qui  est  d'un  ordre  sur-  leurs  il  n'ait,  ni  occasion  de  pé- 
naturel,  et  les  bonnes  œuvres  cher,  ni  tentation  ;  mais  il  ne  le 
morales  faites  avec  les  seules  peut ,  moralement  parlant,  du- 
forecs  du  libre  arbitre  ,  qui  ap-  rant  toute  sa  vie  sans  un  secours 
partiennent  à  l'ordre  de  la  na-  extraordinaire,  parce  que  l'écri- 
ture. Cet  axiome  célèbre  ,  Dieu  ture  et  la  tradition  nous  appren- 
ne refuse  point  la  grâce  à  celui  nent  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne 
qui  fart  ce  qu'il  peut,  doit  donc  pèche  ,  et  que  les  occasions  sont 
s'entendre  en  ce  sens,  que  Dieu  trop  fréquentes,  les  tentations 
ne  refuse  pas  la  grâce  à  celui  qui  trop  subtiles  ou  trop  violentes, 
fait  ce  qu'il  peut  avec  le  secours  la  faiblesse  de  l'homme,  quoi- 
de  la  grâce  même;  car  pour  lors  que  juste,  trop  grande  pour 
il  lui  accorde  une  augmentation  qu'il  puisse  ,  sans  une  grâce  ex— 
de  grâce  habituelle  ou  actuelle  :  traordinaire  ,  éviter  tous  les  pé- 
et  c'est  en  ce  sens  que  saint  Tho-  chés  véniels  ,  même  d'inadver- 
mas  entend  cet  axiome  :  Dicen-  tence  et  de  fragilité.  Il  le  peut 
dum ,  dit-il,  quod  nihil  homo  cependant  avec  cette  grâce  ex- 
potest  facere  nisi  à  Deo  movea-  traordinaire  ,  telle  qu'elle  fut 
tnr,  secundhm  illud  Joan.  xv,  donnée  à  la  sainte  Vierge;  mais 
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de  ce  que  l'homme  juste  ne  peut 
éviter  tous  les  péchés  véniels  du- 
rant toute  sa  vie,  il  ne  s'ensuit , 
ni  que  Dieu  lui  commande  l'im- 
possible ,  lorsqu'il  lui  ordonne 
de  les  éviter  tous,  ni  qu'il  soit 
excusable  de  ne  point  les  éviter, 
parce  que  son  impuissance  n'est 
que  morale  et  non  physique. 

IX.  L'homme  juste  ne  peut 
persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  la 
justice,  sans  un  secours  particu- 
lier de  la  grâce.  C'est  un  point 
de  foi  défini  en  ces  termes  par 
le  concile  de  Trente ,  sess.  6  , 
can.  22  :  Si  quis  dixerit  justifi- 
cation vcl  sine  speciali  auxilio 
Dei  in  accepta  justitiâ  perseve- 
rare  posse,  vel  cum  eo  non  pos- 
se,  anathema  sit.  Voyez  Peusé- 
VÉRANCE. 

De  la  grâce  habituelle. 

i .  La  grâce  habituelle  est  une 
qualité  créée  et  distinguée  de 
l'Esprit- Saint ,  intérieure  et  in- 
hérente à  l'âme  d'une  manière 
fixe  et  permanente,  pour  la  ren- 
dre sainte  et  agréable  à  Dieu.  Il 
est  de  foi  que  la  grâce  habituelle 
est  une  chose  créée  ,  distinguée 
du  Saint-Esprit  et  inhérente  à 
l'âme;  mais  il  n'est  pas  de  foi 
que  ce  soit  une  qualité  propre- 
ment dite  ,  paice  que  l'Eglise 
qui  a  défini  contre  les  luthériens 
et  les  calvinistes,  dans  le  concile 
de  Trente,  que  c'était  quelque 
chose  d'intérieur  et  d'inhérent 
à  l'âme,  n'a  point  défini  que  c'é- 
taituncqualité  proprement  dite. 
Can.  1 1 ,  sess.  6. 
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2.  Il  y  a  dans  l'école  quatre 
sentimens  sur  la  distinction  de 
la  grâce  habituelle  d'avec  la  cha- 
rité. Les  thomistes  sont  pour  la 
distinction  réelle  ;   les  scotistes 
pour  la  formelle;  les  autres  pour 
la  virtuelle.  Durand  n'admet  que 
celle  de  nom.  Les  thomistes  qui 
sont  pour  la  distinction  réelle , 
disent  que  toute  vertu  suppose 
la  nature  parfaite,  et  que  comme 
la  vertu  naturelle  de  l'homme 
suppose  l'homme  parfait  dans 
son  être  naturel ,  aussi  la  vertu 
surnaturelle,  telle  que  la  chari- 
té,   suppose    l'homme    parfait 
dans  son  être  surnaturel  et  di- 
vin ,  qui  n'est  autre  que  la  grâce 
habituelle,   qu'il  faut  par  con- 
séquent   distinguer  réellement 
de  la  charité.  Les  autres  théolo- 
giens qui  rejettent  la  distinction 
réelle,  se  fondent  sur  ce  que  la 
grâce    habituelle   et    la   charité 
produisent  toutes  deux  les  mê- 
mes effets;   elles  nous  unissent 
toutes  deux  à  Dieu  ,  comme  ses 
membres  et   ses  enfans   chéris. 
Elles   nous   rendent    également 
participant  de  sa  nature  et  héri- 
tiers de  son  royaume,  nous  don- 
nent la  vie  spirituelle,  et  sont  en 
nous  un  principe  de  Donnes  œu- 
vres dignes  de  l'immortalité.  La 
question  est  assez  indifférente  , 
aussi  bien  que  celle  qui  regarde 
le  sujet  immédiat  de  la  grâce  ha- 
bituelle. Les  thomistes  veulent 
qu'elle   soit   reçue   immédiate- 
ment dans  la  substance  de  l'âme. 
Les  autres  lui  donnent  la  vo- 
lonté pour  sujet  immédiat  d'in- 
hésion. 

i4 
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§  VI. 

De  la  grâce  suffiicinle. 

La  grâce  suflisantc ,  selon  la 
rigueur  des  termes,  est  celle  qui 
suffit  de  telle  sorte  pour  faire  le 
bien  ,  qu'il  n'en  faut  point  d'au- 
tre qu'elle.  Selon  l'usage  de  l'é- 
cole, c'est  celle  qui  donne  le 
pouvoir  d'agir  ,  au  lieu  que  l'ef- 
ficace donne  l'action  même.  Les 
luthériens,  les  calvinistes,  les 
jansénistes  n'admettent  point  de 
grâce  suffisante,  et  les  théolo- 
giens catholiques  l'expliquent 
différemment. 

Les  thomistes  entendent  par  la 
grâce  suffisante,  celle  qui  donne 
un  pouvoir  prochain  ,  véritable 
et  complet  pour  agir  relative- 
ment aux  circonstances  présen- 
tes ,  mais  qui  ne  donne  pas  l'ac- 
tion pour  laquelle  il  faut  abso- 
lument la  grâce  efficace  par  elle- 
même.  Cette  grâce  suffisante  est 
donc  une  grâce  de  possibilité  qui 
complète  la  puissance  d'agir,  de 
façon  qu'il  ne  lui  manque  rien 
en  qualité  de  puissance.  On  peut 
avec  cette  grâce  surmonter  tous 
les  degrés  de  la  cupidité  présen- 
te, et  vaincre  toutes  les  autres 
difficultés  qui  s'opposent  à  l'ac- 
tion. C'est  donc  à  juste  titre 
qu'on  l'appelle  suffisante  du  côté 
de  la  puissance  ,  quoique  ,  pour 
agir  actuellement ,  il  soit  besoin 
de  la  grâce  efficace  par  elle-même, 
qui  diffère  substantiellement  de 
la  grâce  suffisante. 

Molina ,  dans  sa  concorde 
(q.  14,  art.  i3,  dip.  4oJ,  pré- 
tend que  la  grâce  suffisante  n'est 
autre  que  la  grâce  versatile  et 


GRA 

dépendante  du  libre  arbitre,  qui 
la  rond  efficace  par  son  consen- 
tement, et  inefficace  par  sa  ré- 
sistance ,  comme  il  lui  plaît. 

Suarez  soutient  que  la  grâce 
suffisante  est  la  grâce  inefficace , 
que  Dieu  donne  dans  des  cir- 
constances où  il  voit  par  la 
science  moyenne  ,  que  l'homme 
n'y  donnera  pas  son  consente- 
ment ,  parce  qu'il  ne  le  vou- 
dra pas.  Cette  grâce  ne  diffère 
point  essentiellement  de  la  grâce 
efficace  et  cougrue  ;  elle  n'en 
diffère  que  du  côté  de  la  volonté 
de  l'homme  ,  auquel  elle  donne 
un  pouvoir  complet  d'agir,  dont 
il  refuse  de  se  servir. 

Quelques  théologiens  font 
consister  la  grâce  suffisante  dans 
une  délectation  céleste  et  une 
motion  morale,  qui  peuvent  à 
la  vérité  fléchir  la  volonté  au 
bien  ,  mais  qui  ne  l'y  fléchiront 
jamais  sans  la  grâce  efficace,  qui 
consiste  dans  une  délectation 
céleste  ,  victorieuse  et  efficace 
par  elle-même ,  d'une  manière 
morale  et  non  physique. 

Alphonse  le  Moine  et  Tour- 
neli,  tous  deux  docteurs  de  Sor- 
bonne,  distinguent  entre  la  grâ- 
ce de  la  prière  et  de  l'action  , 
entre  les  actions  faciles  et  diffi- 
ciles. Ils  admettent  une  grâce 
suffisante,  qui  suffit  immédia- 
ment  pour  la  prière  et  pour  les 
actions  faciles,  et  une  autre  qui 
suffit  médiatement  pour  les  ac- 
tions difficiles ,  en  ce  qu'elle 
peut  faire  obtenir  par  la  prière 
un  secours  plus  abondant  pour 
les  accomplir. 
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PROPOSITION  T. 

Dans  l'état  de  la  nature  tombée, 
on  doit  admettre,  outre  la 
grâce  efficace,  une  grâce  vrai- 
ment suffisante ,  qui  n  a  point 
le  dernier  effet  auquel  elle 
tend  par  sa  nature  et  par  la 
volonté  antécédente  de  Dieu, 
et  cependant  qu  elle  peut  avoir 
relativement  à  toutes  les  dif- 
ficultés présentes  quil  fau- 
drait surmonter  pour  cela. 
Cette  proposition  est  de  foi. 

Première  preuve  tirée  de  VÈ~ 
crilure.  Dieu  reproche  aux  hom- 
mes en  une  infinité  d'endroits 
des  Ecritures  la  résistance  qu'ils 
apportent  à  sa  grâce ,  à  sa  voix  , 
à  ses  conseils,  à  ses  invitations, 
à  son  Saint-Esprit.  Je  vous  ai 
appelés  ,  leur  dit-il  au  v.  ■?.  \  du 
chap.  i  des  Proverbes  ,  et  vous 
navez  point  voulu  m 'écouter  : 
vocavi,  et  renuistis.  Qu'ai-je pu 
faire  à  ma  vigne  que  je  ne  lui  aie 
fuit,  s'écrie— t— il  chez  le  pro- 
phète Isaïe ,  ch.  5,  v.  4-  Vous 
résistez  toujours  au  Saint-Es- 
prit,  disait  saint  Etienne  aux 
Juifs,  act.  ch.  7,  v.  5i.  Ces  fa- 
çons de  parler  et  une  infinité 
d'autres  semblables,  répandues 
dans  les  Écritures, prouvent  évi- 
demment qu'il  y  a  dans  l'état 
présent  une  grâce  intérieure  qui 
donne  un  vrai  pouvoir  d'agir, 
puisque  l'on  est  coupable  de  ne 
point  agir  ,  et  cependant  avec 
laquelle  on  n'agit  pas,  puisqu'on 
lui  résiste.  C'est  ce  qu'on  entend 
par  la  grâce  suffisante. 

Deuxième  preuve ,    tirée   des 
saints   pères.    Les    adversaires 
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conviennent  que  les  pères  qui 
ont  précédé  saint  Augustin,  ont 
admis  la  grâce  suffisante.  Ils 
nous  disputent  seulement  ce 
saint  docteur  et  quelques  au- 
tres qui  l'ont  suivi.  Voici  ce- 
pendant comme  il  s'exprime  sur 
le  pseaume  91  :  Si  satanas  lo- 
queretur,  et  taceret  Deus,  liabe- 
res  undè  te  excusares  :  modo 
aures  tuas  posilœ  sunt  inter  mo- 
?ientem  Deum  et  suggerentem 
diabolum  :  quare  hue  flectun- 
tur ,  hinc  avertunlur.  Et  dans  le 
second  livre  de  la  nature  et  de 
la  grâce ,  ch.  64  :  Non  tibi  de- 
putatur  ad  culpam  quod  invitus 
ignoras,  sed  quod  negligis  quœ- 
rere  quod  ignoras  ;  neque  illud 
quodvulnerata  membra  non  col- 
ligis,  sed  quod  volentem  sanare 
conlemnis.  Et  dans  le  livre  de  la 
foi  contre  les  manichéens  :  Quis 
non  clamet  stullum  esse  dare 
prœcepta  ei ,  cui  liberum  non  est 
quod  prœcipit'ir  facere  ;  et  ini- 
quw'i  esse  eum  damnare,  cui  non 
fuit  poteslas  jussa  complere  ? 
Saint  Augustin  reconnaît  dans 
ces  endroits  et  dans  beaucoup 
d'autres  que  l'homme  méprise 
les  inspirations  de  Dieu  ,  qu'il 
résiste  à  la  j;râce,et  qu'il  se  rend 
.inexcusable  en  y  résistant;  que 
Dieu  ne  commande  pas  l'impos- 
sible, et  qu'il  y  aurait  de  la  folie 
à  le  commander.  Il  reconnaît 
donc  par  conséquent  une  grâce 
suffisante  qui  donne  à  l'homme 
un  vrai  pouvoir  d'accomplir  les 
préceptes  ,  dans  le  temps  même 
qu'il  les  viole. 

11  faut  joindre  à  saint  Augus- 
tin  les  autres  pères  qui  Font 

14. 
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suivi  ;  savoir  :  saint  Grégoire-le- 
Grand,  /.  55,  moral,  cap.  20; 
saint  Prosper,  resp.  ad  capit. 
Gallor.,  c.  3;  saint  Fulgence  , 
épis  t.  7,  ad  Venant.,  cap.  8; 
saint  Thomas,  prima  secundœ, 
q.  1 06 ,  art.  1 ,  ad  1 ,  où  il  dit  : 
Si  quis  post  acceptam  gratiam 
novi-testamenti peccaveril,  ma- 
jor i  pœnâ ,  tanquàm  majorions 
beneficiis  ingrains ,  et  auxilio 
sibi  dato  non  utens,  mulctabitur; 
nec  tamen  proptcr  hoc  dicitnr  , 
quod  lex  nova  iram  operatur  ; 
quia  quantum  est  de  se ,  suffi— 
ciens  auxilium  dat  ad  non  pec- 
candum. 

Troisième  preuve  ,  tirée  des 
conciles.  Le  second  concile  d'O- 
range définit  dans  son  vingt- 
cinquième  canon  que  tous  les 
chrétiens  peuvent  et  doivent  ac- 
complir tout  ce  qui  est  néces- 
saire au  salut.  Secundum  Jidem 
catholicam  credimus ,  quod  ac- 
cepta per  Baptismum  gratia  om- 
nés  baptisati,  Christo  auxiliante 
et  coopérante  ,  quœ  ad  salutem 
pertinent,  possint  ac  debeant,  si 
fïdeliter  laborare  voluerint  , 
adimplere.  Tous  les  chrétiens 
peuvent  se  sauver,  selon  ce  con- 
cile ;  ils  ont  donc  la  grâce  suffi- 
sante pour  le  salut  :  tous  cepen- 
dant ne  se  sauvent  pas;  ils  ré- 
sistent donc  à  la  grâce  suffisante. 

Le  troisième  concile  de  Va- 
lence décide  que  les  médians 
périssent ,  non  parce  qu'ils  n'ont 
point  pu  être  bons,  mais  parce 
qu'ils  ne  l'ont  point  voulu;  et 
le  concile  de  Trente ,  sess.  6 , 
can.  18,  prononce  anathême 
contre  ceux  qui  disent  que  les 
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commandemens  sont  impossi- 
bles à  l'homme  juste. 

Ces  conciles  reconnaissent 
donc  une  grâce  qui  donne  à  ceux 
qui  pèchent  le  pouvoir  de  ne 
point  pécher. 

On  peut  ajouter  à  ces  con- 
ciles le  pape  Innocent  x ,  et 
Alexandre  vu ,  qui  ont  con- 
damné les  propositions  de  Jan- 
sénius. 

Quatrième  preuve,  tirée  de  la 
raison.  S'il  n'y  a  point  de  grâce 
suffisante  qui  donne  le  pouvoir 
d'observer  les  commandemens 
lorsqu'on  les  viole ,  comment 
sont-ils  possibles,  comment  est- 
on  coupable  en  les  violant?  Com- 
ment Dieu  ne  commande-t-il 
pas  l'impossible ,  et  de  quelle 
sorte  est-il  juste  en  le  comman- 
dant? De  quelle  sorte  aussi  ré- 
siste-t-on  à  la  grâce  intérieure? 
Dieu  dans  cette  supposition  vou- 
dra-t-il  sincèrement  le  salut  de 
tous  les  hommes?  Jésus-Christ 
sera-t-il  mort  pour  eux  ?  Rien  de 
tout  cela  ne  se  conçoit  sans  la 
grâce  suffisante. 

PREMIÈRE  OBJECTION. 

Il  y  a  dans  l'Écriture  une  in- 
finité de  passages  qui  prouvent 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  grâce 
que  l'efficace.  Tel  est  celui-ci  du 
ch.  6  de  saint  Jean,  Omnis  qui 
audivit  à  Pâtre  et  didicit ,  venit 
ad  me;  et  cet  autre  du  ch.  9  de 
l'épître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains :  Non  volentis  neque  cur— 
rends,  sed  miserentis  est  Dei. 

RÉPONSE. 

Il  y  a  beaucoup  de  passages 
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dans  l'Ecriture  qui  prouvent  la 
grâce  efficace  ;  mais  il  n'en  est 
aucun  qui  la  prouve  avec  exclu- 
sion de  la  grâce  suffisante.  Plu- 
sieurs au  contraire  l'établissent 
évidemment,  comme  on  l'a  dé- 
montré; et  ceux  que  l'on  cite 
dans  l'objection ,  ne  l'excluent 
en  aucune  sorte.  De  ce  que 
l'homme  court  à  Dieu  quand  il 
y  est  appelé  par  la  grâce  efficace, 
et  que  Dieu  lui  fait  miséricorde 
par  cette  même  grâce,  s'ensuit- 
il  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  ? 

SECONDE    OBJECTION'. 

Saint  Augustin  (lib.  de  cor- 
rept.  et  grat.  en  et  11.)  fait 
consister  la  différence  de  l'état 
d'innocence  d'avec  celui  de  la 
nature  tombée,  en  ce  que  la  grâce 
suffisante  ,  ou  Yauxilium  sine 
quo,  fut  donnée  à  l'homme  in- 
nocent, au  lieu  que  la  grâce  ef- 
ficace ,  ou  Yauxilium  quo ,  a  été 
donnée  à  l'homme  tombé. 

réponse  . 

Quand  saint  Augustin  recon- 
naîtrait cette  différence  des  deux 
états,  il  s'ensuivrait  seulement 
qu'il  a  admis  la  nécessité  de  la 
grâce  efficace  dans  L'état  de  la 
nature  tombée,  ce  qui  est  vrai, 
et  non  qu'il  en  a  exclu  la  grâce 
suffisante.  Celte  exclusion  ne  se 
lit  dans  aucun  passage  de  saint 
Augustin.  On  n'en  peut  citer  un 
seul  qui  soit  exclusif. 

TROISIÈME    OBJECTION*. 

La  grâce  suffisante  est  celle  à 
laquelle  on  résiste  ,  et  dont  on 
empêche  l'effet  :  or  on  ne  résiste 
jamais  à  la  grâce  intérieure.  Elle 
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a  toujours  tout  son  effet  qui 
consiste  dans  la  motion  de  la  vo- 
lonté, puisqu'il  est  impossible 
qu'elle  meuve  la  volonté,  et  que 
la  volonté  ne  soit  point  mue. 


Il  faut  distinguer  deux  effets 
de  la  grâce  suffisante.  Le  premier 
consiste  dans  une  illustration  de 
l'esprit,  une  impulsion  de  la  vo- 
lonté ,  et  quelques  autres  sem- 
blables, délibérés  ou  indélibé- 
rés, mais  faibles  et  imparfaits. 
Le  second  effet  de  la  grâce  suf- 
fisante, c'est  le  consentement  ef- 
fectif et  délibéré  de  la  volonté, 
c'est  l'aclion  même  à  laquelle 
on  est  excité  par  cette  sorte  de 
grâce.  Il  est  vrai  qu'on  ne  résiste 
jamais  au  premier  effet  de  la 
grâce  suffisante,  et  elle  est  tou- 
jours efficace  à  cet  égard  ,  parce 
qu'il  est  impossible  que  Dieu 
éclaire  l'esprit,  et  que  l'esprit  ne 
soit  point  éclairé  ,  qu'il  meuve 
la  volonté  ,  et  que  la  volonlé  ne 
soit  mue  ;  mais  on  résiste  à  son 
second  effet  sans  la  grâce  efficace , 
parce  qu'elle  ne  tendà  ce  second 
effet  que  par  la  volonté  antécé- 
dente de  Dieu  qui  ne  s'accomplit 
point,  et  à  laquelle  la  volonlé 
humaine  résiste  par  sa  malice. 

PROPOSITION  II. 

On  doit  admettre  la  grâce  suffi- 
sante des  Thomistes. 

Preuve  tirée  de  la  réfutation  des 
autres  grâces  suffisantes. 

i  .On  ne  doit  point  admettre  la 
grâce  suffisante  de  Molina  ,  tant 
parce  qu'elle  exclut  la  nécessité 
de  la  grâce  efficace  par  elle-même, 


ar4  GRA 

que  parce  que  le  P.  Claude  Aqua- 
viva  et  le  P.  Mutio  Picolomini, 
tous  deux  généraux  de  la  so- 
ciété, défendirent  aux  jésuites 
même  de  la  soutenir,  comme 
le  rapporte  Tourneli  ,  dans  le 
second  \olume  de  son  Traité  de 
la  grâce  ,  p.  43 1. 

2.  Il  ne  faut  pas  non  plus  ad- 
mettre la  grâce  suffisante  de  Sua- 
rez  et  des  autres  congruistes , 
parce  qu'elle  ne  diffère  pas  quant 
au  fonds  de  celle  de  Molina,  puis- 
que dans  leur  système ,  la  con- 
gruité  et  l'incongruité  de  la  grâ- 
ce dépendent  principalement  et 
décisivement  de  la  volonté  hu- 
maine, qui  rend  la  grâce  con- 
grue parce  qu'elle  y  veut  con- 
sentir ,  et  incongrue  ,  parce 
qu'elle  n'y  veut  pas  consentir. 

3.  Il  faut  encore  rejeter  la 
grâce  suffisante,  expliquée  par 
la  motion  morale ,  parce  que  la 
nature  de  la  grâce  ne  consiste 
pas  dans  cette  motion  morale, 
comme  nous  le  prouverons  en 
parlant  de  la  grâce  efficace. 

4-  La  grâce  suffisante  des  doc- 
teurs le  Moine  et  Tourneli  n'est 
pas  recevable,  parce  qu'elle  ex- 
clut la  nécessité  de  la  grâce  ef- 
ficace par  elle-même  pour  toutes 
les  œuvres  de  piété  et  pour  la 
prière;  puisque  dans  ce  senti- 
ment on  peut  faire  et  on  fait  en 
effet  quelquefois  les  actions  de 
piété  qui  sont  faciles  ,  avec  la 
seule  grâce  suffisante  ,  et  qu'avec 
cette  seule  grâce  aussi  l'on  peut 
prier,  et  l'on  prie  quelquefois 
efficacement  pour  obtenir  un  se- 
cours plus  abondant,  qui  fait, 
faire  les  actions  de  piété  plus  dif  - 
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ficiles.  Il  faut  donc  admettre  la 
grâce  suffisante  des  thomistes, 
qui  donne  un  pouvoir  véritable 
et  relatif  de  vaincre  les  tenta- 
tions, d'éviter  le  pécbé  ,  d'ob- 
server les  commandemens. 

PREMIÈRE   OBJECTION. 

La  grâce  suffisante  des  tho~ 
mistes  n'est  pas  différente  de 
celle  que  Jansénius  appelle  pe- 
tite gtdcé  ,  et  que  ses  disciples 
nomment  suffisante ,  quoiqu'à 
regret. 

RÉPONSE. 

La  grâce  suffisante  des  tho- 
mistes diffère  en  plusieurs  points 
essentiels  de  la  petite  grâce  de 
Jansénius.  i.  La  grâce  suffisante 
des  thomistes  donne  à  la  volonté 
le   pouvoir    relatif   et    complet 
d'observer   les  préceptes.   Celle 
de  Jansénius  ne  le  donne  pas. 
2.  La   grâce  suffisante  des  tho- 
mistes diffère  de  l'efficace  par  sa 
nature  ,  et  ne  le  devient  jamais. 
Celle  de  Jansénius  est  tantôt  suf- 
fisante et  tantôt  efficace  dans  le 
même  sujet,  selon  qu'il  est  af- 
fecté par  une  plus    grande   ou 
une     plus     petite     délectation 
terrestre.    3.     La     grâce    suffi- 
sante des  thomistes  tend  par  sa 
nature  et  par  la  direction  de  la 
volonté  antécédente  de  Dieu,  à 
l'action  parfaite,  telle  que  la  con- 
version du  pécheur. Celle  de  Jan- 
sénius n'y  tend  en  aucune  sorte. 
Elle  se  borne  purement  et  sim- 
plement   à    produire    quelques 
faibles  désirs  du  bien  ,  à  l'égard 
desquels  elle  est  toujours  effi- 
cace, parce  qu'elle  les  produit 
toujours.  4-  La  grâce  suffisante 
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des  tliomistes  n'est  jamais  rela-  pendant  pas,   que    quand   elle 

tiveinent  inférieure  à  la  conçu-  nous  est  appliquée  par  la  grâce , 

piscence  contraire.  Celle  des jan-  les  sacrcmens,  les  bonnes  œu- 

sénistes  l'est  toujours.  vies,  etc.  Qu'importe  donc  que 

la  Grâce  suffisante  des  thomistes 

SECONDE  OBJECTION.  ,    ..    •            .                 .              .     • 

naît  jamais  eu  et  ne  doive  ja- 
La  grâce  suffisante  des  tho-  mais  avoir  son  effet;  elle  n'est 
mistes  est  illusoire  et  vraiment  pas  illusoire  pour  cela,  et  ne 
insuffisante  ,  puisqu'elle  n'a  ja-  donne  pas  moins  un  vrai  pou- 
mais  eu  son  effet,  qu'elle  ne  voir  d'agir.  Combien  de  pou- 
l'aura  jamais,  et  qu'il  en  faut  voirs  très-réels  ne  seront  jamais 
nécessairement  une  autre  qui  réduits  à  l'acte?  Dieu  peut  créer 
soit  efficace  pour  agir.  Elle  est  des  millions  de  mondes,  les 
inutile.  À  quoi  peut  me  servir  créera-t-il?  Et  parce  qu'il  ne 
une  grâce  avec  laquelle  je  n'a-  les  créera  pas,  en  a-t-il  moins  le 
girai  jamais?  Elle  est  pernicieuse  pouvoir  réel  de  les  créer?  Sa 
en  rendant  l'homme  inexcusa-  toute  puissance  est -elle  illu- 
ble  d'avoir  péché.  L'Église  ne  soire  ?  Sans  sortir  de  nous-uiè- 
la  demande  point  dans  ses  prie-  mes,  ne  pouvons-nous  pas  une 
res,etle  diable  même  voudrait  infinité  de  choses  que  nous  ne 
qu'on  la  demandât.  ferons  jamais? 

2.  La  p:râce  suffisante  des  tho- 

REPONSE. 

mistes  diminue  la  cupidité  ; 
i.  La  grâce  suffisante  des  tho-  elle  donne  le  pouvoir  de  faire 
mistes  n'est  pas  suffisante  en  le  bien  ;  elle  éclaire  l'esprit,  elle 
tout  sens,  et  selon  la  significa-  excite  la  volonté,  elle  dispose  à 
tion  rigoureuse  et  grammaticale  la  grâce  efficace.  Elle  n'est  donc, 
du  mot  de  suffisant;  mais  elle  ni  inutile,  ni  pernicieuse;  et  si 
est  suffisante  dans  son  genre  et  l'homme  qui  lui  résiste  en  de- 
selon  la  signification  théologi-  vient  pire,  et  plus  inexcusable, 
que  que  l'école  attribue  à  ce  c'est  la  faute  de  cet  homme  re- 
terme ,  pour  marquer  une  grâce  belle,  et  non  celle  de  cette  grâce, 
qui  donne  le  pouvoir  d'agir  sans  Quand  un  pécheur  résiste  à  une 
donner  l'action.  Elle  est  suffi-  exhortation,  à  un  exemple  de 
santé  du  coté  de  la  puissance  ou  vertu,  est-ce  la  faute  de  l'exem- 
de  l'acte  premier,  et  non  de  la  pie  et  de  l'exhortation  ,  ou  bien 
part  de  l'acte  second  ,  à  peu  près  du  pécheur?  L'exhortation  ces- 
comme  le  feu  est  suffisant  pour  se-t-elle  d'être  bonne  ,  la  vertu 
brûlerie  bois,  quoiqu'il  soit  né-  n'est-elle  plus  vertu,  parce  que 
cessaire  de  l'approcher  du  bois  le  pécheur  qui  ne  cède  point  à 
pour  qu'il  le  brûle  en  effet;  leurs  charmes,  en  prend  occa- 
comme  la  passion  de  Jésus-  sion  d'en  devenir  plus  méchant 
Christ  est  suffisante  pour  opérer  et  plus  inexcusable? 
notre  salut ,  qu'elle  n'opère  ce-  3.  L'Eglise  ne  demande  pas 
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seulement  la  bonne  action ,  elle 
demande  encore  le  pouvoir  de 
bien  faire,  et  par  conséquent 
elle  demande  la  grâce  suffisante, 
qui  donne  ce  pouvoir.  C'est  donc 
une  raillerie  également  fade, im- 
pie et  sacrilège ,  que  de  dire  que 
le  diable  même  voudrait  qu'on 
demandât  la  grâce  suffisante,  et 
d'ajouter  avec  quelques  mauvais 
plaisans  :  A gratid  suj/iciente,  li- 
béra nos ,  Domine. 

PROPOSITION    III. 

La  grâce  suffisante  est  donnée 
à  tous  les  justes  pour  observer 
les  préceptes ,  quand  ils  obli- 
gent ,  et  pour  vaincre  les  ten- 
tations lorsqu  elles  pressetit. 

Première  preuve  de  l'Ecriture. 
Les  livres  saints  sont  remplis  de 
témoignages  de  la  bonté  et  de 
la  protection  divine  envers  les 
justes.  Elle  leur  inspire  une  fer- 
me espérance  de  la  vie  éternelle. 
Elle  atteste  que  Dieu  ne  les  aban- 
donnera point,  qu'ds  ne  l'aban- 
donnent les  premiers  ;  qu'il  est 
fidèle ,  et  qu'il  ne  permettra 
point  qu'ils  soient  tentés  par- 
dessus leurs  forces.  Fidelis  Deus 
est,  dit  saint  Paul,  qui  non  pa- 
iietur  vos  tentari  supra  id  quod 
potestis.  Sed  faciet  etiam  cum 
tentatione  provenlum,  ut possitis 
sustinere.{\ .  Cor.  i  o.)  Ces  paroles 
regardent  tous  les  justes ,  et  non 
pas  les  seuls  prédestinés,  comme 
l'a  prétendu  Jansénius,  puisque 
l'apôtre  parle  généralement,  et 
que  saint  Thomas  sur  ce  texte  , 
et  le  concile  de  Trente  l'appli- 
quent à  d'autres  qu'aux  prédes- 
tinés. Sess.  24  ;  can.  o. 
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Deuxième  preuve  des  saints 
pères.  Saint  Chrysostôme  dit  ex- 
pressément que  le  Seigneur  ne 
commande  pas  l'impossible, dans 
sa  huitième  homélie  sur  la  pé- 
nitence. Nequaquàm  Dominum 
incuses ,  haud  mandat  impossi- 
bilia. 

Saint  Augustin  établit  comme 
des  principes  incontestables  dans 
tous  ses  écrits,  que  c'est  une  fo- 
lie de  donner  des  préceptes  à  un 
homme  qui  ne  serait  pas  libre 
de  les  observer;  que  Dieu  serait 
injuste  en  condamnant  un  tel 
homme  ;  qu'il  ne  commande 
pas  l'impossible;  qu'on  ne  pè- 
che point  en  faisant  les  choses 
qu'on  ne  peut  éviter.  Qui  s  non 
clamet  stultum  esse  prœcepta 
dare  ei,  eut  liberum  non  est  quod 
prœcipitur  facere ,  et  iniquum 
esse  Deum  ,  eum  damnare  ,  cuî 
non  fuit  potestas  jussa  complere, 
lib.  de  fide  contra  Manich.  cap.  1. 
His  atque  hujusmodi  aliis  innu- 
merabilibus  testimoniis  dubitare 
non  possum  ,  nec  Deum  aliquid 
homini  impossibile  prœcepisse , 
nec  Deo  ad  opitulandum  et  ad~ 
juvandum ,  qub  fiât  quod  jubet , 
impossibile  aliquid  esse  ,  lib.  2. 
de  pecc.  meritis ,  cap.  6.  Nema 
peccat  in  eo  quod  caveri  nullo 
modo  potest ,  lib.  3.  de  lib.arb. 
cap.  18. 

Troisième  preuve  du  concile 
de  Trente,  qui  parle  en  ces  ter- 
mes dans  la  session  6.  chap.  1 1. 
Nemo  temerarid  illâ ,  et  àpatri- 
bus  sub  analhemate  prohibita 
voce  uti  (  débet  )  Dei  prœcepta 
homini  justificalo  ad  observan- 
dum    esse     impossibilia;    nain 
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Dens  impossibilia  non  jubet,  sed 
jubendo  monet  et  facere  qnod 
possis ,  etpetere  qnod  nonpossis 
et  adjuvat  ut  possis.  Cujus  man- 
data gravia  non  sunt Deits 

namque  sud  gratiâ  semel  justifi- 
catos  non  deserit ,  nisi  ab  lis 
prias  deseratur.  Ces  paroles  sont 
empruntées  du  chapitre  q3  du 
livre  de  la  nature  et  de  la  grâce 
de  saint  Augustin.  Il  faut  join- 
dre au  concile  de  Trente  les  pa- 
pes Innocent  x  et  Alexandre  vu  , 
qui  ont  condamné  comme  hé- 
rétique la  première  des  cinq  pro- 
positions de  Jansénius,  dans  la- 
quelle il  dit  que  quelques  com- 
mandemens  de  Dieu  sont  im- 
possibles aux  justes  même,  qui 
s'efforcent  de  les  observer. 

PREMIÈRE    OBJECTION. 

L'homme  ne  peut  rien  faire 
de  surnaturel  sans  la  grâce  effi- 
cace ,  et  par  conséquent  les  jus- 
tes ne  peuvent  accomplir  les  pré- 
ceptes avec  la  seule  grâce  suffi- 
sante. 

RÉPONSE. 

L'homme  ne  fera  jamais  rien 
de  surnaturel  sans  la  grâce  effi- 
cace, mais  il  peut  faire  quelque 
chose  en  ce  genre  avec  la  seule 
grâce  suffisante  qui  lui  rend  les 
préceptes  possibles  ,  en  lui  don- 
nant un  vrai  pouvoir  de  les  ac- 
complir. 

SECONDE    OBJECTION. 

Saint  Pierre  était  juste  lors- 
qu'il renonça  Jésus-Christ  par 
un  péché  mortel ,  et  cependant 
la  grâce  lui  manqua. 
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RÉPONSE. 

Saint  Chrysostôme,sur  le  cha- 
pitre 26  de  saint  Matthieu  ,  éta- 
blit que  saint  Pierre  avait  déjà 
perdu  la  justice  par  son  orgueil 
et  sa  présomption  ,  lorsqu'il  re- 
nonça Jésus-Christ  ;  mais  nous 
convenons  qu'il  était  juste  pour 
lors  ,  et  nous  disons  qu'il  man- 
qua de  la  grâce  efficace  dans  cette 
occasion  ,  et  non  de  la  grâce  suf- 
fisante ,  avec  laquelle  il  pouvait 
ne  point  pécher. 

PROPOSITION    IV. 

Les  pécheurs  ordinaires  ont  des 
grâces  suffisantes  pour  obser- 
ver les  préceptes  quand  ils 
obligent. 

C'est  le  sentiment  commun 
des  théologiens  fondés  sur  la 
bonté  de  Dieu  pour  les  hommes, 
sur  sa  volonté  de  les  sauver 
tous,  sur  la  mort  de  Jésus-Christ 
pour  le  salut  de  tous. 

PROPOSITION  V. 

Les  pécheurs  endurcis   ont  au 
moins  des  grâces  suffisantes , 
tant  prochaines  qu  éloignées  , 
qui  leur  sont  offertes  et  prépa- 
rées ,    selon    tous  les   théolo- 
giens. Ils  en  ont  mente  qui  leur 
sont    données   et   appliquées , 
selon  plusieurs . 
On    appelle   grâce    suffisante 
éloignée ,    celle   qui    donne    le 
pouvoir  de  faire  une  action  fa- 
cile, à  laquelle  est  attachée  la 
grâce  suffisante    prochaine   qui 
donne  le  pouvoir  immédiat  de 
faire  une  action  plus  difficile. 
Par  exemple,  un  infidèle  qui  n'a 
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jamais  entendu  parler  de  l'évan- 
gile ,  n'a  pas  une  grâce  suffisante 
prochaine  pour  croire;  mais  si 
Dieu  lui  donne  un  bon  mouve- 
ment qui  l'excite  à  implorer  le 
secours  divin  dans  le  sentiment 
de  sa  misère ,  il  aura  une  grâce 
suffisante  éloignée  pour  croire  ; 
en  sorte  que  s'il  n'y  résiste  point 
par  sa  malice,  Dieu  lui  accor- 
dera une  grâce  suffisante  pro- 
chaine pour  la  toi ,  qui  lui  don- 
nera le  pouvoir  immédiat  pro- 
chain pour  croire  les  vérités 
chrétiennes.  Tous  les  théolo- 
giens conviennent  donc  que 
Dieu  a  préparé,  et  qu'il  offre 
des  grâces  suffisantes,  tant  pro- 
chaines qu'éloignées,  aux  pé- 
cheurs les  plus  endurcis,  mais 
ils  ne  s'accordent  pas  sur  la  ré- 
ception réelle  de  ces  sortes  de 
grâces.  Les  uns  prétendent  que 
les  pécheurs  entièrement  endur- 
cis ne  reçoivent,  tant  que  dure 
leur  endurcissement,  aucune 
grâce  suffisante,  ni  prochaine, 
ni  éloignée,  et  entendent  par 
l'endurcissement  une  soustrac- 
tion générale  de  grâces.  Les  au- 
tres veulent  que  les  pécheurs 
même  les  plus  endurcis,  aient 
quelquefois  des  grâces  suffisan- 
tes ou  prochaines,  ou  éloignées, 
aveclesquellesilspeuvent.se  sau- 
ver, et  accomplir  les  préceptes 
quand  ils  obligent,  parce  que 
les  pécheurs,  quelque  endurcis 
qu'on  les  suppose,  nesont point 
arrivés  au  terme.  Us  sont  encore 
dans  la  voie.  Us  peuvent  donc 
avancer.  Ils  ont  donc  quelque 
secours  qui  leur  donne  le  pou- 
voir d'avancer.  Quoi   qu'il   en 
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soit ,  l'Eglise  n'a  rien  décidé  sur 
ce  point.  Deux  choses  sont  cer- 
taines :  la  première,  qu'on  ne 
doit  jamais  désespérer  du  salut 
d'aucun  pécheur  vivant ,  parce 
que  Dieu  convertit  quelquefois 
les  plus  obstinés.  La  seconde, 
que  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis sont  coupables  et  inexcusa- 
bles lorsqu'ils  pèchent,  soit 
qu'ils  reçoivent  clés  grâces  suffi- 
santes, soit  qu'ils  n'en  reçoivent 
point,  parce  qu'ils  peuvent  ne 
point  pécher,  ou  que  leur  im- 
puissance de  s'en  abstenir  n'est 
pas  physique  ni  absolue ,  mais 
inorale ,  volontaire  et  consé- 
quente. Elle  vient  de  leur  habi- 
tude invétérée,  et  de  leur  obs- 
tination à  résister  aux  grâces 
suffisantes  qui  leur  sont  of- 
fertes. 

PROPOSITION    VI. 
Les  infidèles négatifs,cest-h-(\  i  re , 
ceux  qui  n  ont  jamais  entendu 
parler  de  V Evangile,  ne  sont 
pas  toujours  privés  de  toute 
grâce   suffisante.    Ils   en   ont 
quelquefois  quelques-unes,  au 
moins  d'éloignées. 
Cette  proposition  n'est  pas  dé- 
cidée non  plus  que  celle  qui  re- 
garde les  endurcis.  Elle   parait 
seulement  plus   probable  à   un 
grand   nombre    de    théologiens 
thomistes  et  autres,  qui  se  fon- 
dent surtout  sur  ,1a  volonté  di- 
vine touchant  le  salut  de  tous 
les  hommes.  Volonté  qui  n'est 
pas  stérile  en  Dieu,  et  qui  sup- 
pose un  décret  de  donner  à  tous 
les  hommes  des  secours  suffi- 
sais, à  moins  qu'il  n'y  ait  un 
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empêchement  naturel  du  côté 
des  causes  secondes.  Cet  empê- 
chement ne  peut  avoir  lieu  par 
rapport  aux  infidèles  adultes , 
puisque  les  grâces  suffisantes 
éloignées  qu'on  leur  accorde  , 
consistent  dans  de  saintes  pen- 
sées et  de  pieuses  affections,  qui 
dépendent  uniquement  de  Dieu, 
non  du  ministère  des  hommes, 
et  qui  par  conséquent  ne  peu- 
vent être  empêchés  parles  cau- 
ses secondes. 

PROPOSITION    YII. 

Dieu  a  pourvu  d'un  moyen  suf- 
fisant de  salut ,  les  enfans  mê- 
me qui  meurent  sans  baptê- 
me ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  leur 
a  pas  seulement  préparé  ce 
moyen  de  salut ,  mais  même 
qu'il  a  voulu  sincèrement  quils 
le  reçussent ,  quoique  par  ac- 
cident, ils  ne  l'aient  pas  récit. 

La  raison  est  que  Dieu  veut 
sincèrement  le  salut  de  tous  les 
hommes,  quoique  d'une  volonté 
antécédente,  même  après  le  pé- 
ché d'Adam.  Il  veut  donc  le  sa- 
lut des  enfans  qui  meurent  sans 
baptême,  et  il  ne  peut  le  vou- 
loir sincèrement  qu'en  leur  don- 
nant un  moyen  suffisant  de  sa- 
lut, dont  il  veut  aussi  d'une  vo- 
lonté antécédente  que  l'applica- 
tion leur  soit  faite.  Si  cette  ap- 
plication n'est  point  faite  aux 
enfans  qui  meurent  sans  bap- 
tême, c'est  à  raison  des  causes 
secondes.  Dieu  n'est  pas  obligé 
d'interrompre,  par  un  miracle, 
l'ordre  qu'il  a  établi  dans  la  na- 
ture, comme  proviseur  général, 
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quoiqu'il  prévoye  plusieurs  ac- 
cidens  particuliers  qui  en  résul- 
teront. Il  ne  veut  cependant 
pas  d'une  volonté  expresse  et 
directe  ces  accidens  particuliers  ; 
il  les  permet,  n'étant  pas  tenu 
de  les  empêcher ,  par  des  raisons 
puisées  dans  la  conduite  géné- 
rale de  l'univers. 

§.  VII. 
De  la  grâce  efficace. 

La  grâce  efficace  est  celle  qui 
est  toujours  jointe  à  l'action,  et 
qui  l'opère  infailliblement. Cette 
sorte  de  grâce  peut  être  efficace 
par  elle-même  ,  c'est-à-dire,  par 
sa  propre  nature  et  sa  vertu,  ou 
parla  volonté  de  l'homme,  qui 
la  rend  efficace,  en  lui  donnant 
le  consentement  et  en  agissant 
avec  elle.  C'est  un  point  de  foi 
qu'il  faut  admettre  dans  l'état 
présent  une  grâce  efficace  qui 
opère  infailliblement  le  vouloir 
et  le  faire  ,  mais  ce  n'est  qu'une 
opinion  d'école  de  dire  que  cette 
grâce  est  efficace  par  elle-même, 
ou  parle  consentement  de  la  vo- 
lonté. 

Les  thomistes  enseignent  que 
la  grâce  est  efficace  par  elle-mê- 
me ,  et  placent  son  efficacité 
dans  la  prémolion  physique , 
c'est-à-dire,  dans  une  action  de 
Dieu  ,  cpii  prévient  la  volonté  de 
l'homme,  qui  l'affecte  intérieu- 
rement, la  meut,  la  pousse,  l'en- 
traîne, la  détermine  infaillible- 
ment au  bien. 

Tous  ceux  qui  se  disent  au- 
gustiniens  soutiennent  aussi  la 
grâce   efficace   par  elle-même  » 
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avec  cette  différence  qu'ils  ne 
font  pas  dépendre  son  efficacité 
d'une  prédétermination  physi- 
que, comme  les  thomistes,  mais 
d'une  motion  objective  et  mo- 
rale ,  qui  se  fait  par  manière 
d'invitation  et  de  persuasion  ; 
d'une  délection  victorieuse,  qui 
triomphe  infailliblement  de  la 
cupidité  par  la  douceur  de  ses 
charmes  et  la  force  invincible  de 
ses  attraits. 

Molina  ne  reconnaît  point 
d'autre  grâce  efficace  que  la 
grâce  même  suffisante  ,  qui  de- 
vient efficace  lorsque  la  volonté 
v  consent.  C'est  donc  la  volonté 
humaine,  selon  lui ,  qui  rend  la 
grâce  efficace  ou  inefficace  par  son 
consentement  ou  sa  résistance. 

Les  congruistes  prétendent 
que  l'efficacité  de  la  grâce  dé- 
pend des  circonstances  conve- 
nables dans  lesquelles  Dieu  la 
donne  ,  parce  qu'il  a  prévu  par 
la  science  moyenne  que  l'homme 
consentirait,  s'il  la  donnait  dans 
ces  circonstances. 

Le  père  Thomassin  fait  con- 
sister l'efficacité  de  la  grâce  dans 
une  multitude  de  secours  diffé- 
rens,  tant  intérieurs  qu'exté- 
rieurs, dont  l'assemblage  em- 
porte infailliblement  la  volonté, 
que  chacun  d'eux  en  particulier 
n'aurait  pu  vaincre. 

Alphonse  le  moine  et  Tour- 
neli  soutiennent  que  la  grâce  ef- 
ficace par  elle-même  n'est  point 
nécessaire ,  ni  pour  la  prière,  ni 
pour  les  actions  de  piété  qui  sont 
faciles ,  mais  seulement  pour 
celles  qui  sont  difficiles. 
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PROPOSITION. 

La  grâce  efficace  par  elle-même 
et  prédéterminante ,  est  né- 
cessaire pour  la  prière  et  pour 
toute  sorte  de  bonnes  œuvres 
surnaturelles,  soit  faciles,  soit 
difficiles. 

Première  preuve  de  l'Ecriture. 
Ezéchiel,  36,  26,  27.  Dabo  vobis 
cor  novum ,  et  spiritum  novwn 
ponam  in  medio  vestri  :  et  aufe- 
ram  cor  lapideum  de  carne  ves— 
Ira,  et  dabo  vobis  cor  carneum  et 
spiritum  meum  ponam  in  medio 
vestri;  ctfaciam  ut  in prœceptis 
meis  ambulelis ,  et  judicia  mea 
cuslodiatis  et  operemini. 

Proverb.  21,  1.  Sicut  di~ 
i'isiones  aquarum,  ila  cor  ré- 
gis in  manu  Domini,  quoeumque 
voluerit ,  inclinabit  illud. 

Ad  Rom.  g ,  16.  Non  vo— 
lentis  neque  currentis ,  sedmise- 
rentis  est  Dei. 

Ad  Philipp.  2 ,  ]  3.  Deus  est 
qui  operatur  in  nobis  velle  et 
perficere pro  bond  voluntate. 

Prima?  ad  Corinth.  4 >  7-  Quis 
te  discernit?  Quid  habes  quod 
non  accepisti?  Si  autem  acce- 
pisti,  quid  gloriaris  quasi  non 
acceperis  ? 

L'Ecriture  est  remplie  de  tex- 
tes semblables  ,  qui  énoncent 
dans  les  termes  les  plus  clairs  et 
les  plus  forts  que  Dieu  donne 
aux  hommes  un  cœur  de  chair; 
qu'il  crée  en  eux  un  cœur  pur  ; 
qu'il  incline  leurs  cœurs  ;  qu'il 
les  change  ;  qu'il  les  entraîne  ; 
qu'il  les  transporte  ;  qu'il  agit 
au-dedans  d'eux  ;  qu'il  opère  en 
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eux  l'action  et  la  volonté;  qu'il 
les  pousse,  et  qu'il  les  fait  agir: 
or  toutes  ces  façons  de  parler  ne 
peuvent  bien  s'entendre  que  de 
la  grâce  physiquement  prédé- 
terminante, et  non  de  la  motion 
morale  qui  n'agit  que  par  ma- 
nière d'invitation  et  de  persua- 
sion. 

Deuxième  preuve  des  saints 
pères.  Saint  Augustin  {lib.  de 
grat.  Chris ti ,  c.  ir\.  in  i°.  con- 
tra duas  épis  t.  Pelag.  c.  20.), 
appelle  la  grâce ,  internam ,  oc- 
cultam ,  mirabilem ,  ac  inejfabi 
lem  potes latent ,  quel  Deus  ope- 
ratur  in  cordibus  hominum  non 
solum  veras  révéla tiones ,  sed 
etiam  bonas  volunlates.  Occul- 
tissimam  et  efficacissimam  vo- 
lunlatem  ac  potestatem ,  quœ 
convertit ,  et  transfert  corda  ho- 
minum ab  indignatione  ad  leni- 
tatem.  In  secund.  lib.  contra 
duas  epist.  Pelag.  cap.  9.  Chari- 
tatem,  quœ  tota  nobis  ex  Deo 
est —  et  quœ  reluctanti  studiinn 
virtutis  immittit.  lib.  de  correp. 
et  grat.  cap.  \!\.  Tnclinandorum 
cordium  omnipotentissimam  po- 
testatem... virtutem  qud  omni- 
potens  Deus  in  Abisaï  filiisque 
Jesse  ,  intus  egit ,  corda  tenuit , 
corda  movit ,  eosque  voluntati- 
bus  eorum  ,  quas  Me  operatus 
est ,  traxit. 

Une  grâce  qui  consiste  dans 
un  pouvoir  secret  intérieur  , 
ineffable  ,  qui  agit  dans  les 
cœurs  ,  qui  meut ,  qui  pousse  , 
qui  incline,  qui  entraîne,  qui 
transporte  ces  cœurs ,  qui  les 
change,  qui  les  convertit,  qui 
les  fait  passer  d'un  contraire  à 
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un  autre  ,  qui  opère  les  bonnes 
volontés  ,  et  qui  leur  fait  ai- 
mer la  vertu  dans  le  temps 
même  qu'elles  sont  les  plus  re- 
belles ,  une  telle  grâce  est  cer- 
tainement physique  et  prédéter- 
minante, car  ces  différens  carac- 
tères ne  peuvent  convenir  à  la 
simple  motion  morale,  beau- 
coup moins  à  la  grâce  versatile 
ou  congrue  :  or  tels  sont  les 
caractères  de  la  grâce  ,  selon 
saint  Augustin. 

Saint  Thomas  (  quœst  3.  de 
potent.  art.  7.)  ,  après  voir  dit 
que  Dieu  est  la  cause  efficiente 
et  physique  de  tous  les  êtres, 
s'exprime  ainsi  :  Tertio  modo 
dicitur  unam  rem  esse  causant 
actionis  altérais  in  quantum  mo- 
vet  eam  ad  agendum  :  in  quo 
non  intelligitur  collatio  aut  con- 
servatio  virtutis  activœ ,  sed 
applicatio  in'rlutis  ad  actionem;  / 
sicut  homo  est  causa  incisionis 
cultelli ,  ex  hoc  ipso  quod  ap- 
plicat  acumen  ad  scindendum-, , 
movendo  ipsum  et  quia  natura 
inferior  agens  non  agit  nisi  /no- 
ta ,  et  hoc  non  cessât  quo  usque 
perveniatur  ad  Deum  ,  seqiritur 
de  necessitate  quod  Deus  sitcau~ 
sa  cujuslibet  rei  naturalis  vt  mo- 
yens et  applicans  virtutem  ad 
agendum....  sic  ergo  Deus  est 
causa  actionis  cujuslibet ,  in. 
quantum  dat  virtutem  agendi,  et 
in  quantum  conservât  eam  ,  et 
in  quantum  applicat  actioni ,  et 
in  quantum  ejus  virtute  omnis 
alia  virtus  agit.. 

Est-il  une  opération  plus  ply- 
siqueque  celle  d'un  ouvrier  qui 
remue  son  instrument  pour  tia- 
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vailler ,  d'un  homme  par  exem- 
ple ,  qui  se  sert  d'un  couteau 
pour  couper  quelque  chose?  C'est 
ainsi ,  selon  saint  Thomas  ,  que 
Dieu  applique  les  causes  secon- 
des à  l'action  ,  et  qu'il  est  lui- 
même  la  première  et  la  princi- 
pale cause  de  toutes  les  actions 
des  hommes,  soit  dans  l'ordre 
naturel,  soit  dans  le  surnaturel, 
avec  cette  différence  que  les 
hommes  sont  des  agens  libres  , 
spirituels,  intelligcns,  qui  ré- 
pondent librement  à  la  motion 
divine  ,  et  qui  peuvent  lui  ré- 
sister, s'ils  le  veulent. 

Troisième  preuve  tirée  des 
prières  de  V Eglise.  Fer.  4-  post 
dom.  2.  quadrag.  Dirige  ad  te 
tuorum  corda  jidelium.  Sabb. 
post.  dom.  4-  Ad  te  nostras 
etiam  rebelles  compelle  propi- 
tius voluntates,  in  vig.  Pentecost. 
Concède  nobis  elnostrœ  volunta- 
lis pravitatemfrangere  et  tuorum 
prœceptorum  reclitudinem  in 
omnibus  adimplere ,  in  fest. 
Pentec.  Flecte  quod  est  rigidum, 
fovt  quod  est  f rigidum ,  rege 
quod  est  devium ,  dominic.  24. 
post.  Pentecos.  Omnium  nos- 
trnm  ad  le  corda  couverte.  Qui 
peut  ne  point  apercevoir  une 
opération  physique  dans  une 
grâce  qui  change,  qui  convertit, 
qui  tourne  les  cœurs  vers  Dieu  , 
qui  en  brise  la  dureté;  qui 
dompte  les  volontés  rebelles  ; 
qui  échauffe  ce  qui  est  froid  ; 
qui  plie,  qui  fléchit,  qui  amol- 
lit ce  qui  est  dur  ? 

Quatrième  preuve  tirée  delà 
raison.  1.  L'homme  est  physi- 
quement et  intrinsèquement  in- 


GRA 

différent  pour  agir,  ou  ne  point 
agir ,  parce  que  c'est  un  agent 
libre  et  contingent.  Il  a  donc 
besoin  d'un  secours  intrinsèque 
et  physique  pour  l'action,  puis- 
que son  indifférence  qui  est 
physique  et  intrinsèque  ne  peut 
être  surmontée  que  par  un  se- 
cours de  même  nature  ,  et  non 
par  la  grâce  versatile  qui  est 
indifférente  elle-même  ,  ni  par 
la  motion  morale  qui  n'est 
qu'objective  et  extrinsèque  ,  et 
qui  consiste  dans  les  invitations, 
les  prières ,  les  persuasions ,  les 
préceptes,  les  menaces,  etc. 

2.  Toute  cause  seconde  et 
créée  dépend  essentiellement , 
quant  à  son  opération  ,  de  la 
cause  première  et  incréée,  et 
cette  dépendance  consiste  en  ce 
que  la  cause  seconde  ne  peut 
agir  qu'elle  ne  soit  appliquée  à 
l'action  par  la  première  cause; 
or  cette  application  doit  être 
physique ,  puisqu'il  s'agit  de 
causes  et  d'actions  plysiques  ; 
autrement  la  dépendance  et  la 
subordination  des  causes  se- 
condes à  la  première  ,  quant  à 
l'opération,  ne  seraient  point 
observées. 

OBJECTIONS  DE  l'ÉCRITURE. 

1  °.  L'Écriture  dit  en  plusieurs 
endroits,  crue  l'homme  a  en  sa 
main  le  bien  ou  le  mal,  la  mort 
oulavie,  sa  propre  conservation. 
Ante  hominem  vita  et  mors,  bo- 
nuni  et  malum  ;  quod  placuerit 
ei  dabitur  illi.  (  Èccli.  i5,  18.) 
Zacharioe  1.  3.  Convertimini  ad 
me  ,  ait  dominus  exercituum  et 
convertar  ad  vos.  Il  n'a  donc  pas 
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besoin  de  la  grâce  efficace  par 
elle-même  pour  faire  le  bien. 

RÉPONSE. 

Ces  passages  prouvent  que 
l'homme  est  libre,  qu'il  agit 
avec  choix  et  délibération,  mais 
toujours  comme  cause  seconde 
et  avec  dépendance  de  la  pre- 
mière dont  le  secours  préve- 
nant lui  est  nécessaire.  In  sacris 
litteris ,  dit  le  concile  de  Trente, 
sess.  6,  chap.  5.  clim  dicitur 
convertimini  ad  me  et  ego  con- 
vertar  ad  vos  libertalis  nostrœ 
admonemar.  Cum  respondemus, 
couverte  nos,  Domine,  ad  te  et 
convertemur ,  Dei  nos  gratia. 
prœveniri  confitemur. 

SECONDE  OBJECTION. 

Dieu  dit ,  au  chap.  5  dTsaïe, 
qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  devait 
pour  les  pécheurs.  La  grâce 
efficace  ne  leur  était  donc  point 
nécessaire  ,  puisqu'il  ne  la  leur 
a  point  donnée. 

RÉPONSE. 

Il  s'ensuit  de  ce  passage  que 
Dieu  ne  doit  pas  la  grâce  effi- 
cace aux  pécheurs ,  mais  non 
qu'elle  ne  leur  soit  pas  néces- 
saire. 

TROISIÈME  OBJECTION. 

Si  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  était  nécessaire  ,  Jésus- 
Christ  n'aurait  pu  reprocher 
aux  habitans  de  Corozaïn  et  de 
Betsaïde,  que  s'il  avait  fait  à 
Tyr  et  à  Sydon  les  mêmes  mira- 
cles ,  les  Tyriens  et  les  S)do- 
niensse  seraient  convertis,  puis- 
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que  ceux  de  Corozaïn  et  de 
Betsaïde  auraient  pu  répondre 
que  si  Jésus-Christ  leur  eût 
accordé  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  comme  il  l'aurait  ac- 
cordée aux  Tyriens  et  aux  Sy- 
doniens,  ils  se  seraient  con- 
vertis. 

RÉPONSE. 

Quoique  la  grâce,  efficace  par 
elle-même  ,  soit  nécessaire  à 
tout  pécheur  pour  se  convertir, 
les  habitans  de  Corozaïn  et  de 
Betsaïde  étaient  coupables,  non 
de  ce  qu'ils  ne  se  convertissaient 
pas  sans  la  grâce  efficace  ,  mais 
de  ce  qu'ils  y  mettaient  obsta- 
cle par  leur  propre  faute  ,  en 
s'endurcissant  contre  les  dis- 
cours et  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  ,  ce  que  n'eussent  pas 
fait  les  Tyriens  et  les  Sydo- 
niens. 

OBJECTION  DES  PÈRES. 

i°.  Les  pères  grecs  enseignent 
communément  qu'il  n'y  a  point 
de  grâce  efficace  qui  prévienne 
la  volonté  de  l'homme  ,  que 
c'est  à  nous  à  commencer  à  vou- 
loir, et  à  Dieu  à  nous  aider,  etc. 
Oportet  nos ,  dit  saint  Chrysos- 
tome  dans  son  homélie  12,  sur 
l'épître  de  Paul  aux  Hébreux  , 
eligere  pr/mum  quœ  bona  sunt , 
et  tune  ipse  quœ  sua  sunt  intro— 
ducit  ,  non  antecedit  noslrasvo- 
luntates,  ne  lœdatur  arbitrium. 

RÉPONSE. 

On  peut  dire  que  quand  les 
pères  grecs  enseignent  qu'il  n'y 
a   point  de    grâce  efficace  qui 
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prévienne  la  volonté  de  l'hom- 
me ,  et  que  c'est  à  nous  à  com- 
mencer et  à  vouloir,  ils  excluent 
seulement  la  grâce  prévenante 
qui  nécessite.  Mais  ce  n'est  ni 
dans  les  pères  grecs,  ni  dans 
quelques  pères  latins  ,  qui  ont 
vécu  avant  Pelage  qu'il  faut 
chercher  la  doctrine  de  l'église 
sur  la  grâce  ;  c'est  dans  saint 
Augustin  et  les  pères  qui  l'ont 
suivi. 

SECONDE  OBJECTION. 

Saint  Augustin  assure  ,  dans 
le  chap.  9  du  liv.  5  de  la  cité  de 
Dieu,  que  toutes  les  volontés 
ou  les  volitions  ne  viennent  pas 
de  Dieu  ,  Sicut  Deus  est  creator 
omnium  naturarum,  ita  est  dator 
omnium  potestatum ,  non  tamen 
omnium  voluntatum  ,  sive  om- 
nium volitionum.  et  lib.  de  spir. 
etlitt.  consentire,  veldissentire, 
proprice  voluntatis  est. 

RÉPONSE. 

Dieu  n'est  pas  l'auteur  des 
mauvaises  volontés ,  mais  il 
l'est  de  toutes  les  bonnes  ;  et  le 
pouvoir  qu'ont  les  hommes  de 
consentir  et  de  refuser  leur  con- 
sentement, suppose  toujours  la 
subordination  essentielle  de  la 
cause  seconde  à  la  première. 

OBJECTION  DU  CONCILE  DE  TRENTE. 

Le  concile  de  Trente  pro- 
nonce l'anathème  suivant  con- 
tre ceux  qui  disent  que  le  libre 
arbitre  ne  peut  résister  à  la 
grâce  :  Si  quis  dixerit  liberum 
hominis  arbitrium  à  Deo  motum 
et  excitatum  nihil  cooperari  as- 
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sentiendo  Deo  excitanti. . .  neque 
posse  dissentire,  si  velit. ...  ana- 
ihema  sit.  Sess.  6,  c.  5.. 


Tout  le  monde  sait  que  ce 
décret  du  concile  de  Trente  ne 
regarde  que  les  luthériens  et  les 
calvinistes  qui  prétendaient 
que  l'homme  était  un  instru- 
ment inanimé  et  purement  pas- 
sif sous  h  main  de  Dieu ,  sans 
qu'il  coopérât  à  ses  grâces,  ni 
qu'il  pût  leur  résister.  Personne 
n'ignore  non  plus  que  les  tho- 
mistes soutiennent  que  le  libre 
arbitre  coopère  librement  aux 
grâces  les  plus  efficaces,  et  qu'il 
peut  leur  résister. 

OBJECTIONS   TIRÉES    DE    LA    LIBERTÉ 
DE  L'HOMME. 

L'homme  n'est  pas  libre  sous 
l'empire  d'une  grâce  prédéter- 
minante ,  i°.  parce  qu'il  n'est 
pas  indifférent;  2°.  parce  qu'il 
ne  peut  résister;  3°.  parce  que 
la  grâce  prédéterminante  ayant 
une  liaison  intrinsèque,  essen- 
tielle et  nécessaire  avec  l'action 
qui  en  est  inséparable  et  qui 
s'ensuit  infailliblement,  elle  pro- 
duit une  nécessité  antécédente. 

RÉPONSE. 

L'homme  conserve  toute  sa 
liberté  sous  la  grâce  prédéter- 
minante ;  car  i°.  l'essence  de  la 
liberté  humaine  ne  consiste  pas 
dans  l'équilibre,  ou  dans  une 
indifférence  négative  qui  sus- 
pend l'action  de  l'homme  sous 
l'opération  de  Dieu.  Une  telle 
indifférence  qui  dit  une  priva- 
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tion  d'acte  n'est  ni  de  l'essence, 
ni  de  la  perfection  de  la  liberté, 
c'est  plutôt  un  défautjautrement 
Dieu  qui  est  un  acte  pur  ne  serait 
pas  libre.  La  liberté  consiste  donc 
essentiellement  dans  une  indif- 
férence positive  et  active,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  puis- 
sance de  ne  point  agir  jointe  à 
l'action;  et  c'est  cette  indiffé- 
rence qui  subsiste  avec  la  grâce 
prédéterminante ,  puisque  dans 
le  temps  même  que  cette  grâce 
applique  l'homme  à  l'action  , 
l'homme  ainsi  appliqué  con- 
serve toujours  le  pouvoir  de  ne 
point  agir. 

2.  L'homme  prédéterminé  à 
l'action  par  la  grâce  efficace  peut 
donc  ne  point  agir;^rl  peut  ré- 
sister, non  dans  le  sens  composé, 
mais  dans  le  sens  divisé.  11  ne 
peut  résister  dans  le  sens  com- 
posé des  actes,  c'est-à-dire,  qu'il 
ne  peut  joindre  ensemble  l'ac- 
tion et  l'omission  de  cette  ac- 
tion, il  ne  peut  agir  et  ne  point 
agir  tout  à  la  fois  ,  coopérer  et 
résister  à  la  grâce.  Mais  il  peut 
résiste'*  et  ne  point  agir  dans  le 
sens  composé  des  puissances , 
c'est-à-dire  ,  que  dans  le  temps 
qu'il  agit ,  il  a  la  puissance  de 
ne  point  agir.  Il  peut  aussi  ne 
point  agir  dans  le  sens  divisé  des 
actes ,  qui  est  le  même  que  le 
sens  composé  des  puissances. 
Ainsi  quand  un  hommeparle  ,  il 
peut  ne  point  parler  dans  le  sens 
divisé  ;  parce  qu'en  parlant  ,  il 
a  le  pouvoir  de  se  taire  ,  quoi- 
qu'il ne  puisse  uuir  ensemble 
le  silence  et  la  parole. 

3.  Quoique  la  grâce  prédéter- 

12. 
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minante  ait  une  liaison  essen- 
tielle,  intrinsèque  et  infaillible 
avec  l'action  ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  impose  à  l'homme  une 
nécessité  antécédente  ,  parce 
qu'elle  ne  lui  ôte  point  l'indif- 
férence active  ,  et  le  pouvoir  de 
ne  point  agir. 

OBJECTION  PRISE  DE  LA  VOLONTÉ  DE 
DIEU  ,  TOUCHANT  LE  SALUT  DE 
TOUS    LES    HOMMES. 

Si  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  est  nécessaire  pour  être 
sauvé  ,  Dieu  ne  veut  point  sin- 
cèrement le  salut  de  tous  les 
hommes ,  puisqu'il  ne  donne 
pas  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  à  tous. 

RÉPONSE. 

Quoique  la  grâce  efficace  par 
elle-même  soit  nécessaire  pour 
être  sauvé ,  et  cjue  Dieu  ne  la 
donne  pas  à  tous  les  hommes , 
il  ne  laisse  pas  de  vouloir  sincè- 
rement le  salut  de  tous ,  non 
d'une  volonté  conséquente  qui 
a  toujours  son  effet,  mais  d'une 
volonté  antécédente. 

AUTRE  OBJECTION. 

Dans  le  système  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même,  les  exhor- 
tations ,  les  menaces  ,  les  repro- 
ches deviennent  inutiles,  et 
même  absurdes  à  l'égard  des  pé- 
cheurs ,  parce  qu'ils  peuvent 
toujours  s'excuser ,  en  disant 
qu'ils  font  mal  et  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  autrement ,  parce 
qu'ils  manquent  de  la  grâce  ef- 
ficace qui  leur  est  nécessaire 
pour  bien  faire. 
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Les  pécheurs  n'ont  jamais 
droit  de  s'excuser,  et  on  peut 
leur  reprocher  justement  leur 
conduite  déréglée,  les  menacer, 
les  reprendre  ,  les  exhorter  , 
parce  que  c'est  par  leur  faute 
qu'ils  manquent  de  la  giâce  ef- 
ficace en  résistant  aux  grâces 
suffisantes  ,  dont  ils  arrêtent  le 
cours  parleurs  infidélités. 

GR\CE,  rémission  que  le  roi 
accorde  pour  quelque  crime 
commis,  etc.  en  vertu  de  lettres 
de  la  grande  chancellerie,  qui 
ne  peuvent  avoir  d'effet  qu'a- 
près avoir  été  entérinées. 

GRACE  DE  DIEU.  Les  têtes 
couronnées  se  disent  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  empereurs  ,  rois, 
princes  souverains.  On  peut  voir 
à  ce  sujet  l'observation  de  don 
Vaissette,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint— Maur  sur  le 
titre  de  prince  ou  comte  par  la 
grâce  de  Dieu,  dans  le  cinquiè- 
me tome  de  son  Histoire  géné- 
rale de  Languedoc,  imprimée 
à  Paris  chez  Jacques  Vincent , 
1745. 

GRACE.  On  appelle  ainsi  à 
Rome  les  dispenses,  les  man- 
dats, les  provisions  de  bénéfi- 
ces, et  tous  les  autres  rescrits 
qu'il  est  loisible  au  pape  de  re- 
fuser ou  d'accorder.  Voyez 
Date,  mandat,  réformation, 
rescrits,  signature. 

Quant  aux  grâces  en  matière 
de  crimes,  on  ne  reconnaît  pas 
en  fiance  celles  que  le  pape 
pourrait  accorder  ;  on  a  seule- 
ment égard  aux  dispenses  et  aux 
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réhabilitations  qu'il  y  accorde 
pour  raisons  des  Ordres  ,  offi- 
ces ou  bénéfices  ecclésiastiques. 
Voyez  Llcitimatiox,  Réhabili- 
tation ,  Abolition. 

GRACE -DIEU  (la),  Gmtia 
Dei,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  filiation  de  Clairvaux  , 
était  autrefois  du  diocèse  de 
Saintes,  et  fut  depuis  de  celui 
de  la  Rochelle.  Elle  était  située 
dans  l'Aunis,  proche  la  forêt  ap- 
pelée Bois— l'Abbé^  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Pierre-de-Penon, 
à  cinq  lieues  de  la  Rochelle. 
Elle  fut  fondée  par  Guillaume, 
comte  de  Poitiers,  duc  d'Aqui- 
taine du  temps  de  saint  Bernard. 
Cette  abbaye  ayant  été  ruinée 
par  les  hérétiques,  elle  fut  en- 
tièrement rebâtie  dans  le  der- 
nier siècle.  Gallia  christ. ,  t.  2  , 
p.  i397. 

GRACE-DIEU  (la),  abbaye 
régulière  de  l'Ordre  de  Cîleaux, 
au  diocèse  de  Besançon.  Elle 
était  fille  de  la  Charité,  et  fut 
fondée  dans  le  douzième  siècle. 

GRACE-DIEU  (la),  abbaye  de 
l'Ordre    de   Prémontré.    Voyez 

J  ;•:  A  \   D  E  C AST  ELLE  (  S .  ) . 

GRACES  ou  DONS  DU  PRIN- 
CE, doivent  toujours  être  favo- 
rablement interprétées ,  si  ce 
n'est  quand  elles  font  préjudice 
à  un  tiers  ;  car  alors  elles  ne 
reçoivent  qu'une  interprétation 
très-étroite.  Leg.  3,  ff.  de  cons- 
tilulionibus  principura ,  jnneto 
Gcthof.  ibid.  Charles  Dumoulin, 
sur  la  règle  de  infirni.  ttimi.  ^5i . 

GRACES  -  EXPECTATIVES. 

Cherchez  EXPECTATIVE. 

GR^DEiMGO  (le  père  Jean- 
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Jérôme  j,  clerc  régulier,  a  donné 
une  Apologie  de  saint  Grégoire 
sous  ce  titre  :   Sanctus  Grego- 
rius,  magrvus  pontifex  romanus, 
à  criminationibus  Casùfniri  Ou- 
dini  vindieatus —  siccessit  de 
nova  sancti  Gregorii  magni  edi- 
tione     procuranda     dissertatio 
epistolaris  secnndis  caris  rétrac- 
tât a  et  aucta.  Hon/œ,  ex  typo- 
graphie Palladis ,  1753,  in-8*. 
Cet  ouvrage  est  dédié  au  cardi- 
nal Quirini,  dont  l'auteur  loue 
beaucoup  les  généreuses  libéra- 
lités   envers    les    titéatins    de 
B rescia.     Le     père     Gradenigo 
prend  la  défense  de  saint  Gré- 
goire   contre    le    père     Casimir 
Oudin  ,    qui   dans   l'édition  de 
scriptoribus  ecclesiaslicis ,   qui 
parut  en  1717,  parle  de  ce  pape 
avec  mépris,  et  prétend  même 
que  sa  doctrine  était  différente 
de  celle  de  l'Église  catbolique  , 
apostolique  et  romaine.  Le  père 
Gradenigo  ,  disons-nous  ,  réfute 
cet  auteur   et    quelques  autres 
écrivains  en   même   temps  :    il 
fait  voir  que  saint  Grégoire  était 
véritablement  grand  ,  et  que  sa 
doctrine  est  infiniment  éloignée 
des  erreurs  des  bétérodoxes  mo- 
dernes. Tl  termine  son  livre  par 
ur»e  notice  étendue  qu'il  donne 
des  ouvrages  de  saint  Grégoire  , 
dont  on  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion à  Venise.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1755,  p.  186.) 

GRADI  ou  GRADTO  (Etienne), 
en  latin  ,  Stephanus  Gradins  , 
d'une  famille  noble  de  Raguse, 
fut  abbé  de  Sainl-Côme  et  de 
Saint-Damien  ,  et  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  sous  le 
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pape  Alexandre  vu.  Ferdinand 
de  Furstemberg,  évèque  de  Pa- 
derborn,  recueillit  ce  qu'il  put 
trouver  des  poésies  latines  de 
Gradi ,  et  les  inséra  avec  d'au- 
tres  poésies ,  et   plusieurs  des 
siennes  propres,  dans  un  recueil 
qu'il  intitula,  Seplem  ilittstrium 
virorum  poemata ,  et  qui  a  été 
réimprimé  à  Amsterdam,  «liez 
Elzevir  ,   en    1672,    in-8°.   Ces 
poésies  de   Gradi   finissent  par 
un   discours    latin    du    même , 
prononcé  à  Rome,  dans  l'église 
du  prince  des  apôtres,  le  2  juin 
1667,   après  la   mort  du   pape 
Alexandre  vu.  Il  s'y  agit  princi- 
palement du  choix  que  l'on  doit 
faire  d'un  successeur  à  ce  pape. 
On  a   encore  du  même  auteur 
l'Oraison    funèbre  du   cardinal 
Rasponi  en  1676,  et  une  dispute 
de  l'opinion  probable   avec    le 
jésuite  Honoré  Fabri,  imprimée 
à  Rome  en  1678.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle,  p.  2573.  Journal  des  Sav. 
1679,  pag.   96,  première  édi- 
tion;  et  pag.  55  de   la  seconde 
édition.  ) 

GRADO  ou  GRADE.  Les  Vé- 
nitiens disent  Grao.  petite  ville 
du  Frioul  dans  une  île  de  la  mer 
Adriatique  du  même  nom.  Elle 
est  située  dans  un  mar.iissalé  le 
long  de  la  côte,  et  renommée 
pour  avoir  été  le  siège  d'un  pa- 
triarche ,  transporté  depuis  à 
Venise. 

Histoire   du  pa tri ar chat   de 
Grado. 

La  ville  d'Aquilée  ayant  été 
ruinée  par  les  Lombards,  Pau- 
i5. 
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lin  ,  qui  était  évèque  de  cette 
ville  sous  le  pontificat  de  Pe- 
noît  i(  r,  s'enfuit  à  Grado,  et  em- 
poi'ta  avec  lui  tous  les  trésors 
de  son  église.  Probin  qui  lui 
succéda  étant  mort  dans  l'année, 
Élie  qui  prit  sa  place  voyant  qu'il 
ne  pouvait  retourner  en  sûreté 
à  Aquilée,  travailla  à  obtenir  du 
pape  Pelage  h  que  son  siège  fût 
transféré  à  perpétuité  à  Grado 
où  il  avait  fait  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  sainte  Eu- 
phémie,  martyre.  Ce  pape  as- 
sembla pour  ce  sujet  un  concile 
à  Grado,  le  3  novembre  579, 
et  nomma  pour  y  présider  à  sa 
place  le  piètre  Laurent.  On  y  lut 
la  lettre  de  Pelage,  qui  portait 
en  substance  que,  compatissant 
au  triste  état  de  cette  église,  et 
souhaitant  qu'elle  fût  à  couvert 
de  la  rage  des  Lombards,  il  con- 
sentait que  son  siège  demeurât 
à  Grado,  l'établissant  à  perpé- 
tuité métropole  de  tout  le  pays 
de  Venise  et  de  l'Istrie.  Ce  pape 
espérait  que  par-là  les  éveques 
d'Istrie ,  séparés  depuis  long- 
temps de  l'Eglise  romaine  pour 
l'affaire  des  trois  chapitres,  se 
réuniraient  au  saint-siège  ;  mais 
il  arriva  tout  le  contraire  :  car 
Elie  et  dix- huit  évèques  qui 
composaient  ce  concile ,  protes- 
tèrent de  nouveau  contre  le  cin- 
quième concile  général ,  pour 
conserver,  disaient-ils,  au  con- 
cile de  Chalcédoine  toute  son 
autorité.  Sévère,  qui  succéda  à 
Elie,  ayant  été  contraint  par 
Smaragde,  exarque  d.'  Ravenne, 
«l'abjurer  le  schisme  des  trois 
chapitres  ,  conjointement  avec 
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trois  autres  évèques  d'Istrie,  et 
ne  l'ayant  fait  que  par  crainte, 
se  déclara  encore  plus  fortement 
contre  le  cinquième  concile  avec 
ses  trois  évèques  ;  ceux  d'Ctine , 
de  Trente ,  de  Vérone,  de  Vice- 
nie,  de  Trévise,  de  Feltri,  de 
Pola  et  de  Belluno  s'étant  sou- 
mis à  l'Église  romaine. 

Après  la  mort  de  Sévère,  les 
schisinatiques  élurent  pour  pa- 
triarche d'Aquilée  l'abbé  Jean, 
du  consentement  d'Agilulphe  , 
roi  des  Lombards,  qui  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne  ;  les 
catholiques  ordonnèrent  Candi- 
dien,  patriarche  de  Grado,  qui 
étant  mort,  eut  pour  successeur 
Épiphane.  Ainsi  on  vil  deux  pa- 
triarches assez  voisins ,  l'un  à 
Aquilée,  l'autre  à  Grado,  l'un 
schisinatique  ,  et  l'autre  catho- 
lique. Cependant  les  empereurs 
d'orient  reprirent  sur  les  Lom- 
bards la  côte  maritime  de  Ve- 
nise et  de  l'Istrie,  et  obtinrent 
du  pape  qu'il  nommât  à  Grado 
un  évèque  catholique  qui  serait 
appelé  patriarche,  de  même  que 
celui  d'Aquilée;  ce  qui  a  duré 
jusqu'en  1 45i  ,  que  JNicolas  v 
transféra  ce  siège  patriarchal 
avec  tous  ses  droits  à  Venise. 
{Ital.  sacr.,  t.  5,  p.  1079.) 

Patriarches  de  Grado. 

1 .  Élie,  patriarche  d'Aquilée, 
était  Grec  de  nation. 

2.  Sévère,  succéda  en  389,  et 
mourut  en  6o5. 

3.  Candien  ou  Candidien  ,  de 
Rimini,  élu  en  610. 

4-  Épiphane  élu  en  61  5,  sié- 
gea un  an  et  trois  mois 
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5.  Cyprien  ,  de  Pola  en  Istrie, 
élu  en  616,  siégea  près  de  quinze 
ans. 

6.  Primogenius,  d'Arezzo,  a- 
pocrisiaire  de  l'Église  romaine, 
nommé  par  le  pape  Honorius 
en  63o.  Tl  mourut  vers  l'an  65o. 

7.  Maxime,  de  Dalmatie,  sié- 
gea vingt  ans,  et  mourut  en  670. 

8.  Etienne  de  Parenzo,  élu  en 
670,  siégea  cinq  ans. 

9.  Agathonde  Justinople,  sié- 
gea dix  ans. 

10.  Christophe,  de  la  ville 
de  Pola  ,  élu  en  685,  mourut  en 
680. 

1 1 .  Donat ,  de  Plaisance,  sié- 
gea sept  ans. 

12.  Antoine,  abbé  du  mo- 
nastère de  Brondule,  Ordre  de 
Saint-Benoît,  élu  en  724. 

i3.  Fmilien,  archidiacre  de 
Grado  ,  élu  en  749,  mourut  en 

757- 

i4-  Vitellien,  succéda  la  mê- 
me année,  et  siégea  neuf  ans. 

i5.  Jean,  de  Trieste,  maître 
de  grammaire,  élu  en  766,  tué 
en  802. 

16.  Fortunalus,  de  Trieste, 
parent  du  précédent, élu  en  8o3. 
Léon  m  lui  donna  le  pallium.  Il 
mourut  vers  l'an  826. 

17.  Yenerius,  Vénitien,  élu 
en  826,  siégea  vingt-quatre  ans. 

18.  Victor,  Vénitien,  élu  en 
en  854  ou  848  ,  siégea  six  ans 
trois  mois. 

19.  Vitalis  Participatius,  Vé- 
nitien succéda  à  Victor  en  860. 

20.  Pierre,  de  Venise,  en  880, 
siégea  quatre  ans. 

21.  Victor  11,  de  Venise,  en 
884  j  siégea  dix-sept  ans. 
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22.  Georges,  de  Venise,  frère 

utérin   du  précédent,   succéda 

en  896  ou  902. 

2.3.  Vital  le  Jeune,  Vénitien, 

dit  Parrèta ,  élu  en  897  ou  903 , 

siégea  trois  ans. 

24.  Dominique  Tribun  ,  fils 
de  Pierre,  duc  de  Venise,  élu 
en  qo6  ou  900,  siégea  sept  ans. 

25.  Laurent  Mostaric  ,  élu  en 
907  ou  908,  siégea  douze  ans, 

26.  Marin  Contareni ,  élu  ta 
920  ,  siégea  trente-quatre  ans. 

27.  lion,  Vénitien,  évèque 
d'Équilia,  élu  vers  l'an  g55,  sié- 
gea neuf  ans. 

28.  Vital  Parbulani ,  de  Ve- 
nise, élu  en  965,  obtint  le  pal- 
lium du  pape  Jean  xn. 

29.  Vital,  Candien,  fils  du 
duc  de  Venise  ,  élu  en  967,  sié- 
gea près  de  cinquante  ans. 

30.  Ursus  Urséoli,  fils  du  due 
de  Venise,  élu  en  10 18,  siégea 
trente-deux  ans. 

3i.  Dominique  Ealcani ,  de 
Venise,  siégea  à  peine  sept  jours. 

32.  Dominique  Marengi,  de 
Venise ,  assista  au  concile  de 
Verceil,  sous  Léon  îx  en  io5o, 
et  à  celui  de  Rome ,  sous  Nico- 
las 11,  en  io5g. 

33.  Dominique  Cerboni,  de 
Venise  ,  élu  au  commencement 
du  pontificat  de  Grégoire  vu, 
qui  l'appelle  patriarche,  tantôt 
de  Venise  ,  tantôt  de  Grado. 

34.  Jean  Saponari ,  élu  en 
1091,  mourut  peu  de  temps 
après  à  Constantinople. 

35.  Pierre  Baduari ,  d'une 
grande  famille  de  Venise  ,  mort 
en  1 102. 

36.  Jean  Gradonici,  élu  en 
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1102,  siégea  vingt-huit  ans.  Il 

avait  été  évèque  d'Équilia. 

37.  Henri  Danduli ,  élu  en 
ïi3o. 

38.  Jean  Ségriale,éluen  1 182, 
mort  sous  Innocent  m. 

39.  Benoît  Faleri,  primicier, 
de  Saint-Marc,  élu  en  1201. 

40.  Ange  Parocci,  de  Venise, 
élu  en  i2ii,  mourut  en  1208. 

4.1.  Léonard  Quirini,  de  Ve- 
nise, élu  en  1238. 

42.  Laurent,  qu'on  croit  avoir 
été  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, élu  en  1244»  mourut  en 
1255. 

43.  Ange  Maltraversi,  de  Ve- 
nise, du  même  Ordre,  arche- 
vêque de  Crète  ,  nommé  par 
Alexandre  îv  eu  1255.  Il  était 
aussi  évèque  de  Ferrare.  Il  mou- 
rut en  1 27 1 . 

44.  Jean,  d'Ancône,  évèque 

de transféré  par  Grégoire  x 

en    1272,   siégea   environ  huit 
ans. 

45.  Guy,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  nommé  par  Nico- 
las 111,  mourut  en  1288. 

46.  Laurent,  nommé  par  Ni- 
colas iv  en  128g,  mourut  en 
1295. 

47-  Gilles,  de  Ferrare,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
nommé  par  Poniface  vin  en 
1295,  fut  envo\é  par  Clément  y 
au  roi  de  Russie  avec  Lupus,  du 
même  Ordre,  et  Athanase,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  puis 
transféré  au  patriarchat  d'A- 
lexandrie. 

48.  Ange,  évèque  de suc- 
céda à  Gilles  en  i3io,  et  mou- 
rut en  i3i3. 
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49.  Paul  de  Pilastris,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  de 
Florence,  nommé  par  Clé- 
ment v,  et  en  i3i3,  siégea 
quinze  jours. 

5.  Marc  de  Vinea,  de  Venise, 
élu  par  compromis,  et  confirmé 
par  Jean  xxu  en  i3i6,  mourut 
l'année  suivante. 

5i.  Dominique,  évèque  de 
Torcello,  transféré  par  Jean  xxu 
en  i3i8,  mourut  en  i332. 

52.  Demis,  comte  de  Radi- 
cosa ,  prévôt  de  l'église  de  Gê- 
nes ,  nommé  par  Jean  xxu  en 
i332,  siégea  jusqu'en  i337,  qu'il 
fut  transféré  à  Gènes. 

1 3.  André  Pa tarin i,  de  la  mai- 
son de  Dotta,  évèque  de  Chozza, 
nommé  par  Benoît  xu  en  1 337, 
siégea  treize  ans. 

54-  Fortunorius  Vaselle,  Fran- 
çois, général  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  archevêque  de  Ra- 
venne  ,  élu  en  1 35i ,  et  continué 
administrateur  de  Ravenne,  sié- 
gea jusqu'en  i355.  Innocent  vi 
le  fit  cardinal  en  1862. 

55.  Ursus,  de  Venise,  arche- 
vêque de  Crète,  transféré  en 
i355,  mourut  en  1367. 

56.  François  Quirini ,  Véni- 
tien, archevêque  de  Crète,  suc- 
céda et  mourut  en  1372. 

57.  Thomas  de  Frignano,  de 
Modène,  général  des  Frères  Mi- 
neurs, élu  en  i  372,  fut  fait  car- 
dinal par  Urbain  vi  en  1378. 

58.  Urbain,  dont  on  fait  seu- 
lement mention  en  1 383. 

59.  Pierre  Amelii  de  Brenac, 
François,  bibliothécaire  du  pa- 
pe, évèque  de  Sinigaglia  ,  puis 
archevêque  d'Olrante,   ensuite 
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de  Tarente,  passa  du  patriarchat 
de  Grado  à  celui  d'Alexandrie, 
et  fut  fait  administrateur  d'Aeqs 
en  Gascogne. 

60.  Pierre  Chanche ,  nommé 
le  9.5  septembre  i4oo,  mourut 
en  1406. 

61 .  Jean  de  Zambotis,  de  Mu- 
rano,  nommé  en  1406,  siégea 
peu  de  temps. 

62.  François  Landi,  Vénitien, 
nommé  en  1408,  assista  au  con- 
cile de  Pise  en  1409,  fut  envoyé 
à  Constantinople  par  Alexan- 
dre v,  et  fait  cardinal  par  Jean 
xxin ,  alla  au  concile  de  Cons- 
tance, et  mourut  à  Rome  en 
ï 4 J  7 •  Il  opta  l'évèché  de  Sa- 
bine. 

63.  Léonard  Delfini ,  de  Ve- 
nise, nommé  en  1409?  mourut 
en  1427. 

64.  Biaise  Molina  ,  Vénitien  , 
évèque  de  Pola ,  puis  archevê- 
que de  Jadera  ,  nommé  en  1427, 
siégea  douze  ans. 

65.  Marc  Condulméri ,  de  Ve- 
nise, parent  d'Eugène  îv,  élu  en 
1439.  De  son  temps  le  siège  de 
Citta-Nuova  fut  uni  à  Grado.  11 
assista  au  concile  de  Florence, 
et  fut  transféré  au  patriarchat 
d'Alexandrie  en  1 44^- 

66.  Dominique  Michel,  Véni- 
tien ,  nommé  par  Eugène  iv,  sié- 
gea six  ans,  et  mourut.  Nico- 
las v  transféra  en  i45i  ,  après 
sa  mort,  le  patriarchat  de  Grado 
à  Venise. 

On  cite  un  concile  tenu  en 
cette  ville  en  57g,  et  dans  le- 
quel on  prétend  que  le  siège 
métropolitain  d'Aquilée  y  fut 
transféré;  mais  le  père  Mansi, 
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t.  1 ,  col.  45 1  et  4^2,  rapporte 
un  extrait  de  la  Dissertation  du 
père  de  Rubeis  sur  le   schisme 
d'Aquilée,  par  laquelle  celui-ci 
prouve  que  ce  concile  est  abso- 
lument supposé  ;  d'abord  parce 
que  les  actes  de  celte  assemblée, 
rapportés  par  divers  écrivains, 
sont  fort  dicférens  dans  les  écrits 
des  uns  et  des  autres  :  en  second 
lieu  ,  parce  qu'il  n'est  pas  proba- 
ble que  dans  un  temps  aussi  dif- 
ficile, il  s'y  soit  trouvé  un  aussi 
grand  nombre  d'évéques  qu'on 
ledit,  ensuite,  parce  qu'on  y 
prétend  rapporter  une  lettre  du 
pape  Pelage  11,  élu  seulement  en 
585,   dans  laquelle  non-seule- 
ment il  n'est  point  fait  mention 
de  ce  concile ,  mais  même  il  sem- 
ble  que   ce    pontife   n'en  avait 
point  écrit  précédemment.   On 
peut  voir  les  autres  preuves  de 
cette  supposition  aux  chapitres 
8  et  9  de  la  dissertation  dont 
nous  parlons.  Le  même  auteur, 
ibid,   col.    1369  et  1370,  parle 
d'un    concile   célébré   en   cette 
ville  par  le  patriarche  Domini- 
que l'an  1066,  au  sujet  de  quel- 
ques droits  que  le  curé  de  Ste.- 
Marie  de  Muranès  revendiquait 
sur  le  vicaire  de  Saint-Etienne 
du  même  lieu  ,  et  dit  qu'il  est 
fait  mention  de  ce  concile,  ainsi 
que  de  son  décret,  dans  les  actes 
duconcileteuuà  Venise  en  1 152, 
selon  la  nouvelle  édition   d'U- 
glielle,   à  laquelle  il  renvoie  le 
lecteur. 

Le  même  père  Mansi ,  tom.  t, 
col.  4^x  et  4^2>  oite  un  autre 
concile  tenu  à  Grado,  auquel 
Dominique,  patriarche,  présida, 
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et  huit  évèques  assistèrent,  et 
dans  lequel  on  accorda  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  contribue- 
raient à  la  construction  d'une 
église  en  l'honneur  de  saint  Jean 
l'évangéliste  dans  le  diocèse  de 
Concorde,  près  Valréson.  Ce 
concile  est  daté  du  i5  juillet 
i33o. 

GRADUÉ,  en  général,  étaient 
ceux  qui  avaient  obtenu  des  de- 
grés dans  quelque  faculté. 

On  distinguait  quatre  sortes 
de  gradués,  savoir:  les  gradués 
simples,  les  gradués  nommés, 
les  gradués  séculiers,  les  gra- 
dués réguliers.  Les  gradués  sim- 
ples étaient  ceux  qui  n'avaient 
que  les  lettres  de  leurs  degrés 
avec  leur  attestation  du  temps 
d'étude.  Les  gradués  nommés 
étaient  ceux  qui,  outre  cela , 
avaient  des  lettres  de  nomina- 
tion de  leur  université,  c'est-à- 
dire,  des  lettres  par  lesquelles 
l'université  où  ils  avaient  pris 
leuis  degrés  les  nommaient  et 
les  présentaient  aux  collaleurs 
pour  qu'ils  leur  donnassent  les 
bénéfices  qui  leur  étaient  affec- 
tés. Il  y  avait  aussi  avant  le  con- 
cordat des  gradués  de  grâce  et 
des  gradués  de  privilège. 

Les  gradués  de  grâce  étaient 
ceux  qui  avant  la  capacité  re- 
quise pour  leS  degrés,  avaient 
été  dispensés  du  temps  d'étude, 
et  de  quelques  exercices  ordi- 
naires. 

Les  gradués  de  privilège 
étaient  ceux  qui  recevaient  ce 
titre  par  des  lettres  du  pape,  de 
ses  légats  ou  autres  personnes 
qui  prétendaient  avoir  le  droit 
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d'en  donner  avec  dispense  du 
temps  d'étude,  des  examens  et 
des  autres  exercices.  Ces  sortes 
de  gradués  par  le  pape  avaient 
la  préséance  sur  les  gradués  en 
(orme,  tout  comme  les  manda- 
ta ires  apostoliques  étaient  préfé- 
rés aux  gradués.  Cependant  plu- 
sieurs papes  avaient  réglé  que  ces 
gradués  de  privilège  n'étaient 
point  capables  de  bénéfices , 
dont  les  titulaires  avaient  juri- 
diction et  charge  d'âmes.  (Mém. 
du  Clergé  ,  tome  a  ,  p.  1.59.  ) 

En  France,  on  ne  connaissait 
plus  depuis  long-temps  les  gra- 
dués de  privilège.  Rebuffe  ,  au 
Traité  des  nominations,  quest. 
10,  et  sur  le  §  i,  de  collât,  au  con- 
cordat; Guyppape,  quest.  388; 
Loiseau ,  en  son  Traité  des  Or- 
dres, ch.  ii  ,  n°  i4,  nous  ap- 
prennent, «  que  de  leur  temps  il 
»  y  avait  de  certains  gradués 
»  bullaires  ou  codicillaires  ,  qui 
»  obtenaient  le  degré  de  docteur 
»  par  simples  lettres  des  princes 
»  et  seigneurs  souverains,  des- 
»  quels  la  glose  sur  la  règle  de 
»  chancellerie  de  Jules  n, ïnsext. 
»  parte  ,  dit  que  ,  non  surit  ma- 
»  joris  mornenti quàm  huila,  qui 
»  est  ce  que  résout  le  même  Re- 
»  buffe,  qu'ils  n'ont  aucun  pri- 
«  vilége  ni  droit  en  France,  et 
»  n'y  sont  aucunement  recon- 
»  nus  ;  occasion  pourquoi  il  ne 
»  s'en  voit  plus  maintenant  : 
»  même  les  ordonnances  de 
»  France  veulent  que  les  gra- 
»  dues  faits  es  universités  privi- 
»  légiées  du  royaume,  sans  la 
»  rigueur  de  l'examen  public, 
»  et   autres  solennités  requises 
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»  et  accoutumées  (qu'on  dit  vul- 
»  gairement  passés  sous  la  che- 
»  minée,  c'est-à-dire,  en  cham- 
»  bre  ,  et  non  pas  en  la  salle  pu- 
»  blique    de   1  université) ,     ne 
»>  jouissent  pas  des  droits  et  pri- 
»  viléges  attribués  à  ceux   qui 
»  sont   passés  publiquement  et 
»  avec  la  rigueur  de  l'examen.» 
Suivant  cette  remarque  ,  ou 
ne   devait  reconnaître   dans  ce 
royaume  pour  vrais  gradués  que 
les  gradués  en  forme;  et  il  faut 
convenir  quedansles  tribunaux, 
les  gradués  de  grâce  n'y  étaient 
guères  favorisés,  si  leur  dispense 
n'avait  été  accordée  ou  du  moins 
autorisée  par  le   roi.   Or  le  roi 
n'autorisait    ordinairement   ces 
sortes  de  dispenses,    que  pour 
rendre  un    nommé   à    quelque 
bénéfice    consistorial ,     capable 
de  le  posséder.  Les  gradués  de 
grâce,   tels  qu'étaient  ceux  qui 
prenaient   des  degrés  en  droit 
par  bénéfice  d'âge  ,  ou  à  qui  cer- 
taines universités  donnaient  fa- 
cilement des  degrés,  sans  qu'ils 
eussent  étudié  le  temps  prescrit, 
ne  pouvaient   requérir  les  bé- 
néfices ;    ils  avaient    seulement 
quelque  aptitude  pour  les  pos- 
séder. Pour  entendre  cette  dis- 
tinction ,  il  faut  savoir  que  les 
gradués  jouissaient  en  France  de 
deux  sortes  de  privilèges ,  dont 
l'un  consistait  dans  le  droit  ex- 
clusif qu'ils  avaient  de  posséder 
certains  bénéfices ,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  être  conférés  qu'à 
des  gradués  ;  et  l'autre  dans  le 
fameux  droit  d'expectative,  con- 
nu avant  le  concile  de  Râle ,  mais 
approuvé  et  réduit  en  forme  de 
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loi  par  ce  concile.  C'est  ce  der- 
nier privilège  dont  nous  allons 
parler  ici,  suivant  le  droit  au- 
trefois particulier  de  la  France. 

Expectative  des  gradués,  son 
origine,  son  établissement ,  sa 
faveur. 

L'expectative  des  gradués  a  eu 
pour  principale  cause  l'abus  des 
collations  des  bénéfices ,  occa- 
sioné  par  le  schisme  d'Avignon. 
Elle  fut  introduite  en  France, 
et  réduite  en  loi  irrévocable  par 
la  pragmatique,  pour  être  subs- 
tituée aux  mandats,  rescrits  in 
forma  pauperum  ,  et  autres  ex- 
pectatives de  la  coar  de  Rome, 
que  le  concile  de  Bàle  avait  sup- 
primés. Depuis  long-temps  on 
se  plaignait  que  les  gens  de  let- 
tres étaient  négligés  dans  la  dis- 
tribution des  bénéfices.  Les  pa- 
pes eux-mêmes  qui ,  par  le  moyen 
des  réserves  avaient  alors  la  dis- 
position de  presque  tous  les  bé- 
néfices, entendirent  ces  plaintes 
et  y  déférèrent.  Jean  xxu  con- 
sentit que  l'université  de  Paris 
lui  envoyât  des  rôles  où  fussent 
compris  les  noms  et  qualités  de 
ceux  qu'elle  jugeait  dignes  de 
quelque  récompense.  Ces  rôles 
furent  réglés  en  conséquence 
sur  la  qualité  des  degrés  et  par 
l'ancienneté  des  grades.  L'uni- 
versité les  envoya  constamment 
aux  successeurs  de  Jean  xxu,  qui 
tous  y  eurent  plus  ou  moins  d'é- 
gard. Le  grand  schisme  étant 
survenu ,  l'assemblée  des  prélats 
français,  tenue  en  i4o8,  s'étant 
soustraite  à  l'obédience  des  deux 
papes,  ordonna  en  même  temps 
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qu'on  conférerait  le  tiers  des  hé-  certaines  modifications,  reçut 
néfices  à  ceux  qui  seraient  coin-  celui-ci  avec  quelques  change- 
pris  dans  la  liste  de  l'université,  mens;  elle  fit  sur  les  droits  des 
qu'on  dresserait  à  cet  effet  de  gradués  un  règlement  qui  a  dé- 
truis ans  en  tiois  ans.  Le  roi  puis  servi  de  loi  dans  le  royau- 
Charles  vi  confirma  ce  règlement  me.  Le  concordat, en  confirmant 
par  des  lettres-patentes,  dont  le  règlement  de  la  pragmatique 
l'université  a  tiré  souvent  avan-  touchant  les  droits  des  gradués, 
tage  pour  la  défense  de  ces  droits  y  apporta  encore  quelque  Léger 
contre  les  collateurs  du  royaume,  changement. 
(  Thomassin  ,  Discipl.  part.  4  ■>  Le  concile  de  Làle  n'avait  dis- 
liv.  2,  rh.  oo.  )  tingué  les  gradués  que  par  la 
Par  ce  règlement,  les  colla-  différence  de  huis  degrés.  La 
teurs  ordinaires  du  royaume  fu-  pragmatique  établit  entre  eux 
rent  remis  en  possession  de  tous  une  nouvelle  différence,  en  les 
leurs  droits.  Martin  v,  élu  dans  séparant  en  deux  classes;  l'une 
le  concile  de  Constance,  réussit  de  gradués  simples,  c'est-à-dire, 
à  se  réserver  la  moitié  des  bé-  de  ceux  qui  n'ont  que  les  lettres 
néfices.  Eugène  îv,  son  succès-  de  leurs  degrés  avec  les  certifi- 
seur,  augmenta  la  réserve,  et  la  cats  de  leurs  temps  d'étude; 
porta  jusqu'aux  deux  tiers;  mais  l'autre  de  gradués  nommés, 
l'expectative  des  gradués  n'en  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  oui  de 
souffrit  aucune  atteinte.  Ces  pa-  plus  l'avantage  d'être  inscrits 
pes,  en  se  remettant  à  la  place  dans  le  rôle  d'une  université,  et 
des  collateurs,  se  soumirent  d'en  avoir  obtenu  des  lettres  de 
aussi  à  la  charge  qui  leur  avait  nomination  adressées  à  quelque 
été  imposée  :  l'université  fit  collateur.  La  pragmatique  af- 
deux  rôles,  dont  l'un  fut  adressé  fecta  le  tiers  de  l'expectative  aux 
aux  collateurs  du  royaume,  et  gradués  indistinctement,  sim- 
l'autre  fut  envoyé  à  Home.  Cet  pies  ou  nommés,  laissant  aux 
usage  subsista  jusqu'au  concile  collateurs  la  liberté  de  choisir 
de  Baie  qui  donna  à  l'expecta-  entre  eux,  sans  avoir  égard  ni  à 
tive  des  gradués  une  forme  nou-  la  supériorité,  ni  à  l'ancienneté 
velle.  Il  voulut  que  les  cures  des  ^<^  degrés;  et  elle  affecta  les 
villes  murées  ne  pussent  être  deux  autres  tiers  aux  seuls  gra- 
conférées  qu'à  des  gradués,  et  il  dues  nommés  ;  mais  elle  n'aban- 
confirma  l'affectation  qui  leur  donna  pas  le  sort  de  ceux-ci  à  la 
avait  été  faite  du  tiers  des  béné-  discrétion  des  coll  items. 
lices,  sans  appréhender  de  s'é-  Les  choses  restèrent  en  cet 
loigner  des  lois  canoniques,  en  état  jusqu'en  l'an  i5i6, époque 
restreignant  l'autorité  des  ordi-  du  concordat,  qui  après  avoir 
naires. (Thomassin, loc. cit.  '/"q.)  été  conclu  entre  Léon  x  •  t  Fran- 
La  pragmatique  qui  adopta  les  çoisr",  fut  confirmé  et  approuvé 
décrets  du  concile  de  J'aie  sous  dans  la  section  n  du  cinquième 
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concile  de  Latran,  tenu  le  19 
décembre  île  la  même  année 
1 5 16.  Cette  nouvelle  loi  ne  lou- 
cha, ni  au  nombre,  ni  à  la  qua- 
lité des  bénéfices  <|iu  avaient  été 
affectés  aux  gradués;  elle  en 
régla  seulement  la  disposition 
d'une  manière  un  peu  différen- 
te. Par  les  lois  précédentes,  de 
trois  bénéfices  varans,  il  en  était 
dû  un  aux  gradués.  Le  concor- 
dat, pour  éviter  les  contesta- 
tions que  ce  partage  faisait  naî- 
tre, affecta  quatre  mois  d«  l'an- 
née à  leur  expectative;  et  au 
lieu  de  fixer  leur  tiers  par  celui 
îles  vacances,  il  leur  assura  tous 
les  bénéfices  qui  vaqueraient 
pendant  les  mois  de  janvier. 
avril,  juillet  et  octobre. 

Cette  disposition,  comme  on 
le  voit,  ne  changeait  pas  le  fond 
de  l'expectative  ,  parce  qu'il 
était  assez  indifférent  que  le 
tour  des  gradués  fût  déterminé 
par  le  tiers  de  l'année,  ou  par  le 
tiers  des  vacances.  Dans  l'un  ou 
dans  l'autre  arrangement,  les 
gradués  n'avaient  pas  plus  de 
bénéfil  «  s  à  attendre,  et  la  libei  té 
di  s  collateurs  demeurait  la 
même. 

Le  concordat  laissa  subsisl  r 
encore  la  distinction  des  gra- 
dués simples  et  des  gradués 
110 ininés,  mais  ce  ne  lut  pas  Sans 
toucher  au  partage  qui  leuravait 
été  fait  du  tiers  des  bénéfices 
affectés  à  l'expectative.  Ce  tiers 
avait  appartenu,  jusqu'au  temps 
de  la  pragmatique ,  aux  seuls 
gradués  que  l'université  incitait 
sur  ses  rôles,  c\  st-à-dire ,  aux 
gradués  no  .  m  - 
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fa  pragmatique  leur  avait 
associé  les  gradués  simples  pour 
la  troisième  partielle  ce  tiers; 
le  concordat  les  leur  associa 
pour  la  moitié.  Ainsi  îles  quatre 
mois  fixés  aux  gradués  ,  deux 
seulement  furent  réservés  aux 
gradués  nommés,  et  le  concor- 
dai permit  aux  collateurs  de  dis- 
poser des  bénéfices  qui  vaque- 
raient dans  les  deux  autres  mois 
en  faveur  de  tels  gradués  ,  sim- 
ples ou  nommés  qu'ils  vou- 
draient choisir.  C'est  ce  qui  fit 
appeler  les  mois  des  premiers, 
mois  de  rigueur  ;  et  les  deux 
autres  mois,  mois  de  faveur. 

Sur  l'importante  question  de 
savoirs!  le  privilège  des  gradués 
était  favorable  ,  et  si  dans  les 
cas  douteux  il  devait  l'emporter 
sur  la  liberté  des  patrons  et  des 
collateurs,  M.  Piales  répondait 
qu'il  y  avait  une  grande  diffé- 
rence entre  l'expectative  des 
gradués,  et  les  anciennes  expec- 
tatives, émanées  de  la  cour  de 
Rome.  Celles-ci,  dit  cet  auteur, 
ont  toujours  été  odieuses  à 
toutes  les  nations,  et  particu- 
lièrement à  la  France.  M  .os  pour 
l'expectative  dis  gradués,  l'ori- 
gine et  la  fin  en  sont  très-favo- 
rables. Le  mauvais  usage  que 
faisaientde  leur  pouvoir  un  liés- 
grand  nombre  de  patrons  et  de 
collateurs,  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  son  établissement ,  et  l'É- 
glise a  cru  avec  raison  que  pour 
remédier  à  ses  abus,  il  fallait 
imposer  aux  pilions  et  aux  col- 
lateurs l'obligation  de  disposer 
d'uni'  portion  des  bénéfices  de 
leur  patronage,  ou  de  leurs  col- 
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lations ,  en  faveur  de  ceux  qui ,  gradués  qui  avaient  obtenu  des 
ayant  étudie  dans  des  univer-  bénéfices  en  vertu  de  leurs  gra- 
ffltes  fameuses,  y  avaient  mérité  des,  étaient  obligés  de  s'en  dé- 
destemo.gnages  authentiques  de  mettre  lorsqu'ils  n'étaient  pas 
leur  capacité ,  ou  des  lettres  de  en  état  de  les  desservir  par  eux- 
degres.  Le  même  auteur  répond  mêmes  ,  ou  lorsque  n'ayant  pas 
ensuite  a  toutes  les  raisons  que  étudié  le  temps  prescrit  dans 
Ion  oppose  à  1  expectative  des  une  université,  ils  avaient  ob- 
gradues,  et  selon  ses  conclusions,  tenu  leur  attestation,  par  fa- 
les gradués  étaient  bien  fondés  à  veur,  etc.,  ou  lorsqu'avant  étu- 
opposer  droit  commun  à  droit  dié  le  temps  prescrit  ,'  ils  n'a- 
commun  ,  et  celui  qu'ils  oppo-  raient  pas  acquis  cependant  la 
saient,  ayantété  introduit  pour  science  compétente  et  néces- 
lnniter  celui  qui  était  en  usage  saire. 

auparavant,  et  pour  le  bien  de  Le  privilège  des  gradués  n'é- 
l'Eglise,  il  méritait  la  préférence,  tait  pas  non  plus  sans  difficulté. 
(M.  Piales,  Traité  des  gradués,  On  dit  qu'il  exposait  les  béné- 
t.  i,  p.  206  et  suiv.)  lln'en  fallait  fices  les  plus  importans  à  être 
pas  moins  que  le  gradué  eût  les  donnés  quelquefois  à  des  sujets 
qualités  tjue  le  bénéfice  requé-  indignes,  loin  d'être  donnés  aux 
rait,  soit  par  le  droit  commun,  plus  dignes  ;  que  l'on  parvenait 
soit  par  la  fondation,  soit  parla  aux  bénéfices  en  vertu  des  de- 
coutume  :  ainsi  le  gradué  devait  gi'és  en  médecine  et  en  droit 
être  prêtre  ,  ou  noble  ,  ou  d'un  civil,  tandis  que  les  canons  dé- 
certain monastère,  ou  avoir  un  fendaient  aux  clercs  et  aux  reli- 
certain  âge,  lorsque  le  bénéfice  gieux  l'étude  du  droit  et  delà 
requérait  quelqu'une  de  ces  qua-  médecine  ;  et  que  le  concile  de 
lités.  Il  fallait  que  les  gradués  Trente  avait  abrogé  ce  privilège 
fussent  en  état  de  desservir  par  en  abrogeant  les  grâces  expec- 
cux-mémes  les  bénéficess  qu'ils  talives  ,  parmi  lesquelles  il  l'a 
requéraient,  puisque  les  canons  nommément  exprimé. 
défendent  de  les  conférer  à  d'au-  On  répondait,  i°.  que  Ton 
très  :  Cum  igitnr  ecclesia,  dit  le  confondait  l'abus  du  privilège 
concile  de  Latran  de  Fan  11  ^p,  que  l'on  peut  éviter,  avec  le 
vel  ecclesiasticum  ministerium  privilège  même.  20.  Que  les  ca- 
committi  débitent,  talis  adhoc  nons  ne  défendaient  aux  clercs 
persona  qweratur,  quee  resi-  et  aux  religieux  l'élude  de  la 
dere  m  loco  ,  et  curam  per  se  médecine  et  du  droit  civil ,  que 
ipsam,  valeat  exercere  ;  quod  quand  elle  empêchait  celle  de  la 
si  aliter  faclum  fuerit ,  et  qui  Théologie  et  les  autres  occupa  - 
receperit  quod  contra  canones  lions  plus  nécessaires.  3°.  Que 
acceperit,  amittit,  et  qui  de-  le  concile  de  Trente  n'était 
dent,  largiendi potestate prive-  point  reçu  en  France  quant  à 
tur.   Il  s'ensuivait  de-là  que  les  l'abrogation     des   gradués.    4"- 
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Que  ce  privilège  était  fondé  sur  réclamé  l'exemption  ,  mais  l'u- 

l'auforité  du  concile  de  Bàle  ,  niversité  s'y  était  opposée,  et  le 

de   l'assemblée  de  Bourges  ,  du  procès  n'a  jamais  été  terminé, 
pape  Léon  x   qui  l'avait  inséré  L'on  a  vu  ci-dessus  comment 

dans  le  concordat  ,  et  enfin  sur  la  pragmatique  et  le  concordat 

l'usage  qui  l'avait  approuvé  de-  avaient  réglé  le   tins  des  béné- 

puis  i  J38  ,  jusqu'à  nous.  (  Gi-  fices  sujets  aux  droits  des  gra- 

l'eit,    instit.  eccl.  pag.    .|34   et  dues.  Le  concile  de  Baie,  .so.v.  3i , 

suiv.  feulas,  au  mol  GaAnuÉ.  n'avait  parlé  que  des  prébendes. 

M.  tle   la  Combe,  au  mol    Giu-  La    pragmatique    y    ajouta    les 

due.  If.  Collet,  Moral,  tom.  3,  cures  et  les  chapelles.  Le  con- 

pag.  349.  Voyez  Degré.  )  cordât    ne    changea    rien    dans 

Sur  quel  pays  ,  sur  quels  bé-  cette  disposition  ,  si  ce  n'est  en 

néfices    s'étendait    l'expectative  ce  qu'il  1  étendit  à  toutes  sortes 

des  gradués.  Régulièrement  ,  le  de  bénéfices.  [Coneord.  tit.  5,  de 

droit  des  gradués  ,  établi  par  la  collât.  5,  prev/atir/w.  ] 
pragmatique  et  le  concordat  ,         Cette  loi  du  concordat  était 

s'étendaient  sur  toutes  les  égli-  assez  générale;  mais  de  ce  qu'elle 

ses  soumises  au  concordat.  Mais  n'affectait  aux  gradués  que  les 

quellesétaient  ces  églises  soumi-  bénéfices  collatifs,  l'on  en  avait 

ses  aux  lois  du  concordat?  Troy.  conclu  que  tout  bénéfice  pure- 

CoNro;,DAT,  et  remarquez  seule-  ment  électif,  confirma  tif,  était 

ment  ici  que,  quoique  de  droit,  exemptdeleure.xpectative.  Celte 

les  gradués  pussent  jouir  de  leur  exception,  ou  plutôt  cette  eonsé- 

expectative  dans  toutes  les  pro-  quence  n'était   pas   contestée  à 

vinces  anciennes  et  nouvelles  de  l'égard  des  bénéfices  à  la  nomi- 

la  France,  de  fait,  il  était  cer-  nation  du  roi,  parce  qu'en  effet 

taines  de  ces    provinces  où   ils  cette    nomination     n'avait    été 

n'étaient    pas    dans    l'usage  de  substituée  qu'à  l'élection  qui  se 

requérir    des   bénéfices.     Telles  faisait  ,   aux   provisions   de  ces 

étaient  les  provinces  de  la  Bre-  mêmes  bénéfices.    Mais  comme 

tagne  et  rie  la   Provence,  de   la  il  y  avait  dans  le  royaume  d'au- 

.   Franche-Comté,  du  Roussillon,  très  bénéfices  et  dignités   qui, 

les  trois  évèchés,  etc.  sans  être  à  la  nominal  ion  du  roi, 

Ces  pays  étaient  ceux  qui  n'é-  étaient    purement  électifs,    ou 

.    tant  pas  eucore  réunis  à  la  cou-  électifs  confirinatifs  ,  suivant  la 

roone  au  temps  de  la  pragraatj-  forme  du  chapitre  i/uiM/rrùpter, 

que  et  du  concorda t.avaientcop-  on  demandait  si  ceux-ci  étaient 

Serré  certains  usages,  parmi  les-  aussi  exempts  des  gradués?   La 

quels   se    trouvait  celui    d'être  clémentine ,  si dignita tem ,  oap. 

exempt  de  l'expectative  des  gra-  1,  depntà.  et  éignit.,  décidait 

dues. Toutefois  l'Artois, la  Presse  qu'un    mandataire    n'avait    pas 

et  laNoim  aiidiey  avaientétésou-  droit  de  requérir  un  bénéfice,  ou 

nus;  la  Flandre  française   avait  une  dignité   à    laquelle  l'u 
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était  de  pourvoir  parla  voie  de 
l'élection  ,  à  moins  que  le  man- 
dat même  ne  portai  en  termes 
exprès  qu'il  pourrait  requérir 
les  bénéfices  électifs;  parce  que 
ces  termes  pouvoir  ,  disposer  , 
provision  ,  disposition  ,  ne  com- 
prenaient pas  l'élection,  suivant 
Rebuffe,  In  concordat,  tit.  de 
collatio.  §  prœfatique ,  verb. 
dispositionum.  Or,  le  concordat 
ne  parlait  que  des  bénéfices  à  la 
collation  ,  provision  ou  disposi- 
tion ,  donc  ,  etc.  M.  Piales  en 
son  Traité  de  l'expectative  des 
gradués  ,  part.  2,  cb.  r  ,  traite 
cette  question  ,  et  il  observe  que 
si  elle  se  fût  présentée  elle  au- 
rait souffert  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  mais  qu'elle  se  présen- 
tait rarement ,  parce  que  ,  ou- 
tre que  l'on  voyait  en  France 
peu  de  bénéfices  véritablement 
électifs,  et  précisément  au  cas 
de  l'exception,  l'édit  de  1606 
exemptait  tous  les  bénéfices  sus- 
ceptibles de  cette  forme  de  pro- 
visions. Cet  édit  portait  en  l'ar- 
ticle premier  :  et  d'autant  que 
les  dignités  des  églises  cathédra- 
les requièrent  aussi  personnes 
de  qualité  et  suffisance  dont 
néanmoins  le  choix  est  souvent 
ôté  aux  collateurs  ordinaires,  à 
cause  des  indulls  et  grâces  ex- 
pectatives; nous  voulons  que 
lesdites  dignités  en  soient  à  l'a- 
venir déchargées,  tant  envers  les 
gradués,  qu'autres. 

Cette  exemption  pour  les  di- 
gnités des  églises  cathédrales  fut 
sollicitée  par  le  clergé  assemblé 
en  i6o3.  Ce  corps  avait  déjà  ob- 
tenu des  lettres-patentes  eu  for- 


GRA 

me  d'édit ,  le  mois  de  mai  i5o,6, 
portant  la  même  exception,  mais 
celui-là  ne  fut  point  enregistré, 
et  a  élé  regardé  comme  non 
avenu.  L'autre  n'a  pas  été  enre- 
gistré au  grand-conseil,  ni  en 
quelques  parlemens,  tels  que 
ceux  de  Dijon  et  de  f'ordeaux  ; 
mais  celui  de  Paris  le  vérifia  sous 
cette  modification, sans  déroger 
au  droit  des  indultaires  :  en  con- 
séquence, cet  article  de  l'édit  y 
était  exactement  suivi.  Plusieurs 
arrêts  dont  certains  ont  été  ren- 
dus, sur  l'intervention  de  l'uni- 
versité de  Paris,  ne  permettent 
pas  d'en  douter.  (  Voyez  ces  ar- 
rêts dans  les  Mémoires  du  clergé, 
toin.  2,  pag.  166b  et  suiv.  et 
dans  le  traité  de  M.  Piales  en 
l'endroit  cité.  ) 

Le  grand  conseil  ne  reconnais- 
sait donc  pas  cet  édit ,  parce 
qu'il  ne  l'avait  point  vérifié  ; 
d'où  venait  que  les  gradués  s'ef- 
forçaient d'y  porter  leurs  cau- 
ses, quand  ils  avaient  requis  des 
dignités  de  cathédrales. 

L'édit  de  1606  n'exemptait 
nommément  de  l'expectative  des 
gradués,  que  les  dignités  des 
églises  cathédrales,  par  où  il 
faut  conclure  que  les  dignités 
des  églises  collégiales  ne  partici- 
paient pas  à  la  faveur  de  l'exemp- 
tion ,  à  moins  qu'elles  ne  l'eus- 
sent par  la  nature  de  leur  titre, 
c'est-à-dire,  par  cette  manière 
d'y  pourvoir  qui  les  rendait  pu- 
rement électives ,  ou  électives 
confirmatives  ,  dès  avant  même 
l'établissement  de  l'expectative 
des  gradués,  ce  qui  était  assez 
rare.  L'article  2  de  l'édit  cité  de 
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i5g6,  qui  ne  fut  vérifié  en  au-     les  collateurs  eussent  la  faculté 
cane   cour  ,  exemptait  de  l'ex-     île  discerner  parmi   le  nombre  , 
pectalive  les  premières  dignités     ceux  qui  n'en  portaient  que  le 
des  églises  collégiales,  comme     nom  ,  pour  les  exclure. 
celles  des  églises  cathédrales  ;  et         Dumoulin  et  Fevret  ont  dé- 
il  semble  en  effet  que  le  motif     cidé  qu'un  prélat  qui  ,  en  rési- 
qui    fit    ordonner    l'exemption     gnant  sa  prélatine  ,  se  réservait 
pour  celles-ci  ,  aurait  dû  égale-     la  collation  des  bénéfices  qui  en 
nient  la  faire  ordonner  pour  les     dépendaient  ,  était  sujet  à  l'ex- 
autres.  Ce  motif  était  de  ne  pas     peclativedes  gradués  :  de  infini. 
exposer  ces  impoitans  bénéfices     n°  2i3.  (Traité  de  l'abus, liv.  2, 
au  hasard  d'être  remplis  par  des     chap.  1 5  ,  n°  32.  ) 
gradués  qui  n'avaient   souvent         L'expectative  des  gradués  ne 
pour  toute  recommandation  que     s'étendait  pas  aux  bénéfices  des 
leurs  lettres  de  nomination  sans     églises  cathédrales  et  collégia- 
mérite  d'ailleurs,  sans  naissan-     les,  affectés  aux  prêtres  liabi- 
cc ,  sans  science  même,   parce     tués,  choristes,  chantres,  musi- 
qu'au  moyen  du  relàchementoù     ciens,  etc.  de  ces  églises,  soit  par 
étaient  tombées  plusieurs  uni-     les  titres  delà  fondation,  soit  par 
versités  qu'on  appelait  fameuses,     les  statuts    particuliers  revêtus 
il  ne  fallait  que  prendre  la  peine     des  formalités  requises.  La  ju- 
de  s'asseoir  sur  un  banc  ,  ou  se     risprudence  était  devenue  cons- 
faire  immatriculer  dans  le  temps     tante  à  cet  égard  ;  mais  elle  n'a- 
prescrit.     Mdis     comme     cette     vait  pas  toujours  été  telle, 
exemption  faisait  tort  aux  uni-         Par  une  suite  de  ce  principe, 
versités  en  général ,  et  en  parti-     que    l'affectation     régulière    et 
culier  à  celle  de  Paris  ,  dont  les     légitime  d'un  bénéfice  l'exemp- 
gradués     méritèrent     toujours     tait   de   toute   expectative  ,   on 
quelque    distinction,   le  clergé     demandait  si  certains  bénéfices 
fit    insérer   un   article   dans    le     réguliers  affectés  aux   religieux 
même  édit ,  par  lequel  il  était     de  L'Ordre  dont  ils  dépendaient, 
ordonné   que    nul    ne  pourrait     jouissaient,  de  cette  exemption, 
être    pourvu   des    dignités    des     Les  chanoines  réguliers  de  l'ab- 
églises  cathédrales  ,  ni  des  pre-     baye  de  Saint-Victor  de    Paris 
mières  dignités  des  collégiales  ,     obtinrent  un    arrêt  le   28  août 
qu'il  ne  fût  gradué  euThéologie      1687  ,  par  lequel  les  obédiences 
ou  endroit  canon.  Parce  régie-     ou  prieurés  qui  dépendaient  de 
ment  on  crut  concilier  l'intérêt     la  maison  con  eutuelle  de  cette 
des  collateurs  avec  celui  des  gra-     abbaye,  fuient  déclarées  exemp- 
dués,  au  profit  et  à  l'honneur     tes  de  l'expectative  îles  gradués. 
de  l'église  ;    on  exigea    toujours     Cet  arrêt  était  fondé  sur  d'au- 
pour  ces  bénéfices  ,  des  gens  de     très  raisons  que  celle  de  l'affec- 
lettres  ,   devenus   tels    dans   les     tation  reconnue  en  cette  cause 
universités;  maison  voulut  que     pour  très-authentique.  Lescha- 
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noines  de  Saint-Victor  établi- 
rent dans  leur  défense  que  ces 
prieurés  n'étaient  que  des  sim- 
ples commissions  dont  la  révo- 
cabilité faisait  une  des  condi- 
tions essentielles,  intrinsèques 
même  à  l'acte  ;  que  ces  com- 
missions ,  quoique  révocables  , 
ne  formaient  pas  même  ce  qu'on 
appelle  des  bénéfices  manuels , 
parce  que  le  titulaire  ne  faisait 
pas  les  fruits  siens;  or  les  bé- 
néfices manuels  qui  n'étaient 
presque  pas  connus  en  France, 
étaient  suivant  les  Ullramon- 
tains  ,  exempts  des  réserves  gé- 
nérales. 

Par  un  autre  arrêt  rendu  le  3 1 
décembre  i683,  toujours  sur  le 
même  principe  de  l'affectation 
particulière  et  authentique  ,  le 
grand  conseil  déclara  exempts  de 
l'expectative  des  gradués,  les  bé- 
néfices dépendans  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean-des-Vignes  ;  c'est- 
à-dire,  qu'il  fut  jugé  par  cet 
arrêt  que  lorsqu'un  bénéfice 
était  affecté  par  le  titre  de  la 
fondation  aux  religieux  d'un 
monastère,  il  n'y  avait  que  les 
.gradués  de  ce  monastère  qui  pus- 
sent le  requérir.  (M.  Piales,  en 
l'endroit  cité,  cb.  7  et  8.)  Il  faut 
néanmoins  observer  que  les  uni- 
versités étaient  en  droit  de  s'op- 
poser aux  nouvelles  affectations, 
à  l'effet  du  moins  qu'on  pro- 
cédàtàune  information  de  leur 
nécessité  ou  utilité. (Mémoire  du 
clergé,  loc.  cit.  Recueil  de  juris- 
prudence canonique,  au  mot 
Gradué.  )  Il  faut  encore  remar- 
quer que  le  privilège  accordé  à 
quelques  congrégations  de  eba- 
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noines  réguliers,  de  pouvoir  rap- 
peler dans  le  cloître  leurs  reli- 
gieux curés,  ne  changeait  point 
la  nature  des  bénélicesquiétaient 
toujours  sujets  aux  gradués. 

Les  bénéfices  unis  et  suppri- 
més, même  sans  le  consente- 
ment des  expectans,  étaient 
exempts  de  toute  expectative  ,  à 
moins  que  l'union  n'eût  été  faite 
après  la  réquisition  d'un  expec- 
tant ,  au  droit  duquel  il  semble 
qu'on  ne  pouvait  porter  aucun 
préjudice.  (M.  Piales,  loc.  cit.  , 
ch.  20.  )  11  avait  été  jugé  que  la 
nomination  d'un  gradué  ,  faite 
sur  un  évêché,  comprenait  les 
bénéfices  qui  dépendaient  d'un 
prieuré  uni  à  l'évêché.  (Lois  ec- 
clésiastiques ,  chapitre  des  gra- 
dués, n°  2.  ) 

Les  bénéfices  en  patronage 
laïc  n'étaient  sujets  à  aucune 
expectative  ,  encore  moins  ceux 
qui  étaient  à  la  collation  du  roi, 
ou  à  la  pleine  collation  laïcque 
des  particuliers. 

Un  colla teur  qui  n'avait  qu'un 
ou  deux  bénéfices  à  sa  disposi- 
tion, ne  pouvait  être  grevé  de 
l'expectative  des  gradués,  parce 
que  la  pragmatique  n'ayant  af- 
fecté aux  gradués  que  le  tiers 
des  bénéfices ,  on  en  avait  con- 
clu que  le  collateur  qui  n'avait 
pas  trois  bénéfices  à  sa  disposi- 
tion ,  n'était  point  dans  le  cas 
de  cette  expectative. 

Le  concordat  ne  dérogea  point 
à  ce  partage  par  le  nouvel  arran- 
gement des  mois.  Un  nouvel 
arrêt  du  parlement  de  Pans, 
rendu  le  22  août  1755,  sur  les 
conclusions  de  M.  .Toly  de  Fleu- 
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ry ,  avocat-général ,  et  rapporté 
par  M.  Piales  en  son  Traité  de 
l'expectative  des  gradués,  part,  i, 
c.  il,  ôta  tous  les  doutes  qu'on 
pouvait  se  former  sur  cette 
maxime.  (Mémoire  du  clergé, 
tom.  10,  pag.  385  et  suivantes.) 
Si  par  un  partage  postérieur  au 
concordat ,  l'abbé  et  ses  reli- 
gieux avaient  divisé  entre  eux  la 
collation  de  trois  bénéfices,  les 
gradués  pouvaient  réclamer  dans 
ce  cas  leur  privilège.  11  en  était 
de  même  si  un  chapitre  avait 
donné  à  une  dignité  la  collation 
de  quelques  bénéfices.  (Com- 
mentaire des  maximes  de  Du- 
bois ,  tom.  i  ,  ch.  40 

Quant  aux  cures  et  autres  bé- 
néfices à  charge  d'âmes  ,  ils  ont 
toujours  été  soumis  à  l'expecta- 
tive des  gradués  ;  mais  une  nou- 
velle déclaration  apporta  quel- 
que changement  dans  la  manière 
de  les  en  pourvoir.  Le  motif  de 
cette  nouvelle  loi  est  le  même 
que  celui  de  l'article  premier  de 
l'édit  de  1606  ,  qui  exempte  les 
dignités  de  l'expectative  des  gra- 
dués, c'est-à-dire,  l'importance 
des  bénéfices  et  l'intérêt  des 
peuples  à  n'être  conduits  que 
par  des  sujets  connus  et  choisis 
par  l'évêque.  Mais  il  y  avait 
celte  différence  entre  les  cures  et 
les  dignités,  que  celles-ci  étaient 
entièrement  exemptes  de  l'ex- 
pectative ,  au  lieu  que  les  cures 
par  cette  nouvelle  loi,  ne  l'é- 
taient que  pour  les  mois  de 
rigueur.  Voici  les  termes  dis- 
positifs de  cette  nouvelle  loi  : 
«  Louis,  etc.,  voulons  et  nous 
plaît,    que    lorsqu'il  s'agira  de 

12. 
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pourvoir  aux  cures  et  autres  bé- 
néfices à  charge  d'âmes,  les  pa- 
trons qui  ont  la  présentation  à 
ces  bénéfices ,  et  les  collaleurs  ù 
qui  la  disposition  en  appartient, 
ayent  même  dans  le  mois  de 
janvier  et  de  juillet  ,  qui  sont 
appelés  les  mois  de  rigueur, 
la  liberté  du  choix  entre  les 
gradués  dûment  qualifiés  ,  qui 
auront  obtenu  des  lettres  de  no- 
mination sur  lesdits  collaleurs , 
et  qui  les  auront  fait  insinuer 
dans  le  temps  et  dans  les  formes 
ordinaires,  et  de  préférer  celui 
d'entre  ces  gradués  qu'ils  ju- 
geront le  plus  digne  par  ses 
qualités  personnelles,  par  ses 
talens  et  par  sa  bonne  conduite, 
de  remplir  lesdites  cures  et  au- 
tres bénéfices  à  charge  jd'âmes  ; 
encore  qu'il  se  trouve  en  concur- 
rence avec  les  gradués  plus  an- 
ciens et  plus  privilégiés  ;  le  tout, 
suivant  ce  qui  a  lieu  dans  les  mois 
d'avvilet  d'octobre,  en  sorte  que 
dorénavant  les  mois  de  janvier 
et  de  juillet  soient  réputés  mois 
de  faveur  entre  lesdits  gradués 
nommés  à  l'égard  des  cures  ou 
des  autres  bénéfices  auxquels  le 
soin  des  âmes  est  attaché,  et 
sans  que  lesdits  patrons  et  colla- 
teurs  soient  obligés  dans  lesdits 
mois,  d'avoir  aucun  égard  aux 
réquisitions  des  gradués  sim- 
ples ,  quoiqu'ils  leurs  eussent 
fait  notifier  leurs  lettres  de  dé- 
grés et  leur  certificat  de  temps 
d'étude.  Voulons  que  la  dispo- 
sition des  présentes  soit  invioln- 
blement  observée  à  l'avenir  dans 
notre  royaume,  à  compter  des 
jours  de  la  publication  qui  en 
16 
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aura  été  faite ,  à  l'effet  de  quoi 
nous  avons  dérogé  et  dérogeons 
en  tant  que  de  besoin,  à  toutes 
les  lois,  ordonnances,  réglemens 
et  privilèges  à  ce  contraires.  A 
"Versailles,  le  27  avril  i"q5- 
Registrée  au  parlement  de  Paris, 
le  6  mai  174^.  » 

En  quel  genre  de  vacance  le 
droit  des  gradués  s'exerçait-il,  eu 
quel  mois  de  l'année?  C'était  un 
principe  certain  que  les  gradués 
ne  pouvaient  exercer  leur  droit 
que  dans  le  seul  cas  de  la  vacance 
par  mort.  Le  concordat  s'expri- 
me ainsi  sur  ce  sujet  au  tit.  de 
collât.  §  Volumus  :  quodque  bé- 
néficia simpli citer  vel  ex  causa 
permuta tionis ,  in  mensibus  gra- 
duatis ,  simplicibus  et  nominatis 
assignatis  vacantia  cis  non  sint 
affecta  nec  débita  ,  sed  ex  causa 
permutationis  cum  permut anti- 
bus  ,  duntaxat  simpliciter  vero 
vacantia  bénéficia  ,  hujusmodi 
personis  idoneis  per  ipsos  ordi- 
narios  libéré  conferri  pas  sint. 

De  ce  que  le  concordat  n'ex- 
ceptait par  ces  paroles  ,  que  les 
vacances  par  résignation  pure  , 
simple  et  par  permutation  ,  on 
a  avancé  quelquefois  que  les  va- 
cances de  plein  droit  demeu- 
raient affectées  aux  gradués;  mais 
les  arrêts  et  les  auteurs  ont  tou- 
jours combattu  cette  prétention. 

Les  gradués  avaient  droit  aux 
bénéfices  résignés  purement  et 
simplement  dans  les  mois  qui 
leur  étaient  affectés  ,  lorsque  le 
résignant  n'avait  pas  survécu 
deux  jours  francs  ,  à  l'insinua- 
tion des  procurations  et  provi- 
sions. Telle  était  la  disposition 
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de  l'art.  i3  de  l'édit  de  1691. 
La  prévention  du  pape  avaitlieu 
au  préjudice  des  gradués  avec 
certaines  modifications  qu'on 
peut  voir  au  mot    Prévention. 

La  maxime  secularia  secula- 
ribus  ,  regùlaria  regularibus  , 
s'appliquait  naturellement  aux 
gradués.  Le  concordat  ne  l'avait 
même  renouvelé  qu'à  leur  oc- 
casion ,  et  insuper,  etc 

Après  l'arrangement  que  prit 
le  concordat  pour  régler  le 
tiers  des  bénéfices,  Léon  x  et 
François  ier  convinrent  d'abord 
que  le  premier  et  le  septième 
mois  ,  après  la  publication  du 
concordat,  seraient  affectés  aux 
gradués  simples;  que  le  qua- 
trième et  le  dixième  mois,  après 
la  publication  du  concordat,  se- 
raient affectés  aux  gradués  nom- 
més :  mais  comme  la  différence 
du  temps  de  la  publication  du 
concordat  dans  différentes  cours 
du  royaume  ,  aurait  causé  de 
l'embarras,  François  1e1  régla,  du 
consentement  du  pape  Léon  x, 
que  la  publication  faite  au  par- 
lement de  Paris  ,  le  22  mars 
1517,  servirait  de  loi  par  tout 
le  royaume  ,  afin  de  fixer  les 
mois  affectés  aux  gradués.  Ainsi 
les  mois  d'avril  et  d'octobre  fu- 
rent affectés  aux  gradués  sim- 
ples, et  les  mois  de  janvier  et  de 
juillet  aux  plus  anciens  gradués 
nommés. [Drapier,  t.  2,  p.  282.) 

Comme  les  colla teurs  et  les 
patrons  avaient  le  droit,  dans 
les  mois  d'avril  et  d'octobre,  de 
choisir  entre  les  gradués  sim- 
ples ,  ceux  qui  avaient  observé 
les  formalités  prescrites  par  le 
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concordat,  on  les  appelait  mois  coïre  licet  ,  professionis  suœ 
défaveur,  et  on  nommait  mois  exercendœ ,  et  communium  ne- 
de  rigueur  ceux  de  juillet  et  de  gotiorumexpediendorum grand '. 
janvier,  parce  que  les  colla teurs  Leg.  1,  §  1 ,  quod  cujusque  uni- 
étaient  obligés  de  conférer  vers.  leg.  3,  in  summ.dig.de  coll. 
dans  ces  deux  mois  aux  plus  Rebuflfe,  sur  ce  mot  famo su 
anciens  des  gradués  nommés,  du  concordat ,  dit  qu'une  uni- 
Au  reste  ,  il  n'y  avait  plus  de  versité  doit  être  réputée  fameu- 
gradués  purement  simples  ;  ils  se  ,  lorsque  la  célébrité  des  doc- 
étaient  tous  gradués  nommés,  teurs  qui  y  professent ,  y  attire 
parce  que  les  lettres  de  nomina-  un  grand  concours  d'écoliers. 
tion  qui  autrefois  étaient  une  La  pragmatique  fait  entendre 
grâce,  s'accordaient  à  tous  ceux  au  §  item  plaçait  de  collât.,  que 
qui  en  demandaient.  Ainsi  les  les  universités  privilégiées  sont 
uns  et  les  autres  avaient  des  let-  celles  du  royaume  et  du  Dau- 
tres  de  nomination.  plané.  De-là  on  doit  conclure 
GRADUÉ.  Ce  qu'on  do  i  t  que  les  universités  étrangères  ne 
répéter  ici  ,  c'est  qu'il  n'y  avait  pouvaient  jouir  du  droit  de 
plus  de  mois  de  rigueur  pour  nommer  des  gradués  à  l'effet  de 
les  cures  et  autres  bénéfices  requérir  des  bénéfices  en  France, 
à  charge  d  âmes  ,  le  collateur  soit  que  les  gradués  fussent  na- 
ayant  obtenu  la  liberté  de  choi-  turels  français,  régnicoles  ou 
sir  entre  les  gradués  celui  qu'il  étrangers.  (  Rebuffe,  de  Nomin. 
jugeait  à  propos  ,  suivant  la  dé-  q.  6,  n°  6.  )  C'est  le  sens  qu'on  a 
datation  du  27  avril  174^,  re-  toujours  donné  à  ce  passage  de 
gistrée  au  parlement  le  6  mai  la  pragmatique  ;  mais  reste  à 
suivant.  savoir  quelles  étaient  les  uni- 
Quelles  étaient  les  universités  versités  du  royaume  auxquelles 
en  droit  d'accorder  des  lettres  la  pragmatique  et  le  concordat 
de  nomination  ?  La  pragmatique  avaient  entendu^borner  le  privi- 
n'accordait  l'expectative  des  gra-  lége  de  l'expectative.  Il  paraît, 
dues  qu'aux  universités  privi-  par  les  notes  de  Probus  sur  le 
légiées  :  Qui  in  aliquu  universi-  §  cité  de  la  pragmatique,  que 
dite  privilégiai  a  videlicet  ;  lit.  les  universités  qui  jouissaient 
de  coll.  Le  concordat  ne  eban-  de  ce  privilège  du  temps  de  cet 
gea  à  cette  disposition  que  le  auteur,  étaient  celles  de  Paris , 
terme  de  privilegiata ,  auquel  il  d'Orléans,  de  Bourges,  de  Tou- 
substitua  famo  s  d  ;  §  pretereà  ,  louse  ,  de  Bordeaux  ,  de  Cabors  . 
tod.  lit.  Or,  suivant  les  lois  ro-  de  Dole,  de  Montpellier  et  de 
inaines,  les  universités  fameuses  Valence.  Pinson  ,  dans  une  note 
sont  celles  tri  quibusviget publi-  marginale,  ajoute  celles  de  Poi- 
ca  scientiarum professio  autori-  tiers,  de  Caen  et  de  Reims;  ces 
talc  regid  et  ponlificiu  conf.i-  deux  dernières  érigées  depuis  le 
mata  ,  quibus  in  unum  corpus  concile  de  Baie. 

16. 
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Dans  ce  nombre  on  ne  voit 
pas  plusieurs  universités  du 
royaume,  parce  qu'il  n'y  avait 
que  celles  que  l'on  vient  de  voir 
qui  se  trouvassent,  au  temps  de 
la  pragmatique  et  du  concordat, 
sous  la  domination  française  ; 
d'où  vient  que  les  universités 
des  provinces  réunies  à  la  cou- 
ronne après  cette  époque,  n'é- 
taient pas  dans  l'usage  d'accor- 
der des  lettres  de  nomination  à 
leurs  gradués  pour  requérir  des 
bénéfices  ,  quoiqu'elles  les  ren- 
dissent d'ailleurs  capables  de  les 
posséder  par  les  grades  qu'elles 
leur  accordaient.  Telles  étaient 
les  universités  de  Pont-à-Mous- 
sou  en  Lorraine  ,  de  Strasbourg 
en  Alsace,  de  Douai  en  Flandres, 
de  Nantes  en  Bretagne,  de  Per- 
pignan dans  le  Roussillou  ,  d'Aix 
eu  Provence  ,  et  d'Orange.  L'u- 
niversité de  Cahors  ne  se  comp- 
tait plus.  Celle  de  Dole  avait 
passé  à  Besançon  ;  et  cette  ville 
se  trouvant  dans  un  pays  d'u- 
sage ,  ainsi  que  les  villes  des  uni- 
versités que  Probus  ne  compte 
pas ,  on  ne  reconnaissait  plus 
dans  le  royaume  que  douze  uni- 
versités véritablement  privilé- 
giées :  savoir,  six  dans  le  res- 
sort  du  parlement  de  Paris,  qui 
étaient  celles  de  Paris,  de  Reims, 
d'Orléans,  de  Bourges,  d'Angers 
et  de  Poitiers  ;  deux  dans  le  res- 
sort du  parlement  du  Langue- 
doc ,  l'une  à  Toulouse  ,  et  l'au- 
tre à  Montpellier  ;  une  dans  le 
ressort  du  parlement  de  Nor- 
mandie ,  celle  de  Caen  :  les  trois 
autres  étaient  celles  de  Dijon  en 
Bourgogne ,  de  Bordeaux  dans 


GRA 
la  Guyenne ,  et  de  Valence  en 
Daupbiné. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  que 
les  universités  de  ces  pays  d'u- 
sage ayent  accordé  des  lettres  de 
nomination.  L'université  même 
d'Avignon,  pa\s  alors  entière- 
ment étranger  à  la  France  ,  était 
constamment  dans  la  pratique  de 
ces  nominations.  Le  parlement 
de  Toulouse,  dans  le  ressort  du- 
quel les  gradués  nommés  par 
cette  université  faisaient  leurs 
notifications  et  réquisitions,  ne 
faisait  pas  difficulté  de  les  ad- 
mettre. 

Quels  étaient  les  gradués  qui 
jouissaient  de  l'expectative?  Les 
gradués  qui  avaient  droit  de 
jouir  de  l'expectative  ,  étaient 
ceux  qui  avaient  étudié  dans 
une  université  fameuse  du 
royaume  ,  pendant  le  temps 
prescrit  par  le  concordat.  Ce 
temps  était,  suivant  le  concor- 
dat, de  dix  ans  d'étude  pour  les 
docteurs  ou  licenciés  en  Théo- 
logie ;  de  sept  ans  pour  les  doc- 
teurs ou  licenciés  en  droit  cano- 
nique ,  en  droit  civil  ,  ou  en 
médecine  ;  de  cinq  ans  pour  les 
maîtres-ès-arts,  à  commencer  à 
compter  par  la  logique,  ou  dans 
une  faculté  supérieure  ;  de  six 
ans  pour  les  bacheliers  en  Théo- 
logie; de  cinq  ans  pour  les  ba- 
cheliers en  droit  canonique  ouen 
droit  civil.  De  collât.,  §  prce- 
lereà . 

Le  concordat  exigeait  cinq  ans 
d'étude  ,  parce  qu'il  fallait  au- 
trefois avoir  étudié  cinq  ans  pour 
obtenir  dans  les  universités  quel- 
que degré  que  ce  fût.  Cet  usage 
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ayant  cessé,  puisqu'il  ne  fallut 
depuis  que  deux  ou  trois  ans 
pour  être  maître-ès-arts  ou  ba- 
chelier, on  se  contentait  que  ces 
gradués  continuassent  leurs  étu- 
des jusqu'à  l'espace  de  cinq  ans, 
pour  qu'ils  fussent  en  droit  de 
jouir  de  l'expectative  accordée 
par  le  concordat  à  ceux  qui 
avaient  au  moins  pardevers  eux 
le  quinquennîwn  d'éludé.  Il  en 
était  de  même  des  autres  de- 
giés  supérieurs  :  si  les  univer- 
sités qui  les  accordaient,  exi- 
geaient un  moindre  temps  que 
celui  prescrit  par  le  concordat, 
pourvu  que  ces  gradués  eussent 
rempli  leurs  cinq  années  d'étu- 
de, ils  jouissaient ,  et  de  l'expec- 
tative, et  de  la  préséance  de  leur 
degré  supérieur. 

Le  concordat  favorisait  les  no- 
bles de  père  et  de  mère  d'une 
dispense  de  deux  ans  d'étude, 
quand  ils  prenaient  le  degré  de 
bachelier  en  droit  civil  et  cano- 
nique, et  qu'ils  faisaient  preuve 
de  leur  noblesse  par  les  déposi- 
tions judiciaires  de  quatre  té- 
moins ,  par-devant  le  juge  du 
lieu  où  ils  étaient  nés.  Mais  on 
demandait,  i".  si  ce  privilège 
d'une  étude  plus  abrégée,  accor- 
dée aux  nobles,  ne  s'étendait 
pas  aux  études  de  Théologie  et 
de  médecine.  in.  S'il  n'avait  lieu 
que  pour  l'étude  requise  pour 
parvenir  au  degré  de  bachelier 
en  droit  canon  ou  civil.  La  so- 
lution de  ces  deux  questions 
était  que  le  privilège  de  dispense 
ne  s'appliquait  qu'en  cas  limité 
par  le  concordat  même,  c'est-à- 
dire,  qu'il  n'avait  lieu  (pie  pour 
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le  degré  pris  dans  la  faculté  de 
droit,  et  encore  pour  le  degré 
seulement  de  bachelier  :  Quœ 
autem  sit  ratio,  quare  magis  in 
hoc  privUegientur  Baccalaurei 
jurium  quàm  aliarum  scientia- 
rum,  est  (si  crediderim,  glos. 
coneord.  ist.  lit.  §  prœlereh  in 
verb.  jtiris  canonici).  Quia  aliœ 
scientiœ  illis  duabus  indigent  el 
ancillantuT  ;  quod  probat  et 
exemplifical,  dixi  infrà  prcxi- 
r?}è,  in  verb.  habeant,  ista  ratio 
non  comprehendit  Baccalaureos 
inTheologiâ ,  licet  sint  ejitsdem 
privilégia  ut  patet  hic,  aliœ  ta- 
men  sufficient.  Probus,  super, 
glos.  prag.  tit.  de  collât.  §  12. 
Videlicel  verb.  Nobiles. 

Cet  auteur  met,  comme  l'on 
voit,  les  bacheliers  en  Théologie 
au  rang  des  bacheliers  en  droit 
pour  la  dispense  du  temps  d'é- 
tude en  faveur  des  nobles;  mais 
son  sentiment  ne  fut  pas  suivi 
dans  la  pratique. 

On  a  demandé  encore  sur  ces 
mots  :  ctiam,  cùm  partis  absen- 
tia  probari possit.  i°.  Quelle  est 
la  partie  dont  le  législateur  en- 
tendait parler?  20.  Si  l'on  était 
obligé  d'appeler  cette  partie  ? 
Sur  la  première  question  l'opi- 
nion la  plus  commune  était  celle 
cpii  prétendait  que  cette  partie 
était  non  les  autres  gradués, 
mais  le  patron  ou  le  collateur  à 
qui  il  était  plus  naturel  de  pro- 
duire cette  preuve  avant  la  no- 
tification; et  dans  ce  cas,  si  le 
gradué  noble  voulait  notifier  ses 
degrés  à  plusieurs  collateurs,  il 
lui  suffisait  d'appeler  celui  à  qui 
il  avait  intention  de  notifier  le 
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premier  ses  lettres  de  degrés  et 
de  nomination  ,  parce  qu'on 
considérait  ces  collateurs  en  ce 
point  comme  solidaires.  Dans 
l'usage  on  voyait  peu  de  ces  gra- 
dués nobles  requérans,  parce 
que,  ou  ils  étudiaient  en  Théo- 
logie ,  ou  ils  ne  prenaient  des 
grades  en  droit  que  pour  possé- 
der des  dignités  dans  les  chapi- 
tres; ce  qui  a  fait,  dit  M.  Piales, 
qu'il  n'y  a  eu  sur  toutes  ces  ques- 
tions aucun  arrêt,  pas  même  un 
usage  assez  certain  :  car  com- 
munément les  gradués  nobles 
n'appelaient  ni  les  patrons,  ni 
les  collateurs,  ni  les  autres  gra- 
dués, lorsqu'ils  faisaient  preuve 
de  leur  noblesse  ,  à  l'effet  de 
jouir  du  privilège  d'un  moindre 
temps  d'étude,  qu'ils  étaient 
toujours  en  droit  de  réclamer. 
Le  même  auteur  traite  ces  ques- 
tions, si  les  quatre  témoins  qui 
devaient  déposer  sur  la  noblesse 
du  gradué,  et  le  juge  qui  devait 
les  recevoir,  pouvaient  être  des 
païens  du  gradué,  et  si  la  preuve 
devait  se  faire  judiciairement. 
Â  l'égard  de  la  première  ques- 
tion, le  parent  était  récusable  de 
droit  pour  déposer  sur  la  no- 
blesse de  son  parent.  Quant  à 
l'autre  question ,  le  concordat 
voulait  que  l'affirmation  des  té- 
moins fût  reçue  in  judicio  :  d'où 
l'on  tirait  deux  conséquences  ; 
la  première,  que  cette  affirma- 
tion devait  être  reçue  dans  le 
lieu  ou  le  siège  ordinaire  de  la 
justice  ;  la  seconde ,  que  la  même 
affirmation  devait  être  reçue  un 
jour  de  plaids.  Le  juge  ne  pou- 
vait donc  la  recevoir,  ni  dans  sa 
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maison,  ai  un  jour  de  vacation. 
(Trait,  de  l'expectat.  ,  lom.  i, 
pag.  56 1. ) 

Le  §  prœtereà  parle  des  gra- 
dués simples  et  des  gradués 
nommés.  Le  concordat  distin- 
guait encore  les  gradués  sécu- 
liers qui  ne  vivaient  par  vœux 
sous  aucune  règle,  et  les  gradués 
réguliers  qui  ayant  fait  profes- 
sion dans  un  oi'dre  approuvé  , 
prenaient  cependant  des  grades 
dans  une  université.  Les  régu- 
liers étaient  reçus  dans  les  uni- 
versités aux  mêmes  degrés  et  de 
la  même  manière  que  les  sécu- 
liers. Le  terme  d'étude  était 
absolument  le  même  pour  les 
uns  et  pour  les  autres  ;  mais  il 
y  avait  cette  différence,  que  plu- 
sieurs maisons  religieuses  étaient 
agrégées  à  des  universités  ,  et 
avaient  droit  d'avoir  des  pro- 
fesseurs et  des  classes  ;  en  sorte 
que  leurs  jeunes  gens  y  faisaient 
leurs  études  académiques  sans 
sortir  du  cloître.  Par  exemple, 
à  Paris,  les  bernardins,  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Victor, 
les  cordeliers,  les  jacobins,  les 
carmes,  les  augustins ,  et  quel- 
ques autres  avaient  leurs  classes 
dans  leurs  maisons. 

Les  religieux  qui  y  faisaient 
leurs  études,  s'ils  étaient  d'une 
congrégation  où  l'on  pût  pos- 
séder des  bénéfices ,  pouvaient 
prendre  des  degrés  et  des  lettres 
de  nomination,  en  remplissant 
le  temps  d'étude  prescrit  par  le 
concordat,  ou  celui  qui  était  ré- 
glé par  les  statuts  de  l'université. 
Si  ces  maisons  étaient  d'un  ordre 
dans  lequel  il  n'y  avait  point  de 
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bénéfices,  ils  ne  pouvaient  être  en  sorte  que  ceux  qui  n'étaient 
gradués,  à  l'effet  de  requérir  des  pas  de  ces  compagnies,  ne  pou- 
bénéfices  ;  mais  ils  avaient  la  li-  vaient  être  que  des  gradués  sim- 
berté  de  parvenir  au  degré  de  pies;  mais  depuis  que  les  uni- 
docteur  en  Théologie.  versités  eurent  donné  des  lettres 

Le  gradué  régulier  ne  pouvait  de  nomination  à  tous  les  gradués 

requérir  qu'un  bénéfice  régulier,  qui  leur  en  demandaient,  on  ne 

et  dépendant  de  son  Ordre  par  vit  plus  de  gradués  qui  fissent 

un  effet  de  la  maxime,  secul.  se-  notifier  ses  degrés  aux  collecteurs 

cul.  reg.  reg.  sanslettresde  nomination.  (Mé- 

Tout  ce  qui  pouvait  empêcher  moire  du  clergé,  tom.  10,  p.  198 

un  clerc  d'être  pourvu  d'un  bé-  et  suiv.) 

néfice  ,   mettait  le   gradué  hors  Lorsqu'un  gradué  voulait  ob- 

d'état  d'en  requérir  en  vertu  de  tenir  des  lettres  de  nomination , 

ses  grades.   (  De  Héricourt,  loc.  à  l'effet  de  pouvoir  requérir  des 

cit.  n°  25.)  bénéfices  vacans  dans  les  mois 

Pour  requérir,  il  fallait  avoir  affectés  aux  gradués  nommés,  il 

les  qualités  nécessaires  pour  pos-  commençai  t  par  remettre  a  a  syn- 

séderau  moins  au  temps  des  pro-  die  de  l'université  ses  lettres  de 

visions.  degrés  et  les  autres  pièces  néces- 

Les  gradués  qui  avaient  des  saires.  Le  syndic  les  examinait 

bénéfices  dont  les  revenus  étaient  pour  voir  si  toutes  ces  pièces 

suffisans  pour  leur  entretien,  ne  étaient  en  règle.  Ensuite  le  gra- 

pouvaient  jouir  de  l'expectative:  due   faisait  sa  supplique   dans 

on  disait  en   ce  cas,   que   leur  une  assemblée  générale  de  l'uni- 

droit  était  rempli.  Tl  n'y  avait  versité.  Après  cette  supplique  le 

que  les  clercs  tonsurés  qui  pou-  syndic   faisait  son   rapport  ;  et 

vaient  jouir  de  l'expectative  des  lorsqu'il  avait  trouvé  toutes  les 

gradués  :  ainsi  jugé  au  parlement  pièces  en  bonne  forme ,  il  déela- 

de  Paris,   3i  août  1701  ,  contre  1  ait  que  rien  n'empêchait  que 

un  gradué  qui  n'était  point  ton-  la  supplique  ne  fût  admise.  En 

sure  lors  de  l'obtention  de  ses  conséquence  de  ce  rapport ,  l'u- 

îettres.  (Mém.  du  clergé,  t.  2,  Diversité  la  recevait,  plaçait  cori- 

p.  1379.)  cedi  supplici  litteras  rwminûliô- 

Forme  des  lettres  de  nomina-  nis.  Cette  concession  était  ins- 
tion.  Il  ne  faut  pas  confondre  (vite  sur  les  registres.  Le  gradué 
les  lettres  de  nomination  avec  ainsi  nommé  pouvait  lever  les 
les  lettres  de  degrés  ou  de  quin-  lettres  de  nomination  quand  il 
quenhium.  Les  premières  ne  s'ac-  le  jugeait  à  propos,  et  les  faire 
cordaient  que  sur  la  représenta-  notifier  aux  patrons  ou  aux  col- 
tion  des  autres,  et  leur  forme  lateurs,  auxquels  il  avait  été 
était  bien  différente.  Autrefois  nommé  ou  recommandé, 
les  universités  ne  recomman-  Ces  lettres,  pour  être  1  élu- 
daient que  leurs  propres  suppôts;  lièreset  authentiques,  devaient  : 


%fô  GRA 

i°.  être  signées  par  le  greffier,  et 
scellées  du  sceau  de  l'université. 
Leur  date  n'était  pas  unique  ment 
celle  de  l'expédition;  on  y  mar- 
quait aussi  celle  du  jour  où  elles 
avaient  été  accordées  en  cette 
forme  :  Datwn  Parisiis  in  nos- 
trâ  congregationegenerali,  apud 
sanctùm  Mathurinum  solemni- 
ter  habita  die...  anno...  expédi- 
tion et  sigillatum  die...  anno... 
La  cause  de  cette  double  date 
était  l'abus  que  commettaient 
autrefois  les  greffiers  des  univer- 
sités, à  cause  de  l'ancienneté  en 
concours  des  g  adués  requérans. 
Le  recteur  de  l'université  de  Pa- 
ris fit  à  ce  sujet  des  représenta- 
tions dans  l'assemblée  générale, 
tenue  le  8  janvier  1707,  qui  fu- 
rent suivies  d'une  délibération, 
par  laquelle  il  fut  ordonné  au 
greffier  de  dater  les  lettres  de 
nomination  des  gradués,  du  jour 
que  leur  supplique  aurait  été  ad- 
mise. 

20.  Ces  lettres  devaient  expri- 
mer non-seulement  les  bénéfices 
que  possédait  celui  à  qui  elles 
étaient  accordées,  mais  même 
leur  véritable  valeur.  Folumus 
autem  quod  nominati  litteras  no- 
minationis  ab  universitatibus  in 
quibus  sluduermt  obtinentes  in 
nominationum  litteris  bénéficia 
per  eos  possessa  et  eorwn  verum 
valorem,  exprimere  teneantur  : 
alioqmn  lilterœ  nominationis  hu- 
jusmodi  eo  ipso  nullœ  sunt,  et 
esse  conseantur.  §  g,  vohimus  de 
collât,  concord. 

Mais  quels  étaient  les  bénéfi- 
ces dont  on  devait  faire  mention 
dans  ces  lettres,  et  comment  s'y 
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fixait  leur  valeur?  La  première 
de  ces  questions  n'était  pas  dé- 
cidée par  les  termes  du  concor- 
dat que  nous  venons  de  rappor- 
ter; l'usage  y  avait  suppléé.  Il 
avait  assujetti  les  gradués  à  ex- 
primer dans  leurs  lettres  de  no- 
mination ,  généralement  tous 
les  bénéfices  dont  ils  se  trou- 
vaient pourvus,  de  quelque  na- 
ture et  qualité  que  fussent  ces 
bénéfices,  pourvu  que  ce  fussent 
de  véritables  titres  perpétuels  de 
bénéfices  ;  et  pour  bien  exprimer 
les  bénéfices,  il  fallait  marquer 
leur  qualité. 

Les  gradués  étaient  dispensés 
de  faire  mention  des  bénéfices 
de  collation  l'oyale  ou  la'icale , 
des  pensions  qu'ils  possédaient, 
à  moins  qu'ils  ne  fussent  régu- 
liers. Quant  aux  bénéfices  liti- 
gieux, le  plus  sûr  était  d'en  faire 
mention.  Il  fallait  aussi  expri- 
mer les  bénéfices  qui  n'avaient 
aucun  revenu.  (Mém.  du  clergé, 
tom.  10,  pag.  i5o  etsuiv.) 

Quant  à  la  seconde  question 
qui  regardait  l'expression  des 
bénéfices  possédés  par  un  gra- 
dué, il  suffisait  qu'il  déclarât 
que  les  revenus  des  bénéfices 
qu'il  possédait  ne  montaient  pas 
à  la  somme  de  deux  cents  florins 
d'or  de  la  ebambre,  qui  était  le 
revenu  que  le  concordat  déter- 
minait être  suffisant  pour  rem- 
plir un  gradué.  La  raison  était 
que  le  gradué  remplissait  l'in- 
tention de  la  loi  par  cette  décla- 
ration, puisque  les  patrons  et  les 
collateurs  étaient  instruits  que 
le  gradué  n'avait  pas  le  revenu 
que  le  concordat  déclarait  néces= 


GRV 
saire  et  suffisant  pour  sa  subsis- 
tance, et  que,  par  conséquent, 
rien  n'empêchait  qu'il  n'y  pût 
requérir  des  bénéfices  en  vertu 
de  ses  degrés.  (M.  Piales,  Traité 
de  l'expectat.  des  gradués,  t.  i, 
eh.  22,  p.  5;8  et  579.) 

Si  les  gradués  n'a  va  ient  par  de- 
vers eux  aucun  vice  exclusif,  les 
universités  étaient  obligées  de 
leur  donnerles lettres  de  nomina- 
tion qu'ils  demandaient  et  qu'ils 
avaient  droit  de  réclamer,  com- 
me le  témoignage  et  la  récom- 
pense tout  à  la  fois  de  leur  étude 
et  deleur  application.  (M.  Piales, 
en  l'endroit  cité.) 

Quand  un  graduéavaitobtenu 
des  lettres  de  nomination  dont 
il  ne  pouvait  faire  usage  à  cause 
de  quelque  nullité,  il  en  devait 
obtenir  de  nouvelles.  Dans  l'u- 
niversité de  Paris,  si  un  gradué 
voulait  être  nommé  à  vingt, 
trente,  et  même  à  un  plus  grand 
nombre  de  colla teurs,  on  lui  dé- 
livrait autant  de  lettres  de  no- 
mination. Dans  plusieurs  autres 
universités,  il  y  avait  à  cet  égard 
un  usage  moins  onéreux  aux  gra- 
dués; on  y  donnait  une  seule 
fois  des  lettres  de  nomination 
qui  comprenaient  tous  les  pa- 
trons et  les  collateurs  que  le 
gradué  voulait  y  être  compris. 

Les  lettres  de  nomination  s'é- 
teignaient par  la  profession  reli- 
gieuse et  par  le  mariage.  (M.  Pia- 
les, Traité  de  l'expectative  des 
gradués,  t.  1 ,  ch.  26.  ) 

Notification,  signification,  in- 
sinuation, réitération  des  lettres 
de  nomination  et  autres  titres. 
Ces  trois  termes  signifiaient  la 
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même  chose,  ils  étaient  employés 
indifféremment  par  les  ordon- 
nances et  par  les  auteurs,  pour 
l'obligation  où  étaient  les  gra- 
dués qui  voulaient  jouir  de  l'ex- 
pectative, de  faire  connaître  aux 
collateurs  leur  intention  et  leurs 
titres  à  cet  égard.  Réitération 
est  un  terme  qui  n'a  rien  eu  de 
commun  avec  les  autres. 

La  pragmatique,  les  anciennes 
ordonnances    et    le    concordat 
prescrivaient  la  formalité  de  la 
notification.  Voici  les  termes  du 
concordat  à  ce  sujet  :  Tenean- 
turque  prcefati  graduali,    tam 
simplices  quàm  nominal  i,patro~ 
nis  ecclesiasticis  aut  collatoribus 
ordinariis  quibus  gradus  aut  no- 
minationis    litteras    hitjusmodi 
insinuaredebent,  litteras  suoritm 
gradus  et  nominationis,  certifi- 
cationis  temporis  sludii,  attes- 
tationis  nobilitalis  duplicatas  da- 
re;  jam  singulis  annis  tempore 
quadragesimœ,  per  se,  aut  pro- 
curatorem  suurn  collatoribus,  no- 
minatoribus  seu  patronis  eccle- 
siasticis, aut  eorum  vicarus,  eo- 
rum  nomina  et  cognominadebent 
insinuare;  et  eo  anno  quo  prœfa- 
tam  insinuationem  facere  omise- 
rint,  beneficium  in  vim gradus  aut 
nominationis    hujusmodi  petere 
nonpossint.  Etsi  collatoribus  or- 
dinariis aut  patronis  ecclesiasti- 
cis in  mensibus  depulalis  gra- 
duatis  simplicibus,  aut  gradualis 
nominatis  non   esset  graduatus 
aut  nominatus ,  qui  diligenlias 
pr  ce  fa  tas   fecerit  ;    collatio    seu 
prœsentatio  per  collatorem  seu 
patronum  ecclesiasticum,  etiam 
eisdem    mensibus  factœ    alteri 
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qu  osm  graduato  vel  nominato, 
non  propler  hoc  invita  censeatur. 
Si  tamen  graduatus  simple.v  aut 
nominatus  beneficium  post  insi- 
nuationem  gradiis  aut  nomina- 
tionis,  in  niensibus  eis  assignatis 
vacans petierit,  et  inter  suam  in- 
sinuationem  et  prœfatam  requi- 
sitione7?7,  non  supervenerit  qua- 
dragesima,  in  qiui  nowen  et  co- 
gnomen  insinuare  débitent,  ad 
beneficium  sic  vacans  ewn  capa- 
cem  ipsumque  illud  consequi 
posse  et  debere  decernirnus . 

Il  est  clair,  par  ce  règlement, 
que   les  gradués  qui  voulaient 
jouir  de  leur  droit  d'expectative, 
étaient  tenus  de  notifier  leurs  ti- 
tres aux  collateurs  et  patrons; 
qu'ils  pouvaient  faire  cette  no- 
tification pour  la  première  fois 
en  tout  temps  de  l'année;  mais 
que  dans  la  suite  ils  ne  pouvaient 
la  réitérer  que  dans  le  temps  de 
carême.  Les  titres  que  les  gra- 
dués étaient  obligés  de  notifier, 
étaient  pour  les  nommés  :   i°. 
l'attestation  ou  lettres-patentes 
du  temps  d'étude  ;  2°.  les  lettres 
de  degrés  ;  3°.  les  lettres  de  no- 
mination ;  et  s'ils  étaient  nobles, 
le  certificat  de  noblesse.  Les  gra- 
dués simples  n'étaient  tenus  de 
notifier  que  leurs  lettres  de  temps 
d'éludé   et   de   degrés.   Dans  la 
première  notification  on  donnait 
copie  de  tous  ces  titres;    mais 
dans  la  réitération  on  n'avait  be- 
soin   que  de  faire  signifier  ses 
noms  et  surnoms.  Si  un  gradué 
avait  fait  sa  première  notifica- 
tion hors  le  temps  du  carême, 
et  qu'il  vînt  à  vaquer  un  béné- 
fice  dans   les  mois  affectés,  il 
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pouvait  le  requérir,  parce  que 
celte  première  notification  s'é- 
tendait jusqu'au  dernier  jour  du 
carême  suivant;  que  si  le  gradué, 
après  avoir  fait  sa  première  no- 
tification, négligeait  delà  réité- 
rer, ou  si  après  l'avoir  réitérée, 
il  laissait  passer  une  année  sans 
faire  cette  réitération  ,  toujours 
en  temps  de  carême,  il  ne  pou- 
vait requérir  les  bénéfices  qui 
venaient  à  vaquer  dans  l'espace 
de  cette  année.  Et  le  collateur  à 
qui  aucun  gradué  n'avait  fait  in- 
timer ni  notification,  ni  réitéra- 
lion  des  titres,  pouvait  conférer 
les  bénéfices  de  sa  collation  à 
qui  bon  lui  semblait. 

Le  concordat  marque  le  temps 
auquel  la  notification  et  réitéra- 
tion se  devaient  faire,  mais  il  ne 
prescrivait  point  de  délai  pé- 
remptoire  pour  les  faire,    d'où 
venait  qu'on  avait  établi  comme 
un  principe  certain,  que  les  gra- 
dués simples  elles  gradués  nom- 
més pouvaient  pendant  l'espace 
de  trente  ans,  c'est-à-dire,  à  la 
fin  de  la  trentième  année,  signi- 
fier leurs  titres  aux  patrons  et 
collateurs,  à  compter  même  de 
leur  dernière  signification,  parce 
que  les  droits  et  actions  quel- 
conques ne  se  prescrivaient  sui- 
vant les  lois  que  par  trente  ans. 
Il  paraît  par  un  arrêt  du  7  fé- 
vrier 1730,  que  le  droit  du  gra- 
dué   devenait     imprescriptible 
après  la  première  signification. 
Cet  arrêt  maintint   un   gradué 
qui  avait  négligé  trente  ans  de 
réitérer  ses  noms  et  surnoms. 

La  pragmatique  et  le  concor- 
dat n'expliquent  point  la  forme 
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de  la  notification  qu'ils  ordon- 
nent. Elle  se  réduit  à  savoir  par 
qui,  en  quel  lieu  et  à  qui  on  doit 
la  faire. 

I.  Depuis  l'édit  de  169:  ,  l'u- 
sage était  que  quand  un  gradué 
voulait  faire  sa  première  notifi- 
cation, ou  il  la  faisait  en  per- 
sonne, ou  il  la  faisait  par  procu- 
reur; ce  qui  était  à  son  choix. 
Quand  il  la  faisait  en  personne, 
il  se  faisait  accompagner  d'un 
notaire  apostolique  et  de  deux 
témoins,  ou  de  deux  notaires, 
ou  enfin  de  ceux  qui  par  réunion 
d'office,  ou  autrement,  exer- 
çaient dans  certains  diocèses  les 
fonctions  de  notaires  apostoli- 
ques; l'acte  de  notification  de- 
vait être  signé  par  la  partie,  ou 
par  son  procureur,  par  le  notaire 
qui  le  faisait,  et  par  les  témoins 
qui  yétaient  appelés.  Le  notaire. 
dit  Brodeau,  Lett.  S,  t.  3,  n°  3, 
doit  en  tenir  registre  sur  peine 
de  nullité.  M.  Cochin  nous  ap- 
prend dans  ses  OEuvres,  tom.  6, 
pag.  538,  que  dans  plusieurs 
diocèses  on  se  passait  du  minis- 
tère des  notaires  et  même  des 
témoins,  pourvu  que  le  gradué 
représentât  lui-même  ses  titres 
au  secrétariat  ;  que  tel  était  l'u- 
sage au  diocèse  d'Angoulème. 

Quand  le  gradué  faisait  sa  pre- 
mière notification  par  aul  rui,  ou 
il  faisait  une  procuration,  ou  il 
n'en  faisait  point.  Quand  il  ne 
faisait  point  de  procuration  ,  il 
lui  suffisait  de  faire  tenir  ses  ti- 
tres à  un  notaire  apostolique  ; 
celui-ci  faisait  lui-même  la  no- 
tification avec  le  nombre  des  té- 
moins requis  aux  actes  ordinai- 
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res,  laissait  copie  au  collateur, 
et  du  tout  en  chargeait  les  regis- 
tres. Que  s'il  plaisait  au  gradué 
de  faire  une  procuration  pour 
cette  première  notification,  elle 
produisait  son  effet  ;  mais  elle 
n'était  sujette  à  aucune  insinua- 
tion dans  les  greffes  du  diocèse  : 
ainsi  jugé  au  parlement  le  17 
mars  1698,  par  arrêt  rapporté 
par  M.  Piaies.  en  son  Traité  de 
L'expert.,  lue.  cit..  ch.  18,  sur  la 
question  de  savoir  si  le  gradué, 
en  notifiant  ses  titres,  était  obli- 
gé non-seulement  d'en  donner 
copie,  mais  aussi  d'en  exlnber 
les  originaux.  L'auteur  du  Re- 
cueil de  jurisprudence  canoni- 
que, cite  deux  arrêts  nég  itifs  ;  le 
plus  récent  qui  dispensait  le 
gradué  de  l'obligation  d'exhiber 
les  originaux,  est  de  l'an  17.-Ï2. 
M.  Piaies,  qui  traite  la  question. 
observe  que  ce  dernier  arrêt 
n'est  pas  rapporté  assez  au  long 
pour  faire  une  entière  foi,  et  que 
dans  ce  doute,  on  devrait  s'en 
tenir  à  l'arrêt  de  1738.  qui  ayant 
jugé  le  contraire,  s'est  mieux 
conformé  au  concordat,  dont  les 
deux  ^prœfali  et  leneontur  sont 
à  cet  égard  assez  précis.  'Traité 
de  l'expectative,  tom.  2,  part.  2. 
ch.  19.  )  Mais  pour  la  réitération, 
l'exhibition  des  originaux  n'é- 
tait certainement  pas  néces- 
saire. 

A  l'égard  de  la  réitération  en 
temps  de  carême,  il  suffisait  que 
l'acte  contînt  les  nom ,  sur- 
nom, qualités,  capacités,  dio- 
cèse, demeure  du  gradué,  et 
qu'il  v  fût  exprimé  que  ledit 
gradué  notifiait,  signifiait,  ou  in- 
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sinuait  ses  nom,  surnom ,  degrés, 
qualités,  capacités,  diocèse  et 
demeure  à  N. . . ,  collateur  ou  pa- 
tron, le  requérant  à  cette  fin,  de 
vouloir  lui  conférer  l'un  des  bé- 
néfices vacans,  ou  qui  vaqueront 
dans  les  mois  affectés  aux  gra- 
dués. Cet  acte  se  faisait  par  le 
ministère  d'un  notaire  apostoli- 
que, comme  le  précédent;  mais 
il  y  avait  cette  différence,  que  la 
réitération  devait  être  nécessai- 
rement faite  et  signée  par  le  gra- 
dué en  personne,  ou  par  un  pro- 
cureur muni  d'une  procuration 
à  cet  effet.  Le  concordat  y  est 
exprès  en  l'endroit  cité.  (Duper- 
rai,  sur  le  Concordat,  tom.  i, 
q.  36,  n°  2.  )  Cette  procuration 
devait  être  même  spéciale  et  pas- 
sée par-devant  notaire.  Duperrai, 
loc.  cit.,  n°  3  et  suiv.  Mais  une 
fois  faite  et  acceptée,  elle  durait 
trente  ans,  si  elle  ne  limitait  au- 
cun temps.  Un  laie  pouvait  en 
être  chargé,  comme  il  pouvait 
l'être  pour  résigner  un  bénéfice. 
(Rebuffe,  deNomin.,({.  1 4,  nosg5 
et  96.) 

H.  Pour  savoir  à  qui  et  en 
quel  endroit  il  fallait  faire  ces 
significations,  l'on  devait  encore 
distinguer  la  notification  de  la 
réitération.  La  notification  , 
c'est-à-dire,  la  première  signifi- 
cation des  titres  et  capacités  du 
gradué,  pour  être  régulière,  de- 
vait être  faite  à  la  personne  du 
patron  ou  du  collateur,  ou  à  son 
domicile.  Elle  pouvait  être  faite 
a*  patron  ecclésiastique  ou  au 
collateur  indifféremment,  selon 
que  l'un  ou  l'autre  avait  le  choix 
du  sujet.  On  n'avait  même  qu'à 
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suivre  pour  cela  l'adresse  des  let- 
tres de  nomination,  car  les  uni- 
versités étaient  dans  l'usage  d'a- 
dresser ces  lettres  aux  patrons 
ou  aux  colla teurs.  Aux  patrons, 
pour  les  bénéfices  qui  étaient  en 
patronage  ;  aux  collateurs,  pour 
les  bénéfices  qui  étaient  en  leur 
pleine  collation.  (Mém.  du  cler- 
gé, tom.  10,  p.  265.  ) 

Si  la  nomination  s'adressait  à 
un  chapitre,  ou  à  une  abbaye,  il 
fallait  qu'elle  portât  à  l'égard  du 
chapitre,  que  l'université  pré- 
sentait le  gradué  pour  être  pour- 
vu des  bénéfices  qui  seraient  va- 
cans, dans  les  mois  affectés  aux 
gradués,  à  la  collation  ou  du  pa- 
tronage descapitulans,  tam  con- 
junctim  quàm  divisim. 

Par  ce  moyen  le  gradué  pou- 
vait requérir  un  bénéfice  qui 
était  à  la  collation  d'un  chanoine 
ou  d'une  dignité;  mais  s'il  arri- 
vait qu'un  chanoine  conférât 
seul  et  ne  fût  point  au  chapitre, 
alors  on  devait  avoir  la  précau- 
tion, pour  ne  rien  risquer,  de 
faire  la  notification  à  ce  collateur 
en  particulier.  Que  s'il  arrivait 
que  le  chapitre  ou  la  compagnie 
ne  s'assemblât  pas,  après  une 
sommation  faite  au  président, 
le  gradué  faisait  sa  protestation, 
etensuite  sa  notification  au  greffe 
des  insinuations  ecclésiastiques. 
Il  y  avait  des  chapitres  où  l'u- 
sage était  établi  de  faire  recevoir 
les  significations  et  les  réitéra- 
tions des  gradués  par  la  première 
dignité, ou  par  le  greffier. Comme 
ces  personnes  étaient  censées 
dans  ce  cas  être  chargées  de  la 
procuration  du  chapitre  pourre- 
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cevoir  ces  significations,  elles 
avaient  la  même  force  que  si 
elles  avaient  été  faitesau  chapitre 
ou  aux  capitulans,  qui  confé- 
raient di vis  'ment.  (M.  de  Heri- 
court,  Lois  ecclés.  des  gradués, 
n°  19.) 

Quant  aux  abbayes,  on  dis- 
tinguait les  régulières  de  celles 
qui  étaient  possédées  en  com- 
mende.  A  l'égard  des  premières, 
comme  elles  avaient  tout  en 
commun  et  qu'elles  ne  faisaient 
qu'un  corps  qui  ne  souffrait  au- 
cune division  ,  la  notification 
faite  aux  monastères  suffisait 
pour  l'abbé  et  pour  les  religieux. 
Ma  is  lorsque  les  abba  yes  et  prieu- 
rés conventuels  étaient  eu  com- 
mende ,  l'intérêt  de  l'abbé  ,  ou 
prieur  commenda taire  était  dis- 
tinctde  celui  de  la  communauté, 
en  sorte  que  la  notification  faite 
à  l'un  ne  pouvait  nuire  à  l'autre. 

Pour  ce  qui  regardait  le  choix 
de  la  personne  ou  du  domicile, 
le  gradué  pouvait  aller  trouver 
le  patron  ou  le  collateur  en 
quelque  lieu  qu'il  résidât ,  pour 
lui  notifier  ses  degrés,  parce  que 
c'était  un  acte  de  juridiction  vo- 
lontaire ;  mais  il  n'y  était  pas 
obligé  ;  il  satisfaisait  au  concor- 
dat et  aux  ordonnances  en  fai- 
sant sa  notification  au  domicile 
de  droit  ;  et  si  le  collateur  y 
avait  constitué  un  vicaire,  c'é- 
tait à  ce  vicaire  que  pour  plus 
grande  sûreté  il  fallait  faire  la 
notification. 

La  réitération  pouvait  se  faire 
sans  difficulté  au  vicaire  du  col- 
lateur comme  au  collateur  lui- 
même,  quelque  part  que  se  trou- 
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vassent  l'un  et  l'autre.  Les  gra- 
dués avaient  même  cet  avantage 
de  faire  leur  réitération  au  greffe 
des  insinuations  ecclésiastiques 
du  diocèse,  quand  le  collateur 
élaitabsent,etqu'il  11'avait  laissé 
aucun  vicaire  ;  avantage  que  le 
gradué  n'avait  pas  à  sa  première 
signification.  Dans  le  cas  où  la 
réitération  pouvait  être  faite  au 
greffe  des  insinuations,  elle  de- 
vait l'être  au  greffier  lui-même 
ou  à  son  commis.  Un  arrêt  dé- 
clara nulle  la  réitération  faite  à 
la  mère  du  greffier.  (  Soefve  , 
tom.  2  ,  cent.  3,  ch.  66.) 

Il  faut  remarquer  que  la  nul- 
lité de  la  première  notification 
emportait  celle  de  tous  les  actes 
conséquens,  au  lieu  que  la  nul- 
lité de  simple  réitération  ne  pri- 
vait le  gradué  que  du  droit  de 
requérir  pendant  l'année,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  fît  une  plus  ré- 
gulière l'année  d'après. 

GRADUEL ,  Gradualis,  Gra- 
duale.  Le  graduel  est  le  verset 
d'un  pseaume  qu'on  chante  à  la 
messe  après  l'épître,  et  qu'on 
chantait  autrefois  sur  le  degré 
ou  lieu  élevé,  appelé  depuis  tri- 
bune, ainbon  ,  pupitre,  lutrin, 
jubé,  où  se  plaçaient  les  lecteurs 
pour  faire  les  lectures  publi- 
ques ,  et  les  chantres  pour  chan- 
ter certains pseau mes,  et  encore 
Y  alléluia,  et  le  trait.  Ce  lieu  n'é- 
tait d'abord  en  effet  qu'un  degré, 
une  simple  marche  ,  une  espèce 
de  petite  estrade  pour  élever  tant 
soit  peule  lecteur  ou  chantre  au- 
dessus  des  autres;  et  par-là  met- 
tre sa  voix  plus  à  portée  d'être 
entendue  de  l'assemblée.  C'est 
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de-là  qu'est  venu  le  nom  de  gra- 
duel. On  appelait  aussi  autrefois 
graduel,  un  livre  d'église,  et 
les  prières  qu'il  contenait ,  et 
qui  se  chantaient  après  l'épi tre. 
On  appelle  encore  pseaunies 
graduels  les  quinze  pseaunies 
que  les  Hébreux  chantaient  sur 
les  quinze  degrés  du  temple.  (De 
Vert,  Cérém.  de  l'Eglise,  t.  3, 
p.  io3.  Voyez  Messe.) 

GRADCÉS,  réquisition.  Voy. 
Réquisition-. 

GRADUÉS,  concours,  préfé- 
rence. Voyez  Pbéférenoe. 

Provisions  accordées  ou  refu- 
sées aux  gradués.  Les  provisions 
qui  s'accordaient  aux  gradués 
sur  leur  réquisition  ,  conte- 
naient toutes  cette  clause  :  Tibi 
trinquant  graditato  nominato , 
insinua to  et  débile  qualificalo. 
On  retranchait  le  mot  nomi- 
nato, quand  les  provisions  n'é- 
taient accordées  qu'à  un  gradué 
simple.  On  pouvait  se  servir  de 
termes  équipollens  à  ceux  de 
ladite  clause  ,  mais  c'eût  été  une 
nullité  de  les  omettre  ,  ou  d'en 
employer  dont  le  sens  fût  con- 
traire. A  l'égard  des  gradués 
simples ,  ces  expressions  suffi- 
saient :  Tibi sufjicientiet  idoneo, 
ou  capaci  et  habili  conferimus. 

Quelquefois  les  collateurs  , 
pour  favoriser  les  gradués,  ajou- 
taient à  ces  mots,  tanquam  gra- 
duato  nominato,  etc. ,  ceux-ci , 
aliàsque  sufjicienl'i  capaci  et  ido' 
neo.  Cette  seconde  clause  qu'on 
appelle  de  gratification  ,  pro- 
duisaient deux  effets  particu- 
liers ,  qu'il  était  important  de 
savoir  :  i".  si  les  titres  du  gra- 
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due  étaient  défectueux  de  ma- 
nière à  l'empêcher des'en servir, 
ou  s'il  n'était  pas  même  gradué, 
la  clause  de  gratification  y  sup- 
pléait. 2°.  Le  second  effet  était 
que  ,  quand  le  collateur  avait 
mis  cette  clause  dans  les  provi- 
sions, il  ne  pouvait  plus  en  ac- 
corder d'autres  ,  comme  il  était 
en  droit  de  la  faire,  quand,  après 
avoir  pourvu  un  gradué,  comme 
gradué ,  il  venait  à  découvrir 
quelque  nullité  dans  les  titres 
de  ce  même  gradué. 

C'était  une  maxime  que  tout 
collateur  qui  refusait  les  lettres 
de  visa  à  un  pourvu,  ou  des 
provisions  à  un  expectant,  était 
tenu  d'expliquer  les  causes  de 
son  refus,  qui  étaient  les  mêmes 
à  l'égard  d'un  gradué  que  pour 
le  refus  de  visa  à  l'égard  de  tout 
ecclésiastique  présenté  par  un 
patron  ,  ou  d'un  porteur  de 
provision  de  cour  de  Rome.  La 
raison  était  que  les  gradués  étant 
soumis  à  l'examen  comme  tous 
les  autres,  ils  pouvaient  avoir 
des  défauts  qui  autorisassent  les 
collateurs  à  leur  refuser  les  pro- 
visions qu'ils  demandaient  en 
vertu  de  leurs  grades.  Quand  le 
gradué  croyait  que  le  refus 
qu'on  lui  faisait  des  provisions 
était  injuste,  il  se  pourvoyait 
ou  par  la  plainte  au  supérieur 
immédiat  de  celui  qui  avait  fait 
refus  ,  ou  par  l'appel  comme 
d'abus  ,  ou  enfin  par  la  posses- 
sion civile. 

Les  gradués  prenaient  ordi- 
nairement la  première  de  ces 
voies,  quand  le  refus  n'étant  pas 
fondé  sur  le  défaut  de  capacité 
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ou  de  bonnes  mœurs ,  ils  pré- 
voyaient que  les  supérieurs  ne 
refuseraient  pas  des  provisions. 
S'il  arrivait  qu'ils  se  trompas- 
sent et  que  les  supérieurs  refu- 
sassent aussi  ,  ils  appelaient 
comme  d'abus  de  ces  refus. 
(  M.  Durand  de  Maillane  ,  Dic- 
tionn.  de  droit  canoniq.  au  mot 
Gradup's.  ) 

GRyEYIUS  (  Jean-Georges  ) , 
l'un  des  plus  sa  vans  critiques 
du  dix-septième  siècle  ,  naquit 
à  Naumbourg  en  Saxe  le  29 
janvier  i63?..  11  enseigna  à  Duis- 
bourg ,  puis  à  Deventer  ;  il  fut 
ensuite  professeur  en  politique, 
en  histoire  et  en  éloquence  à 
Utrecht  pendaut  quarante-un 
ans.  Il  mourut  le  1 1  janvier 
i^o3.  On  a  de  lui  ,  entre  autres 
ouvrages  :  i°.  Lettres  de  M.  Grae- 
vius  à  M.  l'abbé  Nicaise,  sui- 
des nouvelles  littéraires,  et  en 
particulier  sur  divers  ouvrages 
manuscrits  de  M.  Yossius.  20. 
Tlie.saurus  antiquitatum  roma- 
narum  in  quo  continenlur  lectis- 
simi quique  scriptores,  qui  supe- 
riori  aut  noslro  seculo  romance 
reipublicce  rationcm ,  discipli- 
nam  ,  leges ,  institut  a  sacra, 
artesque  togatas  ac  sagatas  ex- 

plicdrunt  et  illustrdrimt Ac- 

cesserunt  variœ  et  accuratœ  ta- 
bula? œneœ ,  in-folio,  12  vol. 
3°.  Catalagus  bibliothecœ  lucu- 
lentissimce,  et  libris  rarissimis 
instructœ ,  qud  usus  est  dimi  vi- 
veret ,  vir  summus  Joan.  G. 
Grœvius  ,  etc.  A  Fabricius  a  re- 
cueilli, en  un  volume  in-8°,  cent 
vingt  préfaces  ou  épîtres  de 
Grœvius  sur  les  auteurs  anciens 
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et  modernes ,  dont  il  a  donné 
de  nouvelles  éditions  :  on  a 
joint  à  ce  recueil  l'oraison  fu- 
nèbre qui  fut  prononcée  à  la 
mort  de  Gnrviuspar  P.  Burinan, 
et  plusieurs  pièces  de  poésie 
qui  furent  faites  à  sa  louange. 

GRAFFÏO,  connu  sous  le  uom 
de  Jacobus  de  Graffiis,  natif  de 
Capoue,  abbé  du  montCassin, 
et  grand  pénitencier  du  diocèse 
de  Naples,  vivait  encore  au  com- 
mencement du  dix -septième 
siècle.  On  a  de  lui ,  in.  Decisio- 
nes  aureœ  casuuni  conscientice , 
libri  4»  imprimées  en  i5g2, 
i5c)7  et  i6o3,  à  Lyon,  à  Turin 
et  à  Anvers.  20.  Une  addition  à 
ces  décisions,  imprimée  à  Bolo- 
gne en  i6o3.  3°.  Consilia  seu 
responsa  casuum  conscientiœ , 
disposés  selon  l'ordre  des  dé- 
crets, à  Paris  en  1604.  4°-  ^lCi~ 
tique  des  cinq  cas  réservés  au 
pape,  à  Naples  en  1609.  5°.  Des 
sermons  pour  toute  l'année,  à 
Venise  en  1596.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle  ,  p.  1428.) 

GRANCOLAS  (Jean),  Pari- 
sien, docteur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Paris,  où  il  mourut,  le 
1e1'  d'août  1732,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages;  savoir:  i°.  un 
Traitéde  l'antiquité  des  cérémo- 
nies des  sacreinens  ,  imprimé  à 
Paris  en  1692  et  1693.  20.  Un 
Traité  de  l'intinction  de  l'Eucha- 
ristie, ou  de  la  coutume  de 
tremper  le  pain  consacré  dans  le 
vin.  3°.  L'bistoire  du  quiétisme 
sous  ce  titre  :  Le  Quiétisme  con- 
traire à  la  doctrine  des  sacre- 
mens.    4°-    Instructions   sur  la 
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religion,  tirées  de  l'Ecriture- 
Sainte,  en  1693.  5°.  La  Science 
des  confesseurs,  ou  la  Manière 
d'administrer  le  sacrement  de 
pénitence,  en  1696.  6°.  L'An- 
cienne discipline  de  l'Eglise  sur 
la  confession,  en  1697.  70.  L'An- 
cien pénitenciel  de  l'Eglise  ,  ou 
les  Pénitences  que  l'on  imposait 
autrefois  pour  chaque  péché,etc. 
en  1698.  8°.  Heures  sacrées  ,  ou 
l'Exercice  du  chrétien  pour  en- 
tendre la  messe.  90.  Le  Traité 
des  liturgies  ,  ou  la  Manière 
dont  on  a  dit  la  messe  en  chaque 
siècle  dans  les  églises  d'Orient 
etd'Occident,en  1697.  io°.  L'an- 
cien Sacramentaire  de  l'Eglise, 
où  sont  toutes  les  anciennes  pra- 
tiques qui  s'observaient  dans 
l'administration  des  sacremens, 
chez  les  Grecs  et  les  Latins,  im- 
primé en  1698  et  1699.  1 1°.  La 
Tradition  de  l'Eglise  sur  le  péché 
originel  et  sur  la  réprobation 
des  enfans  morts  sans  baptême, 
in-12,  en  1698.  120.  Critique 
des  Auteurs  ecclésiastiques ,  en 
2  vol.  in-12,  1716.  i3°.  Com- 
mentaire historique  sur  le  bré- 
viaire romain ,  2  vol.  in-i2,  à 
Paris,  chez  Lottin ,  1727,  tra- 
duit et  imprimé  en  latin  à  Ve- 
nise ,  1734,  in-4°.  i4°-  LTne  tra- 
duction française  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ.  i5°.  Un  Traité 
de  morale  en  forme  d'entretien, 
en  2  vol.  in-12.  i6°.  Une  His- 
toire abrégée  de  l'Eglise ,  de  la 
ville  et  de  l'université  de  Paris  , 
2  vol.  in-12,  en  1728.  Cette  his- 
toire a  été  supprimée  sur  les 
plaintes  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles.    17°.  L'histoire  de  la 
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communion  sous  une  seule  es-* 
pèce,  avec  un  Traité  de  la  conco^ 
mitance,  ou  de  la  présence  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
sous  chaque  espèce,  à  Paris,  en 
1697.  180.  Une  Lettre  pour  se 
justifier  du  reproche  injuste  que 
lui  fit  un  auteur  d'avoir  dit  que 
le  pape  Innocent  xi  était  suspect 
de  quiétisme.  iq°.  Un  Traité  de 
la  messe  et  dé  l'office  divin  ,  où 
l'on  trouve  une  explication  lit- 
térale des  anciennes  pratiques 
et  des  cérémonies  de  l'Eglise, 
appuyée  sur  l'autorité  des  pères 
et  des  conciles,  avec  des  remar- 
ques sur  les  usages  qui  s'obser- 
vent dans  toutes  lesfètes  de  l'an- 
née, suivant  l'ordredu  bréviaire, 
à  Paris,  chez  Jacques  Vincent, 
17 13,  i  vol.  in-12.  200.  Les  Ca- 
téchèses de  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem ,  avec  des  notes  et  des 
dissertations  dogma  tiques, in-4°. 
3715.  2  !  ° .  L'Oraison  funèbre  de 
Philippe,  fils  de  France,  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi.  Si  les 
ouvragesde  cet  auteur  manquent 
de  style  ,  d'ordre  ,  de  suite  et  de 
netteté,  l'on  peut  dire  qu'on  y 
trouve  beaucoup  de  recherches 
et  d'érudition,  et  que  plusieurs 
méritent  d'être  lus.  Son  Com- 
mentaire historique  sur  le  bré- 
viaire romain,  est  un  des  meil- 
leurs. Son  Traité  de  la  messe  et 
de  l'office  divin  concerne  ce  qu'il 
v  a  de  plus  grand  et  de  plus  au- 
guste dans  notre  religion.  On  y 
expose  ce  que  l'antiquité  nous 
apprend  de  plus  considérable 
sur  les  pratiques  de  l'Eglise  ,  et 
il  est  difficile  de  trouver  plus  de 
recherches  en  un  seul  volume. 
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(Dupin,  Bibl.  des  Aut.  eccl.,  17e 
siècle,  part.  6.  Journal  des  Sa- 
vans ,  1696,  1697,  1701,  17 13, 
17 15,  1716,  1720  et  1728.) 

GRAND,  ou  GRANT  (Jacques 
le),  religieux  de  l'Ordre  de  S.- 
Augustin, célèbre  à  la  fin  du 
quatorzième  siècle  et  dans  le 
quinzième ,  était  de  Toulouse. 
Il  se  distingua  par  son  érudition, 
et  composa,  i°.  le  livre  dca 
Bonnes  Mœurs,  qu'il  présenta  au 
duc  de  Eerry,  né  en  i34o.  20. 
Un  autre  livre  intitulé  :  Arclii- 
loge-sophie,  en  latin  et  en  fran- 
çais, divisé  en  trois  parties  : 
dans  la  première ,  l'auteur  traite 
de  toutes  les  sciences  divines  et 
humaines,  dans  la  seconde,  de 
toutes  les  vertus,  et  dans  la 
troisième ,  de  tous  les  états  de 
la  vie.  3°.  Un  ouvrage  intitulé  , 
Sophologium ,  qui  roule  sur  la 
recherclie  de  la  sagesse ,  et  qui 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  i4°/5  , 
età  Parisen  1 5i6.  {Voyez  les  Re- 
cherches de  M.  l'abbé  Sallier  sur 
Jacques-le-Grand,  et  les  Mé- 
moires de  Trévoux  ,  août  1646, 
ï65i  et  1662.) 

GRAND,  ou  GRANDIS  (Ni- 
colas le),  cordelier,  docteur  de 
Paris  dans  le  seizième  siècle  ,  a 
composé,  i°.  des  Commentaires 
surl'épître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, dédiésau  roi  François  1er, 
et  imprimés  à  Paris  en  i546, 
in -8°.  20.  Dés  commentaires 
in-8°  sur  l'épître  aux  Hébreux, 
ibid.  i546  et  1 552.  (Le  père  Jean 
de  Saint-Antoine  ,  L'ibliotlièque 
univers.  f  rancis,  tom.  2,  p.  386.) 

GRAND  (  Louis  le) ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Troyes  en  1 588 ,  était 
12. 


GRA  257 

fils  de  Nicolas  le  Grand  ,  écuyer, 
et  de  Claude  de  Villeprouvée. 
Il  se  distingua  par  son  intégrité  , 
ses  lumières,  et  son  zèle  infati- 
gable à  concilier  les  différends 
des  familles  qui  avaient  recours 
à  lui.  Il  mourut  à  Troyes  le  10 
janvier  1664  ,  et  laissa  i°.  Traité 
des  restitutions  en  entier,  à 
Troyes,  i655,  in-8°.  20.  Coutu- 
me du  bailliage  de  Troyes,  avec 
les  commentaires  de  M.  Louis 
le  Grand,  conseiller  au  prési- 
dial  de  Troyes  ,  dans  lesquels 
est  conféré  le  droit  romain  avec 
le  droit  français  eteoulumier, 
qui  s'observe  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  ,  où  l'on 
marque  ce  qui  est  en  usage  ,  et 
où  les  dispositions  particulières 
des  coutumes  qui  paraissent  con- 
traires, se  trouvent  conciliées: 
nouvelle  édition  ,  revue,  corri- 
gée et  augmentée  par  l'auteur; 
in-folio,  à  Paris,  1681. 

GRAND  (Etienne  le),  jésuite  , 
né  à  Châtillon-sur-Seine,  l'an 
1G00  ,  et  mort  à  Dijon  le  26  fé- 
vrier 1681  ,  a  composé,  i°.  la 
Vie  de  saint  Thiébaud  ,  prêtre 
et  confesseur  ermite  de  l'Ordre 
deCamaldoli,  à  Aulun,  en  1664, 
in- 12.  20.  Histoire  sainte  de  la 
ville  de  Chàtillon'-  sur  -Seine, 
contenant  la  Vie  et  les  miracles 
de  saint  Voile,  patron  du  lieu, 
l'enfance  et  l'éducation  de  saint 
Bernard  ,  au  même  lieu ,  les  mi- 
racles de  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  qui  s'y  conserve  de  temps 
immémorial;  et  plusieurs  au- 
tres remarques  curieuses,  à  Au- 
tan en  1681  ,  in-8'. 

GRAND  (  Antoine    le  ) ,    que 
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quelques-uns  ont  appelé  l'abré* 
viateur  de  Descartes  ,  a  donné 
entre  autres  ouvrages  :  Historia 
sacra  à  nnindi  cxordio  ad  Cons- 
tanliiu  magni  imperium  deduc- 
la  ,  in-8°.  Journal  des  Savans 
t685,  page  326  de  la  première 
édition  et  23a  de  le  seconde. 

GRAND  M.  le),  avocat  au  par- 
lement de  Paris  et  de  Flandres  , 
a  donné,  i°.  la  Coutume  de  Pa- 
ris par  ordre  alphabétique  des 
matières  ,  interprétée  par  les 
textes  des  coutumes  du  royau- 
me qui  ont  les  mêmes  disposi- 
tions ,  avec  quelques  règles  du 
droit  coutumier  de  M.  A.  Loi- 
sel,  pour  l'explication  des  ma- 
tières non  expliquées  par  ces 
coutumes;  in-8°,  à  Paris,  1691. 
20.  Les  Coutumes  et  lois  des  vil- 
les et  des  chàtellenies  du  comté 
de  Flandres,  traduites  en  fran- 
çais, in-fol.  3  vol.  à  Cambrai, 
161g.  (Journal  des  Savans,  1691 
et  1720). 

GRAND  (Joachim  le),  prieur 
de  Neuville-lez-Dames  ,  et  de 
Prévessin,  né  à  S'aint-Lô,  au  dio- 
cèse de Coutance  en  Normandie  , 
le  6  février  iG53,  entra  à  l'O- 
ratoire en  1671  ,  et  en  sortit  en 
1676.  Il  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion du  marquis  de  Vins,  et  de 
celle  du  duc  d'Estrées.  Il  suivit 
l'abbé  d'Estrées  dans  son  am- 
bassade de  Portugal  en  1692  ,  et 
dans  celle  d'Espagne  en  1702. 
De  retour  en  France  en  1704, 
les  ducs  et  pairs  le  choisirent  à 
la  fin  de  la  même  année  pour 
leur  secrétaire  général.  En  1705, 
le  marquis  de  Torey  ,  ministre 
d'état ,   le  chargea  de   bien  des 
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choses  qui  regardaient  les  af- 
faires étrangères.  Il  mourut  à 
Paris  le  3o  avril  1733,  âgé  de 
quatre-vingts  ans  ,  trois  mois  et 
sept  jours,  et  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  de  Saint-Joseph  , 
paroisse  Saint-Eustache.  On  a  de 
lui  :  i°.  l'Éloge  du  père  le 
Cointe,  auteur  des  Annales  ec- 
clésiastiques de  France,  et  celui 
de  Michel  de  Marolles,  abbé  de 
Yilltloin  :  le  premier  se  trouve 
dans  le  Journal  des  Sa\ans  du 
mois  de  février  1681,  et  le  se- 
cond dans  celui  du  mois  d'avril 
de  la  même  année.  20.  Histoire 
du  divorce  de  Henri  vin,  roi 
d'Angleterre,  et  de  Catherine 
d'Arragon  :  la  Défense  de  Sande- 
rus ,  et  la  Réfutation  des  deux 
premiers  livres  de  l'Histoire  de 
la  réformation  de  M.  Purnet, 
et  les  preuves ,  à  Paris  ,  3  vo- 
lumes in-12,  i(;88.  3°.  Lettre 
de  M.  Burnet  à  M.  Thévenot  , 
contenant  une  courte  critique 
de  l'Histoire  du  divorce  de  Hen- 
ri vm  ,  écrite  par  M.  le  Grand  ; 
nouvelle  édition  ,  augmentée 
d'un  avertissement  et  des  re- 
marques de  AL  le  Grand  ,  ini2. 
i(S88.  4°.  Lettres  de  AL  le  Grand 
à  AL  Rurnet,  touchant  l'Histoire 
d<s  variations  (de  M.  Bossuet), 
l'Histoire  de  la  réformation  et 
l'Histoire  du  divorce  de  Hen- 
ri vm,  in-r2.  à  Paris  1691.  5°. 
Histoire  de  l'île  de  Ceylan,  écri- 
te par  le  capitaine  Jean  Ribey- 
10,  et  traduite  du  portugais  en 
fiançais;  à  Trévoux  1701,  in-12. 
6°.  Relation  historique  d'Abys- 
sinie  du  R.  P.  Jérôme  Lobo  ,  de 
la  compaguiede  Jésus,  traduite 
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du  portugais,  continuée  et  aug- 
mentée de  plusieurs  disserta- 
tions, lettres  et  mémoires;  in-4°, 
à  Paris,  1928.  7".  Dans  un  re- 
cueil de  traités  géographiques 
et  historiques  pour  faciliter  l'in- 
telligence de  l'Fcriture-Sainte, 
imprimé  à  La  Haye  en  1780,  on 
trouve  une  Dissertation  de  M  le 
Grand  sur  les  pays  d'Ophir  et 
de  Tharsis.  Le  même  auteur  a 
aussi  composé  plusieurs  autres 
ouviages,  comme  sur  la  succes- 
sion à  la  couronne  d'Espagne  ; 
sur  la  succession  à  la  couronne 
de  France  par  les  Agnats ,  c'est- 
à-dire,  pour  la  succession  mascu- 
line directe;  volume  in- 12,  cu- 
rieux, savamment  écrit ,  et  qui 
contient  beaucoup  d'observa- 
tions utiles  pour  le  droit  public 
de  France  ;  à  Paris,  en  1728.  On 
peut  voir  la  liste  exacte  de  tous 
les  écrits  de  M.  le  Grand  dans 
son  éloge  composé  par  le  père 
Bougerel  de  l'Oratoire  ,  et  im- 
primé à  Paris,  in-ia,en  1734. 
L'auteur  de  cet  éloge  nous  re- 
présente M.  le  Grand  comme 
un  homme  plein  d'honneur  et 
de  religion,  des  plus  habiles  du 
royaume  sur  le  droit  public, 
d'une  vaste  érudition  ,  d'une 
sagacité  admirable.  (Journal  des 
Savans  ,  1734  ,  page  58.  ) 

GRAND  (M.  le),  piètre,  li- 
cencié en  Théologie ,  de  la  mai- 
son et  société  de  Soi  bonne  , 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  prieur  curé  de 
Notre-Dame  de  Domerat  ,  et 
prieur  de  Sainte-Anne  de  Fes- 
sard.  Nous  avons  de  lui:  Défen- 
se de  l'édit  du  roi   concernant 
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les  bénéfices  possédés  par  les 
religieux  de  plusieurs  commu- 
nautés, donné  à  Paris  au  mois  de 
novembre  1719  ,  ou  Disserta- 
tion sur  la  manière  dont  les  bé- 
néfices simples  sont  acquis  et 
possédés  par  quelques  congré- 
gations religieuses  ;  in- 12  ,  à 
Paris,  1725.  Il  parut  à  Paris  la 
même  année  une  réponse  à  cette 
dissertation  sous  le  titre  de  Let- 
tres pour  servir  de  réponse  au 
père  le  Grand  ,  et  à  la  Disserta- 
tion sur  la  manière  dont  les  bé- 
néfices sont  acquis  et  possédés 
par  quelques  congrégations  re- 
ligieuses. (  Journal  des  Savans  , 
1725  ,  p.  760  ,  et  1726,  p.  72.) 

GRAND  (Matthieu  le) ,  juris- 
consulte de  Chàteauneuf  en  Thy- 
merais,  autrefois baronie  du  dio- 
cèse de  Chartres,  fit  imprimer  en 
t56ounTraité  de  usuris  etfruct. 
(Journ.  des  Savans,  1749,  p.  844)- 

GRAND  (le)  ,  de  Beaune  , 
sulpicienet  docteur  de  Sorbon- 
ne.  Nous  avons  de  lui,  Prœlec— 
lianes  Theologicœ  de  Dec  ac 
divinis  nt  tri bu  lis  ,  1  ^5 1  ,  2  volu- 
mes in- 12.  La  première  édition 
a  été  donnée  par  M.  Montagne. 
De  incnrnalione  T^erbi  divini , 
2  volumes  in- 12.  (La  France  lit- 
téraire ). 

GRANDAMY  (Jacques),  jé- 
suite ,  natif  de  Nantes  ,  entra 
dans  la  société  le  10  novembre 
1607  ,  professa  la  philosophie 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
à  Paris,  et  mourut  dans  la  mê- 
me ville  le  12  février  1672.  Ou 
a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
Chroiwlogia  christiwia  de  Chris- 
to  nato  -,  et  rebits  gestis  ante  et 
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post  rjtis  iiicnr/iationen? ,  à  Paris, 
iC6(),  in-4°.  Le  dessein  princi- 
pal de  cet  ouvrage,  divisé  en 
trois  parties,  est  de  rapportera 
l'époque  de  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ tout  ce  qui  est  arri- 
vé depuis  la  création  du  monde. 
L'auteur  traite  dans  la  première 
partie  du  temps  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ ,  et  examine  les 
opinions  de  tous  ceux  qui  ont 
agité  cette  question  :  dans  la 
seconde  partie ,  il  traite  des  dif- 
férentes sortes  d'ères  ,  des  cycles 
du  soleil  et  de  la  lune,  de  la  pé- 
riode julienne  ,  et  des  autres 
principes  de  la  chronologie  :  la 
troisième  partie  est  une  chrono- 
logie exacte  de  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  considérable  depuis  l'in- 
carnation jusqu'au  seizième  siè- 
cle :  on  y  trouve,  entre  autres 
choses  ,  des  dissertations  lou- 
chant le  temps  de  la  mort  de 
saint  Polycarpe  ,  de  saint  Be- 
noît ,  et  sur  d'autres  questions 
difficiles  :  cet  ouvrage  est  d'un 
grand  travail  et  d'une  profonde 
érudition.  (Journal  des  Sayans, 
iGGc) ,  page  5  et  suiv.  ) 

G  R  A  N  D  E-B  R  E  TA  G  NE ,  île 
de  l'Océan  ,  qui  comprend  les 
royaumes  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse. 11  y  a  trois  conciles  tenus 
contre  les  pélagiens  ,  qu'on  ap- 
pelle conciles  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  premier  fut  assemblé 
l'an  449'  1°  second,  l'an  5i2: 
le  troisième  ,  l'an  Si^.Anglic.  i . 

GRAND-CFAMP  ,  Grandis- 
Campus,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré ,  située  entre  Éper- 
uon  et  Montfort,  au  diocèse  de 
Chartres,  fut  fondée  par  Simon 
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de  Montfort,  duc  de  Narbonne 
et  comte  de  Toulouse ,  après  la 
victoire  que  ce   seigneur  rem- 
porta sur  les  Albigeois  près  de 
Murât  l'an  I2i3.  Les  calvinistes 
brillèrent     ce     monastère    l'an 
1 568  ,  et  en  firent  périr  tous  les 
chanoines,  excepté  un  seul  qui 
étant   devenu   apostat    et    plus 
scélérat  que  les  hérétiques  mê- 
me', porta  sa  cruauté  jusqu'au 
point    d'inciter    ces    bandits   à 
égorger  ses  confrères.  Celte  ab- 
baye ayant  été  depuis  rétablie, 
elle  fut  encore   ruinée    par  les 
guerres  au  dix-septième  siècle  , 
et  eut  pour  restaurateur  un  de 
ses    abbés     réguliers  ,     nommé 
Adrien    Gueschard.    La    mense 
conventuelle     de     l'abbaye    de 
Grand-Champ  avait  fini  par  être 
unie  au  collège  du  même  Ordre 
de  Prémontré  à   Paris.  (  Galiia 
christ.,  t.  8). 

GRANDET  (  Joseph  ) ,  curé  de 
Sainte-Croix  d'Angers  et  supé- 
rieur du  séminaire  de  cette  vil- 
le ,  naquit  à  Angers  le  premier 
août  1646  ,  de  Jacques  Grandet , 
écuyer  ,  conseiller  du  roi  ,  et 
lieutenant  en  la  maréchaussée 
d'Anjou,  et  de  Françoise  Cor- 
nière, dame  d'une  grande  ver- 
tu. Il  fut  ordonné  prêtre  le  19 
mai  1674  5  et  se  consacra  aux 
bonnes  œuvres  ,  surtout  de  zèle 
et  de  charité  envers  le  prochain. 
11  mourut  le  premier  décembre 
1724,  et  laissa:  i.°.  Lettre  cir- 
culaire aux  mères  de  la  Visita- 
tion ,  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
Sainte-Foix,  datée  du  21  mars 
1680.  20.  Relation  de  l'état  pré- 
sent des  affaires  du  monastère 
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«le  la  Visitatioa  d'Angers  ,  sous 
le  même  nom  du  premier  octo- 
bre de  la  même  année.  3°.  La 
Vie  de  mademoiselle  Anne   de 
Meleun ,  fille  de  Guillaume  de 
Meleun  ,  prince  d'Lpinoy  ,  fon- 
datrice des    religieuses  hospita- 
lières de  Eaujé  en  Anjou,  avec 
un  discours  sur  l'antiquité  de  la 
grandeur  des  vicomtes  de  Me- 
leun et  des  princes  d'Lpinoy  ,  à 
Paris  en  1687^0-12.  Ce  discours 
n'ayant  point  plu  à  madame  la 
princesse   d'Épinoy  ,  elle  le   fit 
supprimer  ,  et  l'on  en  substitua 
un  autre  qui  commence  par  ces 
mots  :  Je  ne  saurais  mieux  faire 
voir,  etc.   au  lieu  que    le  pre- 
mier,  qui  est   très-rare  ,  com- 
mence ainsi  :  Je  n'ai  dessein  de 
m  étendre  ,  etc.  fy\  La  Vie  d'uu 
solitaire    inconnu   nommé    Fr. 
Jean-Baptiste  ,   mort  en  Anjou 
en  odeur  de  sainteté ,  le  24  dé- 
cembre 1691 ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  dans  L'ermitage 
des  Gardelles,  à  deux  lieues  de 
Saumur;    in-12,  à   Paris   1699, 
chez  Urbain   Coustelier.  L'au- 
teur examine  à  la   fin   de  cette 
vie ,  s'il  est  vraisemblable  que  le 
solitaire  dont  il  écrit  l'histoire  , 
soit  le  comte  de  Moret ,  fils  na- 
turel d'Henri  iv,  que  l'on  disait 
être  mort  de  ses  blessures  à  la 
bataille  de  Castelnaudari.  5".  La 
Vie  de  messire  Gabriel  du  Bois 
de  la  Ferté  ,  gentilhomme  an- 
gevin, chevalier  de  Malte,  com- 
mandeur de  Theval ,  près  Laval, 
à    Paris  en   17 12.  6°.   Disserta- 
tion apologétique  sur  l'appari- 
tion miraculeuse  de  N.  S.  .T.  C. 
au  très-Saint-Sacrement  ,   arri- 
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vée  en  la  paroisse  des  Illmes, 
près  de   Saumur ,    a  Château- 
Gontier,  en  17 15.  70.  Pratiques 
de  piété  pour  honorer  le  très- 
Saint-Sacrement  ;    à   Paris,   en 
1715.  8°.  La  Vie  de  M.   Cretey, 
curé  de  Barenthon,  diocèse  d'A- 
vranches,  à  Rouen,  en  1722.  90. 
La  Vie  de  M.  Louis-Marie  Gri- 
gnon  de  Montfort ,  prêtre  mis- 
sionnaire apostolique,  à  Nantes, 
en  1724.   M.  Grandet  avait  en- 
voyé   à    Paris  ,    peu   de    temps 
avant  sa  mort ,  4  tomes  conte- 
nant la  vie  de  plusieurs  prêtres, 
morts    en    odeur    de   sainteté  ; 
mais  on  ne  sait  ce  qu'est  deve- 
nu  ce  manuscrit.  Il  travaillait 
aussi  quand  il  est  mort ,  à  l'his- 
toire ecclésiastique  de  l'Anjou, 
et  ses  mémoires  étaient  conservés 
dans   la  bibliothèque  du  grand 
séminaire  d'Angers.  Le  père  le 
Long,    Biblioth.   histor.  de  la 
France,  p.  269  et  296.  (Jour- 
nal des  Savans,  1700,  page  48, 
première  édition  et  47  seconde 
édition). 

GRANDI  (  Guy  ) ,  abbé  de  l'Or- 
dre des  camaldules ,  célèbre  ma- 
thématicien de  Crémone,  mort 
en  1742?  a  donné:  Dissertai  io~ 
nes  camaldulenses  in  quibus  agi- 
tur.  i°.  De  instilutione  ordinis 
camaldulensis.  20.  De  œtate 
S.  P.  Romualdi.  3°.  De  visione 
scalœ  ejusdem  et  habitus  mur 
tualione  prœtensa.  4°-  De  $• 
Pétri  Damiani  et  Avellanitarum 
inslituto  camaldulensi ,  obiter 
eliam  multa  ecclesiastica  cl 
profanée  historia?  loca  ilhietran- 
inret  corrigunlur,  Aut.  D.  Guid. 
Grando ,   Mon.  cam.  S.  T.  D. 
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magni-  ducis  Etruriœ  ,  theo- 
logo  et  mathematico....  in-4°,  à 
Lucques,  1707.  La  Vie  du  père 
D.  Guy  Grandi  a  été  écrite  en 
italien  par  l'abbé  Ortes  ,  un  de 
ses  disciples.  (  Journal  des  Sa- 
vans,  1708,  p.  786  de  la  pre- 
mière édition,  et  6ç)5  de  la  se- 
conde.) M.  Pandini  a  fait  aussi 
imprimer  à  Florence  en  1745, 
l'éloge  du  père  Grandi  sous  ce 
titre  :  Guidonis  Grandis  abba- 
lis  çàmaldulensis  et  màthema- 
tici prœstàntissimi  elogium.  On 
en  trouve  un  très-bon  extrait 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
1  vol.  du  mois  de  mai  17^8. 

GRANDTN  (Martin)  ,  né  à 
Saint-Quentin  le  11  novembre 
de  l'an  1604,  étudia  les  huma- 
nités d'abord  à  Noyon  ,  et  ensui- 
te à  Amiens.  Étant  venu  à  Paris 
à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  étudia 
la  Théologie  sous  le  père  de 
Mairat,  jésuite;  il  demeura  en- 
suite au  collège  du  cardinal  le 
Moine,  et  y  enseigna  la  philo- 
sophie. La  maison  de  Sorbonne 
l'ayant  reçu  dans  son  corps,  il 
s'y  fit  recevoir  docteur,  et  y  en- 
seigna la  Théologie  pendant 
plus  de  cinquante  ans,  jusqu'au 
16  novembre  1691  ,  qu'il  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans.  On  a  de  lui  un  cours  de 
Théologie,  imprimé  à  Paris  par 
lessoinsdeM.  Duplessis  d'Ar- 
gentré,  en  17 10  et  1712,  en 
6  volumes  in~4°.  M.  Grandin 
avait  beaucoup  d'esprit,  il  par- 
lait aisément,  purement,  et  ce 
qu'on  doit  beaucoup  plus  esti- 
mer encore,  il  était  extrême- 
ment pieux. 
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GRAND  M  ONT,     Grandis 
nions,    Grandimonthtm.    L'Or- 
dre   de     Grandmont    était    un 
Ordre  religieux  fondé  l'an  1073, 
comme   le  prouve  la   bulle   de 
Grégoire  vu  ,  datée  du  premier 
mai    de    cette  année  par  saint 
Etienne  de  Grandmont.  Cet  Or- 
dre commença  à  Muret ,  village 
du  Limousin.  M^isaprès  la  mort 
de  saint  Etienne,  ses  disciples 
transportèrent     son     corps      à 
Grandmont  ou  Grammont,  et 
s'y  établirent.  C'est  une  monta- 
gne très-froide ,  à   six  lieues  de 
Limoges,  où  était  l'abbaye  chef 
de   l'Ordre  de    Grandmont,    et 
qui   lui  a  donné  son   nom.  La 
première  vie   des  religieux   de 
Grandmont ,    fut  celle   des    er- 
mites, si  l'on  en  croit  l'opinion 
commune ,   différente   de   celle 
du  père  Mabillon  ,  comme  nous 
le  dirons   bientôt.    Ils   ne   sui- 
vaient au   commencement  au- 
cune autre  règle  que  celle   des 
exemples  de  saint  Etienne  ;  mais 
vers  l'an  1  i5o  ,  on  mit  par  écrit 
ce  qui  s'était  pratiqué  jusqu'a- 
lors pour  servir  de   règle.  Cette 
règle    fut   approuvée    dès    l'an 
1 1 56 ,  par  le  pape  Adrien  iv,  et 
ses  successeurs  v  firent  de  grands 
changemens.  L'Ordre  de  Grand- 
mont fut  d'abord  gouverné  par 
des  prieurs  jusqu'en  l'an  i3i8, 
que     Guillaume     Pelliceri     fut 
nommé  abbé ,  et  en   reçut  les 
marques  des  mains  de  Nicolas  , 
cardinal  d'Ostie.  Il  y  avait  trois 
couvens    de   religieuses    de    cet 
Ordre  :    Drouille-la  -  Planche  , 
Drouille-la-Noire  et  Castenette. 
Le  père  Mabillon,  dans  lèse- 
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cond  volume  de  ses  Actes  des 
saints  ,  a  donné  L'histoire  de 
l'Ordre  de  Grandmont  :  il  pré- 
tend (|ue  la  règle  suivant  la- 
quelle cet  Ordre  a  été  institué, 
était  celle  d'une  congrégation 
de  bénédictins  dans  la  Calabre. 
Le  père  Martene,  dans  le  cin- 
quième volume  de  ses  Anec- 
dotes ,  a  donné  le  livre  sur  l'ins- 
truction des  novices  de  l'Ordre 
de  Grandmont  ;  et  dans  le  sixiè- 
me volume  de  sa  grande  collec- 
tion ,  il  a  publié  les  deux  his- 
toires  des  prieurs  de  Grand- 
mont, dont  la  seconde  est  la 
plus  étendue  :  elles  commen- 
cent à  saint  Etienne ,  fondateur 
de  l'ordre  ,et  finissent  au  vingt- 
unième  prieur,  sous  lequel  le 
pape  Jean  xxn  érigea  le  prieuré 
de  Grand  mont  en  abbaye.  {T  oy. 
le  Journal  desSavans  1702,  p.  37, 
1718  et  172g,  p.  706.  Voy.  aussi 
saint  Ftienne  de  Grandmont). 

GRANDMONTIN  ou  GRAM- 
MONTIN,  religieux  de  l'Ordre 
de  Grandmont ,  G  randim  on  la- 
nus  ,  Grandimontensis. 

GR\TtD-SELVE,Gran<£i3-$jl- 
\'a,  abba\ede  l'Ordre  deCîteaux, 
était  située  dans  une  solitude 
environnée  de  bois  ,  à  une  lieue 
de  la  Garonne  vers  la  gauche, 
dans  cette  partie  du  diocèse  de 
Toulouse  qui  dépend  de  la  pro- 
vince de  Guyenne.  Cette  abbaye 
devait  son  origine  au  E.  Robert 
d'Arbrissel,  ou  plutôt  au  H.  Gé- 
rard de  Sales  son  disciple,  qui  la 
fonda  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  l'an  1 1  14,  sous  la  rè- 
gle de  Saint-Benoît etson  institut 
particulier.  Gérard  y  mit  Etienne 
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pour  premier  abbé,  et  les  reli- 
gieux vécurent  d'abord  en  ermi- 
tes. Le  successeur  d'Etienne  fut 
Bertrand,  qui  déjà  était  abbé 
en  11 28.  L'abbaye  de  Grand- 
Selve  était  encore  soumise  à  celle 
de  Cadouin  en  Périgord,  sous  le 
pontificat  du  pape  Innocent  11. 
Elle  fut  unie  à  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  en  1 1  {7  ,  durant  le  séjour 
que  saint  Bernard  fit  à  Toulouse 
pour  combattre  les  henriciens. 
Cette  abbaye  devint  alors  une 
des  plus  célèbres  et  des  plus  con- 
sidérables de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
et  produisit  un  grand  nombre 
de  personnages  illustres ,  soit 
par  leur  science,  soit  parleur 
piété.  L'abbé  Bertrand  ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  fut  un  des  plus 
recommandables,  et  il  éclaira 
tous  les  environs  par  l'éclat  de 
ses  vertus  et  par  la  force  de  ses 
prédications.  Sa  mémoire  y  était 
honorée  par  un  culte  public.  On 
y  honorait  aussi  celle  de  qua- 
rante-cinq religieux  qui  mou- 
rurent en  deux  mois  de  la  con- 
tagion ,  vers  l'an  1167.  Parmi 
ceux  qui  parvinrent  à  l'épiscopat, 
Pons,  après  avoir  été  abbé  de 
Grand-Selve,  et  ensuite  de  Clair- 
vaux  ,  fut  élu  éveque  de  Cler- 
monten  1 170, et  mourut  en  1  iS^. 
Les  seigneurs  de  Lille-Jourdain 
qui  avaient  leurs  terres  au  voi- 
sinage ,  firent  beaucoup  de  bien 
à  ce  monastère.  (Moréri,  édit.  de 
1759,  d'après  dom  Vaissette, 
Hist.  génér.  de  Languedoc  ,  t.  2, 
p.  375  et  448.) 

GRAND-VICAIRE.  FojezVi- 

CA1RE. 

GRANDYAL  (le  sieur  de),  est 


*64  GRA 

auteur  de  la  Yie  de  la  sainte 
Vierge-Marie,  mère  de  Dieu  :  ce 
n'est  pas  tant  une  histoire ,  que 
des  réflexions  sur  les  fêtes  et  les 
autres  mystères  de  la  vie  de  la 
sainte  Vierge.  Le  sieur  de  Grand- 
val  est  un  nom  supposé  :  on  at- 
tribue ce  livre  à  l'un  des  plus 
grands  hommes  du  seizième  siè- 
cle. (Journal  des  Savans,  i665, 
page  1 17  de  la  première  édition, 
et  89  de  la  seconde.) 

GRANET  (François),  diacre 
de  l'église  d'Aix  ,  né  à  Brignole 
en  Provence  ,  d'une  famille  de 
négocians,  vint  assez  jeune  à  Pa- 
ris, où  il  a  toujours  demeuré 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2 
avril  1  741  >  à  quarante-neuf  ans. 
Ses  ouvrages  montrent  quel  était 
son  goût,  sa  manière  d'écrire, 
la  variété,  aussi  bien  que  l'éten- 
due de  son  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i°.  la  Chronologie 
des  anciens  royaumes,  corrigée, 
à  laquelle  on  a  joint  une  chro- 
nique abrégée  qui  contient  ce 
qui  s'est  passé  anciennement  en 
Europe  jusqu'à  la  conquête  de 
la  Perse  par  Alexandre-le-Grand, 
traduite  de  l'anglais  de  M.  le 
chevalier  Newton ,  avec  une 
bonne  préface;  à  Paris,  1728, 
in-4°.  Une  édition  des  OEuvres 
de  M.  de  Launoy,  avec  une  his- 
toire fort  curieuse  de  ce  docteur, 
et  des  notes  qui  accompagnent 
le  texte  de  l'auteur;  à  Genève, 
iy3i,  10  volumes  in-fol.  3°.  Une 
nouvelle  édition  du  Discours  du 
père  le  Brun  de  l'Oratoire,  sur 
la  comédie,  avec  une  préface 
historique  et  critique,  beaucoup 
d'augmentations   faites    par   le 
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père  le  Brun  même ,  et  d'autres 
qui  sont  de  l'éditeur;   à  Paris, 
1731.   4°-  Une  seconde  édition 
de  l'Histoire  critique  des  prati- 
ques superstitieuses,   composée 
par  le  même  père  le  Brun.  5°. 
Un  Recueil  de  pièces  pour  servir 
de  supplément  à  celte  histoire, 
avec  une  préface  et  des  notes  ;  à 
Paris,    1707.   6°.  Une  nouvelle 
édition  de  la   traduction  fran- 
çaise de  l'Histoire  des  flagellans, 
par  l'abbé  Boileau  ;  à  Paris,  chez 
Musicr.  70.  Un  Recueil  de  disser- 
tations sur  plusieurs  tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine  ,  avec  des 
réflexions  pour  et  contre  la  cri- 
tique des  ouvrages   d'esprit,   2 
vol.  i n-12,  1 7  9  ;  à  Paris,  chez 
Gissey  et  chez  Bordelet.  La  pré- 
face de  M.  Granet  est  intitulée  , 
Réflexions  générales  sur  la  criti- 
que des  ouvrages  d'esprit.  8°.  Il 
a  eu  part  jusqu'au  tome   19  in- 
clusivement, à  la   Bibliothèque 
française,  on  l'Histoire  littéraire 
delà  France,  journal  fort  connu. 
90.  Il  a  eu  part  aussi  à  un  autre 
journal  ,  connu  sous  le  nom  de 
Nouvelliste  du  Parnasse,  et  à  sa 
continuation  sous  le  titre  d'Ob- 
servations sur  les  écrits  moder- 
nes. io°.  Il  a  encore  donné  un 
autre  journal  en  12  vol.,  intitu- 
lé ,  Réflexions  sur  les  ouvrages 
de  littérature.  ii°.  Il  a  revu  le 
Traité  des  mœurs  et  des  usages 
des  Romains,  par  M.  le  Fèvre  de 
Morsans,    imprimé    en     1739, 
in-12.  i2°.  Il  est  encore  l'éditeur 
d'un  Recueil  de  pièces  d'histoire 
et  de  littérature,  qui  a  paru  chez 
Chaubei  l ,  en  quatre  parties  :  la 
première,  en  1  ^3 1  ;  la  deuxiè- 
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me,  en  173?.;  la  troisième,  eu 
1738,  et  la  quatrième,  en  1 741  • 
Il  n'a  eu  aucune  part  à  la  publi- 
cation de  la  troisième  partie. 
{Voyez  son  Eloge  dans  la  lettre 
35a  des  Observalionssur  les  écrits 
modernes  ,  et  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  second  volume  du 
mois  de  mai,  1 7^7 -  Voyez  aussi 
le  Journal  des  Sa  vans  ,   1728  et 
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GRANET  (Jean-Joseph),  avo- 
cat au  parlement.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  l'hôtel  royal  des  In- 
valides ,  où  l'on  verra  les  secours 
que  nos  rois  ont  procurés  dans 
tous  les  temps  aux  officiers  et 
soldats  hors  d'état  de  servir  ;  à 
Paris,  chez  Guillaume  Desprez  , 
i736. 

GRANGE  (le  père  de  la),  cha- 
noine régulier,  sous-prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor ,  puis 
prieur  de  Yilliers-le-Bel,  a  don- 
né, i°.  la  Règle  de  Saint-Augus- 
tin ,  expliquée  par  le  vénérable 
docteur  Hugues  de  Saint-Victor, 
traduite  du  latin;  in-12,  avec 
une  préface,  à  Paris,  chez  Guil- 
laume Desprez ,  160,1.2°.  L'Idée 
de  1  oraison ,  dédiée  à  monsei- 
gneur l'archevêque  de  Paris  ; 
in-12  ,  à  Paris  ,  chez  Edme  Cou- 
terot,  1699.  Ce  livre  fut  fait  pour 
l'opposer  aux  ouvrages  desquié- 
tistes. 

GRANICAIRE.  Nom  ancien 
d'un  office  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  Granicarius. 
Ce  mot  vient  peut-être  de  grai- 
gneur  ou  greigneur  ,  vieux  ter- 
me qui  signifiait  autrefois  un 
grand  seigneur,  et  qui  venait  de 
grandior,  plus  grand.  Ou  trouve 
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un  bref  du  pape  Grégoire  ix  , 
adressé  au  doyen  du  Mans,  et 
à  maître  Raoul,  granicairc  de 
Saint-Martin  de  Tours.  (Le  père 
Lobineau,  Hist.  de  Bretagne, 
t.  2  ,  p.  390.  ) 

GRANIÈR  (Nicolas),  théolo- 
gien de  Paris ,  fleurit  après  l'an 
i56o,  et  publia ,  i°.  le  Glaive  de 
la  foi  ;  à  Paris,  i564-  20.  Harmo- 
nie de  la  foi  catholique  ;  ibid.  , 
i565.  3°.  Le  Bouclier  de  la  foi , 
ibid.,  1567.  4°.  Traités  de  la 
justification  ,  de  la  confession  , 
de  l'invocation  des  saints ,  ibid. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  eccl.  du 
dix-septième  siècle,  p.  1224.  ) 

GRASIUS  (Corneille),  natif 
d'Anvers,  chartreux,  mort  après 
l'an  1608 ,  a  donné  ,  1°.  l'Abrégé 
des  Vies  des  saints  de  Surius. 
i°.  Un  Traité  du  sacrifice  de  la 
messe,  à  Cologne,  en  1600.  (Du- 
pin ,  ibid.,  p.  i5i2). 

GRASSE  (la),  ou  NOTRE- 
DAME  DE  LA  GRASSE,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  et  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  Languedoc.  Elle  était  située 
sur  les  limites  des  diocèses  de 
Narbonne  et  de  Carcassonne  , 
dans  un  vallon  désert ,  arrosé 
de  la  petite  rivière  d'Othieu,  et 
environné  de  rochers  escarpés 
qui  la  rendaient  presque  inacces- 
sible. Nebridius,  qui  depuis  fut 
archevêque  de  Narbonne,  s'était 
retiré  en  ce  lieu  appelé  alors 
Novalius ,  avec  quelques  com- 
pagnons pour  y  vivre  en  soli- 
tude. Il  en  obtint  la  propriété 
de  la  libéralité  de  quelques  sei- 
gneurs du  voisinage  ,  y  fonda 
le  monastère  dont   nous  par- 
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Ions  ,  qu'il  gouverna  en  qualité 
d'abbé,  et  y  fit  construire  quel- 
que temps  après  une  église  sous 
l'invocation  de  l.i  sainte  Vierge. 
Charlemagne    confirma    en    sa 
faveur  toutes  les  donations  qui 
lui  avaient  été  faites  par  un  di- 
plôme  daté  de   Compiègne   au 
mois  de  janvier,  la  onzième  an- 
née de  son  règne,  et  combla 
dans  la  suite  ce   monastère   de 
nouveaux  bienfaits  :  ce  qui  fait 
regarder  ce  prince  comme  son 
principal  fondateur.   Telle   fut 
l'origine     de    l'abbaye     de     la 
Crasse,  l'une  des  plus   considé- 
rables de  France.  On  l'appelait 
depuis  fort  long-temps  Notre- 
Dame  d'Otliieu  ,    du  nom  de  la 
petite   rivière  sur  laquelle  elle 
était  située.  Il  paraît  par  ce  que 
nous   venons   de    dire ,    qu'elle 
subsistait  déjà  l'an  779.  Elle  a 
donné  lieu  à  la  construction  de 
la  petite  ville  de  Grasse,  située 
dans  le  même  vallon,  et  qui  est 
une  des  trois  diocésaines  de  Car- 
cassonne.  (Mot  éii,  d'après  l'Hist. 
génér.  de  Languedoc,  l.  8,  n°  88.) 
GRASSI  (Pierre-Marie) ,  reli- 
gieux  augustin   de  Vicence  ,    a 
donné  :    De   orlu  et  progressu 
hœresum    Joannis     JVicleffi   in 
Anglid  presbyteri  narratio  his- 
tarica;  à  Vicence,    1707,    chez 
Thomas  de  Lavezii.   L'ouvrage 
est  partagé  en  vingt-un   chapi- 
tre \  Le   père  Grassi,  qui  étùt 
un  savant  religieux,  et  qui  avait 
travaillé  sous  le  cardinal  Noris, 
fait  l'histoire  de  Wiclef,  qu'il 
regarde  comme  le  premier  au- 
teur de   tous  les   partis  qui  se 
sont   formés  dans  les   derniers 
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siècles  contre  l'Église  romaine , 
et  réfute  ses  erreurs  par  des  pas- 
sages de  saint  Augustin.  En  par- 
lant de  la  coutume  de  payer  le 
denier  de  saint  Pierre ,  en  An- 
gleterre, il  recherche  l'origine 
de  ce  pieux  tribut,  et  en  attri- 
bue l'établissement  à  OfFa ,  roi 
des  Merciens.  (Journal  des  Sa- 
vans,  «"709,  page  529  de  la  pre- 
mière édit.,  et  482  de  la  seconde.) 
GR AT  (saint),  évéque  de  Châ- 
lons-sur-Saône,  était  de  l'une  des 
meilleures  familles  de  Bourgo- 
gne. Il  succéda  à  Gelion  ou  Gil- 
derin  en  6(4-   H  se  trouva  au 
troisième  concile  qui  se  tint  cette 
même  année,  ou  selon  d'autres 
l'an  65o,  dans  son  église  cathé- 
drale de  Châlons.  Lorsqu'il  n'é- 
tait point  occupé  à  la  visite  de 
son  diocèse,  il  se  retirait  dans 
une  solitude  où  est  maintenant 
le  faubourg  de  Saint-Laurent, 
d'où  il  ne  sortait  que  le  diman- 
che p  mr  aller  célébrer  les  saints 
mystères  et  prêcher  son  peuple 
dans  la  cathédrale.  Sou  attrait 
pour  la  solitude  le  porta  enfin  à 
se  bâtir  une  cellule  près  de  l'é- 
glise de  Saint-Laurent  du  fau- 
bourg, dans  laquelle  il  passa  sept 
ans,  après  lesquels  il   fut  con- 
traint de  remonter  sur  son  siège. 
Il  ne  l'occupa  que  trois  semaines 
ou  un  mois,  et  mourut,  comme 
on  le  croit,  le  8  octobre  de  l'an 
6f)2.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Laurent,  et  transporté 
vers  l'an  970  dans  celle  du  mo- 
nastère de  Parai.  Ou  fait  sa  fête 
le  8  octobre,  il  avait  été  reconnu 
saint    dès    l'an  878,  avec   saint 
Loup;  et  l'on  remarque  que  l'hu- 
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milité  était  son  caractère  parti  -  cliier,  qui  en  a  fait  une  traduc- 

culier,  comme  la  chanté  était  tion  française  imprimée  dans  la 

celui   de  saint  Loup.    (Paillet,  même   ville  en   1671,  et  îéim- 

Vies  des  Saints,  t.  3.  8  octobre.  )  primée  plusieurs  fois.  Cette  his- 

GRATUN    (Jérôme),    Espa-  toire,  qui  pst  curieuse,  contient 

gnol ,   religieux  de  l'Ordre   des  les  événemens  les  plus  considé- 

carmes    déchaussés,     mort    à  râbles  du  seizième  siècle,  et  les 

Bruxelles  en  t6i4-  On  a  de  lui  affaires  les  plus  importantes  de 

un  volume  in-folio  d'oeuvres  de  l'Eglise,  sous  quatre  pontificats, 

piété,    imprimé    à    Madrid    en  6°.    De  casibus  virorum  ittus- 

1616.   (Dupin,  Table   des  Aut.  i n'uni ,    imprimé  aussi    par  les 

ecclés.  du   17e  siècle,  p.  i55i.)  soins, de  "M.  Fléchier  en  1680,  à 

GR ATIANÎ  (  Antoine- Marie  ),  Paris,  in-4°,  et  l'année  suivante 
évèque  d'Amélia,  né  dans  la  pe-  à  Francfort,  in-8J.  La  chute  des 
tite  ville  del  Borgo-San-Sepol-  grands  hommes  du  seizième  siè- 
cro  en  Toscane ,  fut  secrétaire  cle  est  le  sujet  de  cet  ouvrage. 
du  cardinal  Cominendon  ,  puis  70.  De  scriptis  invita  Mmerva 
du  pape  Sixte  v.  Clément  vui  lui  ad  Alojsium  fratrem  libri  vi- 
donna  l'évèché  d'Amélia,  et  gi'nti ,  nunc  prirhum  editi  cum 
l'envoya  nonce  à  Venise.  Il  adnotationibus  Hieronimy  La- 
mourut  l'an  161 1,  âgé  de  75  gomarsini  h  societale,  Jesu ,  à 
ans,  et  laissa,  i°.  les  Statuts  et  Florence,  in-4",  1 74^-  L'auteur 
réglemens  du  synode  tenu  à  a  voulu  faire  entendre  par  ce  ti- 
Amélia  en  i5t)5,  qui  furent  im-  tre,  qu'il  a  composé  cet  ouvrage 
primés  deux  ans  après  en  un  vo-  malgré  lui,  et  pour  céder  aux 
lume  in-fol.  à  Venise.  20.  Un  importunités  de  son  frère  Aloys: 
Traité  pour  prouver  le  droit  l'ouvrage  est  divisé  eu  vingt  li- 
que  les  papes  ont  sur  la  mer  vres,  qui  contiennent  l'histoire 
Adriatique.  3°.  Un  Traité  des  de  Borgodi  San-Sepolcro,lieude 
sept  sacremens  ;  du  sacrifice  de  la  naissance  de  Gratiani,  l'his- 
la  messe;  de  la  vie  des  minis-  toire  de  sa  famille,  la  relation 
très  et  du  devoir  des  curés  ,  à  des  voyages  qu' Aloys,  frère  de 
Venise  en  1599.  4,J-  &c  ^e^°  l'auteur,  a  faits  en  différens  pays 
Cr/ir/o,  libri  quoique ,  publié  à  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique, 
Rome  en  1624,  in-4»,  par  Char-  enfin,  l'histoire  des  principaux 
les  Gratiani,  son  neveu  ,  réim-  événemens  concernant  la  reli- 
primé  à  Nuremberg  en  1661 ,  in-  gion  catholique  en  Europe  .  de- 
12.  Cette  histoire,  traduite  en  puis  le  pontificat  de  Pie  îv  jus- 
français  par  M.  le  Pelletier  d'An-  qu'à  celui  de  Clément  via. 
gers,  a  été  imprimée  à  Paris  en  Cette  histoire  finit  à  l'année 
i685,  in-4».  5°.  De  vitâ  Joan-  1698,  dans  laquelle  mouruî 
nis-FraneisciCommendoni,ear-  Aloys.  8°.  Gratiani  a  encore 
d/'nalis  ,  libri  quatuor,  publié  en  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
1G69.  in-4°,  à  Paris,  par  M.  Fié-  nuscrits,  savoir  :    10    volumes 


268  GRA 

iu-folio  de  lettres  latines  ou  ita- 
liennes ,  6  volumes  qui  con- 
tiennent les  instructions,  rela- 
tions et  monumens  qui  regar- 
dent principalement  la  confes- 
sion d'A ugsbourg;  2  volumes 
des  ambassades  du  cardinal  Coin- 
mendon;  2  volumes  de  mélan- 
ges sur  différentes  matières  , 
dans  Fun  desquels  est  un  excel- 
lent mémoire  sur  l'art  de  négo- 
cier, nécessaire  aux  ambassa- 
deurs, tiré  d'un  ouvrage  du 
cardinal  Commendon.  (Ughel , 
Jtal.  sac.  t.  1  ,  col.  297.  Janus 
Nicius,  Pinac.  2,  imag.  illust. 
c.  62.  Journal  des  Savans,  1672, 
1680,  i685,  1749.  Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle,  p.  i436.  ) 

GRATIANI  (Thomas),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, natif  de  Liège,  fui  élevé 
aux  premières  charges  de  son 
Ordre  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
ouvrit  des  collèges,  dans  les- 
quels les  auguslins  enseignent. 
Il  mourut  à  Anvers  en  1627  , 
après  avoir  publié  dans  cette 
-^  ille  en  161  3  :  Anaslasis  aitgiis- 
iiniana  seu  de  scrtptùribus  Or- 
diriis  Sanc(i-sft/giisiin/.(\Ta\ère~ 
Widré,  Bibl.  belg.  Le  Mire,  de 
Serait,  sœculi  decimi  septimi.) 

GRATIANOPOLIS,  ville  épis- 
copale  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne en  Afrique,  marquée 
dans  la  notice  n°  8r .  Publicius  , 
son  évèque,  se  trouva  à  la  con- 
férence de  Carthage,  ch.  i3, 
note  238. 

GRATIEN,  natifdeChiusien 
Toscane,  dans  le  douzième  siè- 
cle ,  se  fit,  dit-on,  religieux  de 
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l'Ordre  de  Saint-Benoît,  dans  le 
monastère  de  S. -Félix  et  de  S.- 
Nabor  de  Boulogne.  C'est  là 
qu'il  composa  la  première  par- 
tie du  droit  canon,  que  l'on  ap- 
pelle Décret  deGratien,  du  nom 
de  son  auteur,  ou  Concordanlia 
discordaiitiwn  canonum  ,  parce 
qu'il  tâche  de  concilier  les  ca- 
nons qui  semblent  contraires  les 
uns  aux  autres.  Cherchez  Droit 
rwo'S. 

Il  est  dit  dans  les  Annales  de 
Boulogne,  1786,  qu'on  ne  croit 
pas  que  Gratien  ait  été  bénédic- 
tin ni  moine.  On  y  réfute  les 
Annales  des  camaldules,  où  ce 
canoiiiste  est  regardé  comme 
ayant  été  de  l'Ordre  de  Sainl- 
Benoît.  Le  premier  qui  donne  à 
Gratien  la  qualité  de  moine  est 
Vincent  de  Beauvais,  écrivain 
postérieur  d'un  siècle  entier,  et 
qui  ne  dit  même  rien  de  positif 
sur  cet  objet;  car  il  s'exprime 
ainsi  :  Gratianus,  utferititt,  mc~ 
nachus. 

GRATIFICATION.  On  est 
dans  l'usage  à  la  daterie  d'in- 
sérer une  clause  dans  les  provi- 
sions des  bénéfices,  par  laquelle 
celui  à  qui  elles  sont  accordées, 
est  préféré  aux  autres  pourvus 
le  même  jour  ;  on  appelle  cette 
clause  clausula  gralijîcationis. 
Cette  clause  de  gratification 
n'était  pas  connue  en  France. 

GRATIGNAN,  ou  GRATI- 
NIEN  ,  martyr  de  Pérouse,  souf- 
frit sous  l'empereur  Dece,  aussi 
bien  que  Secondieu  et  ses  com- 
pagnons. Son  corps  fut  trans- 
porté dans  un  monastère  de  la 
ville  d'Arone,  qui  a  appartenu 
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aux  jésuites.  (Baillet,  Vies  des 
Saints,  tom.  2,  9  août.) 

GRATIOLI  (D.),  religieux 
barnabite,  de  Boulogne.  Nous 
avons  de  lui,  i°.  De  prœclaris 
Meâiolani  œdidciis  quce  OEno- 
barbi  cladem  antecesserint,  dis- 
sertotio  cum  dupli ci  appendice  ; 
altéra  de  scuîjUuris  ejusdem  ur- 
bis  in  qud  nonrutlla  usque  hiic 
inedita  monument  a  pvoferuntur; 
altéra  de  carcere  Zebedeo  ubi 
mine  primùm  S.  Alexandri 
Thebœi  martyris  acta  illustrait- 
tur...  Accessit  rhjthmus  de  Me- 
diolano  jam  editus ,  ab  eodem 
verb  emendatus  et  no  dus,  in-40. 
à  Milan,  in35.  2°.  S.  Alexandcr 
e  theband  legione  martyr,  Ber- 
gomensium  tutor,  secundis  curis 
illustrât  us  commentarius  D.  P. 
GratioloBonon.  in-folio  ;  à  Bou- 
logne 17^6.  (Journal  des  Savans, 
1736,  p.  443,  et  1746,  p.  699). 

GRATIOLO  (  do.n  Pierre), 
religieux  barnabite  de  Boulo- 
gne ,  a  donné  :  Prœstantium 
virorum  qui  in  congregatione 
sancti  Pauli  ,  vulgb  Barnabita- 
rum  ,  memorid  nostrd  jlorue- 
ruht ,  vitœ.  Bononiœ  ,  1752, 
in-4°.  L'auteur  a  écrit  les  vies 
des  religieux  barnabites  les  plus 
distingués,  avec  précision,  mais 
avec  soin,  dans  la  vue  d'encou- 
rager le  zèle  des  jeunes  religieux 
de  la  même  congrégation,  à  qui 
il  dédie  son  ouvrage,  dont  on 
loue  le  style  et  l'exactitude. (Jour- 
nal des  Savans,  i755,p.8i4) 

GRATIUS  (Orthuin),  d'une 
famille  ancienne  de  Holwick,  au 
diocèse  de  Munster,  se  nommait 
Graes,  et  fut  surnommé  de  Be- 
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venter,  parce  qu'il  avait  été  ins- 
truit sous  Alexandre  Hegius, 
principal  du  collège  de  Deven- 
ter.  Gratius  enseigna  les  huma- 
nités et  la  philosophie  à  Colo- 
gne ;  il  y  fut  dans  la  suite  su- 
périeur du  même  collège ,  où  il 
avait  enseigné,  et  il  y  mourut  le 
21  mai  i542.  On  a  de  lui,  i°. 
Critico  -  mastix  peregrinationis 
Pétri  Ravennatis  J.  Tr.  Coloniœ 
doctoris  :  in  quo  multa  de  viri 
illius  et  academiœ  laudibus;  à 
Lyon  en  i5ii,  in-8>,  cum  al— 
phabetico  ejusdem  Ravennatis. 
20.  Lamentationes  obscurorum 
virorum,  non  prohibilœ  per  se- 
dem  apostolicam,  à  Cologne,  en 
i5i8,  in-8°,  avec  l'apologie  de 
Gratius.  Cet  ouvrage  est  contre 
celui  qui  a  pour  litre  :  Epis- 
tolœ  obscurorum  in'rorum  ,  ad 
Dominum  magislrum  Ortuinum 
Gratium  ,  composé  par  Jean 
Reuchlin  ,  Ulric  Hutten,  et  plu- 
sieurs autres  adversaires,  de  la 
religion  catholique,  pour  tour- 
ner en  ridicule  les  théologiens 
et  les  pratiques  de  l'Eglise  ro- 
maine. 3°.  Triumphus  B.  Job 
prophetœ  ,  en  vers  élégiaques  , 
et  en  trois  livres ,  imprimés  à 
Cologne  en  i537,  in-folio.  4°- 
Fasciculus  rerum  expectanda- 
rum  ac  fugiendarum ,  etc.  ,  à 
Cologne  en  1 535  ,  in-fol.  ,  et  à 
Londres  en  1690  ,  in-fol.  ,  2  vo- 
lumes. Ce  livre  fut  mis  à  V in- 
dex. 5°.  Quelques  lettres.  (Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecciés.  du 
seizième  siècle,  p.  ioi4-  Jour- 
nal des  Savans,  1692  ,  p.  i5  de 
la  première  édition  et  12  de  la 
seconde.  ) 


270  GRA 

GRATLEI,  lieu  d'Angleterre. 

Il  y  eut  un  concile  sur  la  disci- 
pline l'an  928.  (Anglic.  1 .) 

GRA\  E  (Gautier  de),  sur- 
nommé Ruisius,  dominicain  du 
couvent  de  JNimègue,  où  il  mou- 
rut prieur  le  3o  mai  de  l'an 
i534,  a  laissé  :  i°.  Ap^logia 
advtrsas  Erasmi  Roteradami 
librum  de  confessione.  i°.  Ap- 
pendix  in  librum  eyusdem  Eras- 
mi de  u.su  carnium.  Ces  deux 
ouvrages  furent  imprimés  à 
Louvain  en  i5s5,  in-8°;  l'au- 
teur s'y  caclia  sous  le  nom  de 
Gedefridi  Rujrsii  Taxandri. 
3°.  De  ritibus  olim  circa  bapti- 
satos  et  conf.tentes  observalis,  à 
Cologne,  i53o.  4°-  Prœfaliones 
11 3.  (Le  père  Echard,  Scrip. 
ord.  Prœdic,  t.  2  ,  p.  8g  .) 

GRAYEROL  (Jean),  né  à 
Nîmes,  le  11  septembre  i636  , 
fut  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  à  Lyon  et  en- 
suite à  Londres,  où  il  s'était 
relire  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  11  mourut  à 
Londres  en  1718.  On  a  de  lui: 
i°.  donnes  Rollegranius  de  reli- 
ginnum  conciliatoi •  ibus,  ouvrage 
imprimé  à  Lausanne  en  167 4  •> 
contre  celui  d'Huisseau  ,  minis- 
tre de  Saumur,  sur  la  réunion 
du  christianisme.  20.  L'Eglise 
protestante  justifiée  par  l'Eglise 
romaine  sur  quelques  points  de 
controverse,  à  Genève,  1H82. 
3°.  Une  Apologie  latine  de  Bèze, 
contre  le  père  Maimbourg,  im- 
primée à  Amsterdam  en  i683 
sous  ce  titre  :  de  Juvenilibus 
Theodori  Dezœ  poëmatis  epis- 
,'oln  ad  N.  C.  qud  Maimburgius , 
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aliique    Bezœ   nominis   obtrec- 

tùtores  accurate  confut  antur. 
4°.  Moses  vindicatus ,  sive  as- 
serta  historia  creationis  mundi  , 
aliarumque  ,  quales  à  Mose 
narrantur  ,  verilas  advenus 
C.  V.  T.  Burnetii  S.  T.  D. 
arcJiœologias  philosoyhicas  ,  à 
Amsterdam.  5°.  Des  points  fon- 
damentaux de  la  religion  chré- 
tienne,  à  Amsterdam  ,  1697. 
6°.  Projet  de  réunion  entre  les 
protestans  de  la  Grande-Breta- 
gne, à  Londres,  1689.  70.  His- 
toire abrégée  de  la  ville  de  Nî- 
mes, ibid.  ,  1703.  8n.  Trois  let- 
tres sous  ce  titre  :  Réflexions 
désintéressées  sur  certains  pré- 
tendus inspirés  qui  depuis 
quelque  temps  se  mêlent  de 
prophétiser  dans  Londres;ï£/J., 
1707.  90.  (Des  sermons,  etc. 
Moréri,  édit.  de  1759). 

GRAYEROIN  (N.) ,  prêtre  de 
l'Oratoire.  Nous  avons  de  lui  des 
conférences  sur  divers  sujets  de 
morale  et  de  piété  ;  à  Paris  , 
chez  Jean-Thomas  Hérissant  , 
i-63  ,  2  volumes  in- 12.  Ces 
conférences  sont  au  nombre  de 
vingt-quatre.  Elles  roulent  sur 
l'adoration  ,  la  soumission  et  la 
crainte  chrétienne  ;  sur  la  con- 
fiance en  Dieu,  la  prière  ,  sur 
l'amour  de  Dieu ,  le  désir  du 
ciel;  sur  le  jurement,  les  vœux 
et  la  sanctification  du  diman- 
che; sur  le  devoir  des  enfans,  et 
sur  leur  éducation;  sur  les  maî- 
tres et  les  domestiques  ;  sur 
l'homicide  et  la  vengeance  ;  sur 
le  vol ,  la  restitution  ,  la  médi- 
sance ,  le  scandale  ;  sur  l'au- 
mône et  sur  la  foi.  On  y  trouve 
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des  instructious  solides  ,  énon- 
cées dans  des  termes  clairs,  nets, 
précis  et  pleins  d'ouction  ,  les 
principes  d'une  saine  morale,  et 
des  détails  intéressa ns. 

GRAVESON  (Ignace-Hyacin- 
the-Amat  de  ),  dominicain,  doc- 
teur en  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris  ,  né  de  païens  illustres 
au  village  deGraveson  près  Avi- 
gnon ,  le  i3  juillet  1670,  eut 
pour  père  Antoine  Amat,  sei- 
gneur du  lieu ,  et  pour  mère 
Marguerite  Grillon.  Il  prit  l'ha- 
bit de  Saint-Dominique  dans  le 
couvent  d'Arles  ,  à  l'âge  de  seize 
ans,  et  après  sa  profession,  il 
vint  étudier  dans  le  collège  de 
Saint-Jacques  ,  à  Paris,  où  il  ne 
se  distingua  pas  moins  par  sa 
piété  que  par  sou  érudition. 
Après  avoir  pris  le  grade  de  ba- 
chelier en  Sorbonne,  il  alla  en- 
seigner la  philosophie  à  Lyon  et 
à  Arles.  De  retour  dans  cette  ca- 
pitale, il  y  remplit  les  exercices 
de  la  licence  avec  un  applaudis- 
sement universel,  y  prit  le  bon- 
net de  docteur  ,  et  y  fut  agrégé 
à  la  société  de  Sorbonne.  Il  re- 
tourna ensuite  à  Arles,  où  il  con- 
sacrait ses  veilles  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  matières  ecclé- 
siastiques ,  lorsque  le  père  Clo- 
che, général  de  l'Ordre,  instruit 
de  son  mérite,  l'appela  à  Rome, 
et  lui  donna  une  des  six  places 
r  de  théologien  de  Casa na te.  Le 
père  Graveson  fut  chargé  d'ex- 
pliquer le  texte  de  saint  Tho- 
mas, et  il  le  fit  avec  tant  de  lu- 
mière et  de  solidité,  cpi'il  s'at- 
tira une  foule  d'auditeurs,  parmi 
lesquels  on  comptait  les  person- 
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nés  les  plus  savantes  et  les  plus 
distinguées  de  Rome.  Il  fut 
chargé  en  particulier  de  l'ins- 
truction du  jeune  prince  Fran- 
çois l'orghèse,  depuis  cardinal; 
et  ce  fut  surtout  à  la  considéra- 
tion de  ce  cher  et  illustre  élève 
que  le  père  de  Graveson  donna 
pour  premiers  essais  de  sa  plume 
les  Traités  de  annis  et  mysteriis 
Christ/,  et  de  Scripturd  sacra. 
La  réputation  de  ce  savant  théo- 
logien engagea  Victor  Amédée  , 
roi  de  Sardaigne,  à  lui  faire  pro- 
poser sa  première  chaire  deThéo- 
logie  de  l'université  de  Turin. 
Le  père  de  Graveson  s'en  excusa 
modestement,  et  de  façon  (pie 
le  prince  n'en  fut  point  offensé, 
comme  il  le  parait  par  la  lettre 
obligeante  dont  il  l'honora  peu 
de  temps  après  pour  le  remercier 
du  présent  qu'il  lui  avait  fait  de 
son  Histoire  ecclésiastique.  La 
lettre  du  roi  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  Révérend  père  en 
Dieu,  nous  avons  reçu  avec 
d'autant  plus  de  satisfaction 
par  le  père  Alfieri ,  l'Histoire 
ecclésiastique  que  vous  nous 
avez  envoyée,  que  nous  sa- 
vons qu'elle  est  remplie  d'é- 
rudition ,  et  qu'elle  est  digne 
de  vous  qui  en  êtes  l'auteur. 
Vous  savez  l'estime  que  nous 
avons  fait  de  votre  savoir, 
quoique  nous  ne  fussions  pas 
informés  que  vous  fussiez  le 
neveu  du  commandeur  qui 
est  mort  à  notre  service,  et  de 
M.  R.  ma  mère.  Tous  ces  mo- 
tifs nous  engageront  toujours 
de  plus  en  plus  à  vous  donner 
dans  les  occasions  des  preuves 
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»  de  notre  protection ,  priant 
»  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
»  garde.  A  la  Vénerie,  le  21  mai 
»  1723.  »  Le  pape  Benoît  xiu 
n'eut  pas  moins  d'estime  pour  le 
père  de  Graveson  :  il  le  consul- 
tait dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neuses de  son  diocèse,  lorsqu'il 
n'était  encore  qu'archevêque  de 
Bénévent;  et  lorsqu'il  fut  élevé 
au  souverain  pontificat,  il  le 
choisit  pour  un  de  ses  théolo- 
giens au  concile  tenu  à  Latran. 
Mais  le  modeste  religieux  ne 
pensa  à  rien  moins  qu'à  se  pré- 
valoir de  la  confiance  et  de  la 
protection  du  chef  de  l'Eglise 
pour  en  obtenir  les  dignités. 
Content  de  la  simplicité  de  son 
état,  il  n'eut  d'autre  ambition 
que  d'en  remplir  exactement  les 
devoirs  les  plus  austères,  et  d'en- 
chérir sur  ces  devoirs,  en  y  ajou- 
tant plusieurs  mortifications  vo- 
lontaires. Il  ne  connaissait  d'au- 
tres délices  que  celles  qu'il  goû- 
tait dans  la  retraite,  la  prière  et 
la  lecture  des  bons  livres.  Sa 
santé,  affaiblie  par  ce  genre  de 
vie,  l'ayant  forcé  de  recourir  à 
l'air  natal,  il  vint  à  Arles  par 
l'avis  des  médecins,  et  y  mourut 
tranquillementle  26juilleti733, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  On  a 
donné  à  Venise  en  1740,  chez 
Jean-Baptiste  Recurti,  une  édi- 
tion in-.|"  de  toutes  ses  œuvres 
latines  en  7  volumes,  dont  le 
premier  comprend  la  Vie  de 
l'auteur  et  l'histoire  de  l'Ancien- 
Testament ,  en  trois  tomes;  le 
second,  le  Traité  de  la  vie,  des 
mystères  et  dès  années  de  Jésus- 
Christ  ;  le  troisième,  les  douze 
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premiers  siècles  de  l'histoire  ec- 
clésiastique du  Nouveau-Testa- 
ment; le  quatrième,  les  treiziè- 
me ,  quatorzième  ,  quinzième  et 
seizième  siècles  ;  le  cinquième  , 
les  dix-septième  et  dix-huitième, 
jusqu'à  l'an  1730,  des  Tables 
chronologiques,  la  Vie  du  brave 
Louis  de  Berton ,  seigneur  de 
Crillon ,  et  deux  Tables ,  l'une , 
des  choses  notables,  et  l'autre 
géographique  ;  le  sixième  ,  les 
lettres  théologiques-h  istor  iques- 
polémiques  sur  la  grâce  efficace 
et  la  prédestination  gçatuite  ;  le 
septième,  le  Traité  de  l'Ecri- 
ture-Sainle ,  trois  dissertations 
touchant  la  bonne  méthode 
d'apprendre  et  d'enseigner  la 
Théologie  scholastique,  positive 
et  morale,  avec  quelques  dis- 
cours à  la  louange  des  bacheliers 
réguliers ,  et  une  lettre  apologé- 
tique. Nous  ignorons  pourquoi 
l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Dictionnaire  historique ,  litté- 
raire et  critique ,  etc. ,  et  qui  se- 
rait peut-être  mieux  nommé  Dic- 
tionnaire diffamatoire,  appelle 
toujours  de  Gravésens  le  père  de 
Graveson.  Si  c'est  une  faute,  ce 
n'est  pas  la  seule  qu'a  faite  ce  sa- 
tyrique  auteur  à  l'article  du  sa- 
vant religieux  dont  nous  parlons. 
Il  lui  reproche  d'avoir  fait  de 
vains  efforts  dans  ses  Lettres  théo- 
logiques -  historiques-  polémi- 
ques, pour  réaliser  la  chimère 
du  jansénisme  et  distinguer  les 
théologiens  qu'il  appelle  jansé- 
nistes, de  ceux  de  son  école. 
Mais  à  qui  persuadera-t-il  ce  pa- 
radoxe ?  et  ne  faut-il  pas  être  sans 
pudeur  pour  confondre  et  iden- 
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tifier  les  thomistes  avec  les  jan- 
sénistes, après  tant  de  lumineux 
écrits  qui  en  démontrent  la  dif- 
férence essentielle?  Sans  entrer 
ici  dans  celle  discussion  qui  se- 
rait déplacée,  et  qu'on  trouvera 
dans   tous  les    endroits    de   cet 
ouvrage  ,  où  il  est  question  de 
la  doctrine  des  thomistes  et  des 
jansénistes  ,  je  ne  voudrais  faire 
à  l'auteur   que   cette    demande 
bien  simple,  et  qui  est  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  :  Si  le  tho- 
misme et  le  jansénisme  ne  sont 
absolument  qu'une  même  cho- 
se, pourquoi  donc  le  thomisme 
marche-t-il  tète   levée,    tandis 
que  le  jansénisme  est  contraint 
de  se  cacher,  sans  pouvoir  se  dé- 
rober aux  coups  qu'on  va   lui 
porter  jusqu'au  milieu  de  ce  la- 
byrinthe de  sophistnes  dont  il 
s'enveloppe?  Pourquoi  sait-on  , 
sans  beaucoup  d'efforts,  le  trou- 
ver et  le  démêler  dans  ce  téné- 
breux dédale ,  en  lui  arrachant 
tous  les  voiles  dont  il  tâche  de 
se  couvrir?  Pourquoi  le  thomiste 
honoré,  applaudi  et  comblé  des 
plus   pompeux  éloges,  prèche- 
t-il  sa  doctrine  sur  les  toits,  dans 
le  temps  même  que  le  jansénis- 
te, proscrit,  errant  et  chargé  d'a- 
nathèmes ,      n'ose     dogmatiser 
qu'en  secret  et  à  la  faveur  des 
ténèbres  les  plus  épaisses!  Com- 
ment se  fait-il  que  la  même  main 
qui  couronne  l'un ,  écrase  l'au- 
tre de  tous  ses  foudres?  Le  tho- 
miste parle,  il  écrit,  il  soutient 
avec  zèle  sessentimens  en  Fran- 
ce ,  en  Italie  ,  dans  tous  les  pays 
catholiques;  Rome,  la  France, 
les  papes,  les  évcques,  les  doc- 
12. 
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leurs,   tout  applaudit,   anime, 
encourage  ,  honore ,  gratifie  :  le 
janséniste  veut  se   montrer,   el 
tout  s'élève  contre  lui,  tout  s'ar- 
me, tout  le  dévoue  à  l'anathème 
et  le  perce  de  mille  traits.  C'est 
cependant,  dit-on,  le  même  per- 
sonnage ;  niais  ceux  qui  le  disent 
ne  le  croient  pas,  et  prendraient 
pour  dupes  ceux   qui   le   croi- 
raient bonnement.  S'ils  se  con- 
tentaient de  dire  qu'on  enfle  le 
catalogue    des   jansénistes,     en 
donnant    ce    nom   odieux    aux 
vrais  thomistes,  nous  leur  ap- 
plaudirions; mais  quand  ils  avan- 
ceront  d'un  ton  fier  et  assuré  . 
que  le  jansénisme  n'est  qu'une 
chimère  et  le    thomiste   qu'un 
janséniste,  nous  attribuerons  ce 
langage,  ou  à  une  profonde  igno- 
rance de  ces  matières,  ou  à  une 
insigne  mauvaise  foi,  ou  enfin 
à   une   extrême  préoccupation. 
{Vojcz\a.  Vie  du  père  de  Grave- 
son  à  la  tète  de  ses  œuvres,  impri- 
mées à  Venise.   Voyez  aussi  le 
Journal  des  Sa  vans,  1 731  et  17  32.) 
GRAVINA,  ville épiscopale de 
la  Pouille  ,  au  royaume  de  Na- 
plcsdansla  terre  de  Pari,  proche 
de  Monte-Peloso.  Elle  appartient 
aux  ducs  des  Ursins,  qui  en  font 
leur  capitale.  Elle  est  belle,  bien 
bâtie,  très-peuplée,  et  ses  cam 
pagnes  abondent  en  tout  ce  qu'on 
peut  souhaiter  pour  la  vie.  On 
ne  sait  rien  d.;  son  origine,  ni  du 
temps  où  elle  a   reçu   la   loi  de 
Jésus-Christ.  Quelques-uns  fon!, 
son  évèché  SjLiffragaut  d'Aceren- 
za ,  d'autres  le  mettent  sous  la 
métropole  de  Matera.  Sa  cathé- 
drale, dédiée  à  l'Assomption  de 
18 


la  sainte  Vierge ,  possède  un 
bras  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry  et  est  desservie  par  qua- 
tre dignitaires  qui  sont,  l'archi- 
diacre, l'arcbiprêtre,  le  chantre 
et  le  primicier,  vingt  chanoines, 
douze  chapelains,  etc.  Il  y  a  dans 
la  ville  une  collégiale  dédiée  à 
saint  Nicolas  ,  cinq  monastères 
d'hommes,  trois  de  fdles.  La  ju- 
ridiction de  l'évèque  ne  s'étend 
pas  plus  loin  que  les  murs  de  la 
ville.  Son  revenu  est  de  douze 
cents  écus.  {Ital.  sac,  t.  n,  p. 
'"40 

Ei'éques  de  Gravina. 

i.  Léon ,  se  trouva  au  concile 
de  Pontyon  en  876. 

2.  Guy,  siégeait  en  1099. 

3.  Ursus  ,  en  1  \5i. 

4.  Robert,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  m ,  en 

H79- 

5.  Thomas  ,  siégeait  en  1 189, 
et  il  est  fait  encore  mention  de 
lui  en  120g. 

6.  Samuel,  succéda  à  Tho- 
mas, et  siégea  jusqu'en  i244< 

n.  Pantaléon  ,  succéda  à  Sa- 
muel et  mourut  en  1256. 

8.  Jacques  de  Tarente,  siégea 
.seize  ans. 

9.  Pierre,  en  1282. 

10.  Paumier,  mort  en  1286. 

1 1 .  Nicolas  ,  de  Potenza  ,  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  , 
succéda  à  Paumier  en  1291. 

12.  Jean,  mourut  en  1294. 
i3.  Jacques,  siégeait  en  i3o2. 
i4-  François,  mort  en  i3i8. 
i5.  Nicolas,  mourut  en  1 335. 
16.     Richard   Caraccioli ,    de 

Naples,  mort  en  t3{3. 
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17.  André,  de  Pérouse ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  nom- 
mé par  Clément  vi  en  i343, 
mourut  en  i3[5. 

18.  Tancrède  du  Auleta,  du 
même  Ordre,  nommé  par  le 
même  en  i345. 

19.  Bernard  de  Coccio  de  Li- 
mosano,  chanoine  de  Pise,  nom- 
mé par  le  même  en  i349  »  mou" 
rut  la  même  année. 

20.  Jean  de  Gallinario  ,  nom- 
mé par  le  même  en  i35o;  il  était 
de  l'Ordre  de  S. -François,  con- 
fesseur de  la  reine  Jeanne  iere. 

21.  Lucien,  sous  Urbain  vi. 

22.  Philippe,  sous  le  même, 
fut  transféré  à  Otrante  par  Bo- 
niface  îx  en  i3g5. 

23.  François  Bonaccursi ,  de 
l'Ordre  de  S. -François,  nommé 
par  le  même,  fut  transféré  à  Acci. 

24.  Antoine  de  Russis,  évèque 
de  Sessa,  transféré  par  le  même 
en  ij'oo,  fut  encore  transféré  à 
Imolaen  1402. 

25.  Roger  des  Lombards ,  de 
Crravina  ,  curé  de  Sainte-Marie 
de  la  ville, nommé  parle  même 
en  1402  ;  il  mourut  en  \/\\\. 

26.  Henri  Dasmani,  de  l'Ordre 
de  Saint-François  ,  fut  fait  ad- 
ministrateur en  i4I!>  ensuite 
évèque  en  1420. 

27.  Jean  Robert,  archidiacre, 
nommé  par  le  pape  Martin  en 
1429. 

28.  Martin  desUrsins,  arche- 
vêque de  Tarente ,  eut  celte 
église  en  commende  jusqu'en 
l'an  ifyji. 

29.  Jacques  d'Appiano  Pium- 
bini ,  nommé  par  Sixte  iv  en 
i473  ,  mourut  en  1482. 
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3o.  Matthieu  d'Aquino ,  de 
Naples  .  siégea  vingt-sept  ans,  et 
fut  transférée  Lyce  le  28  février 
i5o8. 

3i.  Antoine  Brancat,  de  Na- 
ples  ,  originaire  d'Espagne  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
nommé  par  Jules  11 ,  mourut  en 
i5i8. 

82.  Luc  de  Rainaldis,  clerc  de 
Capoue  ,  mort  en  i552. 

33.  Jean-Ange  Peregrini  ,  de 
Fondi ,  dont  il  était  évèque , 
transféré  en  i552,  mourut  en 
i568. 

34.  François  Eosio,  de  Milan, 
siégea  six  ans  ,  et  fut  transféré 
à  Pérouse. 

35.  Castor  Paganelli ,  élu  le 
to  mai  i5~/\,  mourut  la  même 
année. 

36.  Jules  Ricet,  évèque  de 
Fermo  ,  transféré  par  Grégoi- 
re xm  le  17  mai  1575,  siégea  six 
ans  ,  et  passa  à  Teramo. 

37.  Antoine-Marie  Manzoli  , 
de  Modène  ,  nommé  le  27  sep- 
tembre i58i  ,  abdiqua  en  1593. 

38.  Vincent  Justiniani,  de 
Gênes,  nommé  par  Clément  vin, 
il  était  originaire  de  l'ile  de 
Ciiio  ,  et  mourut  en  1 6 1 4- 

3g.  Augustin  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  succéda  en 
1614  ,  t:t  mourut  en  1623. 

4o.  Jules  Sacchetli  ,  de  Flo- 
rence -  nommé  par  Urbain  vm 
le  14  décembre  1623,  fut  fait 
lardinal  et  transféré  à  Fano  en 
1G2G. 

4t.   Jean-Archange    ISaldini , 
de  Florence,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  mort  en  iG3o. 
'>■>..  \r<  dard  Ricci  ,  nommé  le 
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i5  dédembre  i63o,  mourut  eu 
i636. 

43.  Philippe  Cansacchi  ,  d'A- 
mélia,  nommé  par  Urbain  vin 
le  j5  décembre  :636,  mourut 
en  iG.j4- 

44-  Dominique  Connini  , 
nommé  par  Innocent  x  le  6 
mars  i645,  mourut  à  ÎSTaples  eil 
1684. 

45.  Dominique  Valvasori,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  dont 
il  était  général,  nommé  le  18 
mars  1686,  mourut  le  2  octobre 
1689 

46.  Marcelle  Cavalieri ,  de 
Rergame  ,  cousin  du  cardinal 
de  Ricci  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  vicaire  général  du 
cardinal  Ursins  à  Siponto ,  à 
Cesène  et  à  Bénévent ,  nommé 
par  Alexandre  vm  le  1 1  janvier 
1690,  siégea  seize  ans,  et  mou- 
rut le  22  août  1705. 

47.  Louis,  de  Capoue,  trans- 
féré de  Ravello  le  14  décembre 
1705,  mourut  le  1 3  septembre 
1718. 

48.  César -François  Lucini  , 
succéda  le  11  mai  17  >8. 

GRAV1NA  (Dominique)  ,  Si- 
cilien ,  reçut  l'habit  des  Frères 
Prêcheurs  de  Naples  dans  le 
couvent  de  Sainte-Marie  délia 
S'Unit  a.  Il  devint  un  des  plus 
célèhres  théologiens  de  toute 
l'Italie ,  enseigna  en  différent 
endroits  de  ce  pays,  et  en  par- 
ticulier à  Rome,  où  il  prit  le 
degré  de  docteur  ,  et  fut  doyen 
de  l'université.  11  prêcha  aussi 
avec  autant  de  fruits  que  d'ap- 
plaudissement ,  et  plusieurs  fois 
en  présence  du  pape  Paul  v.  Il 
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fut  le  théologien  de   trois   ar- 
chevêques de  Naples,  vicaire  gé- 
ne'ral    de   sa    congrégation ,    et 
procureur-général  de  tout  l'Or- 
dre. 11  fit  encore  les  fonctions  de 
vicaire  général  de  tout  l'Ordre  , 
et  celles  de  maître  du  sacré  pa- 
lais, en  l'absence  du  père  Michel 
Mazarin.  Il  mourut  dans  le  cou- 
vent de  la  Minerve  à  Rome,  le 
26  août  i643,  âgé  de  soixante- 
dix   ans,    et   laissa  :  i°.    divers 
traités    de    Théologie   sous    ce 
titre  :  Catholicœ  prœscriptiones 
adversiis  omnes  veteres  et  ?wstri 
lemporis     hœreticcs    :    quorum 
controversiœ  ex  antiquitate,  uni- 
versitate,  patrum    consensione, 
S.  Thomœ  Aquinalis  doctrinaet 
methodo  dissolvuntur  ac  confu- 
tantur,   12  volumes,  dont  une 
partie  seulement  a  été  imprimée 
à  Naples.  20.  Vox  turturis ,  seu 
de  florenti Hsque  ad  nostra  tem- 
pera SS.  Benedicti ,  Dominici, 
Franeisci  et  aliarian  sacrarum 
religionum  statu,  à  Naples  1625, 
in-8°.     3°.      Congeminata    vox 
turturis   florenti  s  simum    sacro- 
rum  ordin.  statum,  disruptd  ca- 
veâ  anonymi,  iterato  occinentis; 
à  Naples,    1734,  in-4°-  4°-  P™ 
sacro  fidei  catholicœ  et  aposto- 
licœ  deposilo,  fideliter  à  romanis 
pontificibus  custodito,  apologe- 
ticus    adversiis    novatorum  ca~ 
lumnias,  et  prœsertim  novissimi 
Marci  Antonii  de  dominis  ar- 
chiajjoslalœ  spalalensis ,  à  Na- 
ples, 1629;  in-4°,  et  à  Cologne, 
i638.  5°.  Pro  saçro-sancto  or- 
dinis  sacramento   vindiciœ  or- 
ihodoxee,  etc.  à  Naples,  i634,  et 
à  Cologne.  i638,  in-j0-  6°.  Che- 
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rubimparadisiS.  Thomas  Aqtti' 
nalis  chnracteribus  divinœ  sa- 
jnenliœ  illustratus,etc.  à  Naples, 
1 54 1 ,  in-4°.  70.  Ad  discernendas 
veras  àfalsis  visionibus  et  reve- 
lationibus  ,  etc.  à  Naples,  i638, 
iu-4°-  8°.  De  indivisa  et  unanimi 
sacro-sancti  Evangelii  prœdi- 
catione  ab  orlhodoxis  et  légitime 
missi  divini  Vevbi  concionato- 
ribus  disserminandiî,  etc.  à  Na- 
ples, 1637,  in-4°.  9".  Summœ 
theologicœ  S.  Thomœ  de  Aquino 
compendium  rhythmicum,  in- 
12.  io°.  De.  christiand  religione 
in  Armenid.  ii°.  Gravina  a 
aussi  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  sont  demeurés  ma- 
nuscrits, et  donné  des  éditions 
de  quelques  auteurs.  (  Le  père 
Echard ,  Script,  ord.  Prœdic. 
tom.  2,  pag.  532  et  suiv.  ) 

GRAVINA  (  Jean -Vincent)  , 
célèbre  savant  d'Italie,  sur  la  fin 
du  dix-septième  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième,  naquit 
le  18  février  1664  à  Roggiano, 
dans  la  Calabre  citérieure  ,  à 
quelques  lieues  de  Cosenza.  Son 
père,  Janvier  Gravina,  et  sa 
mère  ,  Anne  Lombarda  ,  étaient 
tous  deux  de  bonnes  familles  du 
pays.  On  l'envoya  tout  jeune  à 
Scalea  ,  fief  des  princes  de  Spi- 
nelli ,  qui  n'est  pas  éloigné  de 
Roggiano.  Il  y  fit  ses  premières 
études  sous  Grégoire  Caloprèse, 
son  cousin  gertnaiu,  fameux  phi- 
losophedece  temps-là,  et  savant 
distingué.  Il  alla  à  Naples,  à  l'âge 
de  seize  ans,  où  il  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  ,  tant  latine 
que  grecque,  et  à  la  jurispru- 
dence ,  sans  négliger  sa  propre 
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langue.  Il  passa  à  Rome ,  à  l'âge 
de  22  ans  ,  c'est-à-dire,  en  i685, 
et  quelques  années  après  il  fut 
fait  professeur  en  droit  canoni- 
que dans  le  collège  de  la  Sa- 
pience  ,  emploi  qu'il  a  conservé 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie.  Il  fut  un 
des  fondateurs  de  l'académie 
des  arcadiens  à  Rome  ,  sous  le 
nom  d'Opico  Erimanteo.  Cette 
académie  se  forma  à  Rome  en 
1690,  par  les  soins  de  quatorze 
personnes  que  le  goût  de  la 
science  et  des  belles-lel  très  avait 
souvent  rassemblées  chez  la  rei- 
ne Christine  de  Suède.  Cette 
princesse,  quoique  morte,  en 
fut  nommée  la  protectrice,  et 
Gravina,  l'un  des  fondateurs, 
fut  chargé  d'en  rédiger  les  lois 
dans  la  langue  et  le  style  des 
douze  tables ,  avec  la  sanction 
pénale, si quis adversusH.  L.  etc. 
Ce>  lois  ne  sont  qu'au  nombre 
de  dix  ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1696 
qu'elles  furent  établies.  Vingt- 
un  ans  après  la  fondation  de 
l'académie  des  arcadiens  ,  Gra- 
vina fit  schisme  avec  quelques- 
uns  de  ses  amis,  et  voulut  éta- 
blir une  nouvelle  académie , 
sous  le  nom  d' -Anti-rArcadia, 
dans  le  dessein  d'en  être  le  seul 
chef.  Cette  académie  n'eut  point 
lieu ,  et  Gravina  avec  ses  con- 
frères furent  rayés  de  la  liste 
des  arcadiens.  Après  sa  mort 
Vincent  Leonio  ajant  assuré  l'a- 
cadémie qu'il  avait  toujours  eu 
de  l'estime  pour  elle  ,  et  qu'il 
avait  témoigné  les  derniers  mois 
de  sa  vie  beaucoup  de  désirs  d'y 
rentrer  ,  on  remit  son  nom  sur 
la   liste.    Dès  l'année    1691     il 
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commença  d'enrichir  le  public 
de  ses  productions,  et  il  a  con- 
tinué dans  la  suite  à  donner  des 
ouvrages  qui  ont  été  générale- 
ment estimés.  Plusieurs  univer- 
sités d'Allemagne  voulurent  l'at- 
tirer,et  fi  rentdes  dénia  relies  pour 
cela  ,  mais  rien  put  ne  le  faire 
sortir  de  Rome.  11  y  mourut  le 
6  janvier  1718,  âgé  environ  de 
5\  ans.  11  fut  enterré  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Biaise, 
appelée  délia  Pagnotta.  Il  avait 
fait  lui-même  son  testament  en 
latin  le  5  avril  17 1 5 ,  et  avait 
ordonné  que  son  corps  fût  ou- 
vert et  embaumé.  Il  aimait  par- 
ticulièrement l'étude,  et  il  y 
donnait  encore,  les  dernières 
années  de  sa  vie,  jusqu'à  dix  ou 
douze  heures  par  jour.  Quand 
ses  amis  l'avertissaient  de  se 
modérer,  il  n'avait  d'autre  ré- 
ponse, sinon  qu'il  n'y  avait  rien 
qui  lui  fît  plus  de  plaisir.  Il 
n'eut  pas  le  talent  de  se  faire 
aimer  ;  la  manière  libre  dont  il 
parlait  de  tout  le  monde  ,  et  le 
mépris  qu'il  témoignait  pour  la 
plupart  des  gens  de  lettres,  lui 
attirèrent  la  haine  de  plusieurs 
personnes,  et  entre  autres  du  fa- 
meux Sectanus  ,  c'est-à-dire  T 
d'un  savant  de  la  Sienne,  échan- 
son  du  cardinal  Ottoboni ,  et 
homme  d'esprit,  mais  très-mor- 
dant, qui  dès  l'an  1692,  com- 
mença à  publier,  sous  le  nom 
feint  de  Q.  Sectanus,  des  satyre 
violentes,  dans  lesquelles  il  dé- 
chirait quantité  de  personnes 
distinguées  de  l'un  et  de  Vautre 
sexe.  11  y  attaquait  principa- 
lement   Gravina,    en    le    desi- 
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gnant  tantôt  par  le  nom  de 
Philodème  ,  et  tantôt  par  celui 
de  Bios  ;  M.  Marti ,  doyen  d'A- 
licante,  en  1788,  qui  était  alors 
à  Rome  ,  composa  un  satyro- 
mastix  ,  consistant  en  notes  cri- 
tiques sur  les  dix  premières  sa- 
tyres. «  Je  ne  sais,  dit  l'auteur 
»  de  la  Bibliothèque,  toin.  22, 
»  part.  2,  par;.  283,  dans  quelle 
»  année  on  commença  d'impri- 
»  mer  ces  satyres;  la  plus  an- 
»  cienne  et  la  plus  complète 
»  édition  que  j'en  aie  vue,  est 
»  un  petit  in- la  de  85  pages, 
>  petit  caractère,  très-fautif,  et 
»  apparemment  imprimé  à  Ro- 
»  me;  en  voici  le  titre  entier: 
»  ().  Sectani  satyrœ  mine  pri- 
»  mhm  in  lucem  editee.  Apud 
»  Triphonem  bibliopolam  info' 
»  ro  Palladio,  1696.  L'impri- 
»  meur  parle  dans  l'avertisse- 
»  ment,  comme  si  cette  édition 
»  était  la  seule.  Depuis  ce  temps- 
»  là  les  cinq  premières  satvres 
»  de  Q.  Sectanus  ont  été  réim- 
»  primées  avec  de  longues  110- 
»  tes  ,  et  souvent  très-super- 
»  flues,  en  2  vol.  très-petit  in~4° 
»  sous  ce  titre  :  Q.  Sectani  sa- 
»  ijrrœ ,  numéro  auctœ ,  mendis 
<>  purgatœ  ,  et  singulœ  locuple- 
»  tiores.  Edilio  novissima  ,  etc. 
»  concinnanleP.  Antoniano.  Li- 
»  ber  primus.  Amstelod.  Apud 
»  Elzevirios,  1700,  liber  secon- 
»  dus.  Idem.  Afin  de  mieux  per- 
»  suader  que  ces  satvres  étaient 
»  réellement  sorties  de  l'impri- 
»  merie  des  Elzevirs,  l'éditeur  a 
»  misa  la  tète,  en  forme  d'éloge 
»  ou  d'approbation  ,  trois  ou 
»  quatre   épigrammes    latines, 
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-  qu'il  eut  soin  d'attribuer  en 
»  partie  aux  célèbres  J.  Grono- 
»  vius,  et  J.  Grœvius,  mais 
»  l'artifice  était  grossier;  car  si 
»  je  ne  me  trompe,  les  Elzevirs 
»  n'imprimaient  plus  en  1700. 
»  D'ailleurs  le  caractère  etlepa- 
»  pier  n'annonçaient  rien  moins 
»  qu'une  édition  d'Amsterdam.» 
Il  paraît  que  Gravina  ne  fut 
pas  tout-à-fait  insensible  aux 
coups  que  lui  porta  Sectanus, 
puisqu'on  a  trouvé  parmi  ses 
manuscrits  des  verrines  contre 
ce  satyrique  :  Declamationes  , 
seu  verrinœ  in  Sectanum.^l.  Gra- 
vina a  laissé  une  bibliothèque 
nombreuse  et.  bien  choisie.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 
Prisci  Censorini  Pholisliei  hy- 
dra  mystica ,  sive  de  corrupta 
morali  doctrind  dialogus.  Est 
via.  fjuœ  videtur  homiid  justa , 
novissima  aulem  ejus  deducunt 
ad  morlem.  Prov.  \l\,  12.  Co- 
lonial ,  164 1  ,  in-4°-  C'est  le 
premier  ouvrage  de  Gravina , 
qui  n'y  voulut  pas  mettre  son 
nom  :  il  fut  imprimé  à  Naples, 
quoique  le  titre  porte  Cologne. 
Il  est  fort  rare,  parce  que  l'au- 
teur n'en  fit  tirer  que  cinquante 
exemplaires,  qu'il  distribua  à  ses 
amis  ;  on  l'estime,  taut  pour  l'é- 
rudition qui  y  règne,  que  pour 
la  belle  latinité  ;  M.  Fianclii  en 
a  trouvé  un  exemplaire  où  il  y 
a  quantité  de  corrections  de  la 
main  propre  de  l'auteur.  20.  Dél- 
ie anliche-favole  ;  Rome,  1696  , 
in-12.  Ce  discours  est  dédié  au 
cardinal  Buoncompagni,  arche- 
vêque de  Bologne  3°.  Jani  Vin- 
ctnlii  Gravina?  opuscula,  1696  ; 
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in-12,  réimprimé  avec  ses  ha- 
rangues. 4°.  De  ortu  et  progrès  mi 
jurïs  civilis  liber  ,  qui  est  origi- 
num   primas  t    Naples  ,    1701  , 
in-8°,  et  à   Leipsick,  en   1704, 
in-8'.  On  a  retranché  dans  cette 
édition  ces  mots  ,  qui  est  origi- 
num  primus,  pour  faire  croire 
cpie  c'était  un  ouvrage  complet. 
Gravina   accorda   ensuite  ,  aux 
instances  réitérées  de  Jean  Bur- 
chard   Mencken,  gendre  du  li- 
braire   qui   avait   donné  l'édi- 
tion   dont  on  parle  ,   les   deux 
autres  livres  de  l'ouvrage,   qui 
parut   sous  ce   titre  :    Origines 
juris  civilis,  quibus  orlus  et  pro- 
gressifs juris  civilis ,  jus  natu- 
rale,  gentium,  et  12  tabularum, 
legesque  ac  senatusconsulta  ex- 
plieantur;  Lipsiœ,  1708,  in-4°, 
et  à  Naples,  en  1713,  in-4°,  sous 
le   titre  :  Originum  juris  civilis 
libri  très.  Accessit   de  romano 
imperio  liber  singularis  ,  2  tom. 
M.   Gravina  a  laissé  manuscrit 
une  suite  de  son  traité  de  l'em- 
pire romain  :  De  romano  impe- 
rio liber  secundus  ;  il  y  est  ques- 
tion  de   l'empire    germanique. 
5°.  Acta  consistoriulia  creatio- 
niseminent.  ac.  rev.  cardinalium 
instituta'   à  S.  D.  N.  Clémente 
XI,  P.  M.  diebus,   1 7  maii  et  7 
junii,  anno  salulis  1706.  Acces- 
sit eorumdem  cardinalium  brevis 
delineatio,  Coloniœ,  1707,  in-4°- 
6".  DiVincentio  Gravina,  juris- 
consulto,  délia  ragion  poetica, 
libri  due;  Rome,  1708,  in-4°,  et 
à  Naples,  \"  16,  in-88.  Ce  Livre  est 
rempli  d'érudition  ;    mais  bien 
des  gens  prétendent  que  l'auteur 
est  un  peu  obscur, et  donne  trop 
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dans  des  idées  platoniques.  On 
trouve  un  très-bon  extrait  de 
cet  ouvrage  dans  le  Journal  lit- 
téraire, tom.  g,  part.  1 1,  art.  t. 
70.    Tragédie  cinque  ;    Naples  , 
1712,  in-8°,  item  ,  en  1717.  8°. 
Orationes,  Naples,  1712,  in-12, 
eœdem   et   opuscula  ;   Utrecht  , 
17 13  ,  in-8°,  et  à  Naples,  1723, 
in-12.  Et  à  la  suite  des  origines 
juris    civilis,    Leipsick  ,    1717, 
in-4".  L'édition  d'Utrecht  a  été 
publiée  par  un  M.  Ancion,qui  l'a 
dédiée  au  prince  Eugène  ;  on  y 
trouve  huit  harangues  ,  et  cinq 
autres  pièces,  dont  on  peut  voir 
un  fort  bon  extrait  dans  le  Jour- 
nal  littéraire,  tome  34,   page 
2-3-274,  où  l'on  en  porte  un 
jugement  très-avantageux.  Les 
journalistes  paraissent  en  parti- 
culier charmés  des  deux  der- 
nières pièces,  dont  l'une  est  sur 
le  mépris  de  la  mort ,  et  l'autre 
sur  les  bornes  qu'on  doit  mettre 
à  la  douleur ,  après  la  perte  des 
personnes  qui  nous  sont  chères. 
«  Ces  pièces  ,  dit-on  ,    dans   la 
»  lecture  desquelles  on  ne  peut 
»  dire  si  la  douceur  de  l'expres- 
»  siou  l'emporte  sur  la  beauté 
»  des  pensées ,  ou  la  beauté  des 
»  pensées    sur    la    douceur    de 
».  l'expression  ,    sutlisent    pour 
»  faire     regarder     M.     Gra\ina 
»  comme  un  orateur  dont  l'an- 
»»  cienne   Rome  se  serait  glori- 
»  fiée  ».  9°.  Délia  tragedia  libm 
nno;  Naples,  17 15,  in>4°  réim- 
primé à  Venise  en  1781 ,  in-4". 
avec  les  deux  de  la  ragion  poe- 
tica ,  et  quelques  autres  pièces. 
11  y  a   encore    de   Gravina  les 
ouvrages   suivans   manuscrits  : 


280  GRA 

i°.  Jnstitutiones  juris  civilis  et 
canonici,  qui  étaient  entre  les 
mains  de  M.  Bianchi.  2°.Prœlec- 
iiones  in  decretum  Grotiani.  3°. 
De  impcrio  et  jurisdictione.  4°- 
Notœ  marginales  in  pandectas. 
5°.  Sont  Anatosio,  tragédie.  6°. 
fragedia  di  Crislo  ;  il  n'y  a 
que  le  commencement  de  cette 
pièce,  où  l'auteur  avait  dessein 
de  montrer  la  vérité  et  l'excel- 
lence de  la  religion  chrétienne, 
contre  le  paganisme  et  le  ju- 
daïsme. 70.  Une  grande  quantité 
de  lettres  latines  et  italiennes, 
les  unes  écrites  en  son  nom  ,  les 
autres  au  nom  du  cardinal  Pi- 
gnatelli,  et  quelques-unes  d'au- 
tres personnes.  (Voyez  le  Gior- 
niale  de  litterali,  tom.  34,  pag. 
271  et  suiv.  Le  père  Niceron  , 
Mémoire  des  hommes  illustres, 
tom.  27  et  29.  M.  deChauflèpié, 
nouveau  Dictionnaire  histori- 
que et  critique,  tom.  2,  G.  pag. 
71  et  suiv.) 

GRAVISCA  ou  gravisse, 

ancienne  ville  d'Italie  dans  la 
Toscane  ,  sur  la  côte  auprès  de 
l'embouchure  de  la  Marte.  C'é- 
tait une  colonie  romaine  ,  et 
devint  ensuite  le  siège  d'un  évê- 
que.  Cette  ville  n'existe  plus  au- 
jourd'hui. Un  de  ses  anciens 
évèques  ,  nommé  Adonius  ,  as- 
sista au  concile  de  Rome  en 
58.j.  (liai,  sac,  tom.  10,  col. 
110.) 

GRAVISSET  (Paul),  né  à 
Metz  d'une  famille  calviniste. 
Après  avoir  été  ministre  de  l'é- 
glise française  protestante  à 
Londres,  il  abjura  le  calviniste, 
il  revint  à  Metz.  Il  s'y  occupa  à 
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composer  quelques  ouvrages  , 
i°.  Abrégé  de  Josephe  ,  historien 
Juif,  in- 12  ,  4  vol.  à  Paris,  chez 
A.  le  Mercier,  1697.  C'est  un 
récit  critique  de  tous  ,les  faits 
de  l'Ancien  -  Testament ,  dans 
lequel  on  trouve  une  Théo- 
logie historique  et  une  biblio- 
thèque sacrée  :  c'est  un  com- 
mentaire de  tous  les  livres  his- 
toriques de  l'Ancien-Testament, 
dans  lequel  l'auteur  a  découvert 
quantité  de  choses  importantes 
qui  avaient  échappé  aux  inter- 
prètes. L'ouvrage  est  divisé  par 
entretiens  :  le  premier  prouve 
l'existence  de  Dieu  ;  le  second 
prouve  la  vérité  de  la  révélation 
par  l'histoire  que  Moïse  en  a 
donnée  ;  le  troisième  roule  sur 
la  création  et  celle  du  premier 
homme  ,  et  finit  par  des  obser- 
vations sur  la  religion  des 
hommes  du  premier  monde  ;  le 
quatrième  roule  sur  le  système 
que  Moïse  a  donné  du  monde  , 
et  sur  l'explication  des  premiers 
chapitres  de  la  Genèse  ;  le  cin- 
quième contient  l'histoire  du 
déluge,  et  explique  l'alliance 
que  Dieu  fit  avec  Noé  :  il  y  est 
aussi  parlé  de  la  malédiction 
prononcée  contre  Chanaam  ,  fils 
de  Cham;  et  c'est  peut-être  un 
des  plus  curieux  endroits  de 
tout  cet  ouvrage  :  enfin  il  y  est 
parlé  de  la  tour  de  Label  et  de 
la  confusion  des  langues.  Les 
quatre  entretiens  suivans  trai- 
tent de  l'histoire  des  patriarches, 
avec  plusieurs  réflexions  impor- 
tantes sur  ce  sujet;  les  quatre 
derniers  ont  pour  sujet  le  séjour 
des  Israélites  en  Egypte,   leur 
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voyage  dans  le  désert ,  et  la 
mort  de  Moïse.  i°.  Exposition 
de  l'Eucharistie  et  de  son  insti- 
tution ,  avec  de  courtes  médita- 
tions ,  et  des  prières  pour  se 
préparer  à  communier  digne- 
ment,  in-24  ,  à  Paris,  1.598. 
(Dom  Calmet,  Biblioth.  loir., 
Journal   des   Savans,    1698    et 

l699) 

GRAVIUS  ou  RUYSS  (  Gau- 
tier ),  est  connu  sous  le  nom  de 
GualterusGravius.  On  le  nomme 
ainsi,  parce  qu'il  était  de  Grave. 
Il  fut  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  et  prieur  du 
couvent  de  Nimègue,  où  il 
mourut  en  i534-  H  écrivit  con- 
tre Erasme  dont  il  était  ami,  et 
sousle  nom  de  GodefridusRuis- 
siusTaxander,  Apologia  de  con- 
fessione  et  de  usii  carnium. 
Nous  avons  aussi  de  lui  :  De 
j  ntibus  olim  circà  baptisatos 
et  confîtentes  observatis  ,  qu'il 
publia  en  i53o  ,  à  Cologne. 
(Echard,  Script,  ord.  Prœd., 
tom.  2.) 

GRAVIUS  (Henri),  professeur 
en  Théologie  à  Louvain,  alla  à 
Rome,  où  il  fut  bibliothécaire 
du  Vatican.  11  mourut  âgé  de 
cinquante-ciuq  ans,  le  2  avril 
i5gi  ,  après  avoir  travaillé  aux 
éditions  des  Pères  sous  le  pon- 
tificat de  Sixte  v.  Il  laissa  des 
notes  sur  le  traité  des  hérésies 
de  saint  Augustin  et  sur  les 
commentaires  de  Wolberon,  sur 
le  Cantique  dos  cantiques  ;  à  Co- 
logne ,  en  1620.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  eccl.  du  dix -septième 
siècle  ,  pag.  i336.) 

GRAZ1LIER   (  Thomas  ) ,  de 
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l'Ordre  de  Cîteaux  ,  a  laissé,  : 
Entretiens  de  Dieu  et  de  l'âme, 
selon  le  Cantique  des  cantiques, 
en  2  livres,  à  Autun,  i65i.  (Du- 
pin, ibid.  dix-septième  siècle. 
pag.  2206. ) 

GREARD  (Louis) .  avocat  au 
parlement  deRouen.  Nousavons 
de  lui ,  i°.  Un  mémoire  sur  les 
dîmes,  où  il  soutient  qu'elles 
sont  de  droit  divin  quant  à 
l'institution  ;  mais  que  la  ma- 
nière de  les  percevoir  est  de 
droit  positif ,  et  qu'elle  dépend 
de  l'usage  de  la  possession.  Ce 
mémoire  se  trouve  dans  le  Trai- 
té des  dîmes  en  général,  suivant 
la  jurisprudence  ancienne  et 
moderne,  etc.  imprimé  en  2  vo- 
lumes in- 12,  à  Paris,  chez  Mou- 
cheten  i^3i.  20.  Mémoire  con- 
cernant le  droit  de  tiers  et  dan- 
ger sur  les  bois  de  la  province 
de  Normandie.  C'est  un  ouvrage 
très-rare  et  très-recherché,  que 
M.  Frôla nd,  neveu  de  l'auteur, 
a  fait  réimprimer  in-4°  avec 
les  preuves  et  les  observations  , 
à  Rouen,  1737.  (Journal  des  Sa- 
vans, 1732,  p.  100;  et  1737, 
pag.  191.) 

GREBENUS,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Dardanie,  au 
diocèse  de  Servie,  sous  la  mé- 
tropole d'Achryde,  a  eu  l'évêque 
suivant  : 

1.  Jean,  ordonné  par  Léon, 
archevêque  de  Rulgarie.  (Voyez 
Dosith.  Hierosol.  I.  3  de  pa- 
triarch.  Jerosol.  c.  2.) 

GREBENUS ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Dardanie,  au 
diocèse  de  Bulgarie,  sous  la  mé- 
tropole de  Petch. 


282  GRE 

GRECE.  L'Écriture  prend 
d'ordinaire  ce  nom  dans  une 
grande  étendue  ,  pour  marquer 
tous  les  pays  habités  par  les  des- 
cendais de  Javan,  tant  dans  la 
Grèce  que  dans  l'Ionie  et  dans 
l'Asie -Mineure.  Depuis  Alexan- 
dre-le-Grand,  le  nom  de  Grec 
se  prend  dans  un  sens  encore 
plus  vague  et  plus  étendu  , 
parce  que  les  Grecs  dominant 
dans  l'Egvpte,  dans  la  Syrie,  au- 
delà  de  l'Eu  pli  rate,  et  en  d'au- 
tres provinces,  les  Juifs  s'accou- 
tumèrent à  donner  le  nom  de 
Grecs  à  tous  les  peuples  Gen- 
tils, soumis  à  l'empire  des  Grecs, 
tant  dans  l'orient  que  dans  l'oc- 
cident. De-là  vient  que  dans  les 
livres  des  Machabées  ,  dans  l'E- 
vangile et  dans  saint  Paul,  un 
Grec  signifie  communément  un 
Gentil  :  Non  est  distinctio  Judœi 
et  Grœci  :  devant  Dieu  il  n'y  a 
point  de  distinction  entre  le 
Juif  et  le  Gentil. 

La  Grèce  comprenait  autre- 
fois deux  petits  pays,  dont  l'un 
s'appelait  Tbessalie  ,  et  l'autre 
l'Hellas,  ou  Grèce  proprement 
dite.  Depuis .  on  comprit  sous 
ce  nom  la  Macédoine  et  les  pro- 
vinces méridionales  ;  savoir  , 
l'Aclia'ie,  le  Péloponèse,  et  tout 
ce  qu'il  y  a  d'îles  à  l'entour  de 
cette  extrémité  de  la  terre  fer- 
me. Outre  cela,  on  donna  le 
nom  de  grande  Grèce  à  la  Sicile  , 
et  à  une  partie  de  la  basse  Italie. 
Enfin  le  continent  de  l'Asie  voi- 
sine fut  appelé  Grèce  asiatique. 
L'Hellade  ou  Grèce  proprement 
dite,  entre  l'Epire,  la  Thessa- 
lie,  la  mer  Egée  et  le  golfe  de 
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Corinthe  ,  comprenait  l'Etolie  , 
la  Doride  ,  la  Phocide ,  l'Alti- 
que,  la  Mégarie  ,  la  Béotie  et  le 
pays  des  Locriens.  La  Grèce  asia- 
tique comprenait  laMysie,la 
Phrygie,  l'Éolie  ,  l'Ionie  ,  la  Do- 
ride, la  Lydie  et  la  Carie  ;  et  la 
grande  Grèce  comprenait  la  Ca- 
labre  et  la  Sicile. 

La  Grèce  est  aujourd'hui  sous 
la  domination  du  Turc,  et  cette 
partie  de  la  Turquie  que  l'on 
nomme  Grèce  ,  est  un  pays  mal 
peuplé  ,  presqu'inculte  et  fort 
pauvre.  Elle  ressemble  à  une 
grande  presqu'île,  étant, envi- 
ronnée par  la  merde  trois  côtés.  A. 
l'occident  elle  est  bornée  par  le 
golfe  deYenise  et  la  mer  Ionienne 
ou  mer  de  Grèce  ;  au  midi ,  par 
la  Méditerranée;  à  l'orient ,  par 
l'Archipel  et  la  Romanie  ;  au 
nord  ,  par  la  Servie  et  la  Bulga- 
rie. On  la  divise  en  terre  ferme 
et  en  îles.  La  terre  ferme  con- 
tient six  pays  du  nord  au  sud  ; 
savoir  ,  la  Macédoine  au  nord  , 
l'Albanie  et  l'Épire  à  l'occident , 
la  Tbessalie  dans  le  milieu;  la 
Livadie  qu'on  nom  niait  autrefois 
Achaïe ,  et  la  Morée ,  ancien- 
nement le  Péloponèse  ,  au  midi. 

Entre  les  îles  de  la  Grèce  ,  les 
unes  se  trouvent  dans  la  mer 
Ionienne  ou  mer  de  Grèce  ,  qui 
s'étend  depuis  l'entrée  du  golfe 
de  Venise,  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  Grèce  ;  et  les  autres  dans 
l'Archipel,  nommé  ancienne- 
ment mer  Egée. 

Les  Grecs  ne  furent  pas  les 
derniers  à  recevoir  les  lumières 
de  l'Évangile  ,  et  conservèrent 
long-temps  la  pureté  de  la  foi. 
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Mais  depuis  qu'ils  se  sont  sépa- 
rés de  l'Église  romaine  par  ce 
schisme  trop  fameux,  que  l'on 
nomme  schisme  des  Grecs  ou 
d'orient,  commencé  par  Pho- 
tius ,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  dans  le  neuvième  siècle, 
ils  sont  tombés  en  diverses  er- 
reurs, les  uns  étant  ariens  ,  les 
autres  jticobi tes ,  etc.,  a  l'excep- 
tion d'un  certain  nombre  ,  qui 
sont  toujours  demeurés  attachés 
à  l'Église  romaine.  Pour  les  hé- 
rétiques et  les  schismatiques, 
qui  ne  reconnaissent  point  la 
primauté  du  pape,  ils  ont  qua- 
tre patriarches  :  celui  de  Cons- 
tantinople,  qui  se  dit  le  pre- 
mier; celui  d'Alexandrie,  qui 
réside  ordinairement  au  grand 
Caire  ;  celui  d'Antioche,  qui  ré- 
side à  Damas  ,  et  celui  de  Jéru- 
salem ,  qui  est  le  moins  consi- 
dérable. (  Vqy.  Schisme  et  Li- 
ruRGiE.  )  Voy.  aussi  touchant  la 
Grèce  et  les  Grecs,  Strabon ,  Pom- 
ponius  Mêla  ,  Ptolémée  ,  Pline  , 
Ortelius,  Priet,  Diodore  de  Si- 
cile ,  Justin,  Théophane,  Xiphi- 
liu  ,  Nieéphore  Gregoras  ,  Barc- 
nius,  Sponde ,  Rainaldi  ,  Léo 
Allatius,  Arcudius.  Vossius,  de 
arte  hi'stor.  Le  père  Rapin  ,  ins- 
truction pour  l'histoire.  Jovet , 
histoire  des  religions.  Michel  le 
Fèvre  ,  théâtre  de  Turquie. 
Spon  ,  voyage  d'Italie  et  de  Grè- 
ce. Maimbourg,  histoire  des  Ico- 
noclastes. Le  père  Lequien,  dans 
son  Oriens  chrislianus.  La  lettre 
écrite  de  Smyrne  par  M-Vernon, 
dans  laquelle  il  marque  ce  qu'il 
a  vu  de  curieux  dans  les  princi- 
pales villes  de  Grèce  ,  dont  on 
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trouve  un  extrait  dans  le  Jour- 
nal des  Savans,  16-6,  pag.  167 
de  la  première  édition ,  et  q^  de 
la  seconde.  Les  Origines  de  la 
Grèce  rétablies,  par  Val.  Ern. 
Loefscher,  à  Leipsik,i7o5,  in-8°. 
M.  Gueudeville,  dans  son  Atlas 
historique.  M.  Rollin  ,  à  la  fin 
du  quatrième  volume  de  son 
Hist.  ancienne.  L'histoire  de 
l'ancienne  Grèce  ,  par  M.  l'abbé 
Guyon  ,  dans  son  Histoire  des 
empires  et  des  républiques.  Les 
mœurs  et  les  usages  des  Grecs, 
par  M.  Ménard.  L'Histoire  an- 
cienne ,  grecque  et  romaine . 
prouvée  par  les  médailles ,  en 
i5  volumes  in-folio. 

Conciles  de  Grèce. 

Le  P.  Mansi,  tom.  1,  col.  7  et 
8 ,  cite  un  concile  de  cette  pro- 
vince ,  tenu  l'an  198  ou  envi- 
ron ,  pour  conférer  à  l'archevê- 
que de  Séleucie  la  dignité  pa- 
triarchale  sur  les  églises  d'Assy- 
rie ,  Médie  et  Perse.  Il  rapporte 
à  cette  occasion  une  épître  sy- 
nodale des  patriarches  d'occi- 
dent, adressée  aux  orientaux, 
tirée  de  la  Bibliothèque  orien- 
tale d'Assemani ,  t.  1,  part.  1, 
p.  5j,  mais  que  cet  auteur  re- 
garde comme  supposée,  et  com- 
posée ,  à  son  avis,  de  plusieurs 
passages  du  canon  arabique  de 
Nicée  ,  par  Joseph,  patriarche 
des  nestoriens. 

Le  même  auteur  aussi,  t.  2, 
col.  877  et  suiv.  d'un  concile 
tenu  dans  cette  province  ,  peut- 
être  à  Nicée,  et  auquel  Manuel, 
patriarche ,  présida  en  1220.  Les 
actes  de  ce  concile  contiennent 
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des  réglemens ,  d'abord  sur  les 
iuconvéniens  qui  peuvent  arri- 
ver dans  le  saint  sacrifice  ,  sur 
l'usage  des  autels  portatifs,  les 
troisièmes  noces,  et  les  maria- 
ges dans  le  carême  ;  ensuite  sur 
les  translations  d'un  évêché  à 
un  autre;  enfin  sur  les  droits 
des  patrons  des  églises. 

Il  fait  encore  mention,  ibid. 
col.  967  et  968,  d'un  concile  des 
Grecs  schismatiques  ,  tenu  vers 
l'an  1229 ,  sous  le  patriarche 
Anastase,  sur  q  uelques  articles  de 
droit,  dont  on  ignore  le  détail. 

Dans  le  même  ouvrage  ,  ibid. 
col.  io35,  le  père  Mansi  nous 
apprend  qu'il  fut  tenu  en  orient 
un  concile  de  Grecs,  peut-être  , 
dit-il,  à  Nicée,  l'an  1235,  con- 
tre Jacques,  archevêque  de  Lé- 
pante  ,  auquel  présida  Ger- 
main a  ,  patriarche  de  Constan- 
tinople.  Il  s'y  est  agi  d'une 
vierge,  mariée  avant  lage  de 
puberté  ;  et  des  violences  que 
cet  archevêque  avait  exercées 
dans  quelques  monastères  dé- 
pendais d'un  de  ses  suffragans. 

On  trouve  dans  Vappendix  du 
même  tome ,  col.  54  et  suiv.  la 
iiotice  d'un  concile  de  Grecs , 
tenu  l'an  997  ,  par  lequel  il  est 
défendu  à  deux  frères  d'épou- 
ser deux  cousines.  On  y  rappor- 
te fort  au  long  les  raisons  de 
cette  défense ,  fondées  en  parti- 
culier sur  ce  principe,  que  dans 
les  mariages  on  doit  considérer 
non-seulement  ce  qui  est  per- 
mis .  mais  encore  ce  qui  est 
convenable. 

Le  même  auteur ,  tome  3 , 
col.  85  et  suiv.  donne  un  abrégé 
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historique  des  conciles  tenus 
chez  les  Giecs  sous  l'empire  de 
Michel  Paléologue  et  d'Andro- 
nique  l'Ancien.  Il  dit  que  le  pre- 
mier fut  assemblé  pour  donner 
un  tuteur  à  Jean  ,  fils  de  Théo- 
dore Lascaris,  et  que  cette  char- 
ge fut  confiée  à  Michel  Comnè- 
ne.  Il  ajoute  que  Possin  ,  dans  sa 
chronologie,  place  ce  concile  en 
1259.  Dans  le  second  ,  on  asso~ 
cia  Michel  à  Jean  dans  la  digni- 
té impériale,  malgré  le  serment 
qu'il  avait  fait  de  ne  rien  entre- 
prendre sur  les  droits  de  son 
pupille  ;  parce  que  ,  disait-on  , 
le  bien  de  la  république  l'em- 
portait sur  l'obligation  de  gar- 
der son  serment.  Le  troisième 
fut  assemblé  à  l'occasion  de  la 
retraite  du  patriarche  Arsène, 
auquel  on  envoya  un  députe 
pour  savoir  de  lui  la  raison  de 
cette  conduite  ;  mais  comme  il 
n'en  avait  point  d'autres  ,  que 
le  reproche  que  lui  faisait  sa 
conscience  d'avoir  consenti  à 
l'élévation  de  Michel  au  préju- 
dice de  Jean,  il  ne  voulut  plus 
donner  sa  démission  ,  dès  qu'il 
vit  que  l'on  exigeait  qu'il  don- 
nât ,  pour  raison  de  cet  acte,  le 
poids  supérieur  à  ses  forces  de 
la  dignité  patriarchale.  En  con- 
séquence ,  les  pères  de  ce  concile 
prirent  prétexte  de  regarder  ce 
siège  comme  vacant,  de  ce  que 
dans  l'ordination  d'Arsène  on 
n'avait  pas  gardé  les  interstices  ; 
et  l'élection  ,  tomba  sur  Nicé- 
phore.  Ce  concile  fut  tenu  à  Ni- 
cée  comme  les  deux  précédens, 
en  1260.  Selon  Pachymère  ,  liv. 
2,  chap.   16,  qui  ajoute  qu'An- 
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dronique,  évêque  de  Sardes,  et  de  ceux  qui  furent  assemblés 
Manuel  de  Thessalonique  ,  s'op-  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
posèrent  ou  vertement  à  cette  dé-  les  Latins,  et  que  l'édition  de 
position,  et  ne  voulurent  ja-  Venise  confond  dans  un  seul  , 
mais  communiquer  avec  le  nou-  auquel  aussi  assistèrent  les  lé- 
vel  élu.  Dans  le  quatrième,  te-  gats  du  pape  ;  mais  il  n'y  fut 
nu  à  Constantinople  en  1261  ,  rien  conclu  pour  la  paix.  Dans 
on  rappela  Arsène ,  malgré  l'avis  le  huitième,  tenu  en  1274?  on 
de  ceux  qui  soutenaient  que  résolut  seulement  que  le  volume 
l'élection  du  défunt  Nicéphore  présenté  par  l'empereur  serait 
ayant  été  légitime,  on  pouvait  réduit  à  un  discours  suivi,  qui 
en  élire  un  autre  en  sa  place.  Le  en  serait  comme  l'analyse.  Cette 
cinquième ,  assemble  en  1266,  opération  ayant  été  faite  en  peu 
à  la  sollicitation  de  Michel ,  dé-  de  temps  ,  le  neuvième  concile 
posa  de  nouveau  Arsène,  sous  fut  tenu  la  même  année,  et  ou 
prétexte  de  différentes  accusa-  y  approuva  unanimement  la 
tions  portées  contre  lui,  mais  doctrine  proposée;  ce  qui  donna 
dans  le  vrai  par  complaisance  lieu  au  souverain  pontife  d'ad- 
pour  ce  prince  qu'Arsène  avait  mettre  les  Grecs  à  sa  commu- 
frappé  d'excommunication  pour  nion.  Cependant  comme  le  pa- 
avoir  détrôné  son  collègue  et  triarche  avait  fait  serment  d'ab- 
lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Le  diquer ,  si  la  réunion  se  faisait , 
patriarche  d'Alexandrie,  plu-  on  tint  la  même  année  le  dixiè- 
sieurs  évèqueset  un  grand  nom-  me  concile,  qui  décida  que  Jo- 
bre  de  moines  et  de  laïcs,  im-  seph ,  en  conséquence  de  son 
prouvèrent  ce  jugement  et  se  serment,  devait,  bon  gré  mal- 
séparèrent de  la  communion  de  gré  lui ,  être  dépouillé  de  sa  di- 
ceux  qui  l'avaient  porté  ;  ce  qui  gnité,  et  par  cette  réunion ,  son 
causa  le  schisme,  dont  l'Église  siège  devenait  vacant;  ce  qui 
grecque  fut  affligée  pendant  plu-  donna  lieu  au  onzième  concile  , 
sieurs  années.  Le  sixième  ,  tenu  dans  lequel  Jean  Veccus,  hom- 
en  1267,  à  l'occasion  d'une  me  savant  et  très-catholique, 
conspiration  faite  contre  Mi-  fut  élevé  sur  le  siège  patriarchal 
chel ,  et  dont  les  principaux  de  Constantinople  en  1275.  On 
auteurs  mis  à  la  question  ,  accu-  tint  la  même  année  le  douzième 
sèrent  Arsène  d'avoir  été  corn-  concile  ,  dans  lequel  on  accorda 
plice:  mais  celui-ci  ayant  donné  pour  le  bien  de  la  paix  la  dis- 
à  ceux  qui  furent  envoyés  pour  pense  de  la  parenté,  sans  la- 
l'int<  rroger  ,  des  preuves  de  son  quelle  Michel,  souverain  en  oc- 
innocence  par  la  naïveté  de  ses  cident ,  ne  pouvait  épouser  An- 
réponses  ,  les  choses  en  demeu-  ne  ,  fille  de  Michel ,  empereur 
rèrent  là ,  et  le  concile  fut  dis-  d'orient  son  oncle.  Dans  le  trei- 
sous  sans  avoir  rien  conclu.  Le  zième  ,  on  engagea  Jean  Veccus 
septième ,  tenu  en  1273 ;  est  un  à  reprendre    le   gouvernement 
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patriarchal  qu'il  avait  quitté, 
vu  les  troubles  que  la  réunion 
dont  on  vient  de  parler,  avait 
excités  en  Grèce.  Le  quatorziè- 
me fut  assemblé   pour  rendre 
témoignagne   de   la   catholicité 
des  Grecs  devant  les  légats  du 
pape.  Mais  ,  dit  Pachymère,  les 
lettres  écrites  à  ce  sujet  étaient 
composées  d'un  style  si  ambigu  , 
que  quoique  les  Grecs  ne  chan- 
geassent point  de  sentiment ,  ils 
y  paraissent   convenir  avec  les 
Latins  ;   de  plus  les  signatures 
lui  en  paraissent  aussi  très-vrai- 
semblablement  supposées.    On 
n'agit  pas  avec  plus  de  droiture 
dans   le    quinzième ,    tenu    en 
1 276 ,   dont  la  défense  trop  gé- 
nérale  de   mépriser  les   choses 
sacrées ,  embarrassait  peu  ceux 
d'entre  les  Grecs ,   qui   avaient 
horreur  des  sacrifices  de   ceux 
de    leur    ancienne   communion 
qui  s'étaient  réunis  aux  Latins. 
Le  même  père   Mansi  omet- 
tant ici  à  dessein    les  conciles 
tenus  ,  tant  pour  la   déposition 
de  Veccus  ,  que  ceux  dans  les- 
quels il  soutint  le  dogme  catho- 
lique, après  cette  sentence,  va 
nous  fournir  l'idée  de  ceux  qui 
furent  assemblés  sous  Androni- 
que,  fils  de  Michel  Paléologue, 
mort  en  1282. 

Le  premier  dont  il  parle  ,  est 
celui  qui  fut  convoqué  en  1289, 
pour  engager  Grégoire  de  Chy- 
pre à  se  démettre  de  la  dignité 
patriarchale  ,  et  condamner  le 
commentaire  de  ce  patriarche 
sur  un  passage  de  Saint  Jean 
Damascène  .  au  sujet  de  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  On  n'y 
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agit  de  part  ni  d'autre ,  avec  la 
sincérité  qu'il  eût  été  à  souhai- 
ter ;    et  après   la    cession  telle 
quelle  de  Grégoire ,  on  ne  con- 
vint   d'autre  chose ,   sinon   de 
retrancher  de   son   ouvrage   le 
commentaire  dont  on  vient  de 
parler.  Le  second  concile  ,  tenu 
sous  le  règne  d'Andrcniquc  en 
1289,    rejeta  avec    indignation 
les  fauteurs  d'Arsène ,  qui  en- 
tre autres  choses ,  demandaient 
l'administration  de  l'Eglise,  et 
prétendaient  la  réformer  selon 
les  canons.    On   ne  pensa  donc 
dans  ce  concile  qu'à  la  promo- 
tion d'un  patriarche,  et  l'élec- 
tion   tomba  sur   Athanase.    le 
troisième  ,   assemblé   en    1 292  , 
ne  fit  aucune  décision  précise. 
Dans  le  quatrième  ,  tenu  la  mê- 
me année ,  on  décida  que  l'em- 
pereur ne  devait  pas  se  faire  de 
scrupule  de  traiter  de  frères  les 
princes   Sarrasins.   On    a   parlé 
ailleurs  du  cinquième  ,  tenu  à 
Coustantinople   en   1297.    ainsi 
que  du  sixième,  assemblé  deux 
ans  après.   Le   septième  discuta 
les  plaintes  du  patriarche  Jean 
Cosme  ,  sur  la  conduite  de  l'Em- 
pereur ;  et  ce  prélat,  content  de 
la  justification  du  prince  ,  reprit 
ses  fonctions.  Le  même  patriar- 
che se  retira  de  nouveau  dans  le 
cloître  en  conséquence  de  l'op- 
position qu'il  éprouva  à  ses  sen- 
timens  de  la  part  des  pères  du 
huitième  concile,  tenu  en  i3oo, 
au  sujet  d'un    évèque  nommé 
Jean  ,  jadis  accusateur  de  Gré- 
goire de  Chypre  ;  plusieurs  vou- 
lant rétablir  cet  évêque  dans  sa 
dignité  ?  comme  le   souhaitait 
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l'empereur,  et  plusieurs  s'y  op- 
posant avec  le  patriarche.  Ce 
dernier  reprit  peu  après  ses  fonc- 
tions qu'il  pensait  avoir  quit- 
tées trop  légèrement;  mais  il  s'en 
démit  de  nouveau  avec  serment 
de  ne  les  plus  reprendre,  vu  la 
lenteur  qu'apportaient  les  pères 
qu'il  avait  assemblés,  à  décider 
sur  la  calomnie  d'un  certain 
Hilarion  ,  évèque  de  Sélymbre  , 
à  son  égard  ,  et  l'empereur  ayant 
remis  à  un  temps  plus  commode 
à  examiner  cette  abdication.  Le 
neuvième  concile  que  Possin 
place  en  i3o3,  fut  dissous  pour 
le  moment.  Peu  après  ,  à  l'invi- 
tation du  même  prince,  le  di- 
xième ,  que  le  même  Possin  met 
en  i3o4  ,  fut  composé  d'un 
beaucoup  plus  grand  nombre 
d'évèques  ;  et  après  plusieurs 
discussions ,  les  uns  regardant 
la  démission  du  patriarche 
comme  incapable  de  retour,  vu 
son  serment,  les  autres  pensant 
au  contraire  qu'on  pouvait ,  en 
le  relevant  de  ce  serment ,  le 
rétablir  dans  sa  dignité  ,  les 
choses  furent  terminées  par 
l'usage  que  l'empereur  et  ceux 
des  pères  qui  pensaient  comme 
lui  firent  d'un  acte  signé  de 
l'ancien  patriarche  Jean  Cosme, 
par  lequel  il  levait  l'excommu- 
nication qu'il  avait  lancée  con- 
tre ceux  qui  voudraient  réta- 
blir Atlianase  dans  le  siège  pa- 
triarchal  Le  prince  ,  dit  Pa- 
chymère  ,  1.  5,  chap.  7,  muni 
de  cet  acte ,  alla  avec  sa  com- 
pagnie au  monastère  où  Atlia- 
nase s'était  retiré  ,  et  là  le  salua 
patriarche  aux  acclamations  de 
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tous  les  assistans.  Ce  concile  est 
le  dernier  que  Pachymère  rap- 
porte au  règne  d'Andronique  , 
jusqu'à  l'onzième  année  duquel 
il  conduisit  son  histoire. 

Le  père  Mansi ,  t.  3,  col.  53g 
et  5qo ,  fait  mention ,  d'après 
Allarius  ,  de  la  sentence  portée 
daiis  un  concile  tenu  en  Grèce 
en  i344>  contre  Isidore,  évèque 
de  Dobronik  en  Dalmatie  ,  ac- 
cusé et  convaincu  de  plusieurs 
crimes  ,  et  en  particulier  de 
rébellion  contre  l'empereur. 

GRÉFEVILLE  (Charles  de) , 
prêtre,  docteur  en  Théologie, 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Montpellier,  a  donné  l'Histoire 
ecclésiastique  de  la  ville  de 
Montpellier,  contenant  l'ori- 
gine de  son  église  ,  la  suite  de 
ses  évèques,  ses  églises  particu- 
lières ,  ses  monastères  anciens  et 
modernes,  ses  hôpitaux,  avec 
un  abrégé  historique  de  son 
université  et  de  ses  collèges.  A 
Montpellier,  1739,  in-fol. 

GREFFIER,  est  l'officier 
chargé  des  expéditions  qui  se 
font  dans  un  greffe  ,  et  de  la 
garde  des  registres  et  des  pa- 
piers qui  y  sont  en  dépôt.  Il 
paraît  que  les  évèques  ont  tou- 
jours eu  auprès  d'eux  des  espè- 
ces de  greffiers  pour  écrire  les 
actes.  Le  concile  général  de  La- 
tran  ,  tenu  l'an  121 5  sous  le 
pape  Innocent  in,  fit  à  ce  sujet 
un  règlement  très -sage,  qui 
donna  lieu  aux  derniers  conciles 
provinciaux  d'en  faire  de  sem- 
blables sur  cette  matière.  Celui 
de  Rouen,  tenu  en  1 58 r  ,  or- 
donne aux  évèques  d'instituer 
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des  greffiers  ,  Actuarios  vel 
Graffarios ,  des  cours  ecclésias- 
tiques, qui  seront  des  clercs  ou 
des  notaires,  non  mariés,  et 
versés  dans  l'écriture  :  quibus 
non  liceat  suwn  aliïs  delegare 
officium  ;  et  s'ils  ne  peuvent 
s'acquitter  de  leurs  fonctions, 
soit  par  maladie  ,  soit  par  quel- 
que autre  nécessité  urgente,  les 
officiaux  mettront  à  leur  place 
quelque  personne  de  probité. 
Le  même  concile  défend  à  ces 
greffiers  ,  en  l'absence  des  offi- 
ciaux, d'examiner  les  témoins, 
à  peine  de  nullité;  il  ordonne 
aussi  de  taxer  modérément  les 
pièces  et  les  salaires  des  huis- 
siers et  des  autres  officiers  de 
leurs  cours  ,  et  ne  veut  pas  que 
la  taxe  des  ofiïei alités  du  dio- 
cèse soit  plus  forte  que  celle 
de  l'omcialité  métropolitaine. 
(Mém.  du  clergé,  t.  7,  p.  987.  ) 
On  prenait  de  nos  jours  pour 
greffiers  dans  les  officialités,  des 
laies  même  mariés;  il  suffisait 
qu'ils  n'eussent  aucun  défaut 
exclusif  prononcé  par  les  saints 
décrets  et  les  ordonnances.  Par 
un  arrêt  du  parlement d'Aix  du 
19  juin  1(108,  les  évêques  étaient 
tenus  d'avoir  des  greffiers  de  la 
qualité  requise  par  les  saints 
décrets  et  par  les  ordonnances. 
Ce  même  arrêt  ordonnait  que 
les  procédures  et  les  registres 
du  greffe  ne  seraient  pas  trans- 
portés hors  du  greffe ,  lors  du 
changement  ou  de  la  mort  du 
greffier;  mais  qu'ils  seraient  dans 
ces  cas  consignés  et  remis  au 
greffier  successeur  qui  s'en  char- 
gerait, ou  à  quelqu'autre  per- 
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sonne    publique     et     capable.    ^ 
{  Mém.  du  clergé,  t.  6,  p.  256.) 

Il  n'était  requis  par  aucune 
ordonnance  qu'un  greffier  fût 
majeur  de  25  ans;  mais  il  avait 
été  jugé  que  le  mineur  qui 
exerçait  cet  état,  était  réputé 
majeur.  (Louet,  lett.  G,  n°  g.) 

Il  a  été  jugé  que  le  greffe  de 
la  temporalité  d'un  évéché  de- 
vait être  exercé  au  profit  du 
fermier  de  l'économe,  et  non 
par  le  greffier  royal,  le  siège 
vacant.  (Tourner,  lett.  G,  p.  36) 

L'art.  34  de  l'ordonnance  de 
Roussillon  enjoignait  aux  gref- 
fiers de  marquer  au  pied  de 
l'expédition  la  taxe  des  épices 
et  de  leur  salaire.  L'art.  32  du 
tit.  1 1  de  l'ordonnance  de  1667 
défendait  à  tous  greffiers,  en 
quelque  siège  et  matière  que  ce 
fût,  d'écrire  sur  leur  feuillet 
ou  dans  le  registre  de  leurs  mi- 
nutes, et  de  livrer,  ou  colla- 
tionner,  ou  parapher  aucun 
congé  ou  défaut,  appointement 
à  mettre  ou  en  droit,  arrêt  ju- 
gement ou  ordonnance  de  re- 
quête, et  pièces  mises  et  causes 
d'audience,  qu'il  n'eût  été  pro- 
noncé publiquement  par  le 
juge,  à  peine  de  faux,  et  de 
cent  livres  d'amende. 

GREGENTIUS  (saint),  ne  nous 
est  guère  connu  que  par  un  dia- 
logue qui  porte  son  nom  ,  mais 
que  l'on  croit  supposé.  Il  y  est 
dit  qu'il  fut  archevêque  de  Ta- 
phar,  ville  célèbre  dans  l'Ara- 
bie heureuse,  où  les  rois  des  IIo- 
mérites  faisaient  ordinairement 
leur  demeure;  qu'il  gouverna 
l'église  de  Taphar  dans  le  même 
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temps  qu'Abramius  régnait  sur 
ces  peuples;  que  ce  prince  fai- 
sait tout  par  le  conseil  de  cet 
archevêque;  qu'Abramius  mou- 
rut la  trentième  année  oie  son 
règne,  et  que  saint  Gregentius 
le  suivit  de  près,  ayant  occupé 
aussi  pendant  trente  ans  le  siège 
épiscopal  de  Taphar.  On  fait 
commencer  le  règne  d'Abramius 
à  la  défaite  de  Dunaan  par  Eles- 
baan  ,  roi  d'Auxume  en  Ethio- 
pie, c'est-à-dire,  à  l'an  5^4  ■>  e* 
on  rapporte  à  la  même  année 
le  commencement  del'épiscopat 
de  saint  Gregentius,  ce  qui  obli- 
ge de  mettre  la  mort  de  l'un  et 
de  l'autre  en  554  •>  eu  donnant 
trente  ans  de  règne  à  Abramius, 
et  trente  ans  d'épiscopat  à  saint 
Gregentius,  selon  l'auteur  du 
dialogue  ;  mais  il  ne  s'accorde 
point  avec  Procope  qui,  depuis 
la  défaite  de  Dunaan,  usurpa- 
teur du  royaume  des  Ho  mérites, 
leur  donne  plusieurs  rois  jus- 
qu'à l'an  554-  Cette  raison  a  fait 
regarder  ce  dialogue  comme  une 
pièce  supposée  et  de  même  na- 
ture que  la  dispute  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  saint  Atha- 
nase  avec  Arius,  qui  est  rejetée 
de  tout  le  monde  comme  apo- 
cryphe ,  mais  il  y  en  a  encore 
d'autres  preuves.  L'auteur  du 
dialogue,  en  faisant  parler  Her- 
ban  pour  la  défense  des  Juifs, 
lui  fait  tirer  avantage  du  ver- 
set 37,  du  chapitre  3,  de  Haruch, 
que  l'archevêque  avait  cité  sous 
le  nom  de  Jérémie.  En  quoi  il 
se  trompe  doublement,  parce 
que  non-seulement  les  Juifs  ne 
croyaient  pas  que  le  livre  de  Pa- 
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ruch  fût  de  Jérémie,  mais  ils  ne 
recevaient  pas  même  ce  livre 
comme  canonique,  ainsi  que 
sainl  Jérôme  nous  en  assure 
dans  sa  préface  sur  ce  prophète. 
11  paraît  au  surplus  que  l'on  n'a 
intitulé  ce  dialogue  du  nom  de 
saint  Gregentius,  que  pai'ce 
qu'on  suppose  qu'il  conféra  en 
effet  avec  Herban,  docteur  juif; 
mais  on  ne  peut  le  lui  attribuer 
en  l'état  que  nous  l'avons.  Il  y 
est  loué  en  cinquante  endroits, 
et  il  y  est  parlé  de  sa  mort  et  de 
sa  sépulture.  C'est  donc  l'ou- 
vrage d'un  anonsme,  qui  sa- 
chant, ou  feignant  qu'il  y  avait 
eu  une  dispute  sur  la  religion 
entre  cet  archevêque  et  Herban, 
en  présence  du  roi  des  Homé- 
rites,  l'a  rapportée  en  l'ajustant 
à  sa  façon.  Elle  est  divisée  en 
quatre  parties,  parce  que  la  dis- 
pute dura  pendant  quatre  jours. 
On  l'imprima  à  Paris  en  i586, 
de  la  traduction  et  avec  les  no- 
tes de  Nicolas  Goulu,  professeur 
royal  de  la  langue  grecque,  à 
Paris.  Fronton-le  Duc  lui  donna 
place  dans  le  premier  tome  de 
son  Auctorhmi,  imprimé  aussi  à 
Paris  en  1624.  On  la  trouve  en- 
core dans  le  premier  tome  de  la 
Bibliothèque  grecque  et  latine 
des  Pères,  de  la  même  ville,  et 
dans  le  sixième  de  celle  de  Lyon. 
Lambecius  met  entre  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de 
Vienne  un  code  de  lois  faites  par 
saint  Gregentius  sous  le  nom 
d'Abramius,  roi  des  Homérites. 
Ce  code,  qui  n'a  pas  encore  été 
rendu  public ,  est  divisé  en 
vingt-trois  titres.  Les  Grecs  en 
»9 
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parlent  dans  leurs  menées,  et  il 
en  est  aussi  parlé  dans  le  dia- 
logue entre  ce  saint  archevêque 
et  Herban.  Le  premier  titre 
traite  de  l'homicide;  le  second, 
des  enchantemens,  du  faux  té- 
moignage et  du  vol;  le  troisiè- 
me, de  la  fornication;  le  qua- 
trième, de  l'adultère.  D.  (Cel- 
lier, Hist.  desAut.  sacr.  et  eccl. 
tome  16,  pag.  5oo  et  suiv.) 

Papes. 

GRÉGOIRE  (saint),  premier 
de  ce  nom,  pape  et  docteur  de 
l'Église,  surnommé  le  Grand, 
eut  pour  père  le  sénateur  Gor- 
dien, et  pour  mère  sainte  Silvie. 
Il  vint  au  monde  à  Rome,  l'an 
54o,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Justinien  ,  et  fut  mis  de 
bonne  heure  au  rang  des  séna- 
teurs. Vers  l'an  570,  il  fut  fait 
préfet  de  Rome ,  ou  préteur, 
selon  d'autres  ;  mais  son  père 
Gordien  l'ayant  laissé  maître  de 
lui-même  par  sa  mort,  qui  ar- 
riva l'an  674,  il  fonda  six  mo- 
nastères en  Sicile,  un  septième 
à  Rome ,  sous  le  nom  de  saint 
André,  se  démit  de  sa  charge, 
donna  le  reste  de  ses  biens  aux 
pauvres,  et  se  retira  dans  son 
monastère  de  Rome ,  sous  la 
conduite  du  saiut  homme  Va- 
lentin,  religieux  de  la  discipline 
de  Saint-Équice,  qu'il  en  avait 
fait  établir  abbé.  Les  austérités 
qu'il  y  pratiqua  lui  ruinèrent 
bientôt  la  santé  du  corps,  sans 
rien  diminuer  de  la  vigueur  de 
l'esprit.  Le  pape  Benoît  1  l'or- 
donna diacre  de  l'église  de  Ro- 
me l'an  578,  et  Pelage  11 l'en- 
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voya  quelque  temps  après  apo- 
crisiaire  ,  c'est-à-dire  nonce  du 
saint-siége  à  Constantinople,  où 
il  demeura  deux  ans  sous  l'em- 
pereur Tibère,  et  près  de  trois 
sous  son  successeur  Maurice.  Il 
revint  à  Rome  vers  la  fin  de  l'an 
585 ,  servit  quelque  temps  de 
secrétaire  au  pape  Pelage,  et  se 
retira  ensuite  dans  son  monas- 
tère de  Saint-André,  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  son  élévation  à  la 
papauté,  qui  arriva  le  3  septem- 
bre de  l'an  590.  Placé  sur  le 
siège  apostolique,  malgré  tous 
les  efforts  de  son  humilité,  il 
regretta  continuellement  les 
avantages  de  la  solitude  ,  et  se 
plaignit  sans  relâche ,  comme 
un  homme  accablé  du  double 
poids  de  sa  charge  et  de  ses  pé- 
chés. Mais  ces  plaintes  et  ces 
regrets  ne  diminuaient  rien  de 
son  zèle,  ni  de  son  application  à 
tout  ce  qui  regardait  le  service 
de  Dieu  et  de  l'Église  univer- 
selle. Il  avait  soin  que  les  églises 
fussent  toujours  pourvues  de 
bons  pasteurs,  et  il  les  soutenait 
de  toute  son  autorité  ;  il  proté- 
geait les  faibles ,  assistait  les 
pauvres,  réformait  les  abus,  or- 
donnait des  stations,  des  pro- 
cessions, perfectionnait  le  chant 
ecclésiastique,  prêchait  lui-mê- 
me son  peuple,  lorsque  sa  santé 
le  lui  permettait,  et  envoyait 
des  prédicateurs  partout  pour 
éteindre  le  schisme,  combattre 
l'hérésie  et  détruire  le  paganis- 
me. C'est  ce  qu'il  fit  en  parti- 
culier à  l'égard  de  l'Angleterre 
où  il  envoya  saint  Augustin  , 
prieur    de    son    monastère    de 
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Saint-André  de  Rome,  à  la  tète 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers 
évaugéliques.  Il  tint  plusieurs 
conciles ,  s'appliqua  avec  succès 
à  réduire  les  donatistes  et  les 
ariens ,  ramena  les  Lombards  à 
l'Église  catholique  avec  leur  roi 
Agilulphe,  se  déclara  fortement 
contre  la  loi  de  l'empereur  Mau- 
rice, qui  défendait  aux  soldats 
de  se  faire  religieux ,  et  contre 
Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de 
Constantinople ,  qui  prenait  le 
titre  d'évèque  œcuménique  ou 
universel ,    se    contentant   lui- 
même  de  celui  de  serviteur  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ ,  que 
ses   successeurs   ont  retenu.    Il 
travailla  encore  à  la  conversion 
des  Juifs,   des  nestoriens,   des 
manichéens,  des  agnoïtes,  tâcha 
d'exterminer  la  simonie,  et  fit 
une  infinité  de  réglemens  pleins 
de  sagesse,  pour  le  rétablisse- 
ment ou  le  maintien  de  la  disci- 
pline de  l'Église.  11  mourut  le 
12  mars  de  l'an  5o4,  après  avoir 
gouverné  treize  ans  six  mois  dix 
jours,  et  fut  enterré  sans  pom- 
pe, comme  il  l'avait  ordonné, 
auprès  de  l'ancienne  sacristie  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Il 
fut  transporté  par  le  pape  Gré- 
goire îv  sous  l'autel  d'une  belle 
chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  en 
son  nom  devant  la  sacristie ,  et 
ensuite  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican,  par  les  papes 
Clément  vm  et  Paul  v.   Les  Ro- 
mains croient  posséder  encore 
aujourd'hui  ce  précieux  trésor 
tout  entier,  quoique  les  Français 
prétendent  qu'il  fut  apporté  à 
Soissons    avec    saint  Sébastien 
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l'an  826,  du  temps  de  l'empe- 
reur Louis-le-Débonnaire.  Ba- 
ronius  et  quelques  autres  au- 
teurs ont  cru  que  saint  Grégoire 
n'avait  point  professé  la  vie  mo- 
nastique. Le  père  Mabillon  com- 
bat ce  sentiment  dans  une  dis- 
sertation insérée  au  second  tome 
de  ses  Annales,  et  saint  Grégoire 
assure  lui-même  qu'il  a  eu  pour 
supérieur  dans  le  monastère  de 
Saint-André,  l'abbé  Valentin,  et 
qu'il  a  vu  Maxime  moine,  lors- 
qu'il l'était  lui-même.  (Greg. 
lib  \.dialog.  cap.  4-  Ibid.,  c.  47 
et  48.) 

La  mauvaise  santé  de  saint 
Grégoire  ni  ses  grandes  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de 
composer  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  savoir,  trente-cinq 
livres  de  morale  sur  Job,  com- 
mencé vers  l'an  582,  à  Constan- 
tinople ,  à  la  prière  de  saint 
Léandre  de  Séville,  et  finis  en 
590  ;  deux  livres  d'homélies  sur 
Ézéchiél,  et  deux  autres  sur  les 
Évangiles;  un  livre  des  devoirs 
des  pasteurs  ,  intitulé  le  Pasto- 
ral, pour  répondre  au  reproche 
que  Jean  de  Ravenne  lui  avait 
fait  d'avoir  refusé  l'épiscopat. 
Cet  ouvrage  si  célèbre  et  si  jus- 
tement estimé,  est  divisé  en 
quatre  parties,  et  renferme  les 
devoirs  des  évèques  ;  quatre  li- 
vres de  dialogues,  que  quelques- 
uns  ont  attribués  mal-à-propos 
au  pape  Grégoire  11,  sous  pré- 
texte qu'ils  paraissent  indignes 
de  saint  Grégoire  le  Grand  , 
parce  qu'ils  renferment  beau- 
coup de  miracles  que  le  saint 
rapporte  sur  la  foi  des  autres. 
19. 
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sans  les   examiner;    un   grand 
nombre  de  lettres  divisées  en 
quatorze    livres,    dont  la   cin- 
quante-quatrième du  septième 
livre  et   la   trente-unième    du 
dixième  sont  supposées.  Ces  let- 
tres qui  font  le  principal  de  ses 
ouvrages,  contiennent  une  infi- 
nité de  points  importans  sur  la 
discipline  de  l'Église  ;  un  Anti- 
phonaire  et   un   sacramentaire 
que    nous   n'avons   point   dans 
leur  pureté;    un   Commentaire 
sur  le  premier  livre  des  rois;  un 
autre  sur  le  Cantique  des  canti- 
ques ;  un  autre  sur  les  sept  Pseau- 
mes  de  la  pénitence.  On  doute 
que  ces  trois  ouvrages  soient  de 
saint  Grégoire,  parce  qu'on  ne 
les  trouve  dans  aucun  manus- 
crit sous  son  nom,  et  qu'il  n'en 
parle  pas  dans  ses  autres  ouvra- 
ges, non  plus  que  Paterius,  son 
disciple,  et  plusieurs  autres  qui 
ont  fait  des  recueils  de  ses  pas- 
sages, ou  qui  ont  copié  ses  com- 
mentaires; s'ils  sont  de  lui  pour 
la  plus  grande  partie,  comme  il 
est  probable,  on  ne  peut  les  lui 
attribuer  dans  l'état  qu'ils  sont 
aujourd'hui. 

Saint  Grégoire  a  mérité  le  ti- 
tre de  Grand,  et  par  l'éminence 
de  ses  vertus,  et  par  la  profon- 
deur de  son  savoir,  et  par  l'ex- 
cellence de  ses  écrits.  Aussitôt 
qu'ils  furent  rendus  publics,  on 
les  admira,  on  les  préféra  au  so- 
leil pour  leur  clarté,  et  à  l'or  le 
plus  pur  pour  leur  mérite.  Il  est 
peu  de  vérités  qu'il  n'ait  ou 
éclaircies  ou  défendues  contre 
les  ennemis  de  la  foi  catholique. 
Il  fournit  des  armes  victorieuses 
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pour  combattre  les  manichéens, 
les  ariens,  les  nestoriens,  les  eu- 
tychiens,  les  pélagiens,  et  plu- 
sieurs  autres   hérétiques,  pour 
soutenir  l'autorité  suprême  de 
l'Eglise  dans  les  conciles,  et  éta- 
blir les  maximes  les  plus  pures 
de  la  morale  évangélique.   Ses 
commentaires     sur     l'Ecriture 
font  voir  combieu  il  était  ha- 
bile à  en  développer  les  divers 
sens.  S'il  s'est  moins  arrêté  au 
littéral,  c'est  que  d'autres  avant 
lui  l'avaient  expliqué,  entre  au- 
tres saint  Jérôme  qu'il  cite  quel- 
quefois. Ses  lettres  sont  écrites 
avec  beaucoup  de  force  et  d'é- 
nergie, surtout  celles  où  il  s'agit 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
ceux  qui   s'en   étaient   écartés. 
Princes  ou  sujets,  évèques  ou 
clercs  de  moindre  rang,  il  parle 
à  tous  avec  liberté,  mais  tou- 
jours avec  politesse,  n'usant  de 
termes  durs  qu'envers  les  incor- 
rigibles. Quoique  son  style  ne 
soit  ni  bien  élevé,  ni  beaucoup 
travaillé,  ses  pensées  et  ses  sen- 
timens  n'en  sont  pas  moins  no- 
bles, ni  ses  discours  moins  sui- 
vis. Il  se  soutient  partout,   et 
parle   toujours    d'une    manière 
digne  de  sa  naissance  et  de  la 
place  qu'il  occupait.  Il  est  vrai 
et  solide ,  quoique  trop  diffus 
dans  ses  morales  :  la  plupart  de 
ses   allégories    paraissent    aussi 
trop   subtiles   et    trop    recher- 
chées ;  mais  c'était  son  goût  qui 
plaisait  alors.  Il  était  persuadé 
que  l'Écriture-Sainte  est  un  tré- 
sor inépuisable    où   l'on     peut 
s'enrichir  en  une  infinité  de  ma- 
nières ;    il  la   regarde   comme 
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l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  et 
une  lettre  du  Dieu  tout-puissant 
à  sa  créature  ,  pour  échauffer 
son  cœur,  et  empêcher  qu'il  ne 
s'engourdisse  dans  le  froid  du 
péché.  11  révère  les  Conciles  gé- 
néraux comme  les  Évangiles,  et 
croit  qu'on  ne  peut  être  sauvé 
que  dans  le  sein  de  l'Église  ca- 
tholique. Il  reconnaît  la  trinité 
des  personnes  en  une  seule  et 
même  essence  divine,  l'incarna- 
tion du  fils ,  la  procession  du 
Saint-Esprit  et  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  la  nécessité  et 
la  gratuité  de  la  grâce ,  et  son 
accord  avec  la  liberté,  le  péché 
originel,  les  sept  sacremens,  et 
en  particulier  la  présence  réelle 
et  la  transsubstantiation  dans  le 
sacrement  de  l'autel,  l'invoca- 
tion des  saints,  et  l'honneur  qui 
est  dû  à  leurs  reliques,  le  pur- 
gatoire et  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer,  etc. 

Les  plus  célèbres  éditions  des 
ouvrages  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  sont  celles  de  Paris  en 
i5i8,  i523,  1542,  i5;i,  i6o5, 
1640;  de  Rouen,  en  i5si;  de 
Lyon  en  1 53g  et  1  34o  ;  de  Basle 
en  i55i  et  1 564  ;  d'Anvers  en 
1572,  chezPlantin  ;  de  Venise  en 
1 583  ;  de  Rome  en  1 58g,  in-fol.  et 
en  161  3,  in-8°;  de  Pierre  Gous- 
sainville,  en  1675.  Mais  la  meil- 
leure de  toutes  est  celle  dont  on 
est  principalement  redevable 
aux  soins  de  D.  Denys  de  Sainte- 
Marthe,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  qui  la 
donna  à  Paris  en  1705,  en  4  vo- 
lumes in-folio  :  elle  est  dédiée 
au  pape  Clément  xi,  et  ornée  de 
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plusieurs  savantes  préfaces  et 
d'un  grand  nombre  de  notes  re- 
cherchées. D.  Denys  a  mis  dans 
le  quatrième  tome  deux  Vies  de 
saint  Grégoii'e  :  l'une  écrite  par 
Paul,  diacre;  l'autre  par  Jean, 
diacre,  tous  deux  moines  du 
Mont-Cassin  :  il  y  en  a  ajouté 
une  troisième  de  sa  façon,  tirée 
des  écrits  même  de  ce  père. 
(  Voyez  ces  vies,  ainsi  que  celle 
que  le  même  D.  Denys  de  Sainte- 
Marthe  avait  publiée  eu  notre 
langue  dès  l'an  1697,  à  Rouen, 
in-4°.  Voyez  aussi  Baronius , 
Eellarmin  ,  Baille t ,  Vies  des 
Saints,  t.  1,12  mars;  M.  Dupin 
dans  sa  Bibliothèque  des  Aut. 
ecclés.  du  sixième  siècle,  et  sur- 
tout D.  Ceillier,  dans  son  His- 
toire des  Aut.  sacr.  et  ecclés. 
t.  17,  p.  1 18  et  suiv.) 

GREGOIRE  II  (saint),  Ro- 
main, fut  élevé,  dès  son  enfance, 
dans  le  palais  des  papes.  Serge  1 
le  fit  sous-diacre.  Le  pape  Cons- 
tantin le  mena  avec  lui  à  Cons- 
tantinople  vers  l'empereur  Jus- 
tinien,  surnommé  Rhinotmete, 
et  l'eut  pour  successeur  le  19 
mai  de  l'an  715.  Il  signala  les 
commencemens  de  son  ponti- 
ficat, en  faisant  substituer  saint 
Germain,  évèque  de  Cizique,  à 
Jean,  faux  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  Il  répara  les  murs  et 
les  édifices  publics  de  la  ville  de 
Rome,  rétablit  des  églises,  des 
monastères,  des  hôpitaux,  en 
bâtit  de  nouveaux,  et  fit  refleu- 
rir la  discipline  monastique 
dans  toute  l'Italie  :  il  n'apporta 
pas  de  moindres  soins  à  extirper 
l<s    hérésies ,    à    réformer    les 
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mœurs,  à  convertir  les  infidèles. 
Ce  fut  lui  qui  envoya  saint  Cor- 
binien  et  saint  Boniface  en  qua- 
lité de  missionnaires  apostoli- 
ques dans  l'Allemagne.  Il  célé- 
bra divers  conciles,  un,  entre 
autres,  contre  les  iconoclastes, 
dans  lequel  il  excommunia  l'em- 
pereur Léon  Isaurique,  chef  de 
ces  hérétiques.  11  mourut  le  12 
de  février  de  l'an  ^3i,  après 
quinze  ans,  huit  mois,  vingt-cinq 
jours  de  gouvernement,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican.  On  a  de  lui 
quinze  lettres  et  un  Mémoire 
donné  à  ses  envoyés  en  Bavière, 
sur  divers  points  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  (  Anastase, 
de  Vit.  Pontif.  Baronius.  Bol- 
landus.  Dupin  ,  Bibliothéq.  des 
Aut.  eccclés.  huitième  siècle. 
Raillet,  Vies  des  Saints,  t.  ï", 
j3  avril.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.  t.  1 8,  p.  41  et 
suiv.  ) 

GRÉGOIRE  III  (saint),  pape , 
Syrien  de  nation  ,  fut  élu  un 
mois  et  cinq  jours  après  la  mort 
de  Grégoire  11,  le  18  mars  y3i.  Il 
était  savant,  sage,  doux,  hum- 
ble, désintéressé,  charitable  en- 
vers les  pauvres,  jusqu'à  leur 
donner  son  nécessaire.  Aussitôt 
après  son  ordination,  il  envoya 
le  prêtre  Grégoire  avec  des  let- 
tres à  l'empereur  Léon  Isauri- 
que, pour  l'engager  à  terminer 
la  guerre  qu'il  faisait  aux  saintes 
images.  Il  reçut  la  même  année 
une  consultation  de  saint  Boni- 
face,  l'apôtre  d'Allemagne,  à  la- 
quelle il  satisfit  par  divers  ré- 
filemens.    L'année    suivante   il 
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envoya,  pour  la  seconde  fois,  le 
prêtre  Grégoire  à  Constantino- 
pie,  avec  les  mêmes  lettres  qu'il 
n'avait  osé  présenter  la  première 
fois.  L'empereur  fit  maltraiter 
et  emprisonner  le  nonce ,  ce  qui 
porta  saint  Grégoire  à  assembler 
un  concile  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican,  où  il  excom- 
munia les  iconoclastes.  Il  envoya 
encore  deux  défenseurs  ou  di- 
recteurs de  Rome,  Constantin 
et  Pierre ,  porter  lettres  de  re- 
montrance à  l'empereur,  et  ils 
eurent  le  même  sort  que  le  pre- 
mier député.  Saint  Grégoire, 
toujours  zélé  pour  la  religion , 
ornait  les  églises  et  les  chapelles 
qu'il  bâtissait  ou  qu'il  réparait. 
Il  établit  aussi  de  nouveaux  évê- 
chés  en  Allemagne,  et  appela 
Charles-Martel  pour  défendre  la 
ville  de  Rome  contre  Luitprand, 
roi  des  Lombards  :  mais  il  ne  vit 
pas  la  fin  de  cette  entreprise, 
étant  mort  le  28  novembre  de 
l'an  7/f1  ,'aprèsdix  ans, huit  mois, 
onze  jours  de  pontificat.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican.  On  conserve 
sept  lettres  de  lui  :  il  y  a  aussi 
un  recueil  de  trente-trois  ca- 
nons, en  forme  de  pénitentiel, 
tiré  des  Pères  anciens  et  des  con- 
ciles touchant  divers  péchés  et 
leurs  remèdes,  qui  porte  son 
nom  ;  mais  cet  ouvrage  paraît 
plus  récent  que  son  pontificat. 
(Anastase  le  Bibliothécaire,  de 
Vit.  Pontif.  Bellarmin.  Baro- 
nius. Dupin,  Bibl.  des  Aut.  eccl. 
huitième  siècle.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  tome  3,  28  novembre. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
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et  ceci.,  t.  18,  p.  47  et  suiv- ) 
GRÉGOIRE  IV,  d'une  famille 
noble  de  Rome,  personnage  éga- 
lement savant  et  pieux,  succéda 
à  Valentin  le  5  janvier  de  l'an 
828,  après  s'être  caché  pour  ne 
point  monter  sur  le  trône  apos- 
tolique. Il  vint  en  France  pour 
favoriser  les  enfans  de  Louis-le- 
Débonnaire,  contre  leur  père.  Il 
étendit  à  tout  le  inonde  chrétien 
la  fête  de  tous  les  saints  qui  n'é- 
tait célébrée  qu'à  Rome,  et  mou- 
rut le  1 1  janvier  de  l'an  844  •> 
après  avoir  gouverné  seize  ans, 
sept  jours.  On  a  trois  lettres  de 
lui  :  la  première  qui  est  suspecte, 
regarde    l'affaire   de    Louis-le- 
Débonnaire    avec    ses    enfans  , 
l'autre  est  sur  l'Aldric,  évêque 
du  Mans  ;  la  troisième  ,  sur  la 
déposition   d'Ebbon,  qu'il  dé- 
sapprouve. (Anastase.  Baronius. 
Dupin,Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
D.  Ceillier,  Ilist.  des  A  ut.  sacr.  et 
eccl.,tom.i8,  pag.  G60  et  suiv.) 
GRÉGOIRE  V  ,   Allemand  , 
nommé  auparavant Brunon, ne- 
veu de  l'empereur Othon  m,  fils 
de  sa  sœur  Judith  et  d'Othon , 
marquis  de  Vérone  ,  succéda  à 
Jean  xvi,  le  17  mai  996.  Quel- 
ques mois  après  son  ordination  , 
il    couronna    empereur   le    roi 
Othon  ,  son  oncle.  C'était  le  pre- 
mier Allemand  qu'on  eût  élevé 
sur  le  saint-siége.  Voulant  faire 
honneur  à  sa  patrie,  il  ordonna 
dans  un   concile  que  les  Alle- 
mands seuls  auraient  droit  d'é- 
lire le  roi  des  Romains,  lequel , 
après  avoir  été  couronné  par  le 
pape,  prendrait  le  titre  d'em- 
pereur et  d'Auguste.  Crescen- 
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tius,  consul  de  Rome,  lui  op- 
posa Jean  ,  évêque  de  Plaisan- 
ce, qui  fut  chassé  parl'empereur 
Othon.  Grégoire  étant  rétabli, 
célébra  des  conciles  à  Rome  l'an 
996  et  998.  Il  restitua  à  Jean,, 
archevêque  de  Ra venue,  l'église 
de  Plaisance,  qui  avait  été  érigée 
par  son  prédécesseur  en  arche- 
vêché. Il  donna  \cpallium  à  Ger- 
bert,  archevêque  de  Ravenne.  Il 
accorda  un  privilège  à  l'abbaye 
de  Saint-Ambroise  de  Milan,  et 
demanda  à  la  reine  Constance  , 
femme  de  Robert,  roi  de  France, 
le  châtiment  d'un  incendie  com- 
mis sur  les  terres  d'un  évêque. 
C'est  ce  qu'on  voit  par  les  qua- 
tre lettres  que  nous  avons  de  lui. 
Il  mourut  le  18  février  de  l'an 
999,  après  deux  ans,  neuf  mois, 
deux  jours  de  pontificat.  11  avait 
écrit  quelques  lettres,  dont  une 
à  Abbon,  abbé  de  Fleuri.  (Baro- 
nius. Dupin,  Biblioth.  des  Aut. 
ecclés.  du  dixième  siècle.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.  t.  19,  p.  720  et  suiv.) 

GREGOIRE  VI,  nommé  au- 
paravant Jean  Gratien,  était  Ro- 
main, et  archiprêtre  de  l'église 
de  Rome.  Il  monta  sur  le  saint- 
siége  moyennant  une  somme 
d'argent,  le  28  d'avril  de  l'an 
io45,  temps  auquel  il  y  avait 
trois  contendans  à  la  papauté, 
Benoît  ix,  Sylvestre  111  et  Gré- 
goire vi.  L'empereur  Henri  m , 
dit  le  Noir,  étant  venu  en  Italie, 
fit  déposer  ces  trois  papes  et  élire 
Suidger  ,  évêque  de  Bamberg, 
qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde 
sous  le  nom  de  Clément  11,  l'a» 
1046.  (Othon  de  Frinsingen,  cil 
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la  clnon.  Ciaconius.   Baronius, 

à  l'an  104^.  ) 

GRÉGOIRE  VII,  nommé  aupa- 
ravant Hildebrand,  était  filsd'un 
charpentier  de  la  ville  de  Soane 
en  Toscane,  selon  Bernried,quia 
écritsavie,etPandulfe.MaisPru- 
non  de  Signi  et  Hugues  de  Flavi- 
gni,  auteurs  contemporains,  di- 
sent qu'il  naquit  à  Rome,  de  pa- 
reils citoyens  romains:  c'est  l'opi- 
nion la  plus  probable.  Il  passa  les 
premières  années  de  sa  vie  à  Ro- 
me, où  il  fut  étroitement  lié  avec 
Grégoire  vi ,    qu'il  accompagna 
dans  son  exil  d'Allemagne.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  il  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Clugnv.  Il  y  fut 
prieur,  et  y  demeura  jusqu'à  ce 
que   Brunon  ,  évéque  de  Toul , 
désigné    pape     par    l'empereur 
Henri,  le  menât  à  Rome  avec  lui. 
Il  contribua  beaucoup  à  le  faire 
reconnaître  pape  sous  le  nom  de 
Léon  ix,  et  se  rendit  le  maître 
desaffaires.  Il  négocia  entre  l'em- 
pereur et  les  Romains,  l'élection 
de  Victor  u ,  qui  l'envoya  légat 
en  France,  chassa  Penoît  ix  ,  et 
fit  élire  en  sa  place  Nicolas  u.  Il 
fit  aussi  élire   le  pape  Alexan- 
dre  ii  ,    auquel     il    succéda    le 
22  avril  10^3;  se  regardant  sur 
le    trône    apostolique  ,    comme 
l'arbitre   souverain    du    inonde 
entier  ,    tant   pour  le  spirituel 
que  pour  le  temporel,  il  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  évèques, 
les  empereurs  et  les  rois.  L'em- 
pereur Henri  n  fit  déclarer  dans 
l'assemblée  de  Vorms    de    l'an 
1076,   qu'on  ne  devait  point  le 
reconnaître  pour  pape.  Grégoire 
de  son  côte  tint  un  concile  à  Ro- 
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me,  où  il  excommunia  Henri,  et 
le  déclara  déchu  de  ses  états.  Il 
fit  ensuite  élire  à  sa  place  Ro- 
dolphe ,   duc   de   Souabe ,   l'an 
1077.  Il  eut  aussi   des  démêlés 
avec  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ;  il  étendit  ses  préten- 
tions sur  l'Espagne,  la  Hongrie, 
le  Dannemaick,  la  Pologne,  la 
Norwège,  la  Dalmatie  ;  il  envoya 
des  légats  dans  la  plupart  des 
royaumes  de  l'Europe ,  pour  y 
établir  son  autorité  ,  érigea  des 
primaties   en   divers    endroits , 
s'arrogea  le  jugement  des  causes 
des  évèques  et  des   chapitres , 
assembla  plusieurs  conciles,  et  y 
fit  divers  réglemens  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  monasti- 
que. Comme  il  n'était  pas  aimé 
à   Rome,  il  se  retira   au  Mont- 
Cassin  et  ensuite  a  Salerne,  où 
il  mourut  le  25  mai  io85.   Ce 
pape  ayant  eu  une  infinité  d'af- 
faires, écrivit  un  grand  nombre 
de  lettres.  Nous  en  avons  trois 
cent  cinquante-neuf,  dont  on  a 
composé  un  registre   divisé  en 
neuf  livres.  Il  y  avait  un  dixiè- 
me   livre     qui    ne     se    trouve 
plus.  Il  y  en  a  encore  une  dixai- 
ne   d'autres  ,    outre   celles    qui 
sont  dans  les  conciles  de  Rome, 
tenus  de  son   temps.    On    voit 
parmi  ces  lettres,  un  traité  inti- 
tulé :  Die  ta  tus  popee  ,    comme 
qui    dirait  ,    édit   du    pape    ou 
décisions  papales,  qui  contient 
vingt-sept  propositions  touchant 
les  droits  du  saint-siége,  préten- 
dus ou  véritables;  tels  que  de 
faire  de  nouvelles  lois,  d'établir 
de  nouvelles  églises,  etc.  Il  n'est 
pas  croyable  que  cette  pièce  soit 
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de  Grégoire  vu,  et  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'elle  a  été 
fabriquée  ou  par  un  de  ses  enne- 
mis, pour  le  rendre  odieux,  ou 
par  quelque  Romain  trop  pré- 
venu des  maximes  ultramontai- 
nes  touchant  le  pouvoir  des  pa- 
pes. On  lui  a  quelquefois  attri- 
bué le  commentaire  sur  les  sept 
Pseaumes  de  la  pénitence  :  mais 
il  ne  peut  être  de  lui,  puisqu'il 
est  cité  par  Paterius,  disciple 
de  saint  Grégoire  le  Grand  ; 
par  le  pape  Nicolas  i ,  par  le 
concile  de  Douzi  en  871,  plus 
de  deux  siècles  avant  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  ru.  Il  est  sur- 
prenant que  l'on  ne  nous  ait 
conservé  aucun  de  ses  discours , 
puisque  l'empereur  Henri  m 
disait  qu'il  n'avait  jamais  ouï 
personne  prêcher  la  parole  de 
Dieu  avec  tant  d'assurance,  et 
que  les  évêques  les  plus  expéri- 
mentés ne  l'entendaient  qu'avec 
admiration,  et  étaient  dans  l'é- 
tonnement  des  paroles  de  grâce 
qui  sortaient  de  sa  bouche.  On 
lui  attribue  aussi  un  commen- 
taire sur  saint  Matthieu,  qui  est 
manuscrit  dans  les  bibliothè- 
ques. Quelque  désavantageux 
que  soit  le  jugement  que  les 
ennemis  de  Grégoire  vu  ont 
porté  de  sa  personne ,  il  faut 
convenir  que  c'était  un  grand 
génie  ,  capable  de  grandes  cho- 
ses, ferme,  intrépide  dans  l'exé- 
cution de  ses  projets,  bon  théo- 
logien, savant  canoniste,  ennemi 
de  la  simonie  et  du  libertinage  , 
plein  de  religion  ,  de  piété  et 
d'ardeur  pour  la  réforme  du 
clergé,  protecteur  de  l'innocen- 
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ce,  zélé  et  trop  zélé  défenseur 
des  droits  du  saint-siége,  qu'il 
a  poussés  au-delà  de  leurs  justes 
bornes.  Ses  lettres  ont  le  mérite 
de  la  clarté  et  de  la  brièveté  ; 
de  la  noblesse  dans  les  senti- 
merts  ;  de  l'élégance  et  de  l'onc- 
tion dans  le  style  ;  de  la  force 
dans  les  expressions  ;  et  mon- 
trent partout  un  esprit  vif,  pé- 
nétrant, cultivé  et  bien  instruit. 
Le  pape  Paul  v,  permit  par  un 
bref  de  l'an  1609,  au  clergé  de 
Salerne,  d'honorer  Grégoire  vu 
comme  saint,  et  d'en  faire  l'of- 
fice sous  le  rit  double.  En  1728, 
l'abrégé  de  sa  vie  fut  inséré  dans 
le  bréviaire  romain,  par  forme 
de  leçons,  pour  le  jour  de  sa 
fête,  avec  ordre  de  Benoît  xui 
de  les  réciter  dans  toute  l'Église  : 
mais  il  y  eut  opposition  de  la 
part  de  la  France,  de  F  Allema- 
gne et  de  la  Flandre.  {Voyez  les 
Auteurs  des  Vies  des  papes.  Du- 
pin,  Biblioth.  des  Aut.  eccl.  du 
onzième  siècle.  D.  Ceillier,Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccl.  t.  20  , 
p.  611  et  suiv. ) 

GRÉGOIRE  VIII,  nommé  au- 
paravant Albert  de  Mora,  était 
de  Bénévent.  Il  fut  fait  cardinal 
par  Adrien  iv,  chancelier  de  l'É- 
glise romaine,  légat  en  Espagne 
et  en  Angleterre  par  Alexan- 
dre m,  et  succéda  à  Urbain  m, 
le  20  octobre  de  l'an  11 87.  Il 
ne  gouverna  qu'un  mois  et  vingt- 
six  jours,  étant  mort  le  i5  dé- 
cembre de  la  même  année.  (  Ba- 
ronius,  à  l'an  1 187.) 

GRÉGOIRE  IX  d'Anagni  , 
nommé  auparavant  Hugolin  ou 
Huguetin  ,    de   la     famille    des 
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comtes  de  Segni,  fut  fait  cardi- 
nal-évêque  d'Ostie,  l'an  1198, 
par  le  pape  Innocent  m  ,  qui 
était  son  oncle.  Il  succéda  à 
Honoré  iii  le  20  mars  de  l'an 
1227.  Aussitôt  après  son  élec- 
tion ,  il  pressa  l'empereur  Fré- 
déric 11  d'aller  faire  la  guerre 
au  Sarrasins,  comme  il  l'avait 
promis  ;  et  ce  prince  ayant  chan- 
gé de  route  après  trois  jours  de 
navigation  ,  en  supposant  une 
maladie,  il  l'excommunia.  Fré- 
déric partit  sérieusement  pour 
la  Terre-Sainte  l'an  1228,  et  à 
son  retour,  il  pilla  les  biens  de 
l'Église,  reprit  toutes  les  places 
qu'on  lui  avait  prises  et  en  con- 
quit beaucoup  d'autres,  assiégea 
Rome  par  deux  fois,  et  fit  tant 
de  peine  au  pape,  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrin  le  22  août  12^1, 
après  quatre  ans,  cinq  mois,  trois 
jours  de  pontificat.  11  avait  pro- 
curé, l'an  1233,  une  conférence 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  des 
Latins,  qui  lut  sans  succès.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  à  saint  Rai- 
mond  de  Pennafort,  de  faire  une 
collection  de  décrétâtes  qu'il 
approuva.  Nous  avons  de  lui 
trente-trois  lettres,  au  deuxième 
tome  des  Conciles  ;  cent  quatre- 
vingt  fragmens  de  décrets  ;  qua- 
rante-trois lettres  au  premier 
tome  des  Annales  de  Wading, 
puis  ses  décrétâtes,  Décrétâtes 
epistolœ ,  imprimées  à  Baie  en 
i5ii  ;  à  Paris  en  1 541  et  1601  ; 
à  Venise  en  i5gi  ;  à  Londres  en 
i5^2  et  1606.  Un  règlement 
pour  les  bénédictins.  Pamélius 
a  fait  imprimer,  avec  ses  no- 
tes, les  œuvres  de  ce  pape  en 
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1572  ,  à  Anvers.  (Génébrard  et 
Onuphre,  en  la  chronique.  Si- 
gonius.  Sponde.  Bzovius,  etc.  ] 
GRÉGOIRE  X,  natif  de  Plai- 
sance, de  la  famille  desViscon- 
ti,  nommé  auparavant Thibaud, 
était  archidiacre  de  Liège,  et  ac- 
tuellement dans  la  Terre-Sainte 
avec  Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre ,  lorsqu'il  fut  élu  par 
compromis,  à  la  persuasion  de 
saint  Bonaventure,  le  premier 
septembre  1271.  Il  fut  sacré  à 
Rome  le  27  mars  de  l'année  sui- 
vante, et  s'appliqua  d'abord  à 
finir  les  guerres  d'Italie  ,  pour 
engager  plus  facilement  les  prin- 
ces chrétiens  à  une  croisade  con- 
tre les  infidèles.  Il  présida  au  se- 
cond Concile  général  de  Lyon, 
tenu  l'an  127^  et  fut  Ie  premier 
qui  ordonna  qu'après  la  mort 
du  pape,  on  enfermerait  les  car- 
dinaux dans  le  conclave  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  élu  un  nouveau 
pape.  Il  fut  aussi  le  premier  qui 
établit  une  personne  dans  le  pa- 
lais apostolique,  pour  faire  dis- 
tribuer des  aumônes  aux  pau- 
vres ;  car  il  était  fort  charitable 
envers  eux,  et  ne  passait  point 
de  jour  sans  leur  laveries  pieds 
de  ses  propres  mains.  Il  n'était 
pas  moins  actif,  zélé,  vigilant, 
prudent,  fort,  intrépide,  magna- 
nime pour  défendre  l'honneur 
de  Dieu  et  les  droits  de  l'Église. 
Il  mourut  à  Arezzo  le  1 1  janvier 
de  l'an  1 276,  après  quatre  ans, 
quatre  mois,  onze  jours  de  pon- 
tificat ;  et  les  vertus  qu'il  avait 
pratiquées  pendant  sa  vie,  join- 
tes aux  miracles  qui  se  firent  à 
son  tombeau,  l'ont  fait  mettre 
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au  rang  des  bienheureux.  Nous 
avons  de  lui  neuf  lettres  dans  les 
Conciles;  dix  autres  dans  Wa- 
ding,  à  l'an  1272;  et  six  autres 
dans  le  Regeslum  ponlificum. 
(  Onuphre.  Génébrard.  Sponde. 
Dupin,  Bibl.  des  Aut.  eccl.  du 
treizième  siècle.) 

GRÉGOIRE  XT,  nommé  Pierre 
Roger,  fils  de  Guillaume,  comte 
de  Beaufort,  et  neveu  du  pape 
Clément  vi,  était  né  au  château 
de  Maumont  ou  Malemontdans 
le  diocèse  de  Limoges.  Il  fut  fait 
cardinal  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
et  pape  à  quarante,  le  3o  décem- 
bre 1370,  après  Urbain  v.  Dès 
qu'il  fut  couronné  â  Avignon,  il 
employa  ses  premiers  soins  à  la 
réconciliation  des  princes  chré- 
tiens et  à  la  réforme  des  ordres 
religieux.  L'an  1375,  il  publia 
une  croisade  contre  les  Floren- 
tins qui  s'étaient  révoltés  ,  et 
envoya  une  armée  contre  eux 
en  Italie  ,  sous  la  conduite  du 
cardinal  de  Genève.  Sollicité  par 
le  jurisconsulte  Balde,  qui  avait 
été  son  maître,  ou  par  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  de  reporterie 
saint-siége  à  Rome,  d'où  il  avait 
été  transféré  à  Avignon  depuis 
soixante-douze  ans,  il  partit  de 
cette  ville  à  l'insu  des  Français , 
le  i3  septembre  1376,  et  fit  son 
entrée  à  Rome  le  7  janvier  de 
l'année  suivante.  Il  y  mourut 
aussi  le  28  mars  de  l'année  1 378, 
après  avoir  gouverné  sept  ans, 
deux  mois,  vingt*sept  jours.  On  a 
de  lui  cinq  lettres  dans  les  Con- 
ciles ;  dix  dans  Bzovius  ;  quatre- 
vingt-dix-sept  dans  Wading ,  et 
cent    douze   dans  le  Regestum 
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pontificum.  (Saint  Antonin,  3  p. 
tit.  22,  c.  1.  Dupin,  Bibl.  des 
Aut.  eccl.  quatorzième  siècle.) 
GRÉGOIRE  XII,  Vénitien, 
nommé  auparavant  Ange  Cora- 
rio,  qui  avait  été  évèque  de  Ve- 
nise et  de  Chalcide,  patriarche  de 
Constantinople,  nonce  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  cardinal, 
fut  élu  pape  le  3o  novembre 
i4o6,  après  la  mort  d'Inno- 
cent vu,  dans  le  temps  que  l'E- 
glise était  divisée  par  le  schisme. 
Avant  son  élection,  les  cardi- 
naux qui  étaient  à  Rome  au 
nombre  de  quatorze  ,  avaient 
tous  signé  un  écrit  par  lequel 
chacun  jurait  qu'il  renoncerait 
à  la  papauté,  supposé  qu'il  fût 
élu,  et  que  son  adversaire  vou- 
lût y  renoncer  de  son  côté.  Co- 
rario  ayant  été  élu,  confirma 
cette  promesse,  et  envoya  trois 
ambassadeurs  à  Benoît  xni  son 
compétiteur,  pour  convenir  des 
moyens  de  l'exécuter.  On  convint 
que  les  deux  contendansse  trou- 
veraient à  Savone  ,  avec  les  car- 
dinaux des  deux  obédiences.  Au- 
cun des  deux  ne  s'y  trouva  , 
et  les  cardinaux  assemblés  à 
Pise,  en  1409  ,  citèrent  Benoît 
et  Grégoire  ,  les  condamnèrent 
par  contumace ,  les  déposèrent 
et  élurent  en  leur  place  Alexan- 
dre v.  Cependant  Grégoire  tint 
un  concile  à  Udine  ,  et  se  sauva 
ensuite  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  puis  dans  la  marche 
d'Ancône  ,  sous  la  protection 
de  Charles  Malatête.  Il  fit  pré- 
senter sa  cession  au  concile  de 
Constance  ,  qui  lui  accorda  la 
dignité  de  doyen  des  cardinaux 
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et  de  légat  de  la  marche  d'An- 
cône.  Il  mourut  à  Recanati  le  4 
juillet  de  l'an  1417,  après  deux 
ans  six  mois,  cinq  jours  de  gou- 
vernement. (Du  pin,  Biblioth. 
des  Aut.  ecelés.  du  quatorzième 
et  quinzième  siècle.) 

GRÉGOIRE   XIII,   natif   de 
Boulogne,   nommé  auparavant 
Hugues  Buoncompagno  ,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Sixte,  fut 
élu  le  i3  de  mai  1672,  à  la  place 
de  Pie  v.  Il  marqua  beaucoup  de 
zèle    pour    la     conversion    des 
païens  et  des  hérétiques,  et  fon- 
da plusieurs  collèges  et  plusieurs 
missions  à  cet  effet.  I!  approuva 
des    congrégations    religieuses , 
en   réforma   d'autres,  éleva  di- 
vers bâti  mens,  et  procura  la  ré- 
formation  du  calendrier.   Il  fit 
aussi  publier  le  corps  du  droit 
canon,  qu'il  possédait  très-bien. 
Il  mourut  le  10  avril  1 585,  après 
avoir  gouverné  douze  ans,  dix 
mois,  vingt-neuf  jours,  et  laissa 
des  épîtres ,   des   harangues   et 
quelques  autres  pièces.  (Louis 
Jacob,  Riblioth.  poutif.  Sponde, 
à  l'an  i5~2  et  suiv.) 

GRÉGOIRE  XIV,  nommé  au- 
paravant Nicolas  S  fondra  te,  Mi- 
lanais, dit  le  cardinal  de  Crémo- 
ne, parce  qu'il  était  originaire 
et  évèque  de  cette  ville,  succéda 
à  Urbain  vu, le  5  décembre  1590. 
Il  avait  beaucoup  de  piété,  d'a- 
mour pour  les  pauvres  et  de  zèle 
contre  les  hérétiques.  Il  donna 
le  chapeau  rouge  aux  cardinaux 
réguliers,  et  mourut  le  i5  octo- 
bre i5gi,  après  avoir  gouverné 
dix  mois  et  dix  jours.  Sponde, 
à  l'an  1590  et  1591 . 
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GRÉGOIRE    XV,    Bolonais, 
appelé  Alexandre  Ludovisio,  fut 
élu  après  Paul  v,  le  9  février  1621, 
Il  publia  une  bulle  touchant  l'é- 
lection des  papes,  par  les  suffra- 
ges secrets,  et  contribua  beau- 
coup à  la  guerre  de  l'empereur 
contre  les  hérétiques  d'Allema- 
gne, et  à  celle  du  roi  de  Pologne 
contre  les  Turcs.  Il  canonisa  plu- 
sieurs saints,  l'an   1622,  érigea 
l'évèché  de  Paris  en  métropole, 
fonda  la  propagation  de  la  foi, 
et   mourut   le    8  juillet    1623, 
après  un  pontificat  de  deux  ans 
cinq  mois.  (Sponde,  1621,11°  1  ; 
1 622 ,  n()  1 4  P'illani,  Bzovius,etc.) 
GRÉGOIRE,  antipape.  Il  y  a 
eu  trois  antipapes  du  nom  de 
Grégoire.  Le  premier,  l'an  1012, 
opposé  à  Benoît  vin.  Le  second, 
l'an  1118,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire vin,    nommé  auparavant 
Maurice  Burdin,  et  concurrent 
de  Gélase  11.  Le  troisième,  l'an 
1 1 38,  compétiteur  d'Innocent  11. 
GRÉGOIRE    DE   NÉOCÉSA- 
REE  (saint),   évèque  et  origi- 
naire de  cette  ville,  de  la  pro- 
vince du  Pont,  surnommé  Thau- 
maturge, c'est-à-dire,  faiseurde 
miracles,  vi  vait  dans  le  troisième 
siècle.    Il    s'appelait    Théodore 
avant  son  baptême,  et  avait  un 
frère  nommé  Athénodore,  avec 
lequel  il  résolut  d'aller  à  Beryte, 
pour  y  étudier  en  droit  ;   mais 
ayant  trouvé  Origène  en  passant 
à  Césarée,  ils  s'attachèrent  à  lui, 
et  il  les  convertit.  On  ne  sait  si 
saint     Grégoire    fut    baptisé    à 
Alexandrie,  ou  à  Césarée;  mais 
lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son 
pays,  il  se  retira  dans  une  solitude 
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d'où  Phedime,  évèque  d'Ama- 
sée,  l'obligea  de  sortir,  en  le 
créant  évèque  de  JNYocésarée, 
quoiqu'il  fût  absent.  Le  nouvel 
évèque  prit  donc  possession  de 
son  église, l'an  240,  et  n'y  trouva 
que  dix-sept  chrétiens.  Dès  la  fin 
du  jour  de  son  entrée,  on  vit 
beaucoup  de  personnes  se  rendre 
à  la  parole  de  Dieu  qu'il  annon- 
çait ;  et  le  lendemain  sa  porte  se 
trouva  assiégée  de  malades  qu'il 
guérit  tous  sur-le-champ.  Il  con- 
vertit une  grande  partie  du  peu- 
ple en  peu  de  temps,  et  fit  bâtir 
une  église.  Il  donna  des  évèques 
à  plusieurs  villes,  fit  divers  ré- 
glemens,  assista  au  concile  d'An- 
tioche,  de  l'an  26JJ,  contre  Paul 
de  Samosate,  opéra  une  infinité 
de  prodiges,  et  mourut  le  17  de 
novembre  de  l'an  270  ou  271, 
en  ne  laissant  que  dix-sept  ido- 
lâtres à  Néocésarée.  Il  fut  enterré 
dans  son  église,  et  s'y  conserva 
long- temps.  Son  éloquence,  ses 
vertus  et  ses  miracles,  l'ont  ren- 
du célèbre  dans  l'église,  et  fait 
paraître  comme  une  brillante  lu- 
mière et  une  lampe  éclatante, 
qui  parla  puissance  que  le  Saint- 
Esprit  lui  communiquait,  fai- 
sait trembler  les  démons.  Son 
épiscopat  ne  fut  qu'une  suite  de 
prodiges  et  de  conversions.  Il 
composa  divers  ouvrages;  savoir, 
i°.  une  Harangue  à  la  louange 
d'Origène  qui  l'avait  converti  : 
c'est  une  pièce  d'éloquence  des 
plus  achevées,  où  l'on  admire 
également  l'art  et  le  savoir  de 
son  auteur.  20.  Une  Paraphrase 
sur  l'ecclésiastique.  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  en  font  mention  ; 
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ainsi  il  faut  le  lui  donner  plutôt 
qu'à  saint  Grégoire  de  JNazianze. 
3°.  Une  formule  ou  symbole 
de  foi  qu'il  reçut  de  saint  Jean- 
l'Évangéliste  qui  lui  apparut 
dans  une  vision  nocturne  avec 
la  sainte  Vierge.  4°-  Une  Epître 
canonique ,  citée  dans  le  troi- 
sième canon  du  sixième  con- 
cile général,  et  rapportée  par 
JJalsamon.  5°.  Une  autre  exposi- 
tion de  foi,  traduite  par  Turien, 
qu'on  croit  d'un  auteur  plus  ré- 
cent, parce  qu'il  y  est  parlé  très- 
clairement  de  la  Trinité,  de  l'In- 
carnation et  de  la  Consubstan- 
tialité  du  Verbe.  Il  en  faut  dire 
autant  des  douze  anathématis- 
mes,  où  les  nestoriens  et  les  eu- 
tychiens  sont  réfutés,  aussi  bien 
que  du  traité  de  l'âme,  qui  n'a 
rien  de  la  politesse  ni  de  l'élé- 
gance de  saint  Grégoire  et  des 
sermons  qu'on  lui  attribue,  où 
l'on  voit  le  terme  theolncos,  et 
dont  l'auteur  qui  paraît  avoir 
vécu  après  le  concile  d'Éphèse, 
donne  des  louanges  excessives  à 
la  sainte  Vierge.  Les  trois  ser- 
mons de  l'Annonciation  sont  du 
style  de  Procle  de  Constautino- 
ple.  Le  sermon  du  baptême  de 
Jésus-Christ  ne  saurait  être  du 
Thaumaturge,  puisqu'on  y  voit 
les  termes  de  consubstantiel  et 
de  mère  de  Dieu.  Les  ouvrages 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge 
furent  d'abord  impriinésen  latin 
à  Venise,  en  iSyh  puis  donnés 
en  grec  et  en  latin  par  Gérard 
Vossius,  prévôt  de  Tongres,  qui 
les  fit  imprimer  à  Mayence,  l'an 
1604,  et  à  Paris,  en  1O22.  On  y 
voit  briller   une  sublime   élo- 
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quence,  jointe  à  une  connais- 
sance profonde  de  la  philosophie 
humaine  et  des  divines  écritures. 
(Eusèbe,  /.  6,  c.  7.3.  Saint  Basile, 
lib.  de  Spïrùu-Sancto,  c.  29  et 
epist.  64.  Saint  Grégoire  de 
Nysse,  dans  la  Vie  du  saint  en 
forme  depanégyrique.Baronius. 
Dupin,  Bibl.  des  Aut.  ecclés.  des 
trois  premiers  siècles.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  tom.  3,  17  no- 
vembre. Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.  t.  3,  p.  307 
et  suiv.) 

GRÉGOIRE  (saint),  évèque  et 
apôtre  de  l'Arménie  Majeure, 
surnomméjrilluminateur,  vivait 
dans  le  troisième  siècle.  Il  était 
fils  d'un  seigneur  que  le  roi  d'Ar- 
ménie fit  périr,  et  fut  transporté 
dans  le  berceau  à  Césarée  en 
Cappadoce,  où  on  l'instruisit  de 
la  religion  chrétienne.  11  retour- 
na en  son  pays,  et  convertit  le 
roi  Tiridate,  après  en  avoir  été 
d'abord  maltraité.  Il  convertit 
aussi  la  plupart  de  ses  sujets,  ré- 
gla leurs  églises,  porta  l'Évan- 
gile jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
et  mourut  peu  de  temps  avant 
que  Constantin  se  fût  rendu  le 
maître  de  l'Orient.  Les  Grecs 
l'honorent  comme  martyr  le 
3o  septembre,  quoique  sa  mort 
ait  été  paisible.  On  conserve  de 
lui  quelques  manuscrits  armé- 
niens dans  la  bibliothèque  du 
roi;  savoir,  vingt-trois  homé- 
lies et  une  instruction  sur  les 
principaux  points  de  la  foi.  (Su- 
rius.  Tillemont,  à  la  fin  de  son 
Histoire  de  la  persécution  de 
Dioclétien.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  t.  3,  3o  septembre. 
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GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE 

le  père  (saint),  évèque  de  Na- 
zianze,  était  né  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  sur  la  fin  de  l'em- 
pire d'Aurélien.  Il  fut  converti 
à  la  foi  par  le  moyen  surtout  de 
sa  femme,  sainte  Nonne,  l'an 
3a5.  On  le  plaça  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nazianze  dès  l'an 
3s8  ;  et  si  l'on  excepte  la  fai- 
blesse qu'il  eut  de  souscrire  le 
formulaire  de  Rimini,  faiblesse 
de  surprise  dont  il  se  releva 
promptement,  il  conduisit  son 
peuple  avec  beaucoup  de  lu- 
mière, de  sagesse  et  de  vigueur 
jusqu'à  l'an  373,  qu'il  mourut, 
âgé  de  près  de  cent  ans.  L'Eglise 
l'honore  le  premier  de  janvier, 
quoique  sa  mort  n'ait  pu  arriver 
que  vers  le  temps  de  Pâques.  Sa 
vie  se  trouve  dans  l'oraison  fu- 
nèbre que  son  fils  saint  Grégoire 
le  Théologien  pixmonça  sur  son 
tombeau  en  présence  de  saint  Ba- 
sile. (On  peut  voir  aussi  M.  Her- 
mant  dans  la  Vie  de  saint  Basile 
et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
le  fils.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
t.  1,  premier  janvier.) 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE 
(saint),  surnommé  le  Théolo- 
gien, docteur  de  l'Église,  évèque 
de  Constantinople,  était  fils  de 
saint  Grégoire,  évèque  de  Na- 
zianze, et  de  sainte  Nonne  ;  frère 
aîné  de  saint  Césaire,  et  puîné 
de  sainte  Gorgonie.  Il  naquit  à 
Arianze,  bourg  du  territoire  de 
Nazianze,  petite  ville  de  Cappa- 
doce, l'an  329,  après  l'élévation 
de  son  père  à  l'épiscopat,  comme 
nous  l'apprenons  de  lui-même 
dans  le  poème  qu'il  a  écrit  de  sa 
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vie,  quoique  le  père  Pagi  et 
quelques  autres  modernes  le 
fassent  naître  dès  la  fin  du  troi- 
sième siècle,  ou  le  commence- 
ment du  quatrième.  (  Voyez  plus 
bas  l'importance  de  la  discus- 
sion sur  l'époque  de  la  naissance 
de  saint  Grégoire.)  Les  belles 
dispositions  qu'il  avait  pour  l'é- 
tude le  firent  envoyer  à  Césarée 
en  Cappadoce,  où  il  prit  les  le- 
çons des  plus  excellens  maîtres 
pour  la  grammaire.  Il  passa  de- 
là en  Palestine,  pour  y  étudier  la 
rhétorique,  et  ensuite  à  Alexan- 
drie, qu'il  quitta  pour  se  rendre 
à  Athènes,  l'an  344 >  selon  quel- 
ques-uns, ou  vers  l'an  35o,  se- 
lon d'autres.  Ce  fut  là  qu'il  for- 
males  nœuds  de  cette  amitié  qui 
l'unit  à  saint  Basile,  avec  lequel 
il  se  retira  dans  les  déserts  du 
Pont,  après  qu'il  eut  reçu  le  bap- 
tême des  mains  de  son  père, 
évêque  de  Nazianze.  Ces  deux 
amis  vécurent  ensemble  dans  la 
solitude,  comme  des  anges  en- 
tièrement dégages  de  la  matière, 
jusqu'à  l'an  35ç),  que  saint  Gré- 
goire fut  contraint  de  s'arracher 
aux  charmes  de  sa  retraite  pour 
aller  soulager  son  père  presque 
nonagénaire,  qui  l'ordonna  prê- 
tre. Grégoire  qui  n'avait  subi  le 
joug  de  l'ordination  qu'avec  une 
extrême  répugnance,  s'enfuit  se- 
crètement, et  alla  retrouver  son 
ami  Basile.  Mais  la  crainte  de 
s'opposer  aux  ordres  de  Dieu  le 
fit  revenir  après  deux  mois  et 
demi  de  retraite,  et  servir  l'église 
de  Nazianze,  jusqu'en  371  ou 
372 ,  que  saint  Basile ,  devenu 
évêque    de  Césarée ,   l'ordonna 
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évêque  de  Sasimes.  Il  n'y  fit  ja- 
mais aucun  exercice,  et  s'enfuit 
encore  dans  la  retraite.  Le  saint 
vieillard  Grégoire,  son  père, 
l'ayant  obligé  à  revenir  à  Na- 
zianze pour  lui  aider  à  porter  le 
poids  de  l'épiscopat,  il  le  soula- 
gea dans  ses  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  qui  arriva  l'an  273,  et  se 
retira  l'année  suivante  dans  le 
monastère  de  Sainte-Thecle  à 
Seleucie  en  Isaurie,  où  il  demeu- 
ra près  de  cinq  ans.  Etant  allé  à 
Constantinople  à  la  sollicitation 
des  catholiques  pour  y  rétablir 
la  foi,  vers  l'an  376,  il  en  fut 
fait  évêque  dans  la  suite,  et  gou- 
verna ce  grand  siège  avec  une 
sagesse  admirable  au  milieu  des 
persécutions  des  ariens,  jusqu'à 
l'an  38i,  qu'il  se  démit  de  l'é- 
piscopat, et  retourna  à  Nazianze, 
d'où  il  passa  à  la  terre  d'Arianze, 
qu'il  avait  héritée  de  son  père.  Il 
mena  dans  cette  retraite  la  vie 
austère  d'un  moine,  joignant  à 
des  infirmités  continuelles  une 
mortification  générale,  jeûnant, 
priant,  veillant  sans  cesse, 
n'ayant  qu'une  simple  robe,  une 
natte  pour  lit,  un  sac  pour  cou- 
verture, sans  feu  ni  chaussure, 
comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même.  (Carni.  60.)  «  Je  vis,  dit- 
»  il,  parmi  les  rochers  et  les  bê- 
>>  tes  farouches.  Ma  demeure  est 
»  une  caverne  où  je  passe  ma  vie 
»  tout  seul.  Je  n'ai  qu'un  seul  ha- 
»  bit,  et  n'ai,  ni  souliers,  ni  feu. 
»  Je  ne  vis  que  de  l'espérance. 
»  Je  suis  le  rebut  et  l'opprobre 
»  des  hommes.  Je  ne  couche  que 
»  sur  la  paille.  Je  me  couvre 
»  d'un  sac.    Mon  plancher  est 
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»  tout   trempé  des  larmes  que 

»  j'y  répands  continuellement.» 

En  parlant  de  ce  saint  doc- 
teur, disent  nos  savans  domini- 
cains, nous  avons  suivi,  pour 
l'époque  de  sa  naissance,  mes- 
sieurs de-  Tillemont,  Paillet  et 
dom  Ceillier,  qui  le  font  naître 
l'an  3ag.  Cette  époque  a  fixé  l'at- 
tention du  révérend  père  Ber- 
tiiier,  dans  le  compte  si  flatteur 
pour  nous  qu'il  lui  plut  de  ren- 
dre du  troisième  tome  de  ce  Dic- 
tionnaire, au  mois  de  novembre 
1^61 ,  des  Mémoires  de  Trévoux. 
Le  savant  journaliste  nous  invite 
à  embrasser  le  sentiment  du  ré- 
vérend père  Stilting,  chef  actuel 
des  boïlandistes,  qui  dans  une 
dissertation  qu'il  a  mise  à  la  tète 
du  troisième  volume  des  Actes 
des  Saints  pour  le  mois  de  sep- 
tembre, soutient  que  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  est  né  long- 
temps avant  le  sacerdoce  et  l'é- 
piscopat de  son  père  ;  sentiment 
que  le  révérend  père  Berthier 
établit  après  son  docte  confrère 
dans  le  premier  journal  de'  1753. 
Notre  suffrage  n'est  certainement 
d'aucun  poids  pour  faire  pen- 
cher la  balance;  mais  ce  point 
de  critique  est  si  beau  et  si  im- 
portant, que  nous  croyons  ne 
pouvoir  nous  dispenser  d'en  pré- 
senter ici  la  discussion  à  nos  lec- 
teurs, d'après  les  deux  savans 
que  nous  venons  de  nommer. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
le  fils,  est-il  né  avant  le  sacer- 
doce et  l'épiscopat  de  son  père, 
ou  seulement  l'an  329,  qui  est 
l'année  que  saint  Grégoire,  le 
père,  fut  élu  évêque  de  Nazianze? 
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Voilà  la  question  :  Messieurs 
de  Tillemont.  Baillet  et  dont 
Ceillier  prétendent  que  saint 
Grégoire,  le  fils,  ne  vint  au  mon- 
de qu'en  3?.r),  et  qu'on  ne  peut 
mettre  sa  naissance  plus  tôt.  Le 
père  Stilting  soutient  au  con- 
traire que  saint  Grégoire,  le  fils, 
est  né  long-temps  avant  le  sa- 
cerdoce et  l'épiscopat  de  son 
père,  et  que  l'époque  de  sa  nais- 
sance doit  être  placée  entre  les 
années  3i2  et  3 16,  lorsque  Gré- 
goire, le  père,  était  encore  ido- 
lâtre. A  qui  adjuger  la  palme? 
Le  lecteur  en  décidera  sur  les 
raisons  des  combattans  que  nous 
allons  lui  exposer  fidèlement. 

Le  principal  ou  même  l'uni- 
que fondement  de  MM.  de  Til- 
lemont, Baillet  et  dom  Ceillier, 
porte  sur  ces  deux  vers  grecs  ti- 
rés du  premier  poème  de  saint 
Grégoire,  le  fils,  sur  sa  propre 
vie,  et  particulièrement  sur  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  son  sé- 
jour à  Constantinople.  Dans  ce 
poème,  saint  Grégoire,  le  fils, 
parlant  de  sa  naissance,  met  ces 
paroles  dans  la  bouche  de  son 
père  qui,  plus  que  nonagénaire, 
le  pressait  d'accepter  la  charge 
épiscopale. 

Nondiim  tan  tant  emensus  es  vilain , 
Quantum  prœteriit    mihi   sacrificiorum 
tempus- 

Ou 

Nondiim  tôt  anni  sunt  lui, 
Quot  jam   in  sacris  mihi  sunt  peracti 
victimis. 

C'est  ainsi  qu'on  traduit  com- 
munément les  deux  vers  du 
poëme  de  saint  Grégoire,  le  fils, 
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si  fameux  dans  la  dispute  pré- 
sente. 

M.  de  Tillemont,  avec  une 
multitude  d'à  utres  écrivains  pi  us 
anciens  et  plus  modernes  que 
lui,  veut  absolument  que  ce 
distique  signifie  dans  la  bouche 
de  Grégoire  le  père  :  0  mon  cher 
fils  !  vous  n'avez  pas  encore  passé 
autant  d'années  dans  le  monde, 
qu'il  y  a  de  temps  que  j'offre 
(comme  évéque  )  des  sacrifices  à 
Dieu.  Tel  est  le  principal  ou 
l'unique  fondement  de  l'opinion 
de  ces  écrivains  qui  font  naître 
saint  Grégoire,  le  fils,  en  3?C); 
car  saint  Grégoire,  le  père,  ayant 
passé  quarante-cinq  ans  dans 
l'épiscopat,  et  ayant  été  ordon- 
né évèque  en  32g,  si  saint  Gré- 
goire, le  fils,  n'avait  pas  encore 
passé  autant  d'années  dans  le 
monde  que  saint  Grégoire,  sou 
père,  en  avait  passé  dans  l'épis- 
copat, lorsqu'il  lui  parlait  de  la 
sorte  sur  la  fin  de  l'année  3~2, 
ou  au  commencement,  de  l'an- 
née 3^3,  saint  Grégoire,  le  fils, 
a  dû  naître  en  329,  qui  est  l'an- 
née de  l'élection  de  son  père  à 
l'épiscopat. 

Le  père  Stilting,  qui  place  la 
naissance  de  saint  Grégoire,  le 
fils,  long-temps  avant  l'épisco- 
pat du  père,  établit  son  senti- 
ment sur  un  grand  nombre  de 
raisons  qui  sont  suivies  d'une 
explication  du  célèbre  distique, 
bien  différente  de  celle  que  lui 
donne  M.  de  Tillemont. 

I.  Si  saint  Grégoire,  le  fils, 
est  venu  au  inonde  durant  l'é- 
piscopat de  son  père,  il  faudra 
dire  que  saint  Grégoire,  le  père, 
12. 
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déjà  évèque  de  Nazianze,  n'aura 
pas   gardé   la    continence    avec 
sainte  Nonne,  son  épouse,  puis- 
que saint  Césaire,  frère  cadet  de 
saint  Grégoire,  le  fils,  et  très- 
probablement  siinte  Gorgonle, 
sa  sœur,  seront  venus  au  monde 
après  lui.  Cette  conséquence  est 
fâcheuse,  soit  dans  le  sentiment 
de  ceux  qui  soutiennent  avec  le 
père  Stilting  que  la  continence 
était  ordonnée  aux  évèqucsdans 
tout  l'Orient  du  temps  de  saint 
Grégoire,   le  père,    soit   même 
dans  le  sentiment  de  ceux  qui 
croient    que    celte   loi   n'était 
point  universelle  dans  l'Orient; 
car  si  la  continence  n'était  (joint 
strictement  ordonnée-  aux  évè- 
ques   dans   tout    l'Orient,    elle 
leur  était   au  moins  fortement 
recommandée  ;    il    y    avait    au 
moins  partout  une   loi   de  dé- 
cence qui  obligeait  tous  les  évo- 
ques à  la  garder,  et  l'inobser- 
vance de  cette  loi,    si   chère  à 
l'Église  dans  tous  les  temps,  n'é- 
tait  tout  au  plus  que  tolérée. 
Or,  se  persuadera-t-on  aisément 
qu'un  saint,  tel  que  Grégoire,  le 
père,  n'ait  pas  gardé,  depuis  son 
épiscopat,  cette  loi  de  la  conti- 
nence avec  sainte  Nonne,   son 
épouse?   Nonne,  dis -je,  dont 
saint  Grégoire,  le  fils,  qui  a  écrit 
sa  vie,  nous  dit  que  jamais  per- 
sonne   n'affligea   plus  sa   chair 
par  les  austérités,  par  les  jeûnes 
et  par  les  veilles,  et  ne  s'appli- 
qua  davantage  jour  et  nuit  à 
chanter  des  pseaumes. 

II.  Si  saint  Grégoire,  le  fils, 
n'est  né  qu'en  329,  sainte  Nonne, 
sa  mère,  avait  donc  environ  cin- 
20 
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quanle-cinq  ans  quand  elle  le 
mit  au  monde;  et  elle  était  en- 
core plus  âgée  quand  elle  eut 
saint  Césaire,  frère  cadet  de 
saint  Grégoire,  et  probablement 
encore  sainte  Gorgonie.  La  preu- 
ve  en  est  facile.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  dans  ses  ouvra- 
ges  que  son  père  mourut  âgé  de 
près  de  cent  ans,  qu'il  en  avait 
passé  quarante-cinq  dans  l'épis- 
copat,  et  que  son  épouse  sainte 
Nonne,  mère  du  saint  docteur. 
était  de  même  âge  que  son  mari: 
les  quarante-cinq  ans  dans  l'é- 
piscopat  montrent  quesaint  Gré- 
goire, le  père,  Tut  fait  évèque  à 
l'âge  d'environ  cinquante-cinq 
ans;  d'où  il  suit  évidemment 
que  si  saint  Grégoire,  le  fils,  est 
né  durant  son  épi-copat,  et  que 
sainte  Nonne,  son  épouse,  fut 
aussi  âgée  que  lui,  elle  avait  en- 
viron cinquante-cinq  ans  quand 
elle  mit  saint  Grégoire,  le  fils, 
au  monde;  et  elle  était  encore 
plus  âgée  quand  elle  eut  après 
lui  saint  Césaire  et  sainte  Gor- 
gonie. Si  cela  était,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  qui  parleavec 
tant  d'effusion  de  cœur  du  bien- 
fait de  sa  naissance,  obtenue  par 
les  prières  de  sainte  Nonne,  au- 
rait-il oublié  celte  circonstance 
singulière,  cet  âge  si  avancé  de 
sa  mère,  quand  elle  le  mit  au 
inonde  ? 

III.  On  convient  de  pari  et 
d'autre  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  est  mort  en  389.  Ce  se- 
rait, selon  M.  de  Tillemont,  à 
l'âge  de  soixante  ans  ;  cependant 
la  chronologie  des  ouvrages  du 
Saint   docteur,    fait   voir   qu'en 
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372,  38o,  38?.,  c'est-à-dire,  lors- 
qu'il n'aurait  dû  avoir  que  qua- 
rante-trois, cinquante,  cinquan- 
te-deux ans,  il  se  plaignait  fort 
de  sa  vieillesse,  du  poids  de  ses 
années,  de  ses  cheveux  blancs  et 
de  ses  rides.  Saint  Basile,  ami  de 
saint  Grégoire,  et  du  même  âge 
quelui,  tenait  le  même  langage, 
et  aimait  à  se  faire  vieux,  dès 
l'âge  de  quarante,  quarante- 
deux,  quarante-cinq  ans,  et  peut- 
être  plus  tôt.  Or,  ce  langage  n'est 
ni  naturel  ni  plausible.  Un  hom- 
me sensé  ne  dit  pas  hautement 
devant  ses  amis  et  ses  ennemis,  en 
chaire  et  en  conversation  ,  dans 
des  poèmes  et  dans  des  lettres, 
qu'il  est  vieux,  qu'il  est  courbé 
sous  le  faix  des  années,  quand  il 
n'a  que  quarante  -  trois,  cin- 
quante, cinquante-deux  ans. 

IV.  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze, dans  le  dix-neuvième  dis- 
cours, qui  est  le  panégyrique  de 
son  pèrej  raconte  de  suite  toutes 
les  actions  de  ce  saint  homme, 
et  place  sa  propre  naissance 
avant  la  conversion  de  son  père, 
en  ces  termes,  pag.  291  et  292  : 
Nam  ilhi'l  quod  ad  nos  attinet, 
ne  convnemorcitione  quidem  for- 
tasse  dîgnum  est,  utpoth  qui  ip- 
sius  sjx'i  haudqunquàm  respon- 
derimus.  Qunmqunm  magnus 
ipsihic  conatus  fuit,  quod  nos 
etiam  ante  ortum,  Deo,  futurum 
nihilreformidans,  promisit,  al- 
gue in  lucem  edilos  statim  con- 
secravit.  Il  parle  de  Nonne,  sa 
mère,  qui  le  consacra  à  Dieu  dès 
sa  naissance  ;  et  tout  de  suite, 
pag.  293,  il  assure  que  la  piété 
de  cette  sainte  femme  était  en- 
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core  augmentée  par  l'infidélité 
de  son  mari,  qui  lui  servit  com- 
me d'aiguillon  pour  l'exciter  à 
la  ferveur;  et  il  continue  de  par- 
ler de  la  douleur  que  ressentit 
sainte  Nonne  de  ce  qu'elle  n'é- 
tait unie  à  Dieu  que  par  la  moi- 
tié d'elle-même  :  5e  dimidia 
tanliim  ex  parle,  ob  segmenti 
{ id  est  mariti)  sui  adversionem, 
Deo  copulari,  ac  non  ad  corpo- 
rum  conjunctionem  spiritûs  con~ 
junctîonem  adjungi.  Cet  argu- 
ment pourrait  seul  décider  la 
controverse  au  jugement  du  doc- 
te bollandisle  qui  vient  enfin  à 
l'explication  du  fameux  distique 
que  saint  Grégoire  de  Nazianze 
met  dans  la  bouche  de  son  père. 
Le  père  Stilting  pèse  tous  les 
ternies  qui  entrent  dans  ce  dis- 
tique; et  après  avoir  montré 
qu'ils  sont  obscurs,  équivoques 
et  susceptibles  de  divers  sens,  il 
croit  que  le  vrai  sens  des  deux 
vers  est  celui-ci  ;  Grégoire,  le 
père,  dit  à  son  fils  :  «  Vous  n'a- 
»  vez  point  encore  considéré 
»  toute  l'étendue  de  mon  âge, 
»  désormais  tout  le  temps  de  mes 
»  sacrifices  est  passé,  »  c'est-à- 
dire  ,  je  ne  puis  plus  faire  les 
fonctions  de  ma  charge.  Le  père 
Stilting  permet  de  donner  une 
autre  explication  à  ces  vers, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  con- 
traire au  sentiment  qu'il  sou- 
tient; et  le  père  Berthier  usant 
de  cette  liberté,  explique  ainsi 
le  distique  :  «  Vous  n'avez  point 
»  encore  considéré  (mesuré), 
»  toute  l'étendue  de  mon  âge 
»  (de  ma  vie),  ni  combien  de 
»  de  temps  il  y  a  que  j'offre  des 
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»  sacrifices  à  Dieu;  »  paroles 
très-propres  dans  la  bouche  de 
saint  Grégoire,  le  père,  presque 
centenaire,  et  qui  avait  passé 
près  de  quarante-cinq  ans  dans 
l'épiscopat ,  pour  engager  son 
fils  à  accepter  sa  charge. 

Nous  finirons  cette  discussion 
en  proposant  encore  trois  autres 
explications  de  la  traduction  la- 
tine du  fameux  distique,  que 
nous  trouvons  dans  le  Traité  de 
l'Ordre  de  M.  Collet,  tom.  i3, 
part.  2,  pag.  8getsuiv.  Répétons 
les  deux  vers  : 

Nond'um  tôt  anni  sunt  tui ,  quot  jam  in 

sacris 
Miki  sunt  fjeracti  victimis. 

Première  explication.  Le  non- 
diim  tôt  anni  sunt,  est  mis  ici  par 
hyperbole,  et  doit  se  rendre  par 
vix  d'um  tôt  anni  sunt  tui.  Ces 
sortes  d'hyperboles  sont  fami- 
lières aux  orateurs  et  aux  poètes; 
et  M.  de  Tillemont  qui  les  re- 
jette ici,  y  a  eu  recours  ailleurs, 
lorsque  pour  expliquer  comment 
saint  Grégoire  peut  se  faire  vieux 
à  l'àgc  de  quarante-trois,  cin- 
quante ou  cinquante-deux  ans, 
il  dit  que  les  saints  qui  s'en- 
nuient de  vivre,  se  croient  vieux- 
avant  le  temps,  et  que  les  aus- 
térités et  les  maladies  de  saint 
Grégoire  l'avaient  cassé  et  rendu 
infirme;  mais  si  les  austérités  et 
les  maladies  rendent  un  homme 
infirme  avant  le  temps,  elles  ne 
le  font  pas  vieux,  à  proprement 
parler. 

Seconde  explication.  On  peut 
entendre  le  nondùm  tôt  anni 
sunt,  non  des  années  de  vie, 
mais  des  années  de  l'usage  de 
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raison,  parce  qu'on  peut  dire  en 
un  sens  qu'un  enfant  n'est  point 
né  tant  qu'il  n'a  point  l'usage 
de  la  raison;  en  sorte  que  le  sens 
des  paroles  de  saint  Grégoire,  le 
père,  sera  celui-ci  :  O  fili  dilecle! 
in  primori  versabaris  infantiâ, 
necd'umque  rationi  natus  eras, 
cùm  ego  ad  episcopatwn  voca- 
tus  sacris  operabar. 

Troisième  explication.  Selon 
cette  explication,  les  sacrifices 
dont  parle  saint  Grégoire,  le 
père,  doivent  s'entendre,  non  de 
ceux  dont  il  était  ministre  en 
qualité  de  prêtre  ou  d'évèque, 
mais  de  ceux  dont  il  était  par- 
ticipant après  son  baptême  :  car 
ces  pa rôles  ne  disent  point  qu'il 
offrait  des  sacrifices,  mais  qu'il 
était  parmi  les  sacrifices,  in  sa- 
cris milii  sunt  peracti  victimis. 
Or,  on  peut  dire  qu'on  est  par- 
mi les  sacrifices,  non-seulement 
quand  on  les  offre,  mais  aussi 
quand  on  y  participe.  Le  lecteur 
sensé  choisira,  selon  son  goût, 
l'une  de  ces  interprétations,  et 
prononcera  sur  toute  cette  dis- 
cussion que  nous  abandonnons 
à  son  jugement. 

Si  l'époque  de  sa  naissance 
laisse  encore  bien  des  doutes,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celle 
de  sa  mort,  qui  arriva  en  38g, 
ou  au  plus  tard  en  391.  L'empe- 
reur Constantin  Porpliyrogenete 
fit  apporter  son  corps  de  Na- 
zianze  à  Coustantinople ,  vers 
l'an  950  ;  il  le  porta  lui-même, 
et  le  mit  dans  son  palais  ,  d'où 
il  fut  porté  solennellement  dans 
l'église  des  Apôtres,  et  placé  dans 
le  sanctuaire  près  de   celui  de 
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saint  Chrysostôme.  On  le  trans- 
porta dans  la  suite  à  Rome,  chez 
des  religieuses  grecques,  d'où  le 
pape  Grégoire  xm  le  transféra  , 
en  i58o,  dans  une  chapelle  de 
son  nom,  qu'il  lui  avait  fait  bâ- 
tir au  Vatican.  Les  Grecs  font  sa 
principale  fête  le  25  janvier,  et 
les  Latins  le  9  de  mai.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  a  enrichi  l'É- 
glise de  plusieurs  ouvrages. 

Ouvrages  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze. 

Les  ouvrages  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  sont  cinquante-cinq 
discours  ou  sermons,  un  grand 
nombre  de  lettres  et  plusieurs 
poèmes,  tous  assez  courts.  On  lui 
a  quelquefois  attribué  des  ou- 
vrages qui  ne  sont  point  de  lui, 
comme  le  Commentaire  sur  Ezé- 
chiel,  la  Paraphrase  sur  l'ecclé- 
siaste,  la  Lettre  à  Évoque,  et 
deux  Traités  que  nous  n'avons 
qu'en  latin,  qui  fontla  quarante- 
neuvième  et  la  cinquantième 
oraison. 

Le  Discours  sur  le  sacerdoce, 
qu'on  a  mis  le  premier  à  cause 
de  l'importance  de  la  matière, 
quoiqu'il  n'ait  été  fait  que  quel- 
ques jours  après  celui  qui  a  pour 
titre  :  sur  la  Fête  de  Pâques, 
roule  sur  la  dignité,  les  devoirs 
et  les  périls  du  sacerdoce.  Saint 
Grégoire  entre  dans  le  détail 
des  vertus  et  des  obligations  des 
prêtres.  «  11  faut,  dit-il,  qu'il 
»  n'y  ait  en  eux  aucun  endroit 
»  faible,  afin  que  de  quelque 
»  côté  qu'on  les  regarde,  ils  pa- 
»  raissent  un  or  pur  et  sans  al- 
»  liage;  le  moindre  de  tous  les 
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»  défauts  étant  capable,  en  eux, 
»  de  causer  la  perte  de  ceux  qui 
»  leur  sont  soumis.  »  11  passe 
ensuite  à  la  manière  de  conduire 
les  âmes,  qu'il  regarde  comme 
l'art  des  arts  et  la  plus  sublime 
de  toutesles sciences.  Il  demande 
dans  un  prêtre  la  doctrine  né- 
cessaire pour  instruire  de  la  vé- 
rité de  nos  dogmes  ceux  qui 
sont  sous  sa  conduite.  Il  s'étonne 
que  le  ministère  de  la  parole 
étant  d'une  si  grande  impor- 
tance, on  n'ait  pas  encore  fixé 
l'âge  auquel  on  pouvait  la  con- 
fier, comme  on  l'avait  fixé  chez 
les  Hébreux,  à  vingt-cinq  ans 
passés,  pour  la  lecture  de  certains 
livres,  et  fait  voir  combien  il 
était  dangereux  d'admettre  à 
cette  fonction  de  jeunes  gens 
qui  n'ayant  qu'une  connaissance 
superficielle  des  divines  écritu- 
res, voulaient  passer  pour  des 
maîtres 'habiles  et  consommés 
dans  les  sciences,  sans  s'être 
même  lavés  auparavant  des  ta- 
ches et  des  ordures  du  péché.  Il 
rapporte  les  menaces  que  l'Écri- 
ture fait  aux  mauvais  pasteurs; 
les  cliâtimens  dont  Dieu  a  quel- 
quefois puni  leurs  fautes  ;  les  rè- 
gles de  conduite  qui  leur  sont 
présentes  dans  les  livres  saints. 
Il  allègue  ensuite  les  raisons  qu'il 
avait  eues  de  fuir  le  sacerdoce  et 
de  .s'y  soumettre. 

Le  second  discours  est  intitu- 
lé :  A  ceux  qui  l'avaient  appelé 
et  qui  ne  vinrent  point  le  trouver 
depuis  qu'il  eut  été  fait  prêtre. 
Il  leur  représente  en  des  termes 
très-forts  et  pleins  de  tendresse, 
combien  il  est  douloureux  de  se 
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voir  négligé  des  personnes  que 
l'on  aime  et  que  l'on  estime.  Il 
leur  explique  la  parabole  des 
conviés  qui  s'excusèrent  sur  di- 
verses prétextes  de  venir  au  fes- 
tin du  père  de  famille. 

Le  troisième  et  le  quatrième 
discours  sont  contre  l'empereur 
Julien  l'Apostat,  dont  saint  Gré- 
goire, après  un  exorde  des  plus 
pompeux,  décrit  les  mœurs  cor- 
rompues et  les  crimes  publics, 
au  nombre  desquels  il  met  son 
apostasie  et  sa  révolte  contre 
'Constantius,  son  aveugle  dessein 
d'abolir  le  christianisme,  son 
application  aux  sciences  les  plus 
pernicieuses,  à  l'astrologie  judi- 
ciaire, à  la  magie,  etc. 

Lecinquième  discours  de  Saint 
Grégoire  est  adressé  à  son  père 
et  à  saint  Basile.  Il  y  compare  la 
solitude  dans  laquelle  il  s'était 
retiré,  au  mont  Carmel  qu'ha- 
bitait le  prophète  Elie,  et  au  dé- 
sert de  saint  Jean-Baptiste. 

Le  sixième  discours  est  un  re- 
mercîment  à  saint  Grégoire  de 
Nysse,  qui  était  venu  à  Césarée 
pour  consoler  et  adoucir  saint 
Grégoire  de  Nazianzeau  sujet  de 
son  ordination.  Il  y  parle  de  la 
manière  de  célébrer  les  fêtes  des 
martyrs,  et  déclame  contre  les 
débauches  et  les  négoces  qui  se 
faisaient  ces  jours-là. 

Le  septième  discours  est  inti- 
tulé, Apologie,  parce  que  saint 
Grégoire  y  fait  celle  de  ses  peines 
touchant  l'épiscopat,  auquel  on 
l'avait  engagé  comme  malgré 
lui.  Il  y  demande  les  prières  de 
ses  amis  et  des  collègues  qui 
étaient  présens  lorsque  ce  dis- 
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cours  fut  prononcé,  et  l'art  de 

bien  conduire  le  troupeau  du 

Seigneur. 

Le  huitième  discours  est  au 
peuple  de  Nazianze,  sur  ce  que 
le  père  de  saint  Grégoire  l'avait 
choisi  pour  son  coadjuteur  ;  et 
le  neuvième,  adressé  à  un  nom- 
mé Julien,  homme  riche  et  ha- 
bile dans  les  lettres  et  la  juris- 
prudence, roule  sur  le  détache- 
ment des  choses  du  monde,  le 
mépris  des  grandeurs  et  des  plai- 
sirs de  la  terre. 

Le  dixième  discours  est  l'orai- 
son funèbre  que  saint  Grégoire 
prononça  à  la  louange  de  son 
frère  'Césaire  devant  son  tom- 
beau ,  en  présence  de  son  père 
et  de  sa  mère.  Le  onzième  est 
l'éloge  de  sa  sœur  sainte  Gor- 
gonje.  Le  douzième  est  sur  la 
réconciliation  des  moines  de 
Naziance  avec  son  père  qui  en 
était  évèque.  Le  treizième  et  le 
quatorzième,  sur  le  bien  de  la 
paix  ,  et  contre  les  erreurs  d'A- 
rius  ,  de  Mon  tan  ,  de  Novat ,  de 
Sabellius  et  d'Apollinaire.  Le 
quinzième  fut  prononcé  après 
une  grêle  effroyable  qui  désola 
les  campagnes  et  ruina  les  mois- 
sons en  372.  11  y  exhorte  le  peu- 
ple à  prendre  ce  châtiment  en 
punition  de  ses  péchés. 

Le  seizième  discours  qui  a 
pour  titre  :  De  l'Amour  pour  les 
pauvres ,  fut  composé  en  faveur 
des  pauvres  de  l'hôpital ,  que 
saint  Basile  avait  fait  construire 
dans  le  faubourg  de  Césarée 
vers  l'an  372.  Saint  Grégoire, 
après  y  avoir  établi  que  l'amour 
qu'on  a  pour  les   pauvres   est 
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une  des  plus  excellentes  vertu.-. 
du  christianisme,  pose  pour 
principe  que  nous  devons  avoir 
le  même  soin  du  corps  de  nos 
frères,  que  du  nôtre,  soit  qu'il 
soit  malade,  ou  en  bonne  santé  -f 
et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est 
que  ne  nous  sommes  tous  qu'un 
dans  le  Seigneur;  que  nous  avons 
tous  pour  chef  Jésus  -  Christ  ; 
que  l'infirmité  à  laquelle  les 
pauvres  sont  réduits,  peut  nous 
devenir  commune  ;  que  notre 
salut  dépend  de  la  tendresse  et 
de  la  charité  que  nous  leur  té- 
moignons. Il  dépeint  ensuite 
leur  état  d'une  manière  très- 
pathétique,  s'étend  fort  au  long 
sur  le  luxe  et  la  délicatesse  des 
riches,  et  cite  quantité  d'en- 
droits de  l'Écriture  où  l'au- 
mône est  recommandée.  11  la 
fait  envisager  comme  un  remède 
pour  effacer  nos  péchés,  et  un 
moyen  de  se  rendre  éternelle- 
ment heureux,  pourvu  qu'on  la 
fasse  de  bon  cœur  et  non  en 
murmurant;  l'aumône  n'étant 
pas  seulement  de  conseil,  mais 
de  précepte. 

Le  dix-septième  discours  re- 
garde quelques  troubles  arrivés 
entre  le  peuple  de  Nazianze  et 
le  gouverneur.  Le  dix-huitième 
est  l'éloge  de  saint  Cyprien,  évè- 
que de  Carthage  et  martyr.  Le 
dix-neuvième  est  l'oraison  fu- 
nèbre de  son  père ,  et  le  ving- 
tième celle  de  saint  Basile.  Il 
prononça  ce  discours  à  Césarée 
même  où  il  était  venu  rendre 
les  derniers  devoirs  à  saint  Ba- 
sile, et  en  présence  de  tout  le 
clergé  et  de  tout  le  peuple  de 
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cette  église.  C'est  le  plus  élo- 
quent de  tous  ses  discours,  et 
une  pièce  excellente,  où  l'on  re- 
marque également  et  la  beauté 
de  son  éloquence,   et   la  ten- 
dresse de  son  amitié  pour  saint 
Basile,  qui  ne  lui  laisse  rien  ou- 
blier de  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  rendre  sa  mémoire  im- 
mortelle. Il  y  fait  un  détail  de 
sa  vie,  de  ses  travaux  et  de  ceux 
de  ses  ancêtres  pendant  les  per- 
sécutions, de  ses  études,  de  la 
manière  dont  il  parvint  au  sa- 
cerdoce et  à  l'épiscopat,  de  sa 
conduite  dans  les  fonctions  qui 
y  sont  attachées.  Il  fait  l'éloge 
de  sa  piété,  de  son  zèle,  de  sa 
fermeté  à   maintenir  la  pureté 
de  la  foi ,  de  sa  prudence  dans 
les  conjonctures  épineuses,  de  sa 
générosité  à  s'exposer  aux  plus 
grands  périls  pour  la  cause  de 
l'Église,  de  son  amoui  pour  les 
pauvres,  de  son  application  à  la 
méditation  des  divines  écritu- 
res, de  ses  combats  contre  les 
ariens  et  contre  l'empereur  \'a- 
lens,  de  son  désintéressement, 
de  son  amour  pour  la  pauvreté, 
la  virginité  et  la  retraite.  Par- 
lant de  son  éloquence  et  de  son 
érudition,  il  dit  :  «  Si  la  voix  de 
»  Dieu  s'est  quelquefois  fait  en- 
»  tendre  aux  deux  extrémités  de 
»  la  terre,  ou  si  l'on  a  vu  quel- 
»  que    tremblement   extraordi- 
»  naire,  ces  symboles  pourraient 
»  donner  quelqu'idée  de  son  élo- 
»  quence  et  de  son  esprit ,  qui 
»  était  autant  supérieur  à  celui 
»  des  hommes  ordinaires,  qu'ils 
»  le  sont  aux  bêtes  par  l'excellen- 
;>  ce  de  leur  nature.  Qui  a  eu  l'es- 
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»  prit  plus  éclairé  par  une  science 
»  plus  étendue?  Qui  a  pénétré 
>.  plus  avant  dans  la  profondeur 
>»  des  divins  mystères?  Qui  s'est 
»  exprimé  avec  plus  de  facilité?  » 
Le  vingt-unième  discours  est 
un  panégyrique  de  saint  Atha- 
nase ,  et  le  vingt-deuxième  un 
éloge  des  Machabées. 

Le  vingt-troisième  intitulé  : 
Éloge  du  philosophe  Héron  re- 
vcmu  d'exil,  c'est-à-dire,  du  phi- 
losophe Maxime,  qui  voulut  le 
supplanter  dans  l'évêché  de 
Coustantinople.  Ce  discours  fut 
composé  avant  cet  incident. 

Le  vingt-quatrième,  adressé  à 
des  Égyptiens  venus  à  Constan- 
tinople,  contient  l'explication 
île  sa  doctrine,  touchant  le  mys- 
tère de  la  Trinité  et  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  Il  y  établit  net- 
tement la  trinité  des  personnes 
dans  une  seule  et  même  essence, 
et  la  divinité  de  chacune  des 
trois  personnes,  sans  oublier 
d'apporter  en  preuve  la  formule 
du  baptême. 

Le  vingt-cinquième  discours 
est  contre  les  ariens,  et  le  vingt- 
sixième,  de  la  modération  qu'il 
faut  garder  dans  les  disputes.  Il 
y  prescrit  la  manière  dont  on 
doit  se  comporter  dans  les  dis- 
putes, et  dit  :  «  Il  vaut  mieux, 
»  si  vous  êtes  habile,  faire  pa- 
i>  raître  votre  douceur  et  votre 
»  prudence  en  cédant  à  propos, 
»  que  de  donner  des  marques  de 
->  votre  insolence  et  de  votre  té- 
»  mérité,  si  vous  êtes  un  igno- 
»  ran t.  Pourquoi  trouveriez- 
»  vous  mauvais  de  ne  pas  do- 
»  miner  dans  toutes  les  dispu- 
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»  tes,  et  de  trouver  des  gens  qui 
»  sont  plus  habiles  que  vous?  » 
Il  conseille  de  s'en  tenir  à  ce  que 
l'usage  autorise  ,  d'éviter  toute 
nouveauté,  de  s'appliquer  à  se 
connaître  soi-même  et  à  médi- 


GRE 
»  par  leur  amertume  et  leur  ins- 
»  tabilité?  les  tentations  et  tant 
»  d'événemens  divers  qui  nous 
»  surprennent ,  ne  se  peuvent- 
»  ils  pas  comparer  aux  vents?  » 
Il  entre  ensuite  dans  le  détail 


ter  les  m \ stères;  de  ne  condam-  des  maux  que  ses  ennemis  lui 

ner,  ni  négliger  aucun  de  nos  avaient  faits  ou  pouvaient  lui 

frères,  quand  bien  même  nous  faire,    et    témoigne    n'en    être 

croirions  leur  salut  désespéré,  point  ébranlé.  Il  déclame  contre 

de   les   reprendre    doucement,  les  schisma tiques   qui   avaient 

faisant  réflexion  sur  nous-mè-  élevé  autel  contre  autel  dans  la 

mes  et  sur  nos  propres  infirmi-  ville  de  Constautinople,  et  prie 

tés ,  d'employer  tous  nos  efforts  la  sainte,   adorable  et  parfaite 


pour  les  guérir  et  les  retirer  de 
l'abîme  du  péché. 

Le  vingt-septième  discours  de 
saint  Grégoire  est  une  apologie 
contre  ceux  qui  l'accusaient  d'a- 
voir brigué  le  siège  de  Constan- 
tinople,  et  le  vingt-huitième  fut 
composé   par  le    saint  docteur 
aussitôt  après  son  retour  à  Cons- 
tautinople ,  qu'il  avait  quitté  à 
l'occasion   des   persécutions  de 
Maxime.  Il  y  insista  sur  ce  que, 
comme  sans  la  foi  les  œuvres  ne 
sont  pas  méritoires,  de  même 
la  foi  est  morte  sans  les  bonnes 
œuvres.  Il  y  raconte  que  se  pro- 
menant un  soir  sur  le  bord  de 
la  mer,  elle  devint  agitée  par  un 
vent  violent  qui  l'enflait  et  la 
faisait    bruire;    les    flots    s'éle- 
vaient île  loin  en  venant  se  bri- 
ser contre  les  rivages,  ou  contre 
les  rochers  voisins;    ils  entraî- 
naient  péle-mele  les  cailloux, 
les    herbes   et    les    coquillages. 
«  Ce  spectacle,  dit-il,  me  fut  un 
»  sujet  de  méditation.  Eh!  quoi, 
«  medisais-je  à  moi-même, notre 
»  vie  et  les  choses  humaines  ne 
»  ressemblent-elles  pas  à  la  mer 


Trinité  de  faire  cesser  la  divi- 
sion qui  y  régnait. 

Le   vingt-neuvième   discours 
est  intitulé,   du  Dogme  et  de 
l'Établissement  des  évèques.  Il 
y  est  beaucoup  parlé  de  la  Tri- 
nité,    et   particulièrement   du 
Verbe,   ainsi   que  des  disposi- 
tions qu'il  faut  avoir  pour  an- 
noncer la  parole  de  Dieu.  Il  con- 
clut par  cet  avis   important  : 
>»  Quand    vous    avez    compris 
»  quelque  chose ,  priez  et  de- 
»  mandez  instamment  l'intelli- 
»  gence  de  ce  qui  vous  manque  : 
»  aimez  et  soyez  content  de  ce 
»  que  vous  avez  reçu  ,  regardez 
»  le  reste  comme   réservé  dans 
»  les  trésors  célestes,  montez-y 
»  par  la  régularité  de  votre  vie, 
»  tendez   par  la   pureté  de   vos 
»  mœurs  à  la  possession  de  celui 
»  qui  est  la  pureté  même.  L'ac- 
»  tion  est  un  degré  qui  élève  à 
»  la    contemplation  ;    employez 
»  votre  corps  au  service  de  votre 
»  âme.  Quoique  vous  soyez  peut- 
»  être  plus  pénétrant  que  lesau- 
»  très,  vous  êtes  néanmoins  aussi 
»  éloigné  de  la  vérité,  que  l'essen- 
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>»  ce  divine  surpasse  la  vôtre.  » 

Le  trentième  discours  est  à  la 
louange  d'Eulalius  ,  élu  évêque 
de  Doarez,  bourg  de  la  seconde 
Cappadoce,  vers  l'an  373. 

Le  trente-unième  est  sur  le 
divorce,  et  le  1  rente-deuxième 
est  l'adieu  de  saint  Grégoire  au 
sortir  de  Constantinople  en  38 1. 

Le  trente-troisième  discours 
intitulé,  contre  les  Eunomiens, 
sert  comme  de  préface  aux  qua- 
tre discours  suivans,  qui  ont 
pour  titre,  de  la  Théologie, 
et  qui  ont  acquis  à  saint  Gré- 
goire le  surnom  de  Théologien 
parmi  les  Grecs.  Il  traite  dans 
ces  discours  de  la  nature  divine 
et  des  attiibuts  de  Dieu  ,  de  la 
Trinité,  de  l'Incarnation  et  du 
Saint-Esprit.  Il  dit  que  Dieu  est 
incorporel,  immense,  infini,  in- 
compréhensible ;  que  la  plura- 
lité îles  personnes  en  Dieu  ne 
fait  pas  une  pluralité  de  puis- 
sance; que  le  Fils  est  Dieu  ;  il 
résout  toutes  les  objections  que 
faisaient  les  Eunomiens  contre 
sa  divinité,  et  rend  raison  de 
plusieurs  titres  qu'on  lui  donne, 
comme  de  sagesse,  de  sceau,  de 
caractère,  d'image  de  son  père, 
de  lumière,  de  pasteur,  de  pon- 
tife, etc.  11  traite  du  Saint-Esprit 
contre  les  Macédoniens,  en  mon- 
trant que  le  Saint-Esprit  est  une 
personne  distinguée  du  Père  et 
du  Fils,  et  réellement  subsis- 
tante ;  qu'il  est  véritablement 
Dieu;  qu'il  ne  peut  être  une 
créature ,  et  qu'il  n'est  pas  non 
plus  le  Fils,  parce  qu'il  n'est  pas 
engendré. 

Le  trente-huitième  discours 
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est  sur  la  nativité  de  Jésus- 
Christ  que  saint  Grégoire  dit 
s'être  revêtu  d'un  corps  pour 
guérir  les  faiblesses  de  la  chair, 
et  avoir  pris  une  âme  semblable 
à  la  nôtre,  en  se  chargeant  de 
toutes  les  misères  humaines ,  à 
la  réserve  du  péché. 

Le  trente-neuvième  discours 
est  sur  le  baptême  de  Jésus  - 
Christ  ;  le  quarantième  ,  sur  le 
baptême  des  enfans  ;  le  qua- 
rante-unième et  le  quarante- 
deuxième,  sur  la  fête  de  Pâques  ; 
le  quarante -troisième,  sur  le 
dimanche  de  l'octave  de  Pâques, 
et  le  quarante-quatrième,  sur  la 
fête  de  la  Pentecôte. 

Le  quarante-cinquième  n'est 
pas  de  saint  Grégoire  ,  dont  il 
n'a,  ni  le  style,  ni  la  noblesse,  ni 
l'élévation,  ni  la  solidité. 

Le  quarante-sixième  discours 
est  la  lettre  à  Nectaire  ;  le  qua- 
rante-septième n'est  pas  de  saint 
Grégoire;  le  quarante-huitième 
est  à  la  louange  des  martyrs;  le 
quarante-neuvième  n'est  pas  de 
saint  Grégoire,  non  plus  que 
le  cinquantième;  le  cinquante- 
unième  et  le  cinquante-deuxiè- 
me sont  deux  lettres  à  Cledo- 
dius,  prêtre  de  l'église  de  Na- 
zianze,  contre  les  apollinaristes, 
de  laquelle  on  a  fait  deux  dis- 
cours. Après  les  deux  lettres  de 
saint  Grégoire  à  Cledonius,  suit 
une  paraphrase  sur  l'Ecclcsiaste, 
qu'on  convient  aujourd'hui  être 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge. 

Lettres  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze. 

Les  lettres  de  saint  Grégoire 
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de  Nazianze  sont  en  tout  au 
nombre  de  deux  cent  quarante- 
deux  ,  dont  plusieurs  ne  sont 
que  de  simples  recommatida- 
tions ,  ou  des  témoignages  d'a- 
mitié, ou  des  remercîmens,  ou 
de  pures  politesses. 

Les  autres  lettres  sont  trois  à 
Celeusius  qui   paraît  avoir  été 
juge  ou  chef  de  police  à  Nazian- 
ze; une  à  Nicobule,  père  et  fils; 
huit  à  saint  Basile  ;  deux  à  saint 
Amphiloque  ;  une  à  Bosphore, 
évèque  de  Colonie  dans  la  se- 
conde Cappadoce  ;  une  à  Césaire 
son  frère,  pour  l'engager  à  quit- 
ter la  cour  de  Julien  X Apostat, 
où  il  avait  consenti  de  demeurer 
en  qualité  de  son  médecin  :  cette 
lettre  eut  son  effet  ;  une  à  saint 
Basile,  et  une  à  Eusèbe  de  Cé- 
sarée  en    Cappadoce ,    pour  les 
réconcilier  ensemble  ;  une  autre 
lettre  à  saint  Basile,  qui  a  quel- 
que  rapport   au   chagrin    qu'il 
eut  de  la  division  de  la  Cappa- 
doce ;    deux   autres   lettres   au 
même  saint,   touchant  la  pré- 
caution dont  il  usait  en  parlant 
du  Saint-Esprit;  deux  lettres  à 
saint  Eusèbe  de  Samosate  ;  deux 
lettres  à  saint  Basile ,  touchant 
l'évèché  de  Sasimes  ;  une  à  saint 
Grégoire  de  Nisse,  pour  le  con- 
soler de  ce  qu'il  était  obligé  de 
s'enfuir  et  de  se  cacher  dans  la 
persécution  de  Valens  ;  il  y  en  a 
cinq  autres  au  même  saint.  La 
lettre  à  Simplicie  ,  femme  d'A- 
lype,   est   une  apologie    de   la 
conduite  que  saint  Basile  avait 
tenue    dans    l'ordination    d'un 
domestique  de  cette  dame.  La 
lettre  à  Eudoxe  rhéteur,  et  la 
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première  à  Philagrius  sont  des 
témoignages  de  la  douleur  que 
causa  à  saint  Grégoire  la  mort 
de  «on  frère  Césaire.  Les  lettres 
à  Grégoire,  gouverneur  de  la 
Cappadoce ,  et  à  Écebole  ,  qui 
paraît  avoir  été  son  assesseur, 
sont  pour  leur  recommander  la 
veuve  et  les  enfans  de  Nicobule. 
Dans  la  première  des  trois  lettres 
à  Procope  ,  saint  Grégoire  s'ex- 
cuse d'aller  au  concile  auquel  il 
avait  été  invité  par  l'empereur 
Théodose. 

Les  lettres  à  Postumien  ,  pré- 
fet du  prétoire,  et  à  Saturnin, 
général  et  consul,  sont  pour  les 
engager  à  employer  leur  auto- 
rité pour  réîablir  la  paix  dans 
l'Église.  La  lettre  à  Théodore 
de  Tyanes,  ami  du  saint,  et  qui 
avait  eu  part  aux  persécutions 
qu'il  souffrit  à  Constantinople  , 
est  pour  le  détourner  d'en  por- 
ter ses  plaintes  à  l'empereur. 
Saint  Grégoire  écrivit  sur  la  fin 
de  sa  vie  plusieurs  lettres  à  l'oc- 
casion de  Sacerdos,  pour  qui  il 
avait  une  tendre  amitié  et  une 
parfaite  considération.  Il  fut 
élevé  à  la  prêtrise,  et  chargé  du 
soin  des  pauvres  et  des  religieux 
par  saint  Basile ,  dont  il  gou- 
verna l'hôpital  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  piété.  Un  jeune 
homme  nommé  Eudoxe,  jaloux 
de  sa  vertu,  porta  contre  lui  des 
plaintes  à  Hellade,  évêque  de 
Césarée,  qui  lui  ôta  le  gouver- 
nement de  l'hôpital,  et  fit  écla- 
ter sa  colère  même  par  des  écrits 
publics.  Saint  Grégoire ,  pour 
fortifier  Sacerdos  dans  cette  ten- 
tation lui  écrivit  trois  lettres.  Il 
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lui  dit  dans  la  troisième  :  «  Qu'y 
»  a-t-il  de  fâcheux  p,our  nous? 
>>  rien  que  de  perdre  Dieu  et  la 
»  vertu.  Que  tout  le  reste  aille 
»  comme  il  plaira  à  Dieu  de  le 
»  faire  aller.  11  est  le  maître  de 
»  notre  vie,  et  il  sait  bien  la  rai- 
»  son  de  tout  ce  qui  nous  arrive  ; 
»  craignons  seulement  de  faire 
»  quelque  chose  d'indigne  de 
»  notre  j-iélé.  »  La  lettre  à  saint 
Amphiloque  est  remarquable. 
Aprè>  lui  avoir  donné  des  témoi- 
gnages d'estime  et  de  confiance, 
il  ajoute,  en  parlant  du  sacrifice 
Ne  néfîlif 
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très-saint  homme ,  de 
»  prier  et  d'intercéder  pour  moi, 
»  lorsque  par  votre  parole  vous 
»  ferez  descendre  le  Verbe  divin; 
»  et  lorsque ,  par  une  incision 
»  non  sanglante ,  vous  couperez 
»  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur, 
<>  votre  voix  vous  servant  de 
»  couteau.  »  Dans  la  lettre  à  Dio- 
des, écrite  à  l'occasion  d'un  ma- 
riage, il  prescrit  les  règles  de  la 
modestie  qui  doivent  s'obser- 
ver dans  les  noces  chrétiennes  : 
«  Faisons  en  sorte,  dit-il,  que 
»  Jésus- Christ  y  assiste,  car  par- 
»  tout  où  il  est ,  la  modestie  s'y 
»  trouve  aussi.  Que  les  bouffons 
»  ne  s'y  mêlent  point  avec  les 
»  évêques  ;  les  éclats  de  rire  avec 
»  les  prières,  et  les  chants  pro- 
»  fanes  des  joueurs  d'instru- 
n  mens  avec  les  saintes  psahno- 
»  dies.  » 

Poésies  de  saint  Grégoire. 

Les  poésies  de  saint  Grégoire 
sont  le  fruit  de  sa  dernière  re- 
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traite,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
abdiqué  l'épiscopat  de  Constan- 
tinople,  en  387,  qu'il  se  fit 
comme  une  occupation  d'écrire 
en  vers,  encore  ne  le  fit-il  que 
pour  mortifier  sa  chair  par  le 
travail  de  cette  composition, 
dans  laquelle  il  avoue  qu'il 
trouvait  beaucoup  de  peine.  Ses 
poèmes  roulent  presque  tous 
sur  des  sujets  assez  communs  ; 
et  quoiqu'ils  ne  soient  soute- 
nus par  aucune  de  ces  fictions 
qui  chez  les  profanes  faisaient 
le  poète,  ils  n'en  sont,  ni  moins 
relevés,  ni  moins  agréables  :  le 
style  en  est  coulant,  les  expres- 
sions pompeuses,  les  pensées  su- 
blimes, les  comparaisons  justes 
et  enchâssées  avec  art.  Il  est 
étonnant  que  dans  un  âge  où 
l'imagination  qui  doit  dominer 
dans  ces  sortes  d'ouvrages,  sem- 
bla-il devoir  être  affaiblie  dans 
saint  Grégoire,  il  ait  pu  faire 
couler  d'une  veine  qu'on  aurait 
cru  presque  tarie,  des  vers  si 
pleins  de  feu  et  en  si  grand 
nombre.  Saint  Jérôme  et  Sui- 
das lui  en  attribuent  trente 
mille. 

Le  premier  de  ses  poèmes, 
suivant  nos  éditions,  est  celui  de 
sa  vie,  particulièrement  de  ce 
qu'il  avait  fait  pendant  son  sé- 
jour à  Constantinople.  Le  se- 
cond intitulé  :  De  son  état ,  re- 
garde encore  sa  vie.  Le  troisiè- 
me, qui  est  à  la  louange  de  la 
virginité,  fut  composé  dans  la 
retraite  d'Arianze,  vers  l'an  383. 
Il  est  en  vers  hexamètres ,  et 
adressé  aux  personnes  chastes  de 
corps  et  d'esprit.  Saint  Grégoire 
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n'y  omet  rien  de  ce  qui  peut 
l'endre  cette  vertu  recomman- 
dable.  Il  la  met  autant  au-des- 
sus du  mariage  que  l'esprit  est 
au-dessus  de  la  chair,  le  ciel  au- 
dessus  de  la  terre,  l'éteniitt' au- 
dessus  du  temps,  Dieu  au-dessus 
de  l'homme.  Il  traite  la  même 
matière  dans  le  quatrième  poè- 
me qui  paraît  être  une  suite  du 
précédent,  et  ne  faire  qu'un 
même  ouvrage.  C'est  un  tissu 
d'excellens  avis  pour  les  vierges, 
où  elles  peuvent  apprendre  à 
éviter  les  écueils  capables  de 
leur  Faire  perdre  le  mérite  de 
leur  état,  tels  que  l'orgueil,  la 
tiédeur,  la  iimii  lialance,  le  luxe, 
la  vanité,  la  curiosité,  l'inappli- 
cation au  travail,  à  la  prière, 
aux  larmes,  aux  gémissenieiis, 
i'iinmorlification,  les  excès  dans 
le  boire  ou  le  manger,  la  colère, 
les  lis  immodérés,  etc. 

Le  cinquième  poème  en  vers 
élégiaques,  qui  a  pour  titre  :  Des 
calamités  de  son  âme,  fut  com- 
posé à  Axianze  vers  l'an  383.  On 
y  voit  de  quelle  manière  il  vi- 
vait dans  sa  solitude,  et  plusieurs 
autres  circonstances  de  sa  vie. 
Dans  les  seizième  et  dix-septiè- 
me poèmes,  il  traite  du  bonheur 
de  l'homme,  et  dit  qu'il  consiste 
à  porter  sa  croix  et  à  suivre  Jé- 
sus-Christ. Dans  le  trente-neu- 
vième, qui  a  pour  titre  :  Généa- 
logie de  Jésus-Christ,  saint  Gré- 
goire, pour  concilier  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc,  dit  que  Jé- 
sus-Christ étant  sorti  de  la  race 
vo\  aie  et  de  la  race  sacerdotale,  le 
Saint-Esprit  a  inspiré  à  ces  deux 
évangélistes  d'en  faire  la  double 
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généalogie,  l'une  par  Salomon, 
l'autre  par  Nathan,  tous  deux 
fils  de  David. 

Le  quarante  et  le  quarante- 
unième  sont  une  espèce  d'abrégé 
de  l'évangile  selon  saint  Mat- 
thieu. Le  quarante -septième, 
adressé  à  des  moines,  est  à  la 
louange  de  la  vie  cénobitique 
que  saint  Grégoire  dit  être  le 
plus  parfait  pour  les  deux  sexes. 
Le  quarante-huitième  est  en  fa- 
veur des  moines.  Dans  le  cin- 
quante-troisième poème,  saint 
Grégoire  se  rit  agréablement 
d'un  homme  de  qualité  qui  ti- 
rait vanité  de  la  noblesse  de  ses 
ancêtres,  mais  qui  les  déshono- 
rait par  la  bassesse  de  ses  senti- 
mens  et  par  l'irrégularité  de  sa 
conduite.  Le  saint  évèque  lui 
dit  que  la  véritable  noblesse  n'a 
d'autre  fondement  que  la  vertu; 
qu'étant  tous  composés  du  mê- 
me limon,  la  probité  seule  doit 
nous  distinguer;  qu'il  est  aussi 
ridicule  à  un  homme  de  se  pré- 
valoir des  belles  actions  de  ses 
pères,  qu'il  léserait  à  un  homme 
mal  fait  de  se  parer  de  la  bonne 
mine  de  ceux  qui  lui  ont  donné 
la  vie. 

Le  cinquante -sixième  ,  inti- 
tulé :  Hymne  à  Jésus- Christ  au 
jour  de  Pâques,  est  à  la  louange 
de  Jésus-Christ  ressuscité.  Le 
cinquante-neuvième,  qu'on  peut 
mettre  vers  l'an  38o,  est  un  des 
]  lus  beaux  et  des  plus  instruc- 
tifs. Saint  Grégoire  y  peint 
l'homme  à  nu,  et  y  fait  un  pa- 
rallèle achevé  de  sa  grandeur  et 
de  sa  bassesse.  Le  soixantième 
est  une  critique  de  certains  moi- 
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lies  qui  ne  vivaient  pas  confor- 
mément  à   leur  état   qui ,   dit 
saint  Grégoire,  consiste  à  pleu- 
rer, à  jeûner,  à  veiller,  à  prier. 

Le  soixante-deuxième, adressé 
à  Nemesius ,  gouverneur  de  la 
Cajipadoce,  homme  de  probité, 
mais  païen,  est  pour  l'engager 
à  embrasser  la  foi  chrétienne, 
en  lui  montrant  la  vanité  de  l'i- 
dolâtrie et  l'infamie  des  dieux 
du  paganisme.  Le  soixante-troi- 
sième est  un  jeu  d'esprit  dans 
lequel  saint  Grégoire  renferme 
en  cinquante-deux  vers  élégia- 
ques  acrostiches,  plusieurs  sen- 
tences très-instructives.  Il  dit, 
entre  autres  choses,  que  de  ca- 
cher ses  plaies  aux  médecins, 
c'est  les  rendre  mortelles,  ce  qui 
s'entend  de  la  confession  des 
péchés.  Il  invective  dans  le  soi- 
xante-quatrième contre  le  luxe 
des  femmes  de  son  temps. 

Le  soixante -cinquième  con- 
tient l'éloge  de  saiut  Basile,  en 
forme  d'épitaphe;  et  le  soixante- 
sixième,  un  recueil  de  soixante- 
douze  sentences,  propres  à  for- 
mer l'honnête  homme  chrétien, 
chacune  dans  un  distique  ïam- 
bique.  Le  soixante-neuvième, 
qui  a  pour  titre  :  Sentences  té- 
trastiques  du  grand  Grégoire  le 
Théologien,  contient  cinquante- 
neuf  strophes,  chacunede  quatre 
vers  ïambiques,  où  l'on  trouve 
des  règles  très-sages  et  très- 
utiles  pour  la  conduite  de  la 
vie. 

.  Le  soixante -dixième  poëme 
est  très-considérable,  tant  par 
son  étendue  que  par  l'excellence 
des  choses  qu'il  renferme.  Il  est 
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en  vers  hexamètres  et  intitulé: 
Les  secrets  de  saint  Grégoire.  Il 
y  traite  dans  huit  chapitres,  qui 
sont  tous  autant  de  poèmes,  ce 
que  la  Théologie  a  de  plus  su- 
blime et  de  plus  important,  avec 
cette  noblesse  qui  lui  est  parti- 
lière,  et  dans  un  grand  ordre. 
Le  soixante-dix-huitième ,  en 
vers  ïambiques,  a  pour  titre,  de 
la  Pudicité.  Saint  Grégoire  y 
relève  beaucoup  l'état  des  Vier- 
ges. Les  quarante-une  petites 
pièces  qui  suivent  sont  des  es- 
pèces d'épigrammes,  en  vers  de 
différentes  mesures,  qui  consis- 
tent pour  la  plupart  en  lamenta- 
tions et  en  prières  à  Jésus-Christ. 
Il  y  en  a  quelques-unes  contre 
le  démon  ,  à  l'occasion  des  mi- 
sères de  cette  vie;  deux  sur  la 
patience,  etc. 

Le  ceut  vingt-unième  poëme 
est  adressé  à  Dieu  pour  qui  et 
par  qui  tout  a  été  créé,  et  en 
qui  tout  subsiste.  Le  cent  vingt- 
deuxième  renferme  vingt-qua- 
tre sentences  en  vers  ïambiques 
acrostiches,  selon  l'ordre  deslet- 
tres de  l'alphabet.  Saint  Grégoire 
y  enseigne  que  Dieu  doit  être  le 
commencement  et  la  fin  de  tou- 
tes nos  actions.  Le  cent  vingt- 
quatrième  est  sur  la  Providence 
contre  ceux  qui  la  niaient.  Le 
cent  vingt-cinquième,  à  Seleu- 
cus,  qui  est  attribué  à  saint 
Amphiloquedans  plusieurs  ma- 
nuscrits, et  cité  sous  son  nom 
par  saint  Jean  Damascène,  est 
du  style  de  saint  Grégoire.  Le 
cent  trente -septième  est  une 
suite  c!e  défiuitions  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Le  cent  trente- 
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huitième  est  composé  de  seize  poussière  et  blasphémer  contre 

petites  épigram mes  contre  ceux  le  Seigneur.  Dans  le  cent  qua- 

qui  ouvraient  les  sépulcres  des  rante-quatrième  poëme,    saint 

morts  et  dépouillaient  les  cada-  Grégoire  combat  l'avarice,  qu'il 

vies  qui  y  étaient  enfermés.  Le  compare  à  la  frénésie  que  cause 

suivant    contient    le     récit    des  la  morsure  d'un   petit   serpent 

miracles   des  prophètes  Élie  et  semblable  à  la  vipère,   nommé 

Elisée.    Le    cent   quarantième,  dipsade.  Cette  morsure  produit 

intitulé,  de  la  Vertu,  que  M.  de  une  soif  si  extraordinaire,  que 

Tillemont,  tom.  9,  Histoire  ec-  ceux  qui  en  sont  attaqués ,  se 

clésiastique ,  pag.  728,  conteste  précipitent    souvent    dans    des 

à  saint  Grégoire  ,  lui  est  attri-  puits  et  dans  des  rivières,  où  ils 

bue  dans  tous  les  exemplaires  :  n'étanclient  leur  soif  qu'en  per- 

on   y  voit  d'ailleurs  à   chaque  dant  la  vie.    La  tiagédie   inti- 

page  des  pensées  et  des   façons  tulée ,  le  Christ  souffrant ,  est 

de   parler   employées   dans   les  rejetée  par  plusieurs  critiques 

autres  poèmes  de  ce  père  près-  comme  une  pièce  supposée.  Elle 

que    mot   pour    mot.    Le    cent  n'a  rien, en  effet,  ni  de  la  nobles- 

quarante-unième  est  un  dialo-  se,  ni  de  la  gravité  qui  régnent 

gue  entre  deux  personnes  dont  dans  les  poésies  de   saint  Gré* 

l'une   prend   le  parti  de  la  vie  goire.  Le  style  n'en  est  ni  si  pur, 

spirituelle,    l'autre    de    la    vie  ni  si  varié;  les  pensées  n'en  sont, 

commune  :    une  troisième  qui  ni  si  justes  ,  ni  si  élevées. 

est  prise  pour  juge,  prononce  A   ces  poésies  de   saint  Gré- 

en  faveur  de  la  vie  spirituelle,  goire,  recueillies  par  l'abbé   de 

Le  suivant  est  encore  en  forme  Lilly,    il   faut   joindre  228  épi- 

de   dialogue   entre   deux  boni-  grammes  sur    différens   sujets, 

mes  ,  dont  l'un  jurait,  souvent,  données  au  public  à  Padoue  en 

et  l'autre  avait  le  jurement  en  1-09  ,  in-4°,  par  Muratori  ,   bi- 

horreur.  Le  cent  quarante-troi-  hliolhécaire  du  duc  de  Modène. 

sième  est  contre  la  colère  que  Plusieurs     années     avant     que 

saint  Grégoire  dit  être  comme  M.   Muratori  donnât  ce  recueil 

la    racine   du    jurement.    Il    la  au  public,  Jacques  Tollius  avait 

compare  à  un  feu  qui  consume  donné    vingt   poésies    de    saint 

tout,  à  une  bête  féroce  qui  ter-  Grégoire  dans  le  recueil  iutitulé: 

rasse  tout  ce  qui  se  présente  de-  insignia  ilineraiii  italici,  in-4°, 

vant  elle.   Saint  Grégoire  y  fait  à  Ulrecht  en  1696. 

une  description    fort   naturelle  .  . 

i>    .  1  _, m,  Sentences   spirituelles  de   saint 

d  un  nomme  en  colère  ,  et   re-  _          •»*>«■ 

»-i      >                •    .    3  Grégoire  de  ISazianze. 

marque    qu  il   n  y    a    point   de  ° 

folie  qui  porte  l'homme  à  de  I.  C'est  une  très-bonne  cou- 
plus  grandes  extravagances  ;  tume  de  commencer  tout  ce 
qu'il  a  vu  de  ces  furieux  jeter  que  l'on  dit  et  tout  ce  que  l'on 
contre  le  ciel  des  pierres  et  delà  fait ,  en  demandant  à  Dieu  son 
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secours ,  et   de  le  finir  en   lui 
rendant  grâce.  (Orat.  i.) 

II.  Entreprendre  d'enseigner 
les  autres  avant  d'avoir  appris 
nous-mêmes,  c'est  une  action 
folle  ou  téméraire.  {Ibid.) 

III.  Parmi  les  chiétiens,  cha- 
cun est  la  loi  et  la  règle  de  l'a- 
mitié qu'on  se  doit  les  uns  aux 
autres  ,  et  il  n'y  a  qu'à  vouloir 
procurer  à  son  prochain  le  bien 
qu'on  se  souhaite  à  soi-même. 
{Ibid.) 

IV.  La  parfaite  vertu  se  fait 
cette  loi,  de  ne  pas  se  laisser  aller 
au  moindre  vice,  et  d'éviter 
jusqu'aux  omissions  et  aux  né- 
gligences. {Ibid.) 

V.  Le  chrétien  met  au  nom- 
bre des  vices,  de  ne  pas  s'avancer 
sans  cesse  dans  la  vertu  ,  et  de 
demeurer  toujours  en  un  même 
état.  {Orat.  3.) 

A  1.  Ne  craignez  qu'une  chose, 
qui  est  de  craindre  quelque 
chose  plus  que  Dieu.  {Orat.  6.) 

VIL  Celui  qui  ne  tombe  pas 
facilement  dans  le  mal,  n'en 
soupçonne  pas  facilement  dans 
le  prochain.  {Orat.  8.) 

VIII.  Ce  n'est  pas  en  ce  monde 
qu'il  faut  chercher  ïa  jouissance 
des  plaisirs  ;  mais  se  contenter 
de  ceux  que  nous  donne  ici  l'es- 
pérance d'en  jouir  un  jour  dans 
le  ciel.  {Ibid.) 

IX.  Dieu  ne  fait  pas  consister 
le  mérite  de  ce  qu'on  lui  offre 
dans  le  prix  et  la  dignité  de  la 
chose  offerte,  mais  dans  l'affec- 
tion, le  pouvoir  et  la  bonne  vo- 
lonté de  celui  qui  lui  offre. 
(Orat.  9.) 
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X.  Toute  la  vie  du  chrétien 
n'est  qu'une  continuelle  médi- 
tation de  la  mort.  {Orat.  io.) 

XL  Étant  chrétiens,  nous  ne 
devrions  plus  connaître  d'autre 
guerre,  que  celle  qu'il  faut  avoir 
contre  les  démons  ennemis  de 
nos  âmes.  {Orat.  i5  ) 

XII.  La  promptitude  et  la  joie 
de  donner  l'aumône,  est  une  cho- 
se plus  excellente  et  plus  parfaite 
que  l'aumône  même.  {Orat.  19.) 

XIII.  Dans  la  difficulté  de  dis- 
tinguer les  vrais  pauvres,  il  vaut 
bien  mieux  donner  à  ceux  mê- 
mes qui  ne  le  sont  pas,  que  d'en 
priver  ceux  qui  eu  sont  dignes 
par  l'appréhension  de  donner  à 
ceux  qui  en  sont  indignes.  {Ibid.) 

XIV.  Dans  les  choses  douteu- 
ses et  incertaines,  nous  devons 
toujours  pencher  du  côté  de 
l'humanité  et  de  la  douceur,  et 
être  plus  portés  à  absoudre  qu'à 
condamner  ceux  qui  ont  failli. 
{Orat.  ai..) 

XV.  Considérez  comme  une 
grande  richesse  de  manquer  de 
bien  pour  l'amour  de  celui  qui 
a  bien  voulu  souffrir  la  pau- 
vreté pour  l'amour  de  nous. 
{Orat.  4o.) 

XVI.  Ne  regardons,  ni  la  joie, 
ni  l'affliction  comme  des  choses 
vraies  et  réelles;  mais  soyons 
comme  vivans  ailleurs,  et  por- 
tant au  ciel  toute  l'attention  de 
notre  âme,  ne  réputant  pour 
mal  qu'une  seule  chose  qui  est 
le  péché  ,  et  pour  bien  qu'une 
autre  seule  chose  qui  est  la 
vertu  qui  nous  unit  à  Dieu. 
Œp.  189.) 
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Jvgemens    des   écrits    de   saint 
Grégoire  de  Nazianze. 

Personne  n'a  contesté  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze  d'avoir  été 
le  plus  éloquent  orateur  de  son 
temps.  Né  avec  une  imagination 
fertileet  brillante,  un  génie  su- 
blime, un  esprit  fin  et  pénétrant, 
un  jugement  sain  et  solide,  une 
expression  heureuse  et  une  fa- 
cilité incroyable  à  s'expliquer, 
il  orna  tous  ses  talens  de  tout  ce 
que  les  sciences  divines  et  hu- 
maines ont  de  plus  rare  et  de 
plus  recherché.  On  en  voit  la 
preuve  dans  ses  écrits  où  l'on 
admire  d'un  côté  cette  vaste 
érudition  profane  qu'il  avait  ac- 
quise dans  les  écoles  d'Alexan- 
drie et  d'Athènes  ,  et  de  l'autre 
cette  profonde  connaissance  des 
divines  écritures,  qui  lui  faisait 
développer  nos  mystères  avec 
tant  d'exactitude,  qu'elle  lui  a 
fait  donner  le  surnom  de  Théo- 
logien,et  quia  faitdire  à  Rufin, 
qu'il  suffisait  de  s'opposer  en 
quelque  chose  à  la  doctrine  de  ce 
père,  pour  être  regardé  comme 
hérétique.  Saint  Jérôme  qui 
avait  été  son  disciple,  se  glorifie 
d'avoir  eu  un  maître  si  éclairé; 
et  saint  Basile  a  fait  en  peu  de 
mots  son  éloge  le  plus  complet, 
en  disant  qu'il  est  un  vase  de 
gloire  et  d'élection  par  l'inno- 
cence de  ses  mœurs  ;  un  puits 
profond  de  science  par  la  vaste 
étendue  de  ses  lumières  ;  la  bou- 
che même  de  Jésus -Christ  par 
la  force  et  la  sublimité  de  son 
éloquence.  Ses  discours  avaient 
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tant  de  charmes,  qu'ils  attiraient 
l'admiration  de  tous  ceux  qui 
les  entendaient.  Ils  sont  métho- 
diques et  composés  avec  beau- 
coup d'art.  Les  termes  en  sont 
purs,  les  expressions  nobles,  les 
figures  variées,  les  comparai- 
sons justes ,  les  raisonnement 
solides.  Son  st\le  est  naturel, 
coulant,  agréable,  soutenu, 
abondant,  exact.  Soit  qu'il  fasse 
un  éloge,  soit  qu'il  entre;  renne 
de  persuader,  soit  qu'il  com- 
batte un  ennemi  de  la  religion  , 
il  ne  reste  jamais  au-dessous  de 
sa  matière.  Il  est  vif  et  pressant 
dans  ses  décisions,  et  n'épargne, 
ni  les  vices,  ni  les  personnes  vi- 
cieuses. La  plupart  de *es lettres, 
quoique  courtes,  ne  laissent  pas 
d'être  longues ,  par  le  grand 
sens  qu'elles  renferment  :  il  y 
en  a  peu  qu'il  ne  relève  par 
quelque  sentence  ou  par  quel- 
que apophthegme  ,  quelquefois 
même  par  unefiue  raillerie.  Les 
similitudes  et  les  comparaisons 
ne  sont  pas  moins  fréquentes 
dans  ses  poëmes  ,  que  dans  ses 
discours  :  ils  ont  de  l'éloquence, 
du  feu  et  de  la  naïveté. 

Tous  les  ouvrages  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  ont  été 
imprimés  en  grec  et  en  latin  , 
à  Paris  en  1609,  en  2  volumes 
in-fol.  avec  les  notes  de  l'abbé 
de  Billy,  qui  est  aussi  auteur  de 
la  traduction  latine.  Les  éditions 
de  Paris  en  161 1  et  i63o,  in-fol. 
2  volumes,  de  Leipsick  en  1690, 
in-fol.  2  volumes  ,  ne  sont  que 
des  réimpressions  de  celle  de 
Paris  en  1609.  Celle  de  Leipsick 
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est  mal  à  propos  intitulée ,  de 
Cologne ,  puisqu'elle  n'y  fut 
point  imprimée.  Les  Oraisons 
de  saint  Grégoire  ont  été  tra- 
duites en  français  et  imprimées 
en  cette  langue,  à  Paris  en  i6q3, 
in-8'1,  2  volumes.  (  Voyez  saint 
Jérôme,  de  Script,  eccles.  cap. 
1 17.  Saint  Basile,  epist.  8et  ï/fi . 
Bollandus.  M.  de  Tillemont  , 
tom.  q  de  ses  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  ecclésiastique. 
Hermant,  Vie  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  in~4°.  Baillet,  Vies 
des  Saints,  t.  2,  9  mai.  Dupin , 
Bibliot.  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques du  quatrième  siècle.  Dom 
Cellier,  Hist.  des  Aut  sacr.  et 
ecclés.  t.  7,  p.  t  et  suiv.) 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE (saint), 
père  de  l'Église,  évèque  de  Nys- 
se,  frère  de  saint  Basile,  de  saint 
Pierre  deSébasteen  Arménie,  et 
de  sainte  Macrine,  naquit  en 
Cappadoce  l'an  33 1.  Il  n'em- 
brassa point  la  vie  solitaire  com- 
me ses  autres  frères  ;  il  épousa 
une  fdle  de  grande  vertu,  nom- 
mée Théosebie,  qui  se  sépara  de 
lui  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  prê- 
trise. Il  fut  élu  évèque  de  Nysse 
en  Cappadoce  à  la  fin  de  l'an 
371  ou  au  commencement  de 
372,  et  l'empereur  Valens  l'en- 
vova  en  exil  l'an  375,  à  cause  de 
son  zèle  contre  les  ariens.  Il  re- 
vint à  Nysse  en  378 ,  et  assista 
l'année  suivante  au  concile  d'An- 
tioche ,  qui  lui  donna  commis- 
sion de  visiter  l'Arabie  et  la  Pa- 
lestine pour  y  réformer  les  Égli- 
ses. 11  ne  l'exécuta  que  l'année 
suivante ,  passa  par  Jérusalem 
pour  y  visiter  les  saints  lieux,  et 
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travailla,  quoique  inutilement, 
à  pacifier  les  troubles  de  cette 
Eglise.  11  se  trouva  au  célèbre 
concile    de    Constantinople    de 
l'an  38 1,  et  il  y  fut  choisi  pour 
faire  l'oraison  funèbre  de  saint 
Melece,  patriarche  d'Antioche. 
Il  assista  encore  l'année  suivante 
à  un  autre  concile  de  Constan- 
tinople, et  y  prononça  un  dis- 
cours touchant   la   divinité  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit.    L'an 
385,  il  prononça  encore  à  Cons- 
tantinople l'oraison  funèbre  de 
l'impératrice  Flaccille ,  et  celle 
de  Pulquerie ,  fille  de  l'empe- 
reur Théodose.  Enfin,  il  fit  un 
quatrième  voyage  à  Constanti- 
nople pour  assister  au  concile 
qui  s'y  tint  l'an  3q4,  et  mourut 
vers  l'an  3q6,  ou  au  inoins  avant 
l'an  4°5.  Ces  Grecs  l'honorent 
le   10  de  janvier,  et  les  Latins 
le  q  de  mais.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages;  savoir,  l'Hexaemeron 
ou  Traité   sur  la  création    du 
monde.  Un  Traité  de  la  forma- 
tion   de    l'homme,    divisé   en 
trente  chapitres,  clans  lequel  il 
réfute  l'opinion  d'Origèue  tou- 
chant l'existence  des  âmes  avant 
les  corps,  et  croit  que  dans  l'état 
d'innocence  ,  les  hommes  se  se- 
raient multipliés  par  une  autre 
voie  que  par  la  génération.  On 
a  joint  à  ce  Traité  deux  homé- 
lies sur  le  même  sujet,  qui  sont 
de  saint  Basile.  Ln  Traité  de  !a 
Pvthonisse.dans  lequel  il  prouve 
que  ce  ne  fut  pas  Samuel,  mais 
le  démon  sous  la  forme  de  ce 
prophète,  qui  apparut  à  San!. 
Un  livre  de  la  vie  de  Moïse,  qui 
renferme  une  explication  allé- 


322  GRE 

gorique  des  actions  du  saint  lé- 
gislateur, dont  il  tire  des  ins- 
tructions morales;  d'où  vient 
qu'il  est  aussi  intitulé,  de  la 
Vie  parfaite.  Deux  Traités  sur 
les  inscriptions  des  pscaumes, 
auxquelles  il  donne  des  inter- 
prétations presque  toutes  allé- 
goriques. L  ne  homélie  sur  le 
sixième  pseaume;  huit  homé- 
lies sur  l'Ecclésiaste;  quinze  sur 
le  Cantique  des  cantiques;  cinq 
sur  l'Oraisou  dominicale;  huit 
sur  les  béatitudes;  deux  sur 
l'aumône,  ou  l'amour  des  pau- 
vres. Nous  avons  perdu  son  com- 
mentaire sur  les  proverbes.  Un 
Traité  contre  Eunomius,  divisé 
en  douze  livres  ;  un  autre  sur  la 
Trinité  contre  les  Juifs;  grande 
Catéchèse  ou  instruction  pour 
convertir  les  païens,  les  Juifs 
et  les  hérétiques.  Un  livre  de  la 
loi  adressé  à  Simplicius ,  dans 
lequel  il  traite  delà  Trinité.  Un 
discours  qui  était  autrefois  inti- 
tulé, du  Grand  Abraham,  dans 
lequel  il  traite  aussi  de  la  Tri- 
nité, et  fait  une  grande  digres- 
sion à  la  louange  d'Abraham. 
.11  Traité  adressé  à  Ablavius 
sur  la  Trinité ,  dans  lequel  il 
prouve  que  les  trois  Personnes 
divines  ne  font  qu'un  Seul  Dieu. 
DeuxTraités contre  Apollinaire; 
un  autre  contre  les  manichéens  ; 
ira  autre  du  Destin,  dans  lequel 
il  combat  l'astrologie  judiciai- 
re; un  autre  de  l'ame,  dont  il 
prouve  la  spiritualité  et  l'im- 
mortalité; un  autre  de  l'àme  et 
de  la  résurrection.  C'est  un  dia- 
logue qu'il  suppose  avoir  eu 
me  sa  sœur  Macrine ,  anrès  la 
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mort  de  saint  Basile,  leur  frère. 
Il  y  réfute  la  métempsycose,  et 
y  prouve  la  résurrection.  Un 
Traité  adressé  à  Jerius,  sur  la 
mort  prématurée  desenfans.  La 
raison  la  plus  générale  qu'il  en 
donne,  est  que  Dieu  le  permet 
pour  empêcher  les  péchés  que 
ces  enfans  eussent  commis  en 
parvenant  à  l'âge  de  raison.  Un 
livre  de  la  virginité.  Des  ser- 
mons sur  la  nativité;  cinq  sur 
la  Pâques  ;  un  sur  l'Ascension  ; 
un  sur  la  Pentecôte  :  un  sur  la- 
fête  du  Baptême  de  Jésus-Christ  : 
un  sur  la  Présentation  au  tem- 
ple. Des  discours  sur  divers  su- 
jets; un  sur  son  ordination,  sur 
ceux  qui  diffèrent  le  Baptême; 
sur  la  Pénitence  ;  sur  la  bien- 
veillance et  la  liberté;  contre 
les  usuriers;  contre  les  fornica- 
teurs;  sur  le  jeune;  contre  ceux 
qui  souffrent  avec  peine  la  cor- 
rection. Un  discours  pour  mon- 
trer qu'on  ne  doit  point  s'affliger 
de  la  mort  des  fidèles.  L'oraison 
funèbre  de  Pulquerie ,  et  celle 
de  l'impératrice  Flaccille.  Le 
panégyrique  de  saint  Etienne. 
Photius,  cod.  271,  l'attribue  à 
Aslère  d'Amasée  ,  et  il  se  trouve 
dans  les  homélies  données  par 
le  père  Combefis.  Trois  discours 
en  l'honneur  des  quarante  mar- 
tyrs. Les  panégyriques  du  mar- 
tyr Théodore,  de  saint  Grégi 
Thaumaturge,  de  saint  Basile, 
de  Melece,  et  de  saint  Ephrem. 
La  Vie  de  sainte  Macrine  sa 
sœur.  La  plus  considérable  de 
ses  lettres  est  l'épître  cano- 
nique à  Letoïus,  qui  contient 
les  règles  de  la  pénitence   po'.;r 
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les  différens  péchés.  11  veut  que 
ceux  qui  sont  toml>és  volontai- 
rement clans  l'idolâtrie,  le  ju- 
daïsme ou  l'hérésie,  soient  pri- 
vés des  sacremens  jusqu'à  la 
mort.  Quelques  critiques  ont 
douté  mal-à-|>ro|)os  de  cette 
lettre,  puisqu'elle  est  citée  par 
le  concile  i/'-'/'i  u/lo,  par  Zonare 
etpar  Balsamon.  Tl  montre  dans 
la  lettre  de  la  profession  d'un 
chrétien,  qu'elle  consistée  imi- 
ter Jésus- Christ.  îl  explique 
dans  la  lettre  à  Olympe  tous  les 
devoirs  et  toutes  les  vertus  d'un 
parfait  chrétien.  Le  traité  de  la 
fin  que  le  chrétien  doit  se  pro- 
poser, est  à  |  eu  près  sur  le  mê- 
me sujet.  Dans  la  lettre  à  Fla- 
vien ,  il  se  plaint  des  mauvais 
traitemens  d'Hellade,  évêque 
de  Césarée.  Dans  la  lettre  tou- 
chant les  voyages  de  Jérusalem  , 
il  condamne  les  pèlerinages  non 
en  eux-mêmes,  mais  à  cause  des 
abus  et  des  superstitions  qui  les 
accompagnent  fort  souvent.  11 
y  a  encore  la  lettre  à  Eustathie 
et  Amhrosie;  quatorze  données 
par  M.  Zacagnius,  et  sept  autres 
imprimées  à  Florence  en  \-'6i. 
Les  ouvrages  supposés  à  saint 
Grégoire ,  sont  deux    homélies 

sur  la  Formation  de  l'homme; 

un  traité  qui  explipie  ce  que 
veut  dire  à  l'image  el  ressem- 
blance ;  un  de  l'âme  ;  le  livre  de 
la  Trinité  à  Kustuthe,  la  lettre 
sur  la  différence  de  l'essence  et 
de  l'hypostase  ;  deux  discours 
sur  la  résurrection ,  savoir,  le 
second  et  le  cinquième  ;  les  dis- 
cours sur  la  pénitence  et  le  com- 
mencement dn    jeûne;    un  sur 
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la  Purification,  le  panégyrique 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
On  doute  s'il  est  auteur  du 
traité  sur  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Alors  le  Fils  sera  soumis 
au  Père.  Les  ouvrages  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  furent  très- 
souvent  imprimés  en  latin  , 
avant  de  l'être  en  leur  lan- 
gue originale.  La  première  édi- 
tion s'en  fit  à  Cologne  en  1 537. 
La  seconde,  à  Pâle  en  i5Ô2  et 
1 57 1  ,  in-fol.  La  troisième,  à 
Paris  en  1 5^3 ,  in-fol.  ;  et  la 
quatrième  en  la  même  ville  en 
ifio3,  in-fol.  par  les  soins  de 
Fronton-le-Duc.  Ce  même  Fron- 
ton-le-Duc  les  fit  imprimer  en 
grec  et  en  latin  en  161 5,  à  Paris, 
en  2  volumes  in-fol.  chez  Ni- 
velle ;  et  en  1618  il  en  ajouta  un 
troisiftne  par  forme  d'appen- 
dice, qui  contenait  divers  écrits 
de  saint  Grégoire,  qui  n'avaient 
pas  encore  été  imprimés.  L'édi- 
tion de  Nivelle  fut  remise  sous 
presse  en  1 638 ,  à  Paris,  en 
3  volumes  in-fol.  sans  aucune 
augmentation.  Elle  est  moins 
nette  et  moins  correcte  que  celle 
de  161 5,  en  sorte  que  ceux  qui 
ont  celle-ci  avec  le  supplément 
de  1618,  peuvent  s'y  tenir. 

Saint  Grégoire  de  Nysse,  égal 
à  saint  Basile  son  frère,  pour  la 
parole  et  la  doctrine;  mais  plus 
attaché  que  lui  à  l'étude  de  l'é- 
loquence, s'y  rendit  si  habile, 
qu'on  peut  sans  crainte  le  met- 
tre eu  parallèle  avec  les  plus  cé- 
lèbres Orateurs  de  l'antiquité. 
Son  style  est  pur  et  coulant  , 
doux,  agréable  et  magnifique, 

rempli  de  forts  r  lisonnemeus  et 
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de  belles  comparaisons,  fécond 
et  abondant.  On  l'a  appelé  un 
fleuve  de  paroles.  On  lira  avec 
plaisir  les  oraisons  funèbres  de 
Pulquerie  et  de  Flaccille ,  le 
premier  pmégyriaue  de  saint 
Etienne,  l'éloge  de  saint  Melèce 
et  de  saint  Basile;  le  choix  qu'on 
fit  de  lui  pour  l'éloge  funèbre 
de  ces  princesses,  marque  bien 
qu'on  le  croyait  orateur  du  pre- 
mier rang.  Ses  autres  écrits  font 
preuve  de  sa  vaste  et  profonde 
érudition.  On  voit  dans  ses  li- 
vres contre  Eunomius  et  contre 
Apollinaire  ,  une  pénétration 
d'esprit  surprenante,  et  une  sa- 
gacité merveilleuse  à  débrouil- 
ler leurs  raisonncmens  captieux 
et  leurs  subterfuges.  Personne 
n'a  mieux  réfuté  que  lui  Euno- 
mius,le  plusdangereux  etle  plus 
subti]  sophiste  qui  lût  jamais. 
Saint  Grégoire  l'abbat  et  le  ter- 
rasse; s'il  y  a  moins  de  méthode 
dans  ses  écrits  contre  cet  héré- 
siarque ,  et  de  fréquentes  répé- 
titions, il  faut  s'en  prendre  à 
Eunomiusmème,  que  saint  Gré- 
goire suit  pied  à  pied  ,  pour  ne 
rien  laisser  sans  réplique  C'est 
surtout  dans  ses  ouvrages  de 
controverse,  qu'il  mêle  la  philo- 
sophie à  la  Théologie;  et  il  y 
était  nécessité  par  la  méthode  de 
ses  adversaires  Si  dansses  autres 
écrits  il  a  quelquefois  recours 
aux  principes  des  philosophes, 
c'est  toujours  à  l'avantage  de  la 
religion,  nes'enservantque  pour 
rendre  nos  dogmes  plus  croya- 
bles. Les  Pères  du  concile  d'E- 
phèse,  qui  l'appellent  le  très-di- 
gne hère  de  saint  Basile ,  par  le 
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mérite  de  sa  foi ,  de  ses  mœurs,  de 
son  innocence  et  de  sa  sagesse, 
produisirent  ses  écrits  pour  con- 
firmer l'ancienne  doctrine  de  l'E- 
glise, et  condamner  les  blasphè- 
mes de  Nestorius.  Les  Pères  du 
cinquième  concile  le  mirent  au 
nombre  des  docteurs  de  l'Eglise, 
qu'ils  voulaient  suivre  en  toutes 
choses;  et  ceux  du  second  con- 
cile de  Niçée  lui  donnèrent  le 
glorieux  titre  de  Père  des  Pères. 
S'il. a  eu  de  l'estime  et.  de  l'af- 
fection pour  Origène,  on  n'en 
doit  pas  conclure  qu'il  ait  em- 
brassé ses  erreurs.  Il  réfuta 
même  son  opinion  touchant  la 
préexistence  des  âmes;  et  l'em- 
pereur Justinien  ne  manqua  pas 
d'alléguer  l'autorité  de  saint 
Grégoire,  dans  son  grand  l  raité 
contre  Origène.  On  doit  donc 
penser  que  les  erreurs  d'Ori- 
gène,  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, y  ont  été  ajoutées.  C'est 
ce  que  Germain,  patriarche  de 
Conslantinople,  montrait  dans 
un  livre,  dont  Photius  rapporte 
un  extrait  dans  le  volume  218 
de  sa  bibliothèque.  (1  justifiait, 
par  ce  qui  précédait  et  ce  qui 
suivait,  les  endroits  erronés,  et 
par  une  infinité  de  passages  con- 
traires, qu'ils  avaient  été  cor- 
rompus et  ajoutés  par  les  disci- 
ples d'Origène.  C  est  ce  qu'il  re- 
marque en  particulier  du  dia- 
logue de  l'âme  avec  Maerine  ;  de 
la  grande  catéchèse  ;  du  livre  >ie 
la  perfection  d'un  chrétien  ,  et 
de  la  durée  de  la  peine  des 
damnés,  qui  ne  devait  pas  être 
éternelle,  selon  Origène.  (Saint 
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Basile,  ep.  43.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze ,  oral.  6.  Saint  Jé- 
rôme, de  Script,  eccl.  c.   129. 
Hermant,   Vie  de  saint  Basile. 
Dupin,  Biblioth,  des  Aut.  eccl. 
du    quatrième    siècle.    Baillet , 
Vies  des  Saints,  ton».  1 ,  9  mars. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  eccl.,  tom.  8,  p.  200  et  suiv.) 
GRÉGOIRE     LE     BÉTIQUE 
(saint),  évèque  d'Elvire  en  Es- 
pagne, a  fleuri  depuis  l'an  0D7 
jusque  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle.  Il  défendit  toujours  for- 
tement la  foi  orthodoxe  contre 
les  ariens,  et  fut  lié  avec  tous 
ses  défenseurs.   Il  s'opposa  au 
grand  Osius  après  sa  chute,  re- 
fusa de  signer  la  formule  de  Ri- 
mini,  ne  voulut  point  commu- 
niquer avec  ceux  qui  y  étaient 
tombés,  et  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  part  des  hérétiques, 
sans  cependant  avoir  été  chassé 
de  son  siège  comme  beaucoup 
d'autres  saints  évèques.  L'Église 
l'honore  le  24  avril,  et  c'est  à 
tort  que  les  lucifériens  le  regar- 
dèrent comme  le  chef  de  leur 
parti ,  après  la  mort  de  Lucifer, 
sous  prétexte  qu'il  avait  com- 
muniqué avec  lui  jusqu'à  la  fin. 
On  l'appelle  Grégoire  le   Péti- 
que ,  parce  qu'il  était  né  dans 
cette    partie    d'Espagne    qu'on 
nomme  la  Bélique,  à  cause  de  la 
rivière  de  Guadalquivir,  nom- 
mée en  latin  Bœtis.  Saint  Jé- 
rôme parle  d'un  Traité  de  la  foi 
et  de  quelques  autres  ouvrages 
composés  par  Grégoire.  On  a  cru 
que  ce  Traité  n'était  pas  diffé- 
rent de  sept  autres  petits  traités 
contre  les  ariens,  imprimés  sous 
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son  nom  à  Rome  en  ï 5^3 ,  et 
dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
Mais  on  a  découvert  depuis 
qu'ils  sont  de  Faustin  ,  diacre 
luciférien  ,  à  qui  Gennade  et 
Tr. thème  les  attribuent.  Quel- 
ques-uns croient  que  le  livre  de 
la  foi ,  composé  par  Grégoire  le 
Bétique,  est  le  quarante-neuviè- 
me discours  qui  se  trouve  parmi 
les  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze.  (Saint  Jérôme,  de 
Script,  eccl.,  c.  io5-  Bollan- 
dus ,  Dupin,  Biblioth.  des  Aut. 
ecclésiast.  du  quatrième  siècle. 
Baillet ,  Vies  des  Saints  ,  tom.  1. 
24  avril.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés.  ,  tom.  6, 
p.  57  et  suiv.) 

GRÉGOIRE  (saint),  évèque 
de  Langres,  dans  les  cinquième 
et  sixième  siècle,  fils  de  l'un 
des  premiers  sénateurs  d'Au- 
tun  ,  fut  élevé  dès  l'âge  d§ 
dix-sept  ans  à  la  dignité  de 
comte,  ou  de  gouverneur  de  la 
ville.  Il  se  maria  ,  et  après  la 
mort  de  sa  femme,  il  se  retira 
dans  la  solitude.  Il  ne  pensait 
cju'à  s'y  sanctifier  par  la  pé- 
nitence, lorsqu'on  le  porta  mal- 
gré lui  sur  le  siège  épiscopal  de 
Langres.  Joignant  les  vertus  so- 
litaires aux  pastorales,  sa  vie  ne 
fut  qu'un  exercice  continuel  de 
prières, de  mortifications,  de  pré- 
dications ferventes  par  lesquelles 
il  convertit  un  grand  nombre 
d'infidèles  et  de  mauvais  chré- 
tiens. Il  mourut  en  53g,  après 
trente-trois  ans  d'épiscopat ,  et 
dans  la  quatre-vingt-dixième 
de  sa  vie.  Son  corps  fut  transporté 
de  Langres  à  Dijon,   comme  il 
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l'avait  souhaité  à  cause  de  sa 
dévotion  au  martyr  saint  Béni- 
gne. On  fait  sa  fête  le  4  janvier. 
(Saint  Grégoire  de  Tours,  Vies 
des  Pères,  chap.  7.  Le  Cointc. 
Bollandus.  Eaillet ,  Vies  des 
Saints,  tom.  i,  4  janvier.) 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (S.  ) , 
était  fils  de  Florent,  sénateur  de 
la  principale  ville  d'Auvergne. 
Il  naquit  le  3o  novembre  544> 
il  fut  élevé  auprès  de  son  oncle 
saint  Gai,  évêque  de  Clermont, 
et  après  sa  mort ,  auprès  des 
piètres  de  Saint-Julien  de  Briou- 
de,  d'où  il  allait  quelquefois  à 
Lyon  voir  l'Evèque  saint  Nizier, 
son  grand-oncle  maternel.  Il  prit 
la  tonsure  cléricale  en  56i  ,  le 
diaconat  en  56c),  et  fut  placé  sur 
le  trône  épiscopal  de  la  ville  de 
Tours,  après  saint  Euphrone  , 
en  5~3.  La  ville  de  Tours  fut 
sujette  à  beaucoup  de  troubles 
pendant  les  premières  années  de 
son  épiscopat.  Il  eut  à  souffrir 
d'abord  de  la  part  du  comte  de 
Leudaste,  qui  l'accusa  auprès  du 
j-oi  Chilperic  de  vouloir  livrer 
la  ville  à  Childebert,  roi  d'Aus- 
trasie,  et  d'avoir  mal  parlé  de 
la  reine  Frédegonde.  Il  résista 
courageusement  à  ce  prince  et 
à  cette  princesse,  dans  l'affaire 
de  Prétextât,  évèque  de  Rouen , 
qu'ils  voulaient  faire  condam- 
ner malgré  son  innocence,  dans 
un  concile  tenu  à  Paris  l'an  577. 
ïl  se  trouva  trois  ans  après  au 
concile  de  Braine,  où  il  jura  so- 
lennellement qu'il  n'avait  ja- 
mais dit  que  la  reine  Fréde- 
gonde eût  un  commerce  crimi- 
nel avec  Bertrand,  évèque  de 
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Bordeaux  ,  comme  on  l'accusait 
de  l'avoir  avancé.  \prèsla  mort 
de  Cbilperic,  il  entra  bien  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  Gon- 
tran ,  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne, qui  l'envoya  en  ambas- 
sade vers  Childebert  11  son  ne- 
veu, roi  d'\ustrasie,  qui  était 
pour  lors  à  Coblentz.  11  fut 
commis  l'an  589  pour  pacifier 
les  troubles  excités  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-Radegonde  à 
Poitiers,  alla  à  Rome  l'an  5ç)4  1 
pour-  y  voir  saint  Grégoire-le- 
Grand ,  qui  le  regarda  comme 
un  excellent  serviteur  de  Dieu  , 
et  mourut  de  la  mort  des  justes 
peu  de  temps  après  son  retour, 
le  17  novembre  5^5.  Son  corps 
fut  brûlé  avec  celui  de  saint 
Martin  par  les  huguenots  l'an 
1562.  11  a  écrit  l'Histoire  de 
France  en  dix  livres ,  depuis  le 
commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'à  l'an  5gi.  Huit  li- 
vres de  miracles  ou  de  la  vie  des 
saints;  savoir,  un  livre  de  la 
gloire  des  martyrs;  un  livre  de 
la  passion  et  du  inartvr  saint 
Julien  ;  un  livre  de  la  gloire 
des  confesseurs  ;  quatre  livres 
des  vertus  et  des  miracles  de 
saint  Martin ,  et  un  livre  de 
la  Vie  des  Pères.  Il  avait  aussi 
composé  un  Commentaire  sur 
les  pseaumes,  qui  ne  se  trouve 
que  manuscrit.  Un  Traité  du 
cours  ecclésiastique  ou  de  l'of- 
fice divin  ;  une  préface  au  livre 
des  messes  de  Sidonius  ;  une 
chronique  et  un  abrégé  d'his- 
toire dont  parle  Sigebert.  Ces 
ouvrages  ont  été  imprimés  en 
différens  endroits;  mais  la  meil- 
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leure  édition  est  celle  que  don 
Thierri  Ruinait  donna  en  169g, 
in-tol.  Saint  Grégoire  de  Tours 
était  crédule  sur  les  miracles.  Il 
nous  apprend  lui-inème  que  son 
style  est  rustique  et  grossier. 
'Honoré  d'Autan,  1.  3,  c.  s3. 
Tritfaême  et  Bellarmin,  au  ca- 
talogue. Dupin  ,  Biblioth.  des 
A  ut.  eccl.,  sixième  siècle.  Bail- 
let,  Vies  des  Saints,  t.  3,  17  no- 
vembre. D.  Rivet,  Hist.  littér. 
de  la  France,  t.  3,  où  l'on  trouve 
la  vie  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
ainsi  que  l'énumération  et  l'ana- 
lyse de  ses  ouvrages  ,  tant  de 
ceux  qui  existent  et  dont  on 
spécifie  les  éditions,  que  de  ceux 
qui  sont  perdus  ou  supposés. 

GRÉGOIRE  (saint),  évèque 
de  Gérgenti   en   Sicile,    naquit 
vers  la  fin  du  règne  de  l'empereur 
Justin  ier,  dans  une  bourgade  du 
territoire  de  cette  ville.  Quand 
il  fut  en  âge,  il  eut  la  dévotion 
de  visiter   les   lieux   saints,    et 
demeura    quelque    temps  dans 
un  monastère  de  Jérusalem.  Il 
était  à  Constantinople  pendant 
le  cinquième  concile  œcuméni- 
que, l'an  553.   A  son  retour  eu 
Sicile  ,  il  se  donna  au  service  de 
l'Église  de  Gérgenti,  dont  il  fut 
fait  évèque  après   la   mort  de 
Théodore.    La    vigilance    et   la 
charité  qui  accompagnaient  tou- 
tes ses  démarches,   ne  l'empê- 
chèrent pas  d'avoir  des  ennemis 
qui   le  calomnièrent.    Le   pape 
saint  Grégoire  le  Grand  prit  lui- 
même  connaissance  de  sa  cause, 
et  le  déclara  innocent.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort.  Son  nom 
est  marqué  au  a3  de  novembre 
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dans  le  martyrologe  romain 
moderne.  (  Lipomah ,  Surius. 
Baillet ,  Vies  des  Saints,  ton».  3, 
23  novembre.  ) 

GRÉGOIRE  (saint),  adminis- 
trateur de  l'évèché  d'Utrechten 
Hollande ,  vint  au  monde  vers 
l'an  708.  Il  était  fils  d'Alberic 
ou  Aubi  i,  gentilhomme  du  pays 
de  Trêves.    Ayant   connu  saint 
Boniface,  l'apôtre  d'Allemagne^ 
lorsqu'il  passait  près  de  Trêves, 
il  voulut  s'attacher  à  lui  et  par- 
tager toutes  ses  souffrances.  Il  le 
suivit  à  Rome  l'an  723  et  738, 
et  le  seconda  si  bien  dans  tous 
ses   travaux   apostoliques,   que 
quand  le  saint  fut  fait  archevê- 
que de  Mayence ,  il  le  retint  au- 
près de  lui.  Après  le  martyre  de 
saint  Boniface  ,  il  fut  chargé  de 
l'administration  de  l'évèché  d'U- 
trecht,  quoiqu'il  n'eût  point  le 
caractère  épiscopal.  Il  s'associa 
un  prélat  anglais  de  grand  mé- 
rite nommé  Alabert ,   et  gou- 
verna en  même  temps  le  mo- 
nastère de  Saint-Sauveur  d'U- 
trecht  en  qualité  d'abbé.  Il  était 
extrêmement  sobre  ,  libéral  en- 
vers les  pauvres ,  indulgent  à  ses 
ennemis ,  zélé  pour  le  salut  de 
son  troupeau,   sage,  prudent, 
doux  et  ferme  tout  ensemble. 
Trois  ans  avant  sa   mort  il  fut 
affligé  d'une  paralysie  presque 
universelle,   qui    ne  l'empêcha 
pas  de  prêcher  par  intervalle  et 
de    composer    quelques    livres 
spirituels.  Il  mourut  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur le  25  d'août  de  l'an  776, 
ou  selon  d'autres,  781 ,011  même 
784-  C'est  par  erreur  qu'on  lui 
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donne  quelquefois  la  qualité 
d'évêque  ou  d'archevêque.  (Dom 
Mabillon  ,  part.  2  du  troisième 
siècle  bénédict.  Pulteau ,  His- 
toire de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
liv.  4>  Bollandus,  5  juin,  Vie 
de  saint  Boniface,  et  26  mars, 
Vie  de  saint  Ludger.  Baillet , 
Vies  des  Saints,  t.  2,  2.5  août). 
GRÉGOIRE  D'ARMÉNIE 
'saint),  reclus  de  Pluviers  en 
Beauce,  né  en  Arménie  dans  le 
dixième  siècle,  pratiqua  dès  le 
berceau  toutes  les  vertus  dont  il 
était  capable.  Après  la  mort  de 
ses  parens  ,  il  distribua  ses  biens 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans 
un  monastère  ou  une  commu- 
nauté de  clercs  près  de  la  ville 
de  Nicople ,  dont  l'évèque  le  fit 
prêtre,  et  l'employa  au  minis- 
tère de  son  église.  Il  le  fit  même 
son  coadjuteur,  et  lui  laissa  son 
évacué  eu  mourant.  Grégoire 
porta  le  poids  de  l'épiscopat  avec 
un  zèle  infatigable,  jusqu'à  ce 
quel'amour  de  la  solitude,  jointe 
à  une  humilité  profonde,  l'o- 
bligeât de  passer  en  occident 
avec  deux  religieux  grecs.  Il  se 
fixa  près  de  Pluviers  en  Beauce, 
au  diocèse  d'Orléans,  et  se  ren- 
ferma dans  une  petite  loge  de  la 
hauteur  et  de  la  longueur  de 
son  corps,  proche  la  petite  église 
deSaint-MartindeVertou.qu'on 
appelait  saint  Martin  le  Seul  ou 
le  Solitaire.  Il  y  vécut  sept  ans 
d'une  façon  très-austère,  ne  Ran- 
geant que  le  dimanche,  le  mardi 
et  le  jeudi.  Eu  ces  deux  derniers 
jours  il  ne  rompait  le  jeune  qu'a- 
près le  soleil  couché  ,  et  toute  sa 
nourriture  consistait   dans  des 
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racines  ou  herbes  crues,  avec 
trois  onces  de  pains  d'orge  et 
une  poignée  de  lentilles  détrem- 
pées d'eau  et  germées  au  soleil. 
Il  mourut  le  16  de  mars  vers  le 
commencement  du  onzième  siè- 
cle, et  fut  enterré  devant  l'au- 
tel de  l'Église  de  Saint-Martin. 
On  le  transporta  depuis  dans 
l'Église  de  Saint-Salomon  de 
Pluviers.  (Baillet,  Vies  des 
Saints,  t.  1  ,  16  mars.) 

GRÉGOIRE  DE  NAREKA(S.), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
supérieur  du  monastère  de  Na- 
reka ,  aux  environs  du  mont 
Ararathe,  dans  le  dixième  siè- 
cle ,  fut  prêtre ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Basile,  et  doc- 
teur de  l'Église  d'Arménie,  qu'il 
éclaira  par  ses  lumières  et  ses 
éloquens  ouvrages.  Il  écrivit 
contre  les  scliismatiques  con- 
jointement avec  Vahan,  patriar- 
che d'Arménie.  11  composa  aussi 
un  excelleut  volume  de  prières. 
On  a  d'autres  ouvrages  de  lui 
dans  la  bibliothèque  du  roi, 
entr'autres  quatre-vingt-quinze 
homélies,  et  une  histoire  de  la 
translation  de  la  vraie  croix, 
qui  fut  apportée  de  Constanti- 
nople  au  monastère  d'Abaranq 
en  Arménie.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  cette  translation  que  saint 
Grégoire  fit  une  homélie  sur  la 
sainte  croix.  Après  cette  homé- 
lie ,  on  trouve  du  même  un  pa- 
négyrique de  saint  Jacques  de 
Nisibe.  On  possède  encore  dans 
la  bibliothèque  du  roi  dix  piè- 
ces de  poésies,  ou  cantiques  à 
l'usage  de  l'Eglise  d'Arménie, 
composés  par  saint  Grégoire  de 
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Nareka;  une  homélie  de  la  prière 
et  des  larmes  ,  de  l'espérance  et 
de  l'amour,  qui  a  été  traduite 
par  M.  l'abbé  de  Villefroi  ,  mais 
qui  n'a  point  été  imprimée. 
Saint  Grégoire  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé,  et  fut  enterré 
dans  le  monastère  de  Nareka. 
(Notice  manuscrite  des  livres 
arméiiiens.de  la  bibliothèque  du 
roi ,  par  M.  l'abbé  de  Villefroi, 
citée  par  M.  Drouet ,  éditeur  du 
Moréri  de  1759.) 

GRÉGOIRE,  évèque  de  Ter- 
racine  ,  fut  offert  dans  son  bas 
âge  au  mont  Cassin-  Le  pape  pas- 
cal 11 ,  informé  de  sa  vertu  et  de 
son  érudition,  le  fit  évèque  de 
Terracine ,  où  il  rétablit  le  bon 
ordre  et  la  discipline.  On  l'ap- 
pelait quelquefois  la  colonne  de 
V Eglise.  En  11 06,  il  assista  au 
concile   de  Guastalle,  et   sous- 
crivit en  11 26  à  la  bulle  que  le 
pape  Honorius  11  accorda  à  l'É- 
glise de  Pise.    Il  écrivit,   étant 
encore  moine  de  Cassin,  les  ac- 
tes des  saints  Caste  et  Cassius; 
ceux  de  sainte  Restitue,  Vierge 
et  martyre ,  et  la  Vie  de  saint 
Gérard  ,  confesseur;  des  homé- 
lies pour  toutes  les  fêtes  de  l'an- 
née ;  une  en  particulier  sur  la 
fête  de  l'assomption  de  la  sainte 
Vierge;  des  Hymnes  en  l'hon- 
neur de  saint  Caste  et  Cassius; 
un  Poëme  sur  les  Pèlerins  qui 
allaient  au  tombeaudu  Seigneur; 
et  sur  la  Prise  de  Jérusalem  par 
les  Croisés;  un  sur  l'Histoire  de 
Jonas;  des  Vers  pour  la  dédicace 
èies  Eglises  ;  pour  la  fête  de  Pâ- 
ques  et   celle  de  saint  André. 
(  Dom  Ceillier,  Hist.   des  Aut. 
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sacr.  et  ecclés. ,  t.  21,  p.  100.) 
GRÉGOIRE ,  autre  moine  de 
mont  Cassin  ,  et  ensuite  évèque 
de  Sinuesse,  écrivit  la  prise  et  la 
ruine  de  ce  monastère,  dans. un 
poëme  en  forme  de  dialogue , 
dans  lequel  il  faisait  parler  saint 
Benoît  à  ses  religieux.  Il  com- 
posa encore  d'autres  opuscules 
en  vers,  que  l'on  conserve  dans 
la  bibliothèque  du  mont  Cassin, 
comme  des  monumens  de  son  es- 
prit, de  son  savoir  et  de  son  élo- 
quence.  On   met  sa  mort  vers 
l'an  1120.  (Dom  Ceillier,  ibid.) 
GRÉGOIRE    PALAMAS,  ar- 
chevêque de  Thessalonique  dans 
le  quatorzième  siècle,  a  compo- 
sé plusieurs  écrits  contre  les  La- 
tins sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  et  pour  défendre  l'opi- 
nion de  ceux  qui  disaient  que 
la  lumière  que  les  apôtres  virent 
sur  le  Thabor  était  une  lumière 
incréée.   (Sponde,  A.  C.  1 337, 
n°  11.  Dupin ,  Bibl.  ecclés.  qua- 
torzième siècle.) 

GRÉGOIRE  DE  RIMINI ,  sur- 
nommé le  Docteur  authentique, 
général  des  augustins  en  1 357  , 
fleurit dansTUniversitéde  Paris. 
11  écrivit  des  commentaires  sur 
le  maître  des  sentences,  sur  les 
épîtres  de  saint  Paul,  et  sur  l'épî- 
tre  canonique  de  saint  Jacques; 
un  Traité  de  l'Usure  et  des  ser- 
mens.  (Trithème.  Sixte  de  Sien- 
ne. Dupin,  Biblioth.  des  Aut. 
ecclés.  quatorzième  siècle.  ) 

GRÉGOIRE  MAMAS ,  proto- 
syncelle  ,  c'est-à-dire  ,  premier 
vicaire  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  et  ensuite  patriar- 
che lui-même,  soutint  l'union 
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au  concile  de  Florence  ,  et  fit  di- 
vers recueils  des  e'crits  des  Pères. 
Il  composa  aussi  une  longue  let- 
tre sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit  ,  adressée  à  l'empereur 
Alexis  Comnène,  dans  laquelle 
il  justifie  la  doctrine  des  Latins, 
et  l'addition  faite  au  symbole. 
Elle  a  é\é  donnée  par  Allatius 
dans  le  premier  tome  de  la  Grèce 
orthodoxe.  (  Bellarmin  ,  de 
Script,  eccl.  Dupin  ,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.,  quinzième  siè- 
cle, partie  i). 

GRÉGOIRE  (Pierre),  natif  de 
Toulouse,  après  avoir  enseigné 
le  droit  à  Cahors,  et  ensuite 
dans  sa  patrie,  fut  appelé  en 
Lorraine  par  le  duc  Charles  m 
pour  former  la  faculté  de  Droit 
dans  l'Université  de  Pont-à- 
Mousson  ,  qui  avait  été  établie 
en  1372.  Ou  ne  pouvait  jeter 
les  yeux  sur  un  plus  digne  per- 
sonnage. Il  était  en  grande  ré- 
putation dans  toute  l'Europe, 
par  sa  profonde  science  dans  la 
jurisprudence  civile  et  canoni- 
que, et  par  l'érudition  immense 
qu'il  avait  acquise  par  les 
moyens  des  langues  française, 
latine,  grecque  et  hébraïque;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans 
ce  Toulousain  ,  c'est  qu'il  avait 
acquis  toutes  ces  connaissances 
par  lui-même  et  sans  aucun 
maître.  11  était  né  de  païens 
pauvres,  et  n'avait  eu  d'autres 
Mécènes  que  Dieu  ,  à  qui  il  en 
rend  souvent  des  actions  de  grâ- 
ces dans  ses  écrits.  Il  arriva  en 
Lorraine  en  i58a,  et  fut  déclaré 
doyen  de  la  faculté  de  droit  :  il 
en  est  aussi  regardé  comme  le 
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père  et  le  législateur.  Il  fit  d'a- 
bord   construire   des  écoles   de 
l'autre  côté  du   pont,   dans  la 
partie  de  la  ville  la  plus  consi- 
dérable. Ensuite  il  dressa  les  rè- 
glement! et  les  statuts  de  sa  fa- 
culté, en  conséquence  du  pou- 
voir que  le  pape  et  le  duc  Char- 
les lui  en  avaient  donné;  il  mou- 
rut en  161 7.  C'était  un  homme 
très-catholique  et  très-pieux.  Il 
avait  coutume  d'étudier  couché 
sur  le  ventre  ,  au  milieu  de  ses 
livres  ouverts  autour  de  lui.  Sa 
religion  paraît  dans  ses  ouvra- 
ges ,  qu'il  a  toujours  dédiés   à 
Dieu  tout-puissant  :  en  voici  la 
liste.  i°.  Sj  ntagrna  juris  univer- 
salis  atque  legum  pêne  omnium 
gentium    et    rerum'  publicarum 
prœcipuarum  in  très  partes  di- 
gestum ,  in  quo  divini  et  humain 
juris  tolius  naturali  ac  nova  me- 
thodo  ,  gradu  ordineque  materia 
universalium  et  singularium  si- 
mulquc   fudict'a   explicantur,    2 
voL    in-fol.    Aureliœ  Allobro- 
gum  :  il  y  en  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. 2°.  Partitiones  totius  juris 
canonici  in  quinque  libros  diges- 
tœ.  3°.  Cominentaria  et  annota- 
tiones  in  decretalium  prœmium, 
ad  tit.   de  summd  Trinitale  et 
fide  catholied,  de  constitution!— 
bus ,  de  rescriptis  ,  de  electione 
narration.  Ad  cap.  conquerente 
de  cfjicio  et  potes  ta  te  judicis  or- 
dinarii,  rei  benejiciariœ  institu- 
tiones.  Ad  tit.  de  sponsalibus  et 
matrimoniis ,     de    usuris    libn 
très;  srntaxis  artis  mirabilis, 
in  très  partes  digesta  ,  per  quas 
de  omni  re  proposita  multis  et 
prope  infinitis  rationîbus  dispu- 
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tari  aut  trac tari ,  omniumque 
summaria  cognitio  luiberi potes t, 
3  vol.  in-8°.  Lugd.  i583,  et  Co- 
hmi<v,  1610.  4°-  De  republica  li- 
bri  26,  Lugd.  i586.  5°.  Tracta- 
tus  de  beneficiis  ecclesiastt'cis , 
omnibus    Episcopis ,    caiisarum 

Patronis  ,  j'i/s    discentibus 

l'aide  necessarius  et  perntilis , 
in-12.  Coloniœ;  3626;  c'est  une 
réimpression.  6°.  ^c?  legem  uni- 
cam,   tit.   5g,  lib.  4>   <rod.   ^ 
monopolis  et  consentit  negotia- 
torum  illicitorum  arlificio  ergo 
laborum ,    necnon    balneatorum 
prohibitis  et  pactionibus  licitis  : 
ampliss.  et  consultiss.  D.  Pétri 
Gregorii  Tolnsani  J.    U.   doc- 
toris,   et    in   Academia   Ponti- 
Mussana  Decani  et  professons 
ordinarii  trino  auditorio  prœ- 
lectus  commen tarins;  manuscrit 
achevé  le  29  juillet  i585  ;  il  ap- 
partenait à  M.  Nicolas  fils,  mar- 
chand à  Nanci.    70.    Erectio   et 
fundatio     L'niversitatis     Ponti- 
Mussanœ ,  in-12,  i583.    8°.  Un 
livre  français  contre  Charles  du 
Moulin ,  pour  prouver  que  l'on 
devait    recevoir    le    concile   de 
Trente  en  France.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  Grégoire  se  cacha 
sous    le    noai    de    Raymundus 
Ru  fus ,  fut  imprimé  à  Paris  en 
i553,   in-8°.   Un  auteur   caché 
sous  le  nom  de  François  Yillïer, 
le  réfuta.  Grégoire  répondit  par 
un  écrit  imprimé  en  i555,  avec 
ce  titre  :  Duplicatio  inpatronum 
Molinœi  pro  pontifice  maximo, 
cardinaîibus,  totoque  ordine  sa- 
cro.  (Dom  Calmet,  Bibl.  loir.) 
GRÉGORAS,    cherchez    NlCÉ- 
PHORE  GïtÉOORAS. 
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GRÉMIAL,  Grerniale.  C'est 
un  linge  ou  morceau  d'étoffe  qui 
se  met  sur  les  genoux  du  prêtre 
célébrant  lorsqu'il  est  assis,  pour 
conserver  sa  chasuble  et  empê- 
cher qu'elle  ne  salisse  par  l'at- 
touchement de  ses  mains,  ou  en 
posant  le  missel  dessus.  (De 
Vert,  cérém.  de  l'Église,  t.  4? 

p.  125). 

GRENADE,  Granata,  Grana- 
tum,  Iliberis  ou  Illipula  ,  ville 
archiépiscopale  d'Espagne,  et 
capitale  du  royaume  auquel  elle 
donna  son  nom,  et  qui  faisait 
partie  de  l'ancienne  Bétique,  est 
située  dans  un  pays  délicieux, 
au  confluent  des  deux  rivières 
de  Daro  et  de  Henil,  à  quarante 
lieues  de  Séville,  vers  le  levant, 
et  à  quinze  de  la  côte  de  la  mé- 
diter ra  née  qu'elle  a  au  midi. 
Elle  s'étend  partie  vers  la  croupe 
de  diverses  collines,  et  partie 
dans  la  plaine.  On  lui  donne 
quatre  lieues  de  circuit,  et  elle 
contient  dix-huit  mille  mai- 
sons, partagées  en  vingt-quatre 
paroisses,  vingt  couvens  d'hom- 
mes, dix-huit  de  filles  ,  et  treize 
hôpitaux. 

Cva  partage  Grenade  en  quatre 
parties,  dont  la  principale  est 
celle  qu'on  appelle  Grenade ,  et 
qui  occupe  la  plaine  et  divers 
vallons,  où  coule  le  Daro  entre 
deux  montagnes.  Le  palais  de  la 
chancellerie ,  où  est  le  suprême 
tribunal  du  pays  ,  et  la  cathé- 
drale ,  sont  dans  cette,  partie. 
Cette  église ,  qui  fut  érigée  en 
métropole,,  sous  le  pape  Inno- 
cent vin  vers  l'an  i492>  a  un 
très-beau  dôme  et  un  chapitre 
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composé  de  sept  dignitaires , 
douze  chanoines  et  douze  pré- 
bendiers.  On  voit  dans  une  de 
ses  chapelles  le  tombeau  du  roi 
Ferdinand  v,  qui  conquit  Gre- 
nade sur  les  Maures  ,  et  celui  de 
la  reine  Isabelle,  sa  femme. 

Il  y  a  une  université  à  Grena- 
de, établie  en  i53i,  par  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Les  jéron  imi- 
tes y  ont  un  très-beau  monastère, 
fondé  par  Fernand  Gonzalve, 
surnommé  le  Grand  Capitaine  : . 
les  chartreux  en  ont  un  autre,  et 
les  jésuites  y  avaient  un  col- 
lège avec  un  séminaire.  Les  théa- 
tins  y  ont  aussi  une  maison.  Les 
autres  principales  maisons  reli- 
gieuses de  Grenade  sont  les  do- 
minicains ,  les  augustins  et  les 
observantins  de  Saint- François, 
qui  y  ont  deux  couvens. 

Les  principaux  hôpitaux  sont, 
l'hôpital  royal,  qui  est  magnifi- 
que, et  celui  des  religieux  de  la 
charité,  fondé  par  saint  Jean  de 
Dieu,  leur  instituteur. 

Le  diocèse  de  Grenade  s'étend 
sur  cent  quatre-vingt-quatorze 
paroisses.  Cette  ville  fut  fondée 
par  les  Maures ,  Sarrasins  ou 
Arabes,  qui  Tout  habitée  pen- 
dant long-temps;  mais  on  ne 
convient  ni  du  temps  précis  de 
sa  fondation,,  ni  de  l'origine  de 
son  nom. 

Evéques  de  Grenade. 

i.  Saint  Cœcilius  ,  martyr. 

2.  Leuvisindus. 

3.  Hmeandus. 
4-  Ascanius. 

5.  Julianus. 

6.  Auquitulus. 
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7.  Marturius. 

8.  Grégoire ,  confesseur. 

9.  Pierre  1". 

10.  Flavianus. 

1 1 .  Honasterius. 

12.  Optatus. 
i3.  Pierre  n. 
i/p  Zoïlus. 
i5.  Jean  ier. 

16.  Valerius. 

17.  Lucidius. 

18.  Jean  11. 

19.  Jean  lïl. 

20.  Urso. 

21.  Jean  iv. 

22.  Jean  y. 
2.3.  Mancio. 
24    Respecto. 

25.  Carithonius. 

26.  Pierre  111. 

27.  Vincent. 

28.  Honorius  ,  qui  assista  au 
concile  de  Tarragone. 

29.  Etienne  ,  qui  assista  au 
premier  concile  de  Tolède  et  au 
premier  de  Séville. 

30.  Halonius,  qui  assista  au 
concile  de  Tolède  l'an  douzième 
de  Reccaredus,  roi  d'Espagne. 

3i.  Bissinus  ou  Pissinus. 

32.  Félix. 

33.  Herius  ou  Cterius  ,  qui 
assista  aux  quatrième  ,  cin- 
quième ,  sixième  et  septième 
conciles  de  Tolède. 

34-  Aganius,  assista  au  hui- 
tième concile  de  Tolède. 

35.  Antoine. 

36.  Arcivandonus,  assista  au 
douzième  concile  de  Tolède. 

37.  Argemirus  ,  assista  au 
treizième  concile  de  Tolède. 

38.  Vapirius. 

3g.  Jean    vi  ,    cpii   assista  au 
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treizième    concile    de    Tolède. 

4o.  Ceterius ,  assista  au  sei- 
zième et  dix-septième  conciles 
de  Tolède. 

^i.  Trectemundus  ,  qui  sur- 
vécut au  désastre  d'Espagne. 

42.  Davilanus. 

43.  Avicantus. 
44-  Valduisius. 
45.  Exilanus. 
4<3.  Daniel. 

47.  Gervais  ier. 

48.  Turibius. 

49.  Agilanus. 

50.  Gebuldus. 
5i .  Sintilanus. 

52.  Samuel  ier. 

53.  Gervais  11. 
54-  Recaredus. 

55.  Manilanus. 

56.  Seunasonius. 

57.  Nifridius. 

58.  Samuel  11. 
5g.  Pantaléon. 

60.  Gundaforius. 

61 .  Pirichius. 

62.  Gappius. 

Êvêques  titulaires. 

ï.  Saint  Pierre  Pascal,  de 
l'Ordre  de  la  Mercy,  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Grenade  l'an  1269, 
et  vécut  jusqu'à  l'an  1286. 

2.  Frère  Gonzatès  Balbuena  , 
conlelier,  élu  le  i3  septembre 
1437,  assista  au  concile  de  Flo- 
rence sous  Eugène  îv. 

3.  Frère  Jean  Haterano,  cor- 
delier, depuis  1442 jusqu'à  «459. 

4.  Frère  Diego  ,  dominicain  , 
natil  de  Guadalaxara ,  depuis 
l45q  jusqu'en  1470. 

5.  Frère  rlernandus,  de  Cas- 
tillo,  frère  de  saint  Jean  Saahem, 
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bénédictin  ,    depuis  l'an    1470 
jusqu'en  1490. 

Archevêques. 

1.  Ferdinand  Talavera  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme, d'abord 
évèque  d'Avila  en  i4&3,  nommé 
à  l'archevêché  de  Grenade  l'an 
1492.  11  fut  confesseur  de  la 
reine  catholique  ,  et  mourut  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans,  le  i4 
mai  1507. 

2.  Antoine  de  Roxas ,  de  la 
maison  de  Poza ,  précepteur  du 
prince  dom  Ferdinand  ,  passa 
du  siège  de  Majorque  à  celui  de 
Grenade  l'an  1509.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Castille  par  la 
reine  Jeanne  l'an  i5i9 ,  nommé 
patriarche  des  Indes  en  i52^,  et 
transféré  à  l'archevêché  de  Bur- 
gos ,  où  il  mourut  le  7  juillet 
i526. 

3.  François  de  Herrera  ,  natif 
de  Tolède  ,  inquisiteur  aposto- 
lique ,  visiteur  de  la  chancelle- 
rie de  Grenade ,  chanoine  de 
l'église  ,  grand  -  aumônier  du 
roi ,  président  de  la  chancelle- 
rie de  Grenade  ,  fut  nommé  à 
cet  évèché  le  20  octobre  i524, 
et  mourut  deux  mois  après. 

4.  Pierre  Portocarero  ,  natif 
de  Xérès  dans  la  province  d'Es- 
tramadure  ,  de  la  maison  du 
marquis  de  Villeneuve  du 
Fresno  ,  grand  canoniste  ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade le  6  décembre  i525,  et 
mourut  sans  avoir  pris  posses- 
sion le  5  juin  i526. 

5.  Frère  Pierre  de  Alva ,  je  - 
ronimite ,  natif  de  Alva  de 
Tonnes,  fut  nommé  à  l'arche- 
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vèché  de  Grenade  par  Charles  v, 
i52(j,  et  mourut  le  21  juin 
i5?8  en  odeur  de  sainteté.  Il 
fonda  les  deux  collèges  de  Saint- 
Michel  et  de  Sainte-Croix  ,  qui 
ont  fourni  de  grands  sujets  dans 
le  royaume. 

6.  Gaspard  d'Avalos  ,  de  la 
province  de  Murcie,  après  avoir 
fait  ses  études  dans  l'université 
de  Paris,  fut  nommé  chanoine- 
théologal  de  Murcie  ,  ensuite 
évêque  de  Guadix  en  i5s5,  et 
de-là  transféré  à  l'archevêché 
de  Grenade  l'an  1628.  Il  a  com- 
posé les  réglemens  du  collège 
de  Saint-Cecilius  ,  fondé  l'uni- 
versité de  Grenade  l'an  i53i,  et 
le  collège  royal  de  Sainte-Ca- 
therine. Il  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Compostelle  l'an 
1 542,  et  en  1 544i  k  pape  Paul  ut 
le  créa  cardinal.  Il  est  mort  le 
2  novembre  1 545. 

h.  Saint  Thomas  de  Ville- 
neuve, de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, provincial  de  la  pro- 
vince d'Andalousie  et  de  Cas- 
tille,  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Grenade  ,  qu'il  refusa.  Voy. 
Saint-Thomas  de  Villeneuve. 

8.  Ferdinand  Nino  ,  natif  de 
Tolède  ,  de  la  maison  des  com- 
tes d'Anouver  ,  fut  première- 
ment évêque  d'Orense  et  prési- 
dent de  la  chancellerie  de  Gre- 
nade ,  ensuite  archevêque  de 
cette  ville  le  12  mai  i542.  Il  fut 
transféré  à  Siguenza  l'an  i5^G. 
Il  eut  aussi  le  gouvernement  de 
Castille  et.  le  patriarchat  des 
Indes.  Il  mourut  le  i5  septem- 
bre i552. 

f).   Pierre  Guenero  ,  natif  de 
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Lézà  dans  la  province  de  Riosa  , 
chanoine-théologal  des  églises 
de  Siguenza  et  Cuença ,  fut 
nommé  à  l'a  relie  veché  de  Gre- 
nade en  1 546  ,  et  assista  en  cette 
qualité  au  concile  de  Trente, 
qu'il  fit  publier  et  imprimer 
dans  son  église.  Il  réforma  l'uni- 
versité de  Grenade,  et  mourut 
le  2  avril  i5y6  en  odeur  de 
sainteté,  et  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  siècle. 

10.  Jean  Mendès  ,  natif  de 
Salvatiera  ,  docteur  de  l'univer- 
sité d'Alcala  ,  chanoine-théolo- 
gal de  l'église  de  Cuença ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade l'an  i5"6.  Il  fit  de  grandes 
réparations  à  son  église  ,  et  fut 
inspiré  du  ciel  pour  démolir  la. 
grande  tour  Turpienne  ,  dans 
laquelle  on  trouva  beaucoup  de 
reliques  qui  sont  aujourd'hui 
en  grande  vénération  dans  l'Es- 
pagne. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  2.4  mai  i588. 

11.  Le  vénérable  Pierre  Baça 
de  Castro  et  Quironès  ,  natif  de 
la  ville  de  Roa  ,  fils  du  vice-roi 
et  gouverneur  général  du  Pé- 
rou ,  docteur  en  droit  civil  et 
canon  «le  l'université  de  Sala- 
manque ,  fort  versé  dans  la 
langue  grecque  et  hébraïque , 
archidiacre  de  Saldana  ,  dignité 
de  l'église  de  Léon  ,  visiteur  de 
l'université  de  Grenade  ,  con- 
seiller de  la  chancellerie  de 
cette  ville  et  de  celle  de  Valla- 
dolid  ,  consulteur  de  l'inquisi- 
tion, fort  estimé  de  sainte  Thé- 
rèse et  de  saint  Jean  de  la  Croix, 
président  de   ta   chancellerie  de 
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Grenade  et  de  Yall.idolid.  Après 
avoir  renoncé  à  l'évèché  de  Ca- 
lahorra  et  à  l'archevêché  de 
Tarragona  ,  il  fut  obligé  d'ac- 
cepter par  ordre  du  roi  l'arche- 
vèclié de  Grenade  l'an  i£>88.  Il 
fit  la  découverte  de  beaucoup  de 
précieuses  reliques  qui  avaient 
été  cachées  depuis  le  temps  des 
apôtres.  Il  fonda  le  collège  et 
l'abbaye  *lu  Mont-Sacré,  quia 
toujours  été  regardé  comme  un 
séminaire  de  science  et  de  vertu. 
Il  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Sévi  lie  l'an  160g,  où  il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  20 
décembre  1623. 

12.  Frère  Pierre  Gonzalez  de 
Mendoza  ,  fds  du  prince  de  Me- 
lito  ,  cordelier  ,  commissaire- 
général  de  son  Ordre  ,  d'abord 
évèque  d'Osma  ,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de;  Grenade  l'an 
1610,  et.  transféré  à  Saragosse 
l'an  i6i5,  et  à  Siguenza  l'an 
1623,  où  il  mourut  l'an  i63g. 

i3.  Philippe  de  Tassis,  natif 
de  Valladolid,  docteur  en  droit 
canon  de  l'université  de  Sala- 
manque  ,  et  chanoine  de  cette 
église,  inquisiteur  de  Barcelone 
et  de  Valence ,  conseiller  de  la 
suprême  inquisition  ,  commis- 
saire-général de  la  sainte  croi- 
sade, évêque  de  Palence ,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade l'an  1616,  et  mourut  le  20 
juillet  1620. 

i4-  Garceran  Albaniel  ,  natif 
de  Barcelone,  grand  théologien, 
et  fort  versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque  ,  précep- 
teur de  Philippe  iv  ,  roi  d'Espa- 
gne .  abbé  do  Aloala  la  Royale  . 
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fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Grenade  le  8  février  1621,  où  il 
mourut  le  10  mai  1726. 

\5.  Augustin  de  Spinola  ,  fils 
du  marquis  D.  Ambroise, conseil- 
ler-d'état ,  général  des  troupes  , 
chevalier  de  la  Toison  d'or, 
évèque  de  Tortosa  ,  fut  nommé 
cardinal  par  le  pajs'e  Paul  v,  et 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade l'an  1627.  En  i63o  il  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Com- 
postelle  ,  et  ensuite  à  celui  de 
Séville,  où  il  est  mort  l'an  ib4g. 

16.  Michel  Sanlos  de  Saint- 
Pierre,  inquisiteur  de  Saragosse, 
«l'abord  évèque  de  Solsona  , 
gouverneur  du  grand  conseil  de 
Castille,  fut  nommé  archevêque 
de  Grenade  le  29  janvier  i63i  - 
Il  mourut  à  Madrid  le  4  mars 
i63i,   sans  avoir  vu  son  église. 

17.  Ferdinand  Valdès  ,  cha- 
noine de  Léon  ,  inquisiteur  de 
Tolède ,  évêque  de  Teruel  en 
1625,  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Grenade  en  i633.  Il  fut  pré- 
sident de  Castille ,  et  ensuite 
transféré  à  Siguenza.  Il  mourut 
à  Madrid  le  3o  décembre  de  la 
même  année. 

18.  Martin  Carrillo,  natif  de 
Tolède,  docteur  en  droit  civil 
et  canon  de  l'université  de  Sa- 
lamanque  ,  chanoine  d'Avila  , 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
Compostelle ,  et  inquisiteur  de 
la  Suprême,  d'abord  évêqut- 
d'Oviedo  l'an  iG33  ,  ensuit.; 
d'Osma  ,  et  en  dernier  de  Gre- 
nade ,  depuis  16  (2  jusqu'en 
i653.  Il  mourut  fort  regretté 
de  tous  les  gens  de  bit:n. 

iç).   Antoine  Calderon  ,  natif 
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de  la  ville  de  Baeza  ,  professeur 
de  philosophie  de  cette  univer- 
sité, chanoine  de  l'église  de  Sa- 
lamanque  ,  professeur  des  chai- 
res de  saint  Thomas  et  de  Scot, 
chanoine  de  l'église  de  Tolède, 
grand-aumônier  du  couvent  des 
Daines  de  l'Incarnation  de  Ma- 
drid ,  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Grenade  par  le  roi  Phi- 
lippe iv  l'an  i653.  11  mourut 
l'an  i654  ?  »ans  avoir  pu  pren- 
dre possession  de  son  église. 

20.  Joseph  Argaiz ,  natif  du 
bourg  d'Amedo  ,  évèché  de  Ca- 
lahorra ,  aumônier  du  roi  très- 
catholique  ,  qualificateur  de  la 
Suprême,  après  avoir  renoncé  à 
trois  évèchés  dans  l'Amérique  , 
fut  nommé  à  celui  d'Alméria 
Van  1641,  transféré  à  Avila  l'an 
1646  ,  et  en  i654  à  l'archevêché 
de  Grenade.  Il  mourut  le  8  mai 
1657,  regretté  de  tous  les  pau- 
vres. 

21.  Frère  Barlhélemi  Pecto- 
rano,  Napolitain,  de  l'Ordre 
des  récollets,  fut  nommé  par 
la  propogande  examinateur  et 
correcteur  de  tous  les  ouvrages. 
Le  pape  Urbain  vjii  le  nomma  , 
en  i63o  ,  missionnaire  aposto- 
lique pour  Jérusalem  et  l'Orient. 
Il  catéchisa  et  baptisa  le  fils  de 
l'empereur  d'Ethiopie ,  et  le 
conduisit  à  Rome  pour  recon- 
naître l'autorité  du  pape.  La 
sacrée  congrégation  le  nomma 
professeur  de  la  chaire  des  Ara- 
bes à  Rome  l'an  1 63^ .  Il  tra- 
vailla à  la  traduction  des  mo- 
numens  arabes  jusqu'en  i665, 
ouvrage  généralement  approu- 
vé des  savans.  Le  roi  catholique 
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le  nomma  à  l'évèché  de  Cala- 
horra ,  qu'il  refusa  de  même 
que  l'archevêché  de  Grenade  et 
quelques  autres  évèchés  dans 
l'Italie.  Il  mourut  l'an  ï688. 

22.  Diego  Escolano  ,  natif  de 
Madrid  ,  professeur  en  droit 
canon  de  l'université  d'Alcala, 
trésorier  de  l'église  de  Major- 
que ,  abbé  de  Cabaturca  ,  in- 
quisiteur «Je la  Suprême,  évèque 
de  Majorque  et  de  Tarassona  en 
1660,  et  en  1664  évèque  de  Sé- 
govie,  et  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Grenade  en  1668,  où 
il  est  mort  le  4  septembre  1672. 

23.  Frère  François  Rois,  ber- 
nardin, professeur  de  Théologie 
de  l'université  d'Alcala  et  de  la 
seconde  chaire  de  Salamanque, 
fut  nommé  évèque  de  Padazos 
en  1667,  et  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Grenade  en  1672  ,  où 
il  mourut  le  16  mars  1677. 

24.  Frère  Alphonse  Rions  et 
Gusman,  mathurin  ,  natif  de 
Grenade  ,  fut  d'abord  nommé 
évèque  de  l'Habana  dans  l'Amé- 
rique, et  transféré  à  l'évèché  de 
Ciudad-Rodrigo  en  Espagne  ,  et 
en  1678  a  l'archevêché  de  Gre- 
nade, où  il  mourut  l'an  1692. 

1$.  Martin  de  Ascargorta,  na- 
tif de  Cordoue ,  chanoine  du 
Mont-Sacré  de  Grenade  et  doyen 
de  cette  église  ,  fut  d'abord 
nommé  à  l'évèché  de  Salaman- 
que ,  et  ensuite  à  l'archevêché 
de  Grenade  l'an  1693.  Il  mou- 
rut l'an  17 19  en  odeur  de  sain- 
teté ,  et  fut  regardé  comme  le 
modèle  des  évèques. 

26.  François-Eustache  Perea 
et   Porrès  ,   natif  d'Albunuelas 
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dans  l'archevêché  de  Grenade  , 
chanoine  de  Salamanque  ,  d  a- 
bord  évèque  de  Placentia  ,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade l'an  1720,  et  mourut  l'an 
i733. 

27.  Philippe Tueros  et Huerta 
Biscayen,  curé  de  Saint-Jean  de 
Madrid  ,  auditeur  de  la  noncia- 
ture d'Espagne  ,  fut  d'abord 
nommé  à  l'évéché  de  Guadix 
l'an  1720  ,  et  en  1734  à  l'arche- 
vêché de  Grenade,  où  il  mou- 
rut l'an  1 761 . 

28.  Onésime,  de  Salamanque, 
natif  de  Briviesca ,  docteur  et 
professeur  en  droit  canon  de  l'u- 
niversité de  Valadolid,  inquisi- 
teur de  la  même  ville,  archi- 
diacre de  l'église  métropolitaine 
de  Purgos ,  d'abord  évèque  de 
Zamora,  et  ensuite  de  Grenade 
l'an  1751  jusques  en  l'année  de 
1757.  Il  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Burgos  :  il  fonda  à  Gre- 
nade la  magnifique  chapelle  de 
Sainte-Cassilda. 

29.  Pierre  Paroeta,  biscayen, 
docteur  en  droit  canon  de  l'uni- 
versité de  Salamanque,  et  cha- 
noine -  théologal  de  plusieurs 
églises,  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Lima,  dans  l'Amérique, 
l'an  1748,  et  transféré  à  celui  de 
Grenade  l'an  1758. 

GRENADE  ou  NOUVELLE- 
GRENADE,  grand  pays  de  l'A- 
mérique méridionale ,  que  les 
Espagnols  appellent  nouveau 
ro  va  urne  de  Grenade,  et  les  géo- 
graphes ,  Castille  neuve  ou  Cas- 
tille  d'or.  11  comprend  environ 
cent  trente  lieues  en  longueur 
et  trente  en  largeur  entre  le  gou- 
12. 
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vernement  de  Venezuela  au  le- 
vant, celui  de  Sainte-Marthe  au 
nord,  Popayan  au  couchant,  et 
de  vastes  régions  peu  connues  au 
midi.  Ximenès  y  bâtit  la  ville  de 
Saàta-Fé,  qui  en  est  la  capitale, 
oùestaujouid'hui  un  archevêché 
qui  a  pour  suffragansles  évéchés 
dePopayan,de  Carthagène  et  de 
Sainte-Marthe. 

GRENADE  (Louis  de),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Cherchez  Louis  de  Gre- 
nade. 

GRENETIÈRE  (la),  immédia- 
tement Granateria ,  abbaje  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  au  diocèse  de  Luçon,  dans 
la  paroisse  de  Saint  -  Sauveur 
d'\rdelay,  à  une  lieue  du  bourg 
d'Herbières,  près  du  château  du 
Parc.  Elle  fut  fondée  par  Geo- 
froi  ou  Geraud,  abbé  de  Font- 
Douce.  Le  lieu  où  le  monastère 
avait  été  bâti,  fut  cédé  vers  l'an 
n3o  par  Gislebert  de  Casa. 
Charles  vi,  roi  de  France,  sui- 
vant ses  lettres-patentes  de  l'an 
1 420,  et  Artus,  duc  de  Bretagne, 
comte  de  Richemont ,  prirent 
cette  abbaye  sous  leur  protec- 
tion. On  voyait  dans  l'église  le 
tombeau  d'un  archevêque,  sei- 
gneur de  Parthenay,  d'où  l'on 
conjecture  que  cette  illustre 
maison,  qui  avait  enrichi  de  ses 
dons  plusieurs  églises,  avait  fait 
aussi  de  grands  biens  au  monas- 
tère de  la  Grenetière.  (Gallia 
christ.,  t.  2,  col.  1429O 

GRENIER  (Dominique),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, natif  de  Toulouse,  fut 
professeur  en  Théologie  avan». 
22 
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l'an  t 3 1 3,  maître  du  sacré  pa- 
lais en  i324,  et  évèque  de  Pa- 
miers  en  1 3?.6.  Il  écrivit  des 
apostilles  sur  les  cinq  livres  de- 
Moïse  ,  et  sur  les  autres  livres 
historiques  de  la  Bible.  Cher- 
chez Pamiers. 

GRESPTSIUS,  savant  Polo- 
nais, est  auteur  d'un  traité  sur 
le  sicle  et  le  talent  des  Juifs , 
dans  lequel  est  un  abrégé  des 
livres  de  Budée  de  Asse,  abrégé 
utile  et  très-bien  fait  :  il  expli- 
que ensuite  la  valeur  du  sicle 
des  Juifs  et  de  leur  talent,  et  les 
différences  des  talens  qui  avaient 
cours  dans  leur  commerce  :  il 
traite  des  mesures  dont  les  Juifs 
se  servaient  pour  mesurer  les 
choses  sèches  ou  liquides  :  il 
touche  aussi  quelque  chose  de 
l'année  des  Juifs.  Ce  traité  se 
trouve  dans  le  Fasciculus  secun- 
dus  opusculorum  ,  imprimé  à 
Roterdam  ,  in -8°  ,  en  1694. 
(Journal  des  Savans  ,  i5  août 
1684.) 

GRES  S  ET  (Jean -Baptiste- 
Louis),  né  à  Amiens,  de  l'Aca- 
démie française  et  de  celle  de 
Berlin.  Nous  avons  de  lui, entre 
autres  ouvrages,  une  lettre  sur 
la  Comédie. 

GRETAIN,  ou  GRESTAIN , 
Grestamim ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  était  située 
dans  un  bourg  du  même  nom, 
sur  la  côte  de  Normandie ,  à 
l'embouchure  de  la  Seine,  à  une 
lieue  et  demie  de  Honfleur,  dio- 
cèse de  Lizieux.  Elle  devait  sa 
fondation  à  Herluin  de  Coute- 
ville,  qui  y  fit  venir  des  reli- 
gieux de  Fontenelle  et  de  Préaux, 
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et  leur  assigna  des  fonds  pour 
leur  subsistance.  Robert,  comte 
de  Mortain,  et  Eudes,  évèque  de 
Baveux,  firent  aussi  beaucoup 
de  bien  à  ce  monastère  ;  ils  en 
furent  même  qualifiés  fonda- 
teurs, le  premier,  par  Guillaume 
de  Jumiège,  et  l'autre  par  le  né- 
crologe de  Grestain  ;  ils  n'en  fu- 
rent cependant  que  bienfaiteurs, 
ainsi  que  Harecolius,  comte  de 
Grestain,  qui  fit  bâtir  le  cloître 
à  ses  dépens,  et  le  dota  magnifi- 
quement. (Gallia  christ.  ,  tom. 
ii,  col.  843.) 

GRETSER  (Jacques),  jésuite, 
né  à  Marckdorf  en  Allemagne , 
entra  dans  la  société  en  1 677 ,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  et  fut  pro- 
fesseur pendant :  vingt-cinq  dans 
l'université  d'Ingolstad ,  où  il 
mourut  le  29  janvier  1625,  âgé 
de  soixante  trois  ans  passés.  Tl 
traduisit  et  composa  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  d'éru- 
dition, de  controverse  pour  la 
religion,  et  de  défense  pour  son 
Ordre  en  particulier.  Son  prin- 
cipal ouvrage  de  controverse  est 
la  défense  des  controverses  de 
Bellarmin  contre  les  sectaires, 
imprimée  à  Ingolstad ,  en  2  vo- 
lumes in-fol.,  en  1607  et  1609. 
Il  rapporte  les  objections  de  ses 
adversaires  dans  leurs  propres 
termes,  et  y  répond  savamment. 
Il  a  aussi  donné  trois  tomes 
iu-4°  sur  la  croix,  imprimés  en 
1607,  et  depuis  en  un  seul  vol. 
iu-fol.  en  1616.  Un  autre  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Jardin  de  la 
Croix,  imprimé  à  Ingolstad  en 
1610.  Un  Traité  touchant  le  la- 
vement des  pieds  des  pèlerins  et 
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des  étrangers.  Un  Traité  des  pè- 
lerinages et  des  processions.  Un 
des  flagellations  volontaires  ou 
des  disciplines.  Un  Apologétique  ' 
pour  la  défense  de  ce  traité.  Un 
Spicilége  pour  les  trois  livres  de 
la  discipline.  Une  Apologie  pour 
la  discipline.  Un  Traité  des  fê- 
tes des  chrétiens.  Un  Traité  des 
funérailles  chrétiennes. Un  Trai- 
té du  droit  et  de  la  coutume  de 
défendre,  de  purger  et  d'abolir 
les  livres  hérétiques  et  dange- 
reux.  Un  Traité   des  bénédic- 
tions et  des  malédictions.  Trois 
livres    de     considéi-ations    aux 
théologiens  de  Venise,  touchant 
les  libertés  et  les  immunités  ec- 
clésiastiques, etc.  Tous  les  ou- 
vrages de  Jacques  Gretser  ont 
été  recueillis  en   17  volumes  in- 
fol.    imprimés    à    Ratisbonne; 
le  premier  volume  en  1734,  et 
le  dernier  en  1741-  M.  Drouet, 
éditeur  du  Moréri  de  1759,  et 
l'auteur  de  la  Table  du  Journal 
des  Savans ,  se  sont  donc  trom- 
pés   :    celui  -  là    en  disant    que 
tous    les    ouvrages   de    Jacques 
Gretser    ont    été    imprimés    à 
Ratisbonne   en    1739;   et  celui- 
ci   en  assurant    que   cette   édi- 
tion,   annoncée   en    1733,    n'a 
été  exécutée  qu'en  1744-  (  ^iT* 
la  Vie  du  père  Jacques  Gretser, 
à  la  tète  du  premier  volume  de 
ses  ouvrages  imprimés  à  Ratis- 
bonne. )  Gretser  était   très-ha- 
bile et  très-savant ,  mais  point 
assez  critique,  ce  qui  paraît  en 
ce  qu'il  a  adopté  plusieurs  piè- 
ces fausses,  ou  douteuses.  11  écri- 
vait avec  beaucoup  de  feu,  d'a- 
bondance et  de  facilité.  On  re- 
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marque  dans  ses  ouvrages  une 
variété  prodigieuse  de  matières, 
et  une  grande  exactitude  à  re- 
cueillir sur  chaque  matière  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  rapport. 
(Alegambe,  Bibl.  script,  societ. 
Jesu.  Le  Mire,  de  Script,  sœculi 
decimi-septimi.  Dupin,  Bibl. 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septiè- 
me siècle,  part.  1.) 

GREVE  (Philippe  de),  chan- 
celier de  l'université  de  Paris , 
fleurit  vers  l'an  i23o.  Il  a  laissé 
des  sermons  sur  les  pseaumes , 
imprimés  à  Bresse  en  1600. 
(Dupin,  Bibl.  des  Aut.  ecclés.  du 
treizième  siècle,  p.  604.) 

GRIFFET  (Claude) ,  jésuite  , 
fameux  prédicateur ,  né  à  Ne- 
vers   le    3o   mars    1702.    Nous 
avons  de  lui,  i°.  Caroli  Porée , 
e  societ.  Jesu  tragœdiœ.   Lute- 
tice  Parisiorum,  apud  Marcum 
Bordelet,  1745.  Le  père  Griffet 
a  mis  à  la  tète  de  ce  volume  une 
préface,  dans  laquelle  il  fait  en 
peu  de  mots  l'éloge  du  père  Po- 
rée. 2°.  Caroli  Porée  orationes , 
1747,  3  vol.   in-12.   3°.   Caroli 
Porée  fabulœ  dramaticœ,  1 749» 
in-12.  4°-  Panégyrique  de  saint 
Louis,    1743.    5".    L'Année    du 
chrétien ,    contenant    des    ins- 
tructions sur  les  mystères  et  les 
fêtes;   l'explication  des  épîtres 
et  des  évangiles,  avec  l'abrégé 
de  la  vie  d'un  saint  pour  chaque 
jour  de  l'année,  19  vol.  in-12, 
à  Paris,    chez   Hippol\te-Louis 
Guérin,    1-747-   6°-   Exercice  de 
piété  pour  la  communion,  174^1 
in-12.  70.   Les  hymnes  du  bré- 
viaire de  Bourges.  8°.  Histoire 
de  Louis  xni.    90.   Journal  de 
22. 
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Louis  xiv.  io°.  La  nouvelle  édi- 
tion de  l'Histoire  de  France  par 
le  père  Daniel,  16  vol.  in-4°- 
(Journal  des  Savans,  1745,  pag. 
5a5;  et  1747,  p.  166.) 

L'auteur  de  la  France  litté- 
raire fait  deux  hommes  du  père 
Griffet  :  l'un  qu'il  appelle  Clau- 
de, ne'  à  Nevers  le  3o  mars  1702; 
l'autre  qu'il  nomme  Henri,  né 
aussi  à  Nevers  le  9  octobre  1698. 
Il  attribue  au  premier  l'édition 
des  œuvres  du  père  Porée;  et 
au  second,  l'Année  du  Chré- 
tien, etc.  Cette  multiplication 
ne  serait-elle  pas  une  faute? 
Nous  serons  portés  à  le  croire 
tant  qu'où  ne  nous  aura  pas 
montré  le  contraire. 

GRIFFON,  ou  GRYPHON,  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dans  le  quinzième  siè- 
cle, fut  professeur  en  Théologie 
à  Paris.  Le  pape  Calliste  111  le 
nomma  patriarche  de  l'Orient , 
et  l'envoya  au  Levant  pour  tâ- 
cher de  réunir  les  Maronites  du 
mont  Liban  à  l'Eglise  romaine. 
Il  mourut  en  i475,  et  laissa  un 
Itinéraire  de  la  Terre-Sainte,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui 
sont  perdus.  (Valère- André, 
Bibl.  belg.) 

GRIFFON  (le  père),  secré- 
taire-général delà  Congrégation 
de  la  doctrine  chrétienne,  a 
donné  :  Abrégé  de  la  Théologie 
de  saint  Thomas,  contenue  dans 
sa  somme,  avec  la  résolution  des 
principales  difficultés  qu'on  peut 
former  sur  les  décisions  de  ce 
Saint  docteur,  par  demandes  et 
par  réponses.  A  Paris,  chez  Ni- 
colas Couterot,  1707,  in-12,  2 
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vol.  (Journal  des  Savans,  1708, 
pag.  1  59  de  la  première  édition, 
et  i44  de  la  seconde.  ) 

GRIFFONIEUS  (Matthieu  de), 
gonfalonier  de  l'état  de  Bologne, 
mort  en  1426.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moire historique  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'état  de  Bologne,  de- 
puis l'an  1109  jusqu'en  1426. 
Ce  Mémoire  est  inséré  dans  le 
18e  volume  du  Reritm  italica- 
rum.  (Journal  des  Savans,  1734, 
p.  69 r  et  suiv.) 

GRIMALD,  frère  de  Hetti,  ar- 
chevêque de  Trêves,  fit  profes- 
sion de  la  vie  monastique   dans 
l'abbaye  de  Richenou,  où  il  eut 
pour  maître,   dans  l'étude   des 
lettres,  Regimbert.  Il  les  y  en- 
seigna lui-même.  Il  fut  envoyé 
avec  Talton  à  Saint-Benoît  d'A- 
niane,  vers  l'an  818,  pour  ap- 
prendre de  lui  les  maximes  de 
la   discipline   régulière.    Wala- 
fride    Strabon   lui  dédia   quel- 
ques-uns  de  ses   ouvrages;    et 
Raban  Maur,  son  martyrologe: 
ce  qui  est  une  preuve  de  l'estime 
qu'ils  en  faisaient.  Il  n'était  pas 
moins  estimé  de  Louis  de  Ger- 
manie, qui,  après  s'être  servi  de 
lui  en  qualité  d'archichapelain, 
lui   donna   en  841  l'abbaye   de 
Saint-Gai  à   titre   de   bénéfice. 
Grimald    la    posséda     pendant 
trente-un  ans,  sans  quitter  la 
cour  ;  mais  enfin  il  se  retira  dans 
ce  monastère,  et  y  mourut  dans 
les  exercices  de  piété  en  872.  Il 
revit  le  texte  du  Sacra mentaire 
de  saint  Grégoire,  le  purgea  de 
diverses  additions  qu'on  y  avait 
faites,   et  y  ajouta,   par  forme 
d'appendice,  plusieurs  préfaces, 
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oraisons,  collectes,  exorcismes  et 
bénédictions  qu'il  trouva  dans 
des   auteurs   plus   anciens   que 
saint    Grégoire.    On    remarque 
que  les    formules  de   bénédic- 
tions épiscopales  qu'il  y  inséra, 
ne   sont  ni  de  l'institution  de 
l'Eglise  romaine,  ni  conformes  à 
ses  rits.   Cet  ouvrage   fut   mis 
sous  presse  à  Cologne  en  i5ti  , 
in-4°,  avec  quelques  autres  écrits 
liturgiques  latins,  par  les  soins 
de  Pamelius.  M.  Baluze,  D.  Ma- 
billon   et  D.   Bernard  Pez    ont 
donné  une  lettre  de  Grimald  et 
de   Talton   à    Regimbert,    leur 
maître  commun,  dans  laquelle 
ils  marquent  qu'ils  lui  envoient 
une  copie  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  tirée  sur  l'original  avec 
trente-un  réglemens   nouveaux 
pour  en  expliquer  le  texte.  Il 
faut  distinguer  l'abbé  Grimald 
d'un  poète  de  même  nom  ,   qui 
vivait  dans  le  même  temps  :  la 
beauté  et  la  douceur  de  ses  vers 
lui  firent  donner  le  nom  d'Ho- 
mère. On  ne  connaît  de  lui  d'au- 
tres productions  que  la  Vie  de 
saint  Gai,  encore  n'est-elle  point 
imprimée.  (D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.  t.  19,  p.  220 
et  suiv. ) 

GRÏMALDI  (François),  jésuite 
de  Rome.  Nous  avons  de  lui  : 
De  J^itu  milieu  libri  duo  ;  opus 
posthumum  cum  adnotationibus 
arislotelicis.  Romse,  ex  Tj'po- 
graphiâ  Antonii  Rubeis,  1740, 
in-8°. 

GRIMALDI  (M.  de),  Régusse, 
président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Provence,  a  publié  un 
recueil  in~4°  sous  ce  titre  :  Ar- 
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rets  de  réglemens  rendus  par  le 
parlement  de  Provence,  avec  des 
notes,  par  un  président  à  mor- 
tier du  même  parlement.  A  Aix, 
1745.  La  plupart  des  arrêts  que 
contient  ce  recueil,  statuent  sui- 
des points  importans;  et  on  y 
voit,  pour  se  servir  des  termes 
de  l'illustre  magistrat,  que  de 
tout  temps  le  parlement  de  Pro- 
vence a  eu  attention  à  maintenir 
les  droits  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  la  confiance  et  la  sûreté 
dans  le  commerce,  l'exactitude 
dans  la  police,  et  la  précision 
dans  la  procédure.  (Journal  des 
Savans,  1745,  p.  12  et  suiv.) 

GRIMAUD  (Gibert),  prêtre, 
docteur  en  Théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  était  de  Saint- 
Haon,  village  près  de  Roanne  en 
Forez.  Il  fut  chanoine-théolo- 
gal de  l'église  métropolitaine  de 
Bordeaux,  puis  officiai,  et  enfin 
grand-vicaire.  Il  exerçait  cet  of- 
fice en  i633,  i634  et  i635,  lors 
du  démêlé  qui  survint  entre 
François  d'Escoubleau,  cardinal 
de  Sourdis,  et  Louis  de  Nogaret , 
duc  d'Epernon.  Le  cardinal  de 
Sourdis  étant  mort,  M.  Grimaud 
prononça  son  oraison  funèbre, 
qui  fut  imprimée  iu-8°  à  Bor- 
deaux, et  peu  de  temps  après  il 
se  retira  pour  ne  plus  s'occuper 
que  des  exercices  de  piété,  au 
milieu  desquels  il  mourut.  On  a 
imprimé  depuis  sa  mort  une  Li- 
turgie sacrée  de  sa  façon,  avec 
un  traité  de  l'eau  bénite,  du 
pain  bénit,  des  processions  et 
des  cloches,  3  vol.  in-12,  à  Pa- 
ris en  1678.  (  Le  Long,  Biblioth. 
histor.  de  la  France,  p.  157.  Le 


34a  GRI 

père  de  Cliâlons,  de  l'Oratoire, 

Hist.  de  Fiance,  t.  3,  p.  35o.) 

GRIMAUDET  (François) ,  fils 
de  Pierre  Grimaudet,  échevin 
d'Angers,  fut  un  des  ornemens  de 
l'Anjou  et  du  parlement  de  Pa- 
ris, dans  le  seizième  siècle,  pour 
l'érudition  et  la  probité.  Il  s'ap- 
pliqua à  la  jurisprudence,  et  fut 
fait  avocat  du  roi  à  Angers  en 
1 558.  On  a  de  lui,  i°.  une  Ha- 
rangue qu'il  fit  dans  le  temps 
des  Etats  d'Anjou  le  i4  octobre 
i56o,  et  qui  fut  imprimée  la 
même  année.  La  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  lira,  de  ce  dis- 
cours de  Grimaudet,  six  propo- 
sitions qu'elle  censura  avec  tout 
l'écrit,  îe  3o  avril  i56i.  i°.  Un 
Traité  de  la  puissance  royale  et 
sacerdotale,  1579,  in-8°.  3°.  Un 
Traité  des  monnaies,  augmen- 
tation et  diminution  du  prix 
d'icelles,  à  Paris,  1576,  in-8°.  4°- 
Une  paraphrase  des  droits  des 
usures  et  contrats  pignoratifs, 
dont  on  a  une  seconde  édition 
imprimée  in-8°  à  Paris  en  i583. 
On  trouve  tous  ses  ouvrages 
dans  le  recueil  qui  en  a  été  fait 
à  Amiens,  in-fol,  eu  1669,  sous 
ce  titre  :  OEuvres  de  François 
Grimaudet,  sur  les  matières  du 
droit  ecclésiastique,  du  droit 
public  et  du  droit  civil.  {  Le 
Long,  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  p.  123.  Ménage, 
Vie   de    Pierre   Ayrault ,    pag. 

242*  ) 

GRIMLAIE,  prêtre  et  solitai- 
re. On  connaît  deux  prêtres  de 
ce  nom,  qui  ont  vécu  l'un  et 
l'autre  sous  le  pape  Formose. 
L'un  est  auteur  de  la  Règle  des 
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solitaires;  l'autre  avait  deman- 
dé qu'on  l'écrivît ,  c'est  pour- 
quoi elle  lui  est  dédiée.  Qu'ils 
aient  vécu  tous  deux  dans  le 
neuvième  siècle,  cela  ne  paraît 
point  douteux,  puisque  cette  rè- 
gle cite  le  concile  tenu  à  Aix-la- 
Chapelle  en  816,  et  qu'elle  n'al- 
lègue aucun  autre  écrit  posté- 
rieur à  cette  assemblée;  mais  il 
reste  à  savoir  lequel  des  deux  a 
composé  cette  règle,  si  c'est 
Grimlaie,  ami  de  Formose,  dont 
ce  pape  faisait  tant  de  cas,  qu'il 
écrivit  à  Foulques,  archevêque 
de  Reims,  de  le  promouvoir  à 
l'épiscopat  dans  sa  province,  ou 
si  c'est  l'autre  Grimlaie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'auteur  écrivit  en 
France,  comme  il  paraît,  en  ce 
qu'il  se  sert  d'exemples  tirés  des 
Vies  de  saint  A  ru  oui  de  Metz,  et 
de  saint  Filibert  de  Jumiège.  Sa 
règle,  divisée  en  soixante-neuf 
chapitres,  sans  compter  le  pro- 
logue, fut  imprimée  en  un  vo- 
lume in- 16,  à  Paris,  chez  Ed- 
mond Martin  ,  en  i653  ,  par  les 
soins  de  don  Luc  d'Acheri.  C'est 
sur  cette  édition  qu'on  l'a  insé- 
rée dans  le  code  des  règles  an- 
ciennes à  Rome  eu  1661  ;  à  Pa- 
ris, en  i663  ;  dom  Cal  met  qui 
parle  de  cet  auteur  dans  sa  Bi- 
bliothèque lorraine,  le  nomme 
Grimaient;;  et  don  Rivet,  qui  en 
parle  aussi  au  tome  cinquième 
de  son  Histoire  littéraire  de  la 
France,  l'appelle  Grimlaie.  (Don 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.sacr.  eccl., 
tom.  19,  p.  4oo  et  suiv.). 

GRIMOIRE ,  "Libellas  magicus. 
C'est  un  livre  dans  lequel  on 
prétend  qu'il  y  a  des  conjura- 
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tions  propres  à  évoquer  sûre- 
ment les  démons. 

GRINGORE  ou  GRINGOIRE 
(  Pierre),  autrement  Va  udémont 
Meres>otte  ,  héraut  d'armes  du 
duc  de  Lorraine  ,  était  en  répu- 
tation jour  sa  poésie  du  temps 
de  François  ier  et  du  duc  An- 
toine. M.  Massieu ,  dans  l'his- 
toire de  la  poésie  française  ,  en 
parle  avantageusement.  Grégoi- 
re a  écrit,  i°.  Notables  enseigne- 
mens,  adages  et  proverbes  par 
quatrains ,  imprimés  in-8°  à  Pa- 
ris ,  sans  date  ;  2°.  les  Menus 
propos  de  Mère-sotte ,  rime  im- 
primée à  Paris  par  Philippe-le- 
Noir  ;  3°.  les  Visions  de  la  Mère- 
sotte  ,  imprimées  à  Paris  par  De- 
nis Janot,  i534  ;  4°-  ^e  Château 
d'amour,  utile  pour  toutes  cho- 
ses honnêtes,  imprimé  à  Paris  , 
in-88,  l'an  i5oo;  et  depuis  in-i  i 
par  François  Juste  à  Lyon  ;  5°.  la 
Complainte  de  la  cité  chré- 
tienne ,  faite  sur  les  lamenta- 
tions de  Jérémie,  à  Paris,  in-i6, 
par  Pierre  Bige  ;  le  Blason  des 
hérétiques ,  imprimé  à  Paris  ; 
7°.  Paraphrase  en  rimes  sur  les 
septpseaumesdu  prophète  royal 
David,  à  Paris,  in-i6  ,  par  Char- 
les l'Angellier  ,  1 54 1  ;  8°-  il  a 
mis  toutes  les  heures  de  Notre- 
Dame  et  les  vigiles  des  morts  en 
rimes  frauçaises  ,  imprimées  à 
Paris ,  in-8°,  avec  le  latin  en 
marge,  par  Antoine  Bonnemère, 
1 544-  (domCalmet,  Biblioth. 
des  Aut.  lorr.  M.  Goujet,  Bibl. 
franc.  ) 

GRIS  (  Pierre  le  ) ,  né  à  Paris , 
entra  ,  à  l'âge  de  seize  ans  ,  l'an 
l5"j3  ,  dans   l'abbaye  royale  de 
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Saint-Jean-des-Vignes  de  Sois- 
sons,  où  il  fut  grand-prieur.  11 
fut  depuis  successivement  prieur 
et  curé  de  saint  Nicolas  de  la 
Ferté  -  sous-  Jouarre,  et  prieur- 
curé  de  la  Ferté -Gaucher.  Il 
mourut  dans  ce  dernier  lieu  te 
23  mai  i63o  ,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  ,  et  laissa  quatre  ouvra- 
ges ,  i°.  Chronicon  brève,  abb ci- 
liée canonicœ  sancli  Joannis- 
ajnid  Vineas  suession.  P.  Pe- 
tro  le  Gris  ,  ejusdem  abbatia1 
canonicœ  reguhiri  colleciore  , 
in-8°,  en  1617.  L'épître  dédica- 
toire  au  prieur  et  aux  chanoines 
de  Saint-, lean-des-Vignes  est  du 
3  avril  1617.  Cette  chronique, 
est  suivie  d'un  long  recueil  d> 
pièces  sous  ce  titre  :  Appendix 
ad  brève  chronicon  canonicœ 
abbatiœ  S.  Joannis-apud-Vi- 
neas  suession,  in  qua  progressus 
ritnsque  regulares  illius  conti- 
nentur.  L'épître  dédicatoire  est 
datée  de  la  Ferté-Gaucher  en 
1617.  Après  l'une  et  l'autre  épî- 
tre  dédicatoire  ,  on  lit  différen- 
tes pièces  de  vers  faites  à  la 
louauge  de  le  Gris  et  de  son  tra- 
vail ;  20.  Pétri  Grisii ,  cano- 
nici  regularis  Sancti-Joannis- 
ad-Tineas  suession.  De  Clericis 
regidaribus  utriusque  sexûs  his- 
toria  ,  eorum  primordia  et  suc- 
cessiva  cnntinuationis  lempora  i 
atquc  plurimas  monasterionmi 
fitndaliones  complectens,  ex  an- 
tiquis  et  modernis  scriptoribus , 
nudtisque  manuscriptis  nonduni 
in  htcem  editis  collecta;  à  Paris 
en  IÔ25,  in-4°  ;  3°.  un  Com- 
mentaire surla  règle  de  Saint-Au- 
gustin ;  nous  ignorons  le  temps 
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de  l'impression  ;  4°-  un  Propre 
pour  les  Saints  dont  on  fait  une 
mémoire  particulière  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean-des-Vignes. 
(  Extrait  de  l'Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jean-des-Vignes, 
par  Charles-Antoine  de  Rouen  , 
chanoine  régulier  de  la  même 
abbaye,  et  des  préfaces  du  chro- 
nicon  brève  et  de  Yappendix  de 
Pierre  le  Gris ,  par  M.  Drouet , 
éditeur  duMoréri  de  1759). 

G  RTS  (  Jacques  le  )  de  Saint- 
Michel  ,  natif  de  Rouen  ,  fit  pro- 
fession dans  l'Ordre  des  feuil- 
lans  en  i633  ,  et  mourut  en 
1676.  On  a  de  lui  :  r°.  Analyse 
catholique  et  économique  géné- 
rale des  livres  du  Nouveau-Tes- 
tament ;  à  Paris  ;  20.  Idée  géné- 
rale de  la  Bible  manuscrite.  (Du- 
pin ,  Table  des  Aut.  eccl.  du  dix- 
septième  siècle,  p.  2352.  ) 

GRISEL  (  Jean) ,  jésuite,   né 
à  Rouen  ,  exerça  pendant  vingt- 
cinq  ans  le  ministère  de  la  pré- 
dication ,  et  mourut  le  22  jan- 
vier 1657,  âgé  de  ciuquante-six 
ans.  On  a  de  lui,  i°.  l'Oraison 
funèbre  de  M.   Roger  de  Belle- 
garde  ,  duc  et  pair  de  France  , 
prononcée  dans  l'Église  des  jé- 
suites de  Dijon  ,  avec  la  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  aux  obsè- 
ques,  à  Dijon  en    16^7,  in-4°. 
20.    Le    mystère  de   l'Homme- 
Dieu  ,  où  tout  ce  qui  regarde 
Jésus- Christ,    et    qui  peut  lui 
gagner  l'estime  et  l'affection  des 
hommes,  est  traité  d'une  ma- 
nière non  moins  utile  que  nou- 
velle ;  à  Paris  en  1654,  M-fol. 
3°.    Un  avent    intitulé  Baltha- 
zard  ou  l'oubli   de   Dieu  puni , 
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in-8°,  i655.  4°-  Sermons  pour 
les  quatre  dimanches  et  quel- 
ques fêtes  de  lavent,  à  Paris  , 
en  16  >5,  in-8°.  5°.  Serinons  pour 
les  dimanches  et  fêtes  de  l'an- 
née, à  Paris  en  i655,  in-8°.  6°. 
Sermons  pour  le  carême  ;  à  Pa- 
ris en  i658,  in-8°.  (Dictionn.  des 
Prédic.  )  f 

GRISEL  (Joseph),  sous-péni- 
tencier de  Notre-Dame,  vicaire 
perpétuel  de  l'Fglise  de  Paris, 
directeur  célèbre,   restaurateur 
et  supérieur  de  la  communauté 
des  adoratrices  du  sacré-cœur, 
dites  filles  de  Sainte-Aure.  Nous 
avons  de  lui,   i°.  le  Chemin  de 
l'amour  divin,    description  de 
son  palais  et  des  beautés  qui  y 
sont  renfermées,   1746.  20.  Les 
réglemens  et  constitutions  des 
adoratrices   du  sacré-cœur.    3°. 
Lettres  d'une  religieuse  du  Cal- 
vaire à  une  demoiselle   de  ses 
amies  ,  sur  la  vie  ,  les  vertus  et 
la  mort   de  madame  Catherine- 
Marie-Félicité  Aubert  de   Tour- 
11  i ,  religieuse  du  Calvaire,  sous 
le    nom    de   sœur   Emmanuel, 
1755,  in-12. 

GR1VEL  (Jean),  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit ,  seigneur 
de   Périgny,   était   de  Lons-le- 
Saunier.  Il  fut  fait  conseiller  au 
parlement    de  Dol   le   21   mars 
1599,  et  en   1616  il  devint  con- 
seiller d'état  des  archiducs  Al- 
bert et  Isabelle   en  Flandre.  Il 
mourut    à    Bruxelles   au    mois 
d'octobre    1624.  Il  a  donné  de 
son  vivant  cent  cinquante  déci- 
sions où   il  explique  plusieurs 
choses  qui  regardent  la  théorie 
et  la   pratique   du   droit  et  la 
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coutume  de  la  Franche-Comté. 
Cet  ouvrage  qui  est  en  latin  , 
fut  imprimé  à  Anvers  en  1618, 
et  à  Genève  en  i63i,  in-fol. 
M.  Grivel  de  Périgny,  petit-fils 
de  l'auteur ,  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  in-fol.  en  1731 
à  Dijon  ,  revue  et  corrigée  exac- 
tement ,  et  augmentée  de  qua- 
rante-deux décisions  et  de  trois 
réponses  sur  des  questions  qui 
regardent  la  matière  des  substi- 
tutions, sous  ce  titre  :  Decisiones 
celeberrimi  Sequanorum  senatûs 
Dolani ,  in  quibus  multa,  tum 
ad  theoriam  juris,  tum  praxim 
et  eonsuetudinem  spectantia  di- 
lucidè  explanantur,  autoreJoan- 
ne  Grivello,  juris  utrinsque  doc- 
tore editio  nova  ab  ipso  au— 

tore  recognita,  etprœcedentibus 
non  tantiim  emendatior,  sed 
muftis  etiam  decisionibus  et  dis- 
ceptationibus  auctior,  in-fol.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  dans 
son  espèce  comme  un  modèle 
pour  le  style  ,  l'ordre  ,  la  clarté 
et  l'érudition  ,  au  jugement  de 
M.  Dunod  et  de  M.  Bretonnier. 
(  Journal    des    Savans ,   février 

I n2>1. ) 

GRODDECK  (Gabriel),  né  à 
Dantzicken  1672,  reçut  le  degré 
de  maître-ès-arts  à  Leipsick  en 
3693.  11  mourut  en  i^ogàDant- 
zick  ,  où  il  occupait  la  première 
chaire  de  philosophie  et  la  char- 
ge de  bibliothécaire.  On  a  de 
lui  les  dissertations  suivantes: 
de  Judœis  prœputium  attrahen- 
tibus.  De  scriptoribus  historiœ 
Polonorum.  De  eo  quod  jus  tum 
est  circà  tormenta  bellica.  Ob- 
servationum   singularium    trias 
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ex  hisforid  litterarid.  (  Moréri . 
édition  de  1759.) 

GROOT.  (Cherchez  Gérard, 
dit  le  Grand.  ) 

GROPPER  (Jean) ,  Allemand  , 
natif  de  Zoëst,  docteur  en  Théo- 
logie et  en  droit ,  prévôt  de  l'É- 
glise de  Bonn  et  archidiacre  de 
Cologne  dans  le  seizième  siècle, 
se  signala  par  son  zèle  pour  l'E- 
glise. 11  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
fendirent le  parti  orthodoxe 
contre  les  protestans  au  collo- 
que de  Rati>bonne  l'an  1 54  »  •  H 
alla  au  Concile  de  Trente,  et  y 
proposa  des  tempéramens  sur 
l'accord  du  sacerdoce  avec  l'em- 
pire. Le  pape  Paul  iv lui  en- 
voya en  i555  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  que  Gropper  refusa  par 
modestie.  Appelé  depuis  à  Rome 
par  le  même  pape ,  il  y  mourut 
au  commencement  du  mois  de 
mars  i558,  âgé  de  cinquante- 
sept  ans.  On  a  de  lui ,  i°.  fnsti- 
tutio  catholica;  à  Cologne  en 
i546  :  c'est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  controverse  que  nous 
ayons.  in.  Introduction  à  la  con- 
naissance de  la  religion  catholi- 
que, à  Anvers  en  i556.  Un  trai- 
té de  l'Eucharistie  et  de  la  com- 
munion sous  une  espèce ,  en 
allemand  ,  et  mis  en  latin  par 
Surius;  à  Cologne  en  i56o.  4°- 
Synode  provincial  de  Cologne. 
(Sponde,  ni  annal.  Le  Mire, 
de  Script,  sœculi  decimi-sexti. 
Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle,  p.  1076.) 

GROS  ou  GROSSIUS  (Jean 
Je) ,  général  de  l'Ordre  des  car- 
mes depuis  l'an  1 38g  jusqu'à 
l'an  i4oÇ)>  qu'il  assista  au  con- 
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cile  de  Pise ,  a  publié  à  Anvers 
en  1680  le  verger  de  l'Ordre  des 
carmes,  el  un  traité  des  hom- 
mes illustres  du  même  Ordre. 
(  Dupin,  Table  des  Aut.eccl.  du 
quinzième  siècle  ,  p.  791 .) 

GROS,  signifie  la  principale, 
la  plus  grande  partie  d'une  cho- 
se. Le  gros  d'une  cure  est  une 
pension  en  argent,  ou  en  fruits, 
que  les  gros  décimateurs  don- 
nent aux  curés  au  lieu  des  dî- 
mes. C'est  aussi  une  portion 
congrue  qu'un  curé  primitif 
qui  prend  toutes  les  grosses  dî- 
mes d'une  paroisse ,  donne  au 
vicaire  perpétuel  pour  vivre , 
outre  les  menues  dîmes  et  le 
dedans  de  l'Église. 

Le  gros  d'un  chanoine  et  de 
tout  autre  prébende  est  la  por- 
tion cjui  leur  vient  du  revenu 
du  chapitre  ,  sans  y  comprendre 
les  obits  et  les  distributions  -ma- 
nuelles. [Voyez  Chanoine,  Cent, 
Dîme  ,  Bénéfice.) 

GROS-BOS  ou  GROS- BOIS, 
Grossum-Boscum ,  abbaye  au- 
trefois de  chanoines  réguliers, 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  située 
au  diocèse  et  à  quatre  lieues 
d'Angoulème ,  était  de  la  filia- 
tion d'Obazine ,  et  on  en  attri- 
bue la  fondation  aux  seigneurs 
■  le  la  Rochefoucauld  de  Mar- 
ihon.  Messieurs  de  Sainte-Mar- 
the mettent  cette  fondation  en 
1166;  il  paraît  cependant  par 
les  actes  de  la  vie  du  bienheu- 
reux Etienne ,  abbé  d'Obazine  , 
mort  en  11 5cj,  que  l'abbaye  de 
Gros-Bos  existait  long-temps 
avant  l'an  1  166.  (  Gallia  christ. 
tom.  2,  col.  1048.) 
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GROSOLAN  ou  CHRYSOLAN 
(  Pierre  ) ,  archevêque  de  Milan  , 
au  commencement  du  douziè- 
me siècle  ,  fut  envoyé  par  le 
pape  Pascal  11,  vers  Alexis  Com-r 
nène ,  empereur  de  Constanti- 
nople.  Il  y  disputa  fortement  de 
vive  voix  et  par  écrit  contre  les 
Grecs  touchant  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Le  discours  qu'il 
adressa  à  Alexis  Comnène  sur 
ce  sujet  est  en  latin  dans  Baro- 
nius  ,  à  l'an  1 1 19  ,  et  en  grec 
et  en  latin  dan*  le  premier  tom. 
de  la  Grèce  d'Allatius.  (Dupin  , 
l'iblioth.  des  Aut.  ecclés.  du 
douzième  siècle,  part.  ?..  ) 

GROSSE  AVENTURE.  (  Cher- 
chez Société'.  ) 

GROSSETTE  ou  GROSSETO, 
Grossetum  ,  autrefois  Rosetum  , 
ville  d'Italie  en  Toscane  ,  épis— 
copale  sous  la  métropole  de 
Sienne ,  don»,  elle  est  éloignée 
de  quatre  lieues.  Elle  est  située 
assez  'proche  de  la  mer  sur  la 
rivière  d'Ombrone.  On  la  dit 
bâtie  des  ruines  de  Ruxella  , 
ancienne  ville ,  où  était  un  évê- 
ché  du  temps  du  pape  saint 
Grégoire.  Son  Eglise  cathédrale 
est  dédiée  à  saint  Laurent, 
martvr,  qui  est  aussi  le  patron 
de  la  ville.  Son  chapitre  est 
composé  de  treize  chanoines  qui 
portent  l'habit  de  chœur  sem- 
blable à  celui  des  chanoines  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Ce  dio- 
cèse est  borné  au  septentrion 
par  celui  de  Sienne,  au  midi 
par  la  mer  de  Toscane,  à  l'o- 
rient par  la  rivière  d'Ombrone, 
et  à  l'occident  par  les  diocèses 
de  Massa  et  de  Tola terra.  (Itah 
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sac. ,  n°  éd.  pag.  655,  tom.  3.  ) 
Evéques  de  Grosse to. 

i  .Vitellien,  évêque  de  Ruxel- 
la  en  499- 

2.  Balbin  ,  auquel  saint  Gré- 
goire écrit  la  lettre  i5,  L.  8. 

3.  Théodore,  assista,  comme 
évêque  de  Ruxella,  au  concile 
de  Rome ,  sous  le  pape  Mar- 
tin î. 

4.  Valérie»  ,  au  sixième  con- 
cile de  Rome  en  697  ,  dont  parle 
Baronius ,  en  680. 

5.  Rupert ,  au  concile  de  Ro- 
me sous  Eugène  11,  en  826,  se- 
lon Baronius. 

6.  Otlion ,  au  concile  de  La- 
tran,  sous  Nicolas  1,  contre  Jean 
de  Ravenne  en  861 . 

7.  Radalde  ,  au  concile  de  Ra- 
venne, en  967. 

8.  Raynier,  au  coucile  de  Ro- 
me ,  sous  le  pape  Benoît  vm  en 
ioi5. 

9.  Crescence ,  au  concile  de 
Rome  ,  sous  rôenoît  ix  en  1037. 

10.  Gérard  ,  siégeait  en  io5g. 

1 1 .  Rodus  ou  Dodus ,  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  vu.  Il  as- 
sista au  concile  de  Bénévent 
sous  Udalric  en  1061. 

12.  Baulphe. 
i3.  Gaufrède. 

i4-  ïldepraud,  en  1101. 
i5.  N...  Rossollano ,  1121. 

16.  Rotland  ,  le  premier  qui 
siégea  à  Grosseto ,  vers  l'an 
n33. 

17.  Martin,  assista  au  concile 
de  Lati'an  ,  1 1 7g. 

18.  Gualfrède,  en  1187. 

19.  Herman  ,  succéda  à  Gual- 
frède ,  et  mourut  en  1216. 
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20.  Pepus  ou  Pierre,   moine 
de  Cîteaux,en  1220. 

21 .  Actius  ,  élu  en  1239,  sié- 
gea jusqu'en  1252. 

22.  Hugues  ,  en  1262. 

23.  Actius  11,  mort  en  1277. 

24.  Barthélemi  d'Amélia,  de 
l'Ordre  de  Saint-François ,  élu 
en  1278,  fut  ordonné  par  Nico- 
las ni,  qui  l'envoya  à  Constanti- 
nople  pour  y  traiter  de  l'union 
entre  les  deux  Eglises. 

i5.  Offreduccius,  élu  en  1290. 
mourut  en  i2g5. 

26.  Jean ,  postulé  par  le  cha- 
pitre ,  et  confirmé  par  Bonifa- 
ce  vm  en  1 2y5 ,  mourut  vers 
i3o5. 

27.  Restaurus,  élu  en  i3o6, 
mourut  en  1328.  Il  était  de 
l'Ordre  de  Saint-François. 

28.  Philippe  Bencivena ,  de 
l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs  , 
nommé  par  Jean  xxu  en  1^28  , 
mourut  en  i33o. 

29.  Ange  de  Porta  Solis,  de 
Perouse  ,  dominicain  ,  évêque 
deSulci  en  Sardaigne,  transféré 
à  Grosseto  en  i33o  ,  mourut 
l'année  suivante. 

30.  Ange  Cerretani,  de  Sien- 
ne, siégeait  en  1 334-  P  mourut 
en  1349. 

3i.  Benoît  Cerretani ,  neveu 
du  précédent,  mourut  en  i383. 

32.  Jacques  Zosimi,  de  Pto- 
lomeis  ,  évêque  de  Narni ,  uom- 
mé  en  1 383 ,  mourut  à  Sienne 
en  1390. 

33.  Ange  Jannotti ,  de  Mala- 
voltis ,  chanoine  de  Sienne ,  suc- 
céda à  Jacques  en  1 390. 

34.  Antoine  Tei ,  de  Malavol- 
tis ,   nommé  en  rfoo,   mourut 
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en  exil ,   soupçonné  de   trahi- 
son. 

35.  François  Bollarites ,  noble 
siennois ,  évêque  de  Narni  , 
transféré  par  Grégoire  xn,  mou- 
rut à  Sienne  en  1 41 7 - 

36.  Jean  Peccius ,  fils  de  Bar- 
thélemi ,  noble  siennois ,  che- 
valier de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem ,  protonotaire  apostolique , 
chanoine  de  Sienne ,  élu  en 
1417,  mourut  en  1426. 

37.  Antoine,  cardinal,  évê- 
que de  Sienne  ,  administra  cette 
église  après  la  mort  de  Jean , 
pendant  treize  ans,  et  mourut 
en  1  |3e). 

38.  Julien  Césarini  ,  Romain  , 
diacre  cardinal  de  Saint-Ange, 
reçut  cet  évèclié  en  commende 
par  Eugène  îv  en  1439.  Ce  pape 
l'envoya  à  Constantinople  pour 
inviter  l'empereur  qui  vint  au 
concile  de  Ferra re  et  à  Floren- 
ce ,  où  l'union  fut  réglée.  Il 
mourut  en  accompagnant  Vla- 
dislas  ,  roi  de  Pologne  et  d'Hon- 
grie dans  la  guerre  qu'il  soutint 
contre  Amurat  le  10  novembre 
i444>  âgé  de  quarante-six  ans. 

39.  Mommius  Aggazarius  , 
noble  siennois,  élu  en  1 44^ 7 
mourut  à  Sienne  en  i452. 

40.  Jean  Compagni  de  Aggaz- 
zarius,  de  Sienne,  nommé  le 
6  octobre  x/^52. ,  mourut  en  1 468. 

4 1 .  Jean  ,  des  comtes  d'Elci , 
nommé  en  1468,  mourut  en 
i488. 

l\i.  Andréoccius  Chinucius  , 
noble  siennois ,  transféré  de 
Soana  en  14891e  4  février  ,  mou- 
rut en  1 497  - 

43.     Raphaël    Pétrucius,    de 
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Sienne  ,  protonotaire  apostoli- 
que ,  nommé  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  créé  cardinal  légat 
de  Sienne  par  Léon  x  encourut 
l'indignation  de  tout  le  peuple. 
Il  mourut  en  i522,  haï  de  tout 
le  monde. 

44-  Ferdinand  Ponzelli ,  de 
Florence  ,  nommé  en  i522.  Il 
avait  été  évêque  de  Melphi, 
clerc  de  la  chambre  apostolique. 
Léon  x  l'avait  fait  cardinal  en 
1 5 1 7 .  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  On  l'accuse  d'a- 
varice. Il  perdit  tout  dans  le  sac 
de  Rome,  où  par  dérision  les 
soldats  de  l'empereur  le  prome- 
nèrent sur  un  âne  par  toutes  les 
rues  de  la  ville.  Il  mourut  de 
chagrin  au  mois  de  mars  1527. 

45.  Dominique,  cardinal  Ja- 
cobatius,  administra  cette  église 
sous  Clément  vu. 

46.  Marc- Antoine  Campège, 
de  Boulogne,  fils  du  sénateur 
Jean,  frère  de  Thomas,  évêque 
de  Feltri,  et  de  Laurent,  cardi- 
nal, nommé  en  i533,  alla  au 
concile  de  Trente ,  et  mourut 
le  7  mai  de  la  même  année. 

47.  Fabius,  cardinal  Migno- 
nelli,  de  Sienne,  transféré  de 
Lucera  le  17  mai  de  la  même 
année.  Jules  111  le  créa  cardinal , 
et  il  mourut  à  Rome  en  1557. 

48.  Jacques  Mignanelli,  neveu 
du  précédent,  mourut  en  1576. 

49.  Garnie  Bourghèse,  noble 
Siennois,  succéda  en  1676,  et 
mourut  en  iôgo. 

50.  Clément  Politus ,  neveu 
du  fameux  Catharin,  nommé  en 
1 591 ,  siégea  quinze  ans,  et  mou- 
rut en  1606. 
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5i.  Jules  Sansedoine,  noble 
Siennois,  nommé  le  20  novem- 
bre 1606,  siégea  cinq  ans,  et  ab- 
diqua. 

52.  François  Piccolomini , 
nommé  en  161 1,  mourut  en 
1622  le  16  août. 

53.  Jérôme  Tantucci,  noble 
siennois,  succéda  à  Piccolomini, 
et  mourut  en  1637. 

54-  Ascane  Turrainini ,  de 
Sienne,  nommé  par  Urbain  vm, 
mourut  en  1647- 

55.  Jean  B.  Gorus ,  noble 
siennois ,  prélat  en  cour  de 
Rome,  nommé  par  Innocent  x 
lorsqu'il  était  auprès  du  grand- 
duc  le  premier  mars  1649,  mou" 
rut  en  1662. 

56.  Jean  Pelley,  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  nommé  le  1 1  fé- 
vrier 166  |  ,  mourut  à  Sienne  la 
même  année. 

57.  César  Ugolini,  patrice  de 
Sienne,  clianoine,  de  cette  mé- 
tropole, et  vicaire-général,  nom- 
mé le  i3  avril  i665,  tint  un  sy- 
node de  son  église  le  1 4  ou  1 5 
avril  1692,  dont  les  actes  ont  été 
imprimés  à  Rome  et  à  Sienne. 
Il  mourut  en  169g. 

58.  Sébastien  Perissi,  vicaire- 
général  du  cardinal  Pignatelli , 
archevêque  de  Naples,  transféré 
de  Nocera  par  Innocent  xn  le 
28  mai  1700,  mourut  en  1701 
au  mois  de  novembre. 

59.  Jacques  Falconetti ,  pa- 
trice de  Sienne  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  prieur  de 
Sainte -Marie -la -Nouvelle  du 
couvent  de  Florence,  et  inqui- 
siteur, fut  nommé  le  1  5  janvier 
1703.  Il  tint  deux  synodes  :  le 
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premier,  le  21  et  le  22  avril 
1705,  qu'il  fit  imprimer  à  Flo- 
rence ;  le  second ,  le  22  et  le 
23  avril  1709,  imprimé  aussi  à 
Florence.  Il  mourut  en  visitant 
pour  la  seconde  fois  son  diocèse 
le  29  avril  17 10. 

60.  Bernardin  Pecci  ,  noble 
siennois,  chanoine  de  la  collé- 
giale de  Sainte-Marie  de  Pro- 
venzano  ,  professeur  dans  l'uni- 
versité de  Sienne  ,  nommé  le 
i5  décembre  1710. 

GROSSI  (le  père  Jean),  prêtre 
de  l'Oratoire,  a  publié  les  œu- 
vres de  piété  de  la  V.  M.  Louise- 
Blanche-Thérèse  de  Ballon,  fon- 
datrice et  première  supérieure 
des  religieuses  bernardii.es  ré- 
formées de  Savoie  et  de  France, 
recueillies  de  ses  propres  écrits; 
à  Paris,  chez  Nicolas  Couterot, 
in-8°,  1700.  (Journ.  des  Savans, 
1708,  pag.  168  de  la  première 
édition,  et  1 54  de  la  seconde.) 

GROSSIS  (Jean-Baptiste)  prê- 
tre de  Catane  en  Sicile,  proto- 
notaire apostolique,  docteur  en 
Théologie  et  en  jurisprudence 
civile  et  canonique,  né  en  i6o5, 
se  distingna  par  son  savoir  et  par 
son  éloquence.  Il  fut  président 
de  l'officialité,  vicaire-général  et 
chanoine.  Il  mourut  le  20  août 
1666,  et  laissa,  i°.  Catanense 
decachordum,  siue  novissima  sa- 
crœ  catanensis  ecclesiœ  notitia, 
en  2  tomes;  20.  Abbas  vindi- 
catus,  sive  D.  Nicolai  de  Tudis- 
cis  biblioth.  si'cula,  en  2  tomes. 
3°.  Siculi  catanensis.  S.  R.  E. 
cardinalis,  archiepiscopi  pa- 
normitani  vita.  4°-  Catana  sa- 
cra, sive  de  Episcopis  catanen- 
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sibus,  rebusqnc  ah  Us  prœclare 
geslis,  à  chrislianœ  religionis 
exordio  ad  nos  tram  usque  œta- 
tem.  5°.  Theoripraxis  ad  cons- 
tituliones  pragviaticales  corni- 
tis  castrensis  in  hoc  Siciliœ 
regno  olim  proregis.  6°.  Con- 
trovcrsiarum  forensium  judieio- 
rum ,  /.  primus.  Lorsqu'il  est 
mort,  il  était  prêt  à  donner  les 
ouvrages  suivans  :  i°.  Gentili- 
tia  cœlestis  familiœ  nobilitas. 
2°.  Agalho  restitutus.  3°.  Jura 
omnia  rcgiœ  atque  insignis  col- 
legiatœ  catanensis  ecclêsieS 
bealœ  Mariœ  de  eleeniosynd. 
4°.  Annales  catanenses.  5°.  Dia- 
rium  catanense.  6°.  Lycœum 
catanense,  sive  de  Script,  cata- 
nen.sibus.  (Bibliolh.  sienla.) 

GROSTEAD  ou  GROSSETÈ- 
TE  (Robert) ,  évèque  de  Lin- 
coln au  treizième  siècle.  On  a 
de  lui,  i°.  Discours  et  lettres 
contre  le  dérèglement  des  ecclé- 
siastiques ,  dans  le  second  volu- 
me du  traité  intitulé  :  Fasciculus 
rernm  expelendarum ,  imprimé 
à  Londres  en  1690.  2°.  Traité 
des  observations  légales,  à  Lon- 
dres, i652.  3°.  Testament  des 
douze  patriarches,  à  Paris,  i5:;C). 
f".  Commentaire  sur  les  œuvres 
de  saint  Denisl'Aréopagite,  dont 
on  a  imprimé  une  partie  à  Stras- 
bourg en  i5o2;  le  reste  et  les 
ouvrages  suivans  sont  demeurés 
manuscrits.  5°.  Traités  de  la 
confession,  du  mariage,  du  soin 
pastoral.  6°.  Constitutions  sur  la 
pénitence.  70.  L'œil  moral.  8°. 
La  doctrine  du  cœur.  90.  Médi- 
tations. io°.  Traité  sur  les  arti- 
rles  de  foi.  ii°.  Traité  sur  les 
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préceptes  du  décalogue.  120. 
Lettres  et  sermons.  (  Dupin , 
Tab.  des  Aut.  eccl.  du  treizième 
siècle  ,  pag.  614.  ) 

GROSTESTE  (  Marin  )  ,  des 
Mabis,  né  à  Paris  le  22  décem- 
bre 1649,  ^ut  élevé  dans  la  reli- 
gion prétendue  réformée  par 
son  père ,  qui  en  était  lui- 
même.  11  se  distingua  dans  son 
parti  par  son  zèle,  sa  science  et 
sa  qualité  de  ministre  de  Pionne, 
où  était  le  temple  des  calvinis- 
tes d'Orléans  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fit  abjuration  à  Paris  entre  les 
mains  de  M.  de  Coissin,  évêque 
d'Orléans,  depuis  cardinal,  le 
jour  de  l'Ascension ,  27  mai 
1681.  Tl  mourut  simple  diacre 
et  chanoine  d'Orléans  le  16  d'oc- 
tobre 1694,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge  , 
après  avoir  contribué  à  la  con- 
version d'un  grand  nombre  de 
protestans,  et  composé  quelques 
ouvrages  ;  savoir  :  des  Considé- 
rations sur  le  schisme  des  pro- 
testans,  et  un  traité  de  la  pré- 
sence réelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  prou- 
vée par  l'Écriture,  imprimés  à 
Orléans  en  168 5.  La  vérité  île  la 
religion  catholique,  prouvée  par 
l'Écriture-Sainte,  in-12,  à  Paris 
en  1697,  et  eu  1713,  avec  des 
augmentations  considérables  , 
par  M.  François  Geoffroi,  prêtre 
de  la  paroisse  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  3  volumes  in-12, 
dédiés  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles.  M.  des  Mahis  avait 
achevé  ,  avant  de  mourir  ,  un 
autre  ouvrage  considérable  pour 
justifier  la  séparation  de  la  coin- 
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munion  protestante  ;  mais  il  est 
encore    manuscrit.    M.    l'abbe 
Goujet,    dans  sa   bibliothèque 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-huitième  siècle,  fait  l'éloge 
de  M.  des  Mahis  et  de  son  traité 
de  la  religion  ,  qu'il  dit  être  uu 
des    meilleurs   en    son     genre. 
M.    Prousteau ,    professeur     en 
droit  à  Orléans  ,    a  aussi  com- 
posé en  latin  un   éloge  histori- 
que de  M.  des  Mahis  ,  et  on  en 
trouve  un  autre  sous  le  nom  de 
Gilles  Jousset ,   curé  de  Saint- 
Mesmin-d'Orléans  ,  à  la  tête  du 
traité  de  la  vérité  de  la  religion 
catholique  ,  prouvée  par  l'Écri- 
ture-Sainte. 

Il  faut  substituer  cet  article  à 
celui  qui  se  lit  au  mot  des  Mahis 
dans    ce    dictionnaire ,    et    où 
M.  Grosteste  est  nommé  Marie 
aulieu  de  Marin.  {Voy.  M.  Du- 
pin,    dans  sa  Bibliothèque   des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  part.  4>  et  le 
Journal  desSavans,  1 6q6et  1737.) 
GROT1US  (  Hugues  )  ,  en  ûa- 
mand  de  Grool,  c'est-à-dire,  le 
Grand,    l'un    des    plus    savans 
hommes  et  des  plus  beaux  es- 
prits qui  aient  paru  en  Europe, 
naquit  à  Delften  Hollande  le  10 
avril  i582,  d'une   illustre   fa- 
mille de  cette  ville.   Il  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  ses  étu- 
des ,    qu'il    composa    des   vers 
latins  à  huit  ans,  et  soutint  des 
thèses  sur  toute  la  philosophie  à 
quinze.    11  n'en  avait  pas  seize 
accomplis  quand  il  publia  son 
Mariianus   Cappella ,  avec  des 
notes.  Il  plaida  avant  l'âge   de 
dix-sept  ans  ,  et  fut  fait  avocat 
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général  à  vingt-quatre.  Il  s'éta- 
blit à  Rolerdam  en  16 1 3  et  en 
fut   nommé    syndic  ;   mais  sou 
attachement    à    Barneveld    qui 
eut  la  tête  tranchée  en  1618,  lf 
fit  condamnera  une  prison  per- 
pétuelle dans  le  château  de  Lo- 
venstein.  Il  se  sauva  en  se  met- 
tant dans  un  grand  coffre  dans 
lequel  sa  femme  Marie  Reger- 
berg  lui  envoyait  des  livres,  et 
se  retira  dans  les  Pays-Ras  ca- 
tholiques,   puis  en    France  où 
le  roi  Louis  xiu  lui  donna  une 
pension.  Il  alla  depuis  à  Ham- 
bourg, où  la  reine  Christine  de 
Suède  le    fit   son  conseiller  en 
i634,  et  l'envoya  embassadeur  en 
France.  Grotius  y  résida  en  cette 
qualité   pendant    onze  ans  ,  et 
mourut  à  Rostock   le   21    août 
i645.  Son  corps  fut  transporté 
à  Delft,  lieu  de  sa  naissance,  où 
l'on  voit  son  tombeau.  C'était 
sans  contreditundesplus  grands 
hommes    de    son   temps,    soit 
pour  son  érudition  profonde  et 
variée  ,  soit  pour  la  beauté  de 
son  esprit ,  soit  pour  la  pureté 
de  sa  diction  ;  et  l'on  formerait 
une  bibliothèque  de  tous  les  ou- 
vrages qui  sont  sortis  de  sa  plu- 
me. Il  n'y  a  presque  point  de 
sujet   sur   lequel    il    ne  se  soit. 
exercé  :  Théologie  ,  politique  , 
jurisprudence  ,  mathématique, 
histoire,  critique  ,  poésie  ,  lan- 
gues ,  tout  était  de  son  ressort; 
et  il  a  laissé  des  monumens  de 
sa  capacité  sur  différens  genres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°.  Un    traité   de  jure  belli  et 
pacis,  lib.  3  ;  l'édition  de  Franc- 
fort en  160,6  ,  in-folio,  est  très- 


35a  GRO 

bonne  ,  et  particulièrement  es- 
timée à  cause  de  quelques  notes 
de  M.  Obrecht  ;   celle  d'Utrecht 
en   1700,   3  volumes  in-folio, 
contient  de  longs  commentaires 
de  M.  Yandermeulen  ,  qui   ne 
sont  pas  également  estimés  des 
savans.  Cet  ouvrage  est  un  chef- 
d'œuvre  qui  a  servi  de  modèle 
à  tous  ceux   qui   ont  écrit  sur 
cette  matière ,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  a  été 
donnée  en  1-20  ,  à  Amsterdam, 
par  Jean  Barbeyrac,  qui  l'a  tra- 
duit en   français   avec    tant  de 
succès.   20.   Un  traité  de  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne , 
qui  est  très-estimé  et  qui  a  été 
traduit  en  français,  en  grec,  en 
arabe,  en  anglais,  en  allemand, 
en  persan  et  en  flamand.  La  der- 
nière traduction  française  ,  pu- 
bliée  à  Paris  chez  Lottin  avec 
desnotes  historiques  et  critiques 
en  1724,  est  de  M.   Goujet.  Le 
titre  latin  est  :  Deveritale  reli- 
gionis  christianœ,  lib.  6.  3°.  De 
antiquitate  et   statu  reipublicœ 
batavicœ.  f\°.  Annales  et  historiœ 
de  rébus  belgicis,  in-fol.  5°.  His- 
toria    Gothorum ,   Vandalorum 
et  Longobardorum  ,  in-  8°.   6°. 
Epistolœ,  1687,  in-fol.  ^".Dis- 
sertatio  de  origine  gentium  ame- 
rieanarum.  8°.  De  origine  gen- 
tium americanarum,  dissertatio 
altéra    adversus    obtrectatorem 
(  Jean  de  Laët,   d'Anvers,   qui 
avait  fait  imprimer  en  i643  des 
remarques  sur  la  première  dis- 
sertation de  Grotius).  90.  Anno- 
tationes  in  totam  Scripturam- 
Sacram,  en  167g.  Ces  commen- 
taires sur  l'Écriture  surpassent 
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de  beaucoup   ceux    des   autres 
critiques ,   mais  ils  ne  sont  pas 
exempts  de  défauts.  On  y  aper- 
çoit trop  de  hardiesse  et  d'amour 
pour   les  nouvelles  interpréta- 
tions, trop  d'étalage  d'érudition 
profane,  trop  de  penchant  à  fa- 
voriser  le   pélagianisme   et    le 
socinianisme,et  une  application 
marquée    à    faire    violence    au 
texte,  pour  trouver  des  expli- 
cations littérales  dans  les  passa- 
ges où  il  est  visible  que  Jésus- 
Christ  est  l'objet  immédiat  de 
l'écrivain  sacré.  C'est  aussi  prin- 
cipalement pour  le  réfuter  ,  et 
tous  les  écrivains  modernes  qui 
énervaient ,  anéantissaient  mê- 
me la   plupart   des    prophéties 
qui    regardaient    Jésus-Christ , 
que  le  grand  Rossuet  fit  impri- 
mer un  supplément  à  ses  notes 
sur  les  pseaumes ,  sous  le  titre 
de  Supplenda  in  psalmos.    io°. 
Un  traité  de  Imperio  summarum 
potestatum  circà  sacra ,  qui  a 
paru  traduit  en  français  en  1 75 1 , 
sous  ce  titre  :  Traité  du  pouvoir 
du   magistrat  politique  sur  les 
choses  sacrées.   1 1°.  Les  poésies 
sacrées  qui  ont  paru  à  la  Haye 
en    1601  ,    in -4°.   Les   œuvres 
théologiques    de     Grotius    ont 
paru  à  Amsterdam  en  [\  volumes 
in-folio.   On  y  trouve  des  in- 
terprétations quelquefois  con- 
traires à  la  vérité  des  dogmes; 
et  Bossuet,  dans  son  Traité  sur 
l'usure,  a  accusé  Grotius  d'avoir 
avancé    sur   cette   matière    des 
nrincipes  faux  ,   injustes,  con- 
traires à  l'Écriture  ,    démentis 
par  toute  la  tradition.  (  Voyez 
un  ouvrage  très-curieux  qui  a 
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été  donné  1727  ,  en  2  volumes 
in-8°  sous  ce  titre   :    Hugonis 
Grotii  mânes  ab  iniquis  obtrec- 
tationibus    vindicati   :    accedit 
scriptorum  ejus  tum  editorum ,. 
tum  ineditorum  conspectus  tri- 
plex.) On  y  trouve  bien  des  par- 
ticularités sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Grotius  ,  et  plusieurs 
portraits  de  ce  grand  homme , 
avec  différentes   pièces  faites  à 
son  honneur.  (  Fojez  aussi  la 
Vie  deGrotius,  écrite  en  français 
par  M.  de  Burigny,  et  imprimée 
en  1752,  en  2  volumes  in-12.) 
GROZET  (le  père) ,  jésuite,  a 
donné  la  vie  de  la  mère  Marie— 
Magdeleine  de  la  Trinité  ,  fon- 
datrice des  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Miséricorde,  à  Lyon  , 
in-8°,  1696.  Le  père  Grozetavait 
publié  ,  quelques  années  aupa- 
ravant ,  la  Vie  de  la  Mère  Anne 
de  Saintonge.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1697,  p.  149  de  la  pre- 
mière édition,  et  i3i  delà  se- 
conde. ) 

GRUBENHAIRE ,  Grubenha- 
rius.  Les  Grubenhaires  sont  des 
hérétiques  sortis  des  protestans, 
qui  ont  leurs  femmes  commu- 
nes, sous  prétexte  d'un  mariage 
spirituel.  (Jovet,  t.  t,  p.  l\"jO.) 
GRUITRADE  (Jacques  de), 
Allemand ,  chartreux  du  mo- 
nastère des  Saints- Apôtres,  près 
de  Liège  ,  mort  au  mois  de  fé- 
vrier 1472  ,  a  composé  vingt- 
sept  traités,  et  en  particulier  le 
Miroir  des  cinq  sortes  d'états 
attribués  à  Denis  le  Chartreux. 
(Trithème,  de  Script,  eccles. 
Petreius,  Bibliot.  carth.  Dupin, 
Bibl.  des  Auteurs  ecclésiastiques 
12. 
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du  quinzième  siècle  ,  première 
partie.) 

GRUMENTUM  ,  village  du 
royaume  de  Naples  ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  ^£T07??e/?to,  et 
qui  était  autrefois  une  ville  épis- 
copale  que  les  Sarrasins  détrui- 
sirent plusieurs  fois,  mais  parti- 
culièrement en  io(k>  ,  qu'elle 
fut  réunie  à  Marsico.  {Cherchez 
Marsico-Novo.  ) 

GRUTER    (Jean   ou  Janus), 
l'un  des  plus  laborieux  écrivains 
de  son  siècle,  naquit  à  Anvers 
le  3  décembre  i56o.  il  était  en- 
core enfant ,  lorsque  son  père  et 
sa  mère  ,  proscrits  pour  la  reli- 
gion protestante  par  la  duchesse 
de  Parme,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  se  transpoi'tèrent  en  Angle- 
terre.   Sa   mère ,   qui  était  sa- 
vante, fut  son  principal  précep- 
teur. Il  passa  quelques  années 
dans  l'académie  de  Cambridge , 
et  alla  ensuite  à  celle  de  Leyde 
pour  y  étudier  la  jurisprudence. 
Il  y  reçut  le  doctorat ,  revint  à 
Anvers,  d'où  il  passa  en  France, 
puis  à  Heidelberg,   à  Tubinge 
et  ailleurs.  Il  mourut  dans  sa 
soixante-septième  année ,  le  20 
septembre  1627,  à  Berhelden, 
maison  de  campagne  de  Smen- 
dius  ,  son  gendre,  à  une  lieue 
d'Heidelberg.     Ses    principaux 
ouvrages  sont  :  i°.  Un  gros  re- 
cueil d'inscriptions  très-néces- 
saires pour  la  connaissance  de 
beaucoup     d'antiquités  ,     dont 
Graevius  a  donné  une  édition  en 
4  volumes  in-folio.  2°.  Lampas 
seu  fax  artium,  hoc  est,  thesau- 
tus  cri  liens ,  etc.  en  6  gros  vol. 
in-8°.  3° .  Florilegium  magnum, 
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scu  polyanthea  Ethicopolitico- 
rum ,  t.  3.  4°-  Bibliotheca  exu- 
lufti.  5°.  Chroniconehronicorum, 
4  tomes  in-8°,  publiés  sous  le 
nom  de  Joannes  Gualtefus.  6°. 
Deliciœ poëtarum  gallon/m,  ita- 
forum,  hclgarum,  en  8  volumes. 
n°.  Historiœ  augustœ  scriptores, 
in— fol.  qui  contient  aussi  les 
historiens  de  la  de'cadence  de 
l'empire.  8°.  Un  second  jlorile- 
gium,  qui  est  la  suite  Au  polyan- 
thea de  Langius,  en  i  volume 
in-folio.  (Valère- André,  Biblio- 
thèque belg.  Flayderus  ,  vita 
Gruteri.  Le  père  Niceron ,  dans 
le  tome  ç)  de  ses  Mémoires.  ) 

GRYMPE,  Orympa.  On  nom- 
me ainsi  le  célèbre  voile  de 
sainte  Agatlie  ,  ou  plutôt  l'en- 
veloppe, ouïe  poile  qui  avait  été 
mis  sur  son  tombeau,  et  que 
l'on  a  coutume  d'opposer  aux 
flammes  du  mont  Etna.  Cette 
grympe  est  de  lin ,  avec  une 
bordure  de  fil  dor.  (  Chastelain , 
Martyroîogr.,  t.  i ,  p.  54o.) 

GRYNÉE  (Jean-Jacques),  né 
à  Berne  en  Suisse  le  Ier  octobre 
i54o,  fut  ministre  de  Rcetelen, 
puis  professeur  de  l'Ancien  - 
Testament  à  Pâle  en  1675,  et 
ensuite  professeur  d'histoire  à 
Heidelberg.  On  lui  donna  la 
chaire  de  professeur  du  Nou- 
veau-Testament à  Bâle  en  i585, 
et  la  place  d'antistes,  dans  la 
même  vilie.  11  fut  quatre  fois 
recteur  de  l'université  ,  et 
plusieurs  fois  doyen  de  la  fa- 
culté. Il  mourut  le  3o  août 
1617,  après  avoir  composé  un 
abrégé  de  la  Bible;  Sciagrapha 
théologien  ;    le    Caractère    des 
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chrétiens  ;  explication  de  quel- 
ques pseaumes  d'Aggée ,  de 
Jonas,  d'Habacuc,  de  saint  Mat- 
thieu ;  des  épîtres  de  saint  Paul 
aux  Romains,  auxColossiens,  aux 
Hébreux  ;  et  des  théorèmes,  et 
des  problèmes  théologiques.  On 
lui  doit  encore  des  éditions  des 
auteurs  de  l'histoire  de  l'Église, 
des  momtmenta  orthodoxorg.  et 
des  œuvres  de  saint  Irenée. 
(  Voyez  sa  vie  par  Brunn.  ) 

GRYPHIUS  (Chrétien) ,  prin- 
cipal et  bibliothécaire  du  collè- 
ge de  la  Madeleine  à  Breslaw , 
mort  en  1706.  On  a  de  lui  : 
Apparalus,  sive  dissertatio  isa- 
gogica  de  scriptoribus  historiam 
sœculi  decimi-septimi  illustran- 
tibus ,  in-8°.  C'est  une  notice 
d'environ  deux  mille  cinq  cents 
historiens  du  dix- huitième  siè- 
cle, qu'il  fait  connaître  non- 
seulement  par  les  titres  de  leurs 
ouvrages,  mais  par  quelques 
circonstances  qui  les  caractéri- 
sent ,  et  par  des  jugemens  sur 
leurs  histoires  :  il  fait  connaître 
plus  particulièrement  par  de 
courts  extraits  quelques  -  unes 
des  pièces  les  plus  rares  et  les 
plus  curieuses.  Il  avait  déjà 
donné  une  dissertation  sur  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'his- 
toire de  France  et  sur  celle  de 
Lorraine  dans  le  dix-huitième 
siècle  ,  où  l'on  trouve  les  noms 
de  plusieurs  historiens  qui 
avaient  échappé  à  la  connaisance 
de  Duchesne.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  notice  des  écrivains 
de  tous  les  royaumes  de  l'Eu- 
rope. (Journal  des  Savans,  1708, 
supplém.,  et  1711.) 
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GUADAGNY  (  Léopold  -  An- 
dré), jurisconsulte  de  Florence, 
et  professeur  des  Pandectes  à 
Pise ,  est  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé:  heopoldi- André  œ  Gua- 
dagni ,  jurisconsulti  Florent ini, 
et  in  Pisanolyceo  Pandectarum 
professons ,  ord.  institutionum 
juris  civilis  liber  i  ••  accedunt 
ejusdem  autoris  adnotationes,  in 
quibus  principia  juris  noturœ  et 
gentium ,  juris  civilis  origines , 
rationes,  progressifs  ,  grœca  la- 
tinaque  veterum  scriptorum  loca 
ordine  illustrantur  ,  ejusque  fo- 
rensis  indieatur  ;  Pisis,  1768, 
in~4°.  Le  second  livre  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  comprend  depuis  le 
onzième  jusqu'au  vingt  -  cin- 
quième titre,  a  paru  en  1760. 
Chaque  titre,  chaque  paragra- 
phe de  ces  institutions  sont  ac- 
compagnés de  notes  savantes, 
danslesquellesleslois  impériales 
sont  illustrées  par  des  citations 
grecques  et  romaines,  expliquées 
et  éclaircies  par  les  sentimens  et 
les  décisions  des  plus  habiles  ju- 
risconsultes, et  dérivées  de  leur 
propre  principe,  fondé  sur  le 
droit  de  la  nature  et  des  gens. 
On  y  trouve  une  méthode  pour 
les  étudians  en  droit ,  qui  leur 
enseigne  la  façon  d'appliquer  ce 
trésor  d'érudition  au  barreau. 
Parmi  le  nombre  immense  d'ou- 
vrages écrits  pour  illustrer  les 
institutes  justiniennes,  il  y  en 
a  peu  qui  ne  cèdent  en  élégance, 
en  érudition  ,  en  méthode  et  en 
clarté  à  celui-ci.  (Annales  typo- 
graphiques, 1760,  t.  ii,  p.  3n; 
et  176a,  mois  de  janvier,  p.  29 
et  3o.  ) 


GUA 


35! 


GUADALAXARA  ou  GUADA- 
LAJARA  (Marc  de  ) ,  natif  de  Sa- 
ragosse  en  Espagne,  religieux  de 
l'0rdredescarmes,morteni62i, 
a  écrit  divers  ouvrages  en  sa  lan- 
gue naturelle,  entre  autres  l'His- 
toire de  la  trahison  et  du  ban- 
nissement des  Maures;  un  Cata- 
logue des  saints  de  son  Ordre, 
des  indulgences  qui  lui  ont  été 
accordées ,  le  Trésor  spirituel 
des  carmes  ,  des  actions  et  de  la 
vie  des  papes  Léon  xi,  P.iul  v  . 
Grégoire  xv  et  Urbain  vin,  en  2 
volumes,  à  Saragosse  en  161 2, 
(Nicolas  Antonio,  Bibl.  lisp.  Le 
Mire,  de  Script,  seeuli  decimi- 
septimi.  Dupin.  Table  des  au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix-sep- 
tième siècle,  p.  1743.  ) 

GUADALAXARA,  ville  capi- 
tale de  la  province  du  même 
nom  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  fut  bâtie  par  les  Espa- 
gnols en  i53i.  L'évèché  du 
pays  qui  fut  d'abord  établi  en 
i54o,  à  Compostelle,  dans  la 
province  deXalisco,  y  fut  trans- 
féré en  i552. 

Evéques  de  Guodalaxara. 

1 .  Pierre  Gomez  Malaver,  na- 
tif de  la  ville  de  Grenade,  mort 
l'an  i552. 

2.  Pierre  d'Aiala,  cordelier, 
sacré  l'an  i555,  mourut  l'an 
i56o. 

3.  François  de Mendiola,  mort 
l'an  1579. 

4.  Jean  de  Truxillo,  de  l'Ordre 
des  jéronimites  ,  fut  fait  évèque 
de  Guadalaxara  l'an  i58o. 

5.  Dominique  d'Arsola ,  de 
l'Ordre   des  Frères  Prêcheurs  . 
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fut  sacré  l'an  i582,  et  mourut 

l'an  i5c)o. 

6.  Pierre  Suarez  d'Escobar, 
de  l'Ordre  des  augustins  ,  pre- 
mier professeur  en  Théologie 
dans  l'université  de  Mexique , 
fut  fait  évèque  de  Guadalaxara 
l'an  i5go  ,  et  mourut  la  même 
année  avant  d'avoir  pris  pos- 
session. 

7.  François  Santos  Garcias, 
fiscal  de  l'inquisition  de  Mexi- 
que, fut  sacré  l'an  1592. 

8.  Alphonse  de  la  Mota  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  la  Puebla 
de  los  Angeles.- 

g.  Jean  d'Elvalle,  bénédictin, 
fut  sacré  l'an  1606.  Il  retourna 
en  Espagne,  et  mourut  à  Ma- 
drid l'an  1622. 

10.  François  de  Ribera ,  de 
l'Ordre  de  la  Merci ,  fut  trans- 
féré à  l'évèché  de  Mechoacan. 

11.  Jean  Sanchez,  natif  de 
Talavera  ,  professeur  en  Théolo- 
gie de  l'université  d'Alcala,  fut 
sacré  l'an  i635.  Il  quitta  son 
évêché  pour  entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus. 

1 2.  Jean  Vêlez,  de  l'Ordre  des 
Prêtres  Mineurs  ,  fut  nommé 
et  ne  prit  point  possession. 

1  3.  Jean  Ruiz  de  Colmenarez, 
natif  de  Bundia  dans  l'évèché  de 
Cuença ,  recteur  et  professeur 
en  Théologie  de  l'université 
d'Alcala  ,  fut  nommé  évèque  de 
Guadalaxara  l'an  i646. 

GUADALOGNO  (  Philippe) , 
chanoine  régulier ,  lecteur  en 
arabe  et  en  chaldéen  ,  dans  le 
collège  de  la  Sapience ,  fut  un 
de  ceux  que  la  congrégation  de 
Propagande    fide    employa     à 
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traduire  l'Ecriture -Sainte  en 
arabe  ,  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain vm.  Il  mourut  à  Rome  le 
27  mars  1 655,  et  laissa  :  i°.  Une 
apologie  pour  la  religion  chré- 
tienne en  réponse  aux  objections 
d'Hahmod  ,  fils  de  Zin  Persan  , 
contenues  dans  le  livre  intitulé: 
Le  polisseur  du  miroir,  à  Rome 
en  161 3.  2°.  Un  dictionnaire  et 
uue  grammaire  arabique,  ibid. 
en  1642.  (Dupin,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix-sep- 
tième siècle,  p.  182^-  ) 

GUADIX  ,  ville  épiscopalc 
d'Espagne  au  royaume  de  Gre- 
nade, appelée  en  latin  Grudi- 
cium.  Elle  est  située  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  au  milieu 
d'une  campagne  très-agréable, 
entourée  de  monticules,  et  ar- 
rosée de  quatre  torrens.  Cette 
ville  a  été  une  des  colonies  des 
Romains  sous  le  nom  de  colonia 
Accitana,  suivant  les  meilleurs 
auteurs  et  les  inscriptions  qui 
existent  aujourd'hui.  Son  pre- 
mier évèque  fut  S.  Torquat  , 
dont  on  conserve  le  corps  dans 
le  monastère  de  Cassanova  ;  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Benoît.  Les 
Maures  prirent  cette  ville  comme 
beaucoup  d'autres  d'Espagne, 
et  la  gardèrent  jusqu'à  l'an 
1  2D2  ,  qu'Alphonse  ,  roi  d'Es- 
pagne, appelé  le  Sage,  la  reprit  -r 
mais  peu  de  temps  après  les  in- 
fidèles s'en  emparèrent  pour  la 
seconde  fois  ,  et  s'y  maintinrent 
jusqu'à  l'an  j 48 1  ,  que  Ferdi- 
nand le  Catholique  et  la  reine' 
Isabelle,  sa  femme,  les  en  chas- 
sèrent et  y  rétablirent  le  siège 
épiscopal    par   le  miuistre    du 
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grand  cardinal  d'Espagne  ,  Dom 
Pierre  Gonzalez  de  Mendoza  , 
archevêque  de  Tolède,  l'an  i4Ç)2- 
Cet  évêché  est  un  dessuffragans 
de  l'archevêché  de  Grenade. 

Succession  chrcnolique  des 
tvéques  de  Guadix. 

i.  Saint  Torquat,  un  des  dis- 
ciples de  saint  Jacques,  apôtre  , 
futle  premier  évèque  d'Acci,  au- 
jourd'hui appelée  Guadix.  Il  vint 
en  cette  ville  environ  l'an  64  de 
Notre  -  Seigneur  ;  après  avoir 
prêché  le  saint  évangile  et  con- 
verti à  la  fois  tous  les  habitans, 
et  parmi  eux  la  très  -  illustre 
dame  Luparia  :  il  souffrit  le  mar- 
tyre dans  la  persécution  de  l'em- 
pereur Domitien. 

2  Félix  ,  vers  l'an  289,  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté. 

3.  Liliolus,évêque  de  Guadix, 
assista  au  troisième  concile  de 
Tolède. 

4.  Paul,  gouvernait  cette  église 
en  607.  On  trouve  parmi  les 
anciens  manuscrits ,  qu'il  fut 
doué  d'une  rare  prudence  ,  et 
d'une  grande  charité  envers  les 
pauvres. 

5.  Clarentius  ,  qui  siégea  de- 
puis l'an  610  jusqu'à  l'an  636  , 
assista  aux  quatrième  et  cinquiè- 
me conciles  de  Tolède. 

6.  Justus ,  depuis  l'an  637 
jusqu'à  l'an  647-  Il  se  trouva  au 
quatrième  concile  de  Tolède. 

7.  Julien,  environ  l'an  647 
jusqu'à  654.  Il  assista  au  hui- 
tième concile  de  Tolède.. 

8.  Magnarius,  gouverna  son 
église  depuis  l'an  655  jusqu'en- 
viron l'an  670.  Il  souscrivit  aux 
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conciles  onzième  ,  douzième  , 
quatorzième  et  quinzième  de 
Tolède  ;  et  se  trouvant  malade 
quand  on  célébra  le  treizième,  il 
y  envoya  son  procureur  le  prê- 
tre Tuencius. 

9.  Trodoarius,  vivait  l'an 
720,  dans  le  temps  de  l'invasion 
des  Maures;  et  saint  Fandila, 
natif  de  Guadix,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Cordoue,l'an  853,  sous  le 
règne  de  Mahomet,  fils  d'Abde- 
rainen,  second  roi  de  cette  ville, 
comme  le  prouve  le  révérend 
père  Florès.  (Augustin,  dans  son 
excellent  ouvrage  du  Théâtre 
ecclésiastique  et  géographique 
des  églises  d'Espagne.) 

Succession  des  èvêques  de  Gua- 
dix depuis  la  conquête  faite 
par  les  rois  catholiques,  don 
Ferdinand  et  Isabelle. 

1 .  Frère  Garcia  de  Quijada  , 
de  l'Ordre  de  Saint-François, 
natif  de  la  ville  de  Victoria  dans 
la  Biscaye,  fut  nommé  à  cet  évê- 
ché, l'an  1492,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  l'an  i5a2.  Il 
fut  inhumé  dans  l'église  cathé- 
drale. 

2.  Pierre  Gonzalez  Manso,  na- 
tif du  village  de  Canillas  ,  dan< 
l'évêché  de  Calahorre,  du  col- 
lège de  Sainte-Croix  de  Valla- 
dolid,  docteur  en  Théologie  de 
cette  université,  gouverna  sou 
église  depuis  l'an  1 523  jusqu'à 
l'an  l527,  qu'il  fut  transféré  à 
Tuy,  ensuite  à  Badajoz,  et  après 
à  Osia,  où  il  mourut  Van  i538. 

3.  Gaspard  d'Avalos,  natif  de 
la  ville  de  Guadix,  membre  du 
collège  de  Sainte-Croix  de  Val- 
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ladolid  ,  et  professeur  de  cette 
université,  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Grenade,  l'an  1 5s8, 
ensuite  à  Compostelle  l'an  1 54  i . 
Le  pape,  Paul  ni,  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal,  en  1 544* 
Il  mourut  l'an  i545. 

4-  Frère  Antoine  Guevara , 
cordelier,  natif  d'Alava,  dans  la 
Biscaye,  provincial  de  sa  pro- 
vince, prédicateur  et  historio- 
graphe de  l'empereur  Charles  v, 
qui  lui  donna  cet  évèché  l'an 
i528,  fut  transféré  à  l'église  de 
Mondognedo  en  Galice,  l'an 
i537,  et  mourut  à  Valladolid, 
en  i545.  Ce  prélat  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres 
l'Horloge  des  princes,  qui  fut 
traduit  en  italien,  français  et  la- 
tin, avec  d'excellentes  notes,  et 
imprimé  à  Francfort,  en  i664- 

5.  Antoine  d'Aquila,  natif  de 
Ciudad-Rodrigo,  prit  possession 
de  cette  église,  l'an  i537,  et  fut 
transféré  à  Zamora,  l'an  i546. 
Il  mourut  l'an  i56o. 

6.  Martin  Perez  Ayala,  natif 
du  village  de  Segura .  chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint-Jacques,  fut 
transféré  de  cette  église  à  celle 
de  Ségovie,  l'an  i56o,  et  ensuite 
à  l'archevêché  de  Valence,  en 
i564-  H  mourut  l'an  i566,  et 
puhlia  quelques  ouvrages  qui 
furent  bien  reçus  parmi  les  sa- 
vans. 

7.  Melchior  Alvarez  de  Voz- 
mediauo ,  natif  du  bourg  de 
Carrion  des  Comtes,  dans  l'évê- 
ché  de  Palence,  membre  du  col- 
lège de  Saint-Clément  de  Bolo- 
gne, docteur  et  professeur  de 
cette  université,  quitta  son  évê- 
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ché  et  "publia  divers  ouvrages, 
8.  Julien  Ramirez,  natif  de 
Villa  -Esensa,  de  l'évêché  de 
Cuença,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint- Jacques,  renonça  à  son 
évêché,  l'an  1  $78,  pour  aller  au 
couvent  d'Ucles  de  son  Ordre , 
où  il  mourut  l'an  i58i. 

g.  Jean -Alphonse  Moscoso  , 
d'une  noble  famille  du  village 
d'Argete,  archevêque  de  Tolède, 
prit  possession  de  cette  église 
l'an  1682.  Il  fut  transféré  à  l'é- 
vêché de  la  ville  de  Léon,  l'an 
i5g3,  ensuite  à  Malaga,  en  i6o3. 
Il  mourut  l'an  i6i/j- 

10.  Jean  de  Fonseca,  d'une  il- 
lustre famille  de  la  ville  d'Ubala 
dans  l'évêché  de  Jaën,  prit  pos- 
session de  cette  église  l'an  i5g4. 
Il  mourut  en  1604. 

1 1 .  Jean  Orozco  de  Covarru- 
vias,  natif  de  Tolède,  d'abord 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Cuença,  où  il  publia  son  ou- 
vrage des  Emblèmes,  et  le  Tré- 
sor de  la  langue  castillane,  prit 
possession  de  cet  évêché,  l'an 
1606,  et  mourut  l'an  1610. 

1  2.  Nicolas  ValdèsdeCarriazo, 
natif  de  Snria,  prit  possession  de 
cette  église  l'an  161 2,  et  mourut 
fort  regretté  des  pauvres  l'an 
1617. 

i3.  Jérôme  d'Herrera  et  Sa- 
lazar,  natif  du  village  d'Alma- 
zan,  dans  l'évêché  d'Osma,  doc- 
teur de  l'université  de  Salaman- 
que,  siégea  un  an,  et  mourut  en 
1619. 

14.  Frère  Placide  de  Tous- 
saints,  bénédictin,  natif  de  Vil- 
loredo,  archevêque  de  Burgos, 
prit  possession  l'an  1620,  et  fut 
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transféré  à  l'évêcliédeZamoraen 
1624.  Il  mourut  la  même  année. 
i5.  Frère  Jean  d'Araus,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  natif 
du  village  de  Piedreta,  évèché 
d'Avila,  fut  nommé  à  cette  église 
l'an  1624,  et  mourut  en  i655. 

16.  Jean-Denis  Fernandez  de 
Portocarrero,  natif  de  Marchena, 
archevêque  de  Séville,  chevalier 
de  l'Ordre  de  Malte,  prit  pos- 
session de  son  évêché  l'an  i636, 
et  fut  transféré  à  celui  de  Cadix. 
Il  mourut  en  1641. 

17.  Jean  Queypo  de  Slanos  et 
Valdès,  né  à  Cangas  de  Tineo, 
évêché  d'Oviédo,  docteur  de  l'u- 
niversité de  Salamanque,  nom- 
mé en  1 640  fut  transféré  à  Co- 
ria  l'an  1643,  et  mourut  la  même 
année. 

18.  François  Perez  Roy,  natif 
de  Cubel ,  dans  l'archevêché  de 
Valence,  membre  du  collège  de 
Saint-Ildephonse,  et  de  l'uni- 
versité d'Alcala  ,  professeur  de 
philosophie,  prit  possession  de 
cette  église  l'an  1643,  et  mourut 
en  1648. 

16.  Frère  Bernardin  Rodri- 
guez  d'Arriaga ,  de  l'Ordre  des 
Augustins,  né  à  Soria  ,  fut  pro- 
vincial de  sa  province ,  grand 
théologien,  fameux  prédicateur, 
évèque  de  Guadix  en  1649.  ^ 
mourut  en  i65i. 

20.  Frère  Diègue  Serrano,  de 
l'Ordre  de  la  Mercy ,  natif  du 
village  de  Chillon,  évêché  de 
Cordoue,  évêque  de  Guadix  en 
i65s,  mourut  la  même  année. 

2 1 .  Frère  Joseph  Laynez,  de 
l'Ordre  des  Augustins,  natif  de 
Madrid,  grand  théologien  et  sa,- 
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vant  écrivain,  prit  possession  de 
son  évêché  l'an  i655,  et  mourut 
l'an  1667. 

22.  Frère  Diègue  deSilva,  natif 
de  la  ville  de  Compostelle,  de  la 
très-illustre  maison  des  comtes 
de  Cifuentes  ,  de  l'Ordre  de 
S. -Benoît,  patron  du  collège  de 
Cuença  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque, et  célèbre  écrivain, 
fut  nommé  à  cette  église  l'an 
1668  ,  et  transféré  à  celle  d'As- 
torga  en  1675.  Il  mourut  re- 
gretté des  pauvres  l'an  1677. 

23.  Frère  Clément  Alvarez,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  né 
au  village  de  Naba-du-Roi,  évê- 
ché de  Yalladolid,  pritpossession 
en  1675,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  l'an  1688. 

i(\ .  Jean  de  Villacé  et  Vozme- 
diano,  natif  de  Maiorga  ,  dans 
l'évêché  de  Léon ,  membre  du 
collège  majeur  d'Oviédo  dans 
l'université  de  Salamanque,  fut 
transféré  à  l'évêché  de  Plaisance, 
l'an  1692,  et  mourut  en  1694. 

25.  Frère  Pierre  de  Palacios, 
de  l'Ordre  de  Saint-Daminique, 
natif  de  Voldeinoro  dans  l'arche- 
vêché de  Tolède,  siégea  depuis 
l'an  1695  jusqu'à  l'an  1702,  qu'il 
donna  sa  démission  pour  em- 
ployer ses  talens  à  composer  di- 
vers ouvrages  remplis  de  piété 
et  d'érudition. 

26.  Frère  Jean  Gonzalez  Fci- 
joo  de  Villalobos,  de  l'Ordre  de 
Notre-Dame  de  Mont-Carmel,  et 
général  de  son  Ordre,  prit  posr 
session  de  son  église  en  1702,  et 
mourut  en  1706. 

27.  Frère  Jean  de  Montalvan, 
naquit  dans  le  bourg  de  la  HinQr 
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josa,  prieuré  de  S. -Jean,  dans  la 
province  de  la  Manche  ,  et  prit 
l'habit  de  l'Ordre  de  S. -Domini- 
que dans  le  couvent  d'Atocha.  Il 
fut  premier  professeur  en  Théo- 
logie de  la  chaire  de  S. -Thomas 
dans  l'université  d'Alcala,  où  il 
donna  lesplusgrandes  preuves  de 
ses  rares  talens.  Il  fallut  un  ordre 
de  ses  supérieurs  pour  lui  faire 
accepter  l'évêché  de  Guadix  en 
1707,  et  il  le  gouverna  avec  tout 
le  zèle  des  plus  grands  évèques, 
s'appliquant   infatigablement  à 
instruire  par  ses  discours  et  à 
édifier  par  ses  exemples,  nour- 
rissant les  pauvres,  protégeant 
la  veuve  et  l'orphelin,  consolant 
les  affligés,  réconciliant  les  enne- 
mis, combattant  tous  les  abus, 
et  faisant  fleurir  toutes  les  ver- 
tus en  les  pratiquant  le  premier 
lui-même,  sans  jamais  omettre 
aucun  bien  qu'il  pût  faire.  Ces 
diverses  occupations  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  donner  beaucoup 
de  temps  à  l'étude,  comme  le 
prouvent  les   ouvrages  qu'il  a 
composés  ;   savoir ,    3  volumes 
in-folio  de  Théologie,  2  volu- 
mes de  Lettres  pastorales  ,    et 
1  volume  in~4°  de  la  Pénitence 
et  de  la  simonie,  qui  sont  très- 
estimés.  Ce  digne  prélat  gouver- 
na  l'église   de  Guadix  jusqu'à 
l'an   1720,  qu'il  fut  transféré  à 
celle  de  Plaisance,  où  il  mourut 
la  même  année  en  odeur  de  sain- 
teté. Sa  vie,  qui  est  imprimée, 
présente  tous  les  traits  des  pre- 
miers évèques  de  l'Église. 

28.  Philippe  de  los  Tueros  et 
Huerta,  natif  du  village  de  Tur- 
cios,  dans  l'archevêché  de  Bur- 
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gos,  d'abord  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Jean  de  la  cour  de  Ma- 
drid, et  fiscal  de  la  nonciature  , 
fut  nommé  à  cet  évêché  l'an 
172 1,  et  transféré  à  Grenade  eu 
1733,  où  il  mourut  aimé  et  esti- 
mé de  tout  le  monde  l'an  ijSl. 

29.  François  Salgado,  habile 
canoniste  ,  né  à  Madrid  ,  fut 
nommé  à  cette  église  en  17 34, 
et  mourut  en  1 744  • 

30.  André  de  Licht  et  Barrera, 
né  à  Séville,  membre  du  collège 
majeur  de  Sainte-Marie  de  Jésus, 
docteur  et  professeur  de  l'uni- 
versité de  la  même  ville,  siégea 
depuis  1744  jusqu'à  1750,  qu'il 
donna  sa  démission  pour  aller 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  l'an- 
née suivante. 

3i.  Frère  Michel  de  Saint- 
Joseph,  né  à  Madrid,  de  l'Ordre 
des  Mathurins  réformés,  procu- 
reur-général de  son  Ordre  à  la 
cour  de  Rome,  consulteur  des 
diverses  congrégations,  élu  gé- 
néral de  son  Ordre  en  1743,  fut 
très-aimé  du  pape  Benoît  xiv, 
de  glorieuse  mémoire  ,  qui  le 
nomma  évèque  de  Guadix  en 
1750.  Ce  savant  et  judicieux 
prélat  est  l'auteur  de  la  Biblio- 
graphia  critico-sacra,  en  4  vo- 
lumes in-folio,  et  d'autres  ou- 
vrages où  on  admire  une  grande 
critique  accompagnée  de  beau- 
coup d'érudition.  Il  mourut  re- 
gretté de  tout  son  peuple  l'an 
i75i. 

32.  François-Alexandre  Boca- 
negra  et  Jibaja,  natif  du  village 
de  Sanfa-Cruz,  dans  l'archevê- 
ché de  Grenade,  membre  du  col- 
lège   majeur  de  Cuença  ,   dans 
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l'université  de  Salamanque  , 
nommé  à  l'évèché  de  Guadix  en 
1757,  gouverna  son  diocèse  avec 
une  prudence  et  une  sagesse  qui 
le  firent  respecter  et  aimer  de 
tout  le  monde.  (Mémoire  tiré  de 
l'histoire  de  la  ville  de  Guadix, 
et  fourni  par  le  R.  P.  Diègue 
Morales,  prieur  des  dominicains 
de  la  même  ville). 

GUAIFER  (Benoît),  moine  du 
Mont-Cassin  ,  originaire  de  Sa- 
lerne,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  vertu  et  dans  les  sciences,  sous 
l'abbé  Didier.  On  le  loue  en  par- 
ticulier pour  son  éloquence.  11 
composa  la  vie  de  saint  Secon- 
din,évèquedeTroyesenPouille, 
avec  des  hymnes  à  son  honneur, 
qu'Ughellia  fait  imprimer  dans 
le  premier  tome  de  l'Italie  sa- 
crée. Ses  autres  opuscules  sont 
en  parchemin  dans  la  bibliothè- 
que de  Cassin  ;  savoir  des  Ho- 
mélies sur  l'A  vent,  sur  les  fêtes 
de  Noël  et  de  l'Epiphanie ,  sur 
les  dimanches  de  la  Septuagé- 
sime  et  des  Rameaux  ,  sur  la 
cène  du  Seigneur,  le  martyre  de 
saint  Luc,  pape  ,  un  poème  à  la 
louange  du  pseauticr,  un  sur  le 
miracle  d'un  homme  qui  s'était 
tué  lui-même,  et  ressuscité  par 
saint  Jacques;  un  sur  la  con- 
version de  quelques  pécheurs 
de  la  ville  de  Salerne  ;  l'éloge 
de  saint  Martin,  évèque.  ^Doni 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.  t.  21,  p.  97.) 

GUA1TTE  (Charles),  docteur 
en  Théologie  de  la  faculté  de 
Paris ,  reçu  docteur  le  20  sep- 
tembre 1668,  a  publié  un  Traité 
de  l'usure,  à  Paris,  en  1668.  (Du- 


GUA  36  ï 

pin,  Tables  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  pag.  2712.) 
GUALHERT  (Jean),  abbé  et 
fondateur  de  l'Ordre  de  Yal- 
lombreuse  (saint),  né  à  Florence 
en  Toscane  vers  le  commence- 
ment de  l'onzième  siècle,  était 
fils  de  Gualbert,  gentilhomme 
florentin.  Son  père,  qui  suivait 
la  profession  des  armes,  le  voyant 
capable  de  se  servir  de  son  épée, 
l'engagea  à  chercher  l'occasion 
de  venger  la  mort  de  son  cou- 
sin ,  qui  avait  été  tué  par  un 
autre  gentilhomme.  Cet  homi- 
cide s'étant  trouvé  à  sa  rencontre 
dans  un  passage  si  étroit  que  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  pouvait  se  dé- 
tourner, se  jeta  aux  pieds  de 
Jean,  prêt  à  lui  passer  son  épée 
au  travers  du  corps,  et  lui  de- 
manda la  vie  au  nom  de  Jésus- 
Christ  crucifié.  Jeanlui  pardonna 
et  se  consacra  jeu  de  temps  après 
au  service  de  Dieu  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Miniat  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît.  Saint-Miniat  étant 
mort,  il  fut  élu  unanimement 
pour  lui  succéder  ;  mais  un  au- 
tre religieux  s'étant  fait  pourvoir 
de  l'abbaye  auprès  de  l'archevê- 
que de  Florence  par  le  moyen 
d'une  somme  d'argent,  il  se  re- 
tira dans  un  lieu  appelé  Val- 
lombreuse ,  à  six  ou  sept  lieues 
de  Florence  ;  il  y  bâtit  un  mo- 
nastère de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, qui  fut  le  fondement  delà 
célèbre  congrégation  de  Vallom- 
breuse.  Il  y  fit  pratiquer  la  règle 
de  Saint-Benoît  à  la  lettre,  en 
enchérissant  lui-même  sur  sa 
ligueur  littérale.  Il  surpassait 
tous  ses  religieux  en  abstinence. 
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en  humilité,  en  charité;  et  ses 
mortifications  lui  causèrent  un 
mal  d'estomac  et  un  asthme  qu'il 
porta  jusqu'au  tombeau.  Il  bâtit 
quelques  monastères  et  en  réfor- 
ma d'autres.  11  les  visitait  sou- 
vent pour  y  entretenir  l'esprit 
de  pénitence  et  de  pauvreté.  Sa 
charité  le  portait  quelquefois  ù 
vider  les  greniers  de  sa  commu- 
nauté en  faveur  des  pauvres,  au 
préjudice  même  et  dans  le  be- 
soin de  ses  religieux.  Les  dons 
extraordinaires  qu'il  reçut  de 
Dieu  joints  à  sa  sainteté,  lui  mé- 
ritèrent la  bienveillance  des  sou- 
verains pontifes.  Saint  Léon  îx 
le  visita  dans  son  monastère  de 
Passignano,  avec  toute  la  cour 
romaine.  Il  s'éleva  vers  l'an  i  o63, 
avec  beaucoup  de  force  contre 
Pierre  de  Pavie,  archevêque  de 
Florence,  qu'il  prétendait  con- 
vaincre de  simonie  et  d'hérésie. 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
violences  de  ce  prélat,  et  mou- 
rut le  12  de  juillet  de  l'an 
1073;  il  fut  enterré  dans  l'église 
de  son  monastère  de  Passignano 
trois  jours  après  sa  mort,  et  ca- 
nonisé par  le  pape  Célestin  111 
l'an  1193.  (Surius.  Baillet,Vies 
des  Saints,  t.  2,  12  juillet.) 

GUALTÉRUS  (Rodolphe)  , 
théologien  de  Suisse,  né  à  Zu- 
rich en  iSap,  épousa  la  fille  de 
Zuingle,  et  fut  choisi  pour  suc- 
céder à  Bulliugerus  ,  premier 
ministre  de  cette  église  protes- 
tante. Il  mourut  en  i586.  lia 
commenté  les  pseaumes,  Isaïe, 
les  douze  petits  prophètes,  les 
trois  premiers  évangélistes,  les 
actes  des  apôtres,  et  l  epître  aux 
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Romains  II  a  laissé  aussi  quel- 
ques ouvrages  de  grammaire,  de 
belles-lettres  et  d'histoire,  une 
traduction  latine  des  Sermons 
de  Théodoret  sur  la  providence, 
et  des  Homélies  surEsther,  dont 
son  gendre  donna  une  nouvelle 
édition  après  la  mort  de  son 
beau-père,  et  qu'il  orna  de  la 
vie  de  celui-ci.  (Melchior  Adam, 
de  Vit.  Theolog.  illustr.  ,  Le 
Long,  Biblioth.  sacr.  ) 

GUAMANGA  ,  ville  épisco- 
pale  de  l'Amérique  méridionale, 
est  située  dans  les  terres  envi- 
ron à  soixante  ou  soixante-dix 
lieues  au  sud-est  de  Lima  ,  sa 
métropole.  Elle  est  la  résidence 
d'un  gouverneur,  et  la  capitale 
d'une  petite  province.  H  y  a  trois 
belles  églises,  plusieurs  couvens 
de  religieux,  et  un  hôpital.  On  y 
compte  environ  dix  mille  com- 
munians.  François  Pizarro  la 
fonda  en  1539,  et  lui  donna  le 
nom  de  Saint- Jean  delà  Victoire. 
La  principale  église  de  Guam.m- 
ga,  érigée  en  évêché,  en  161 1, 
est  bien  ornée.  Son  chapitre 
consiste  en  quatre  dignités,  deux 
chanoines  et  deux  prébendiers. 

Evéques  de  Guamanga. 

1 .  Augustin  de  Carsaval ,  de 
l'Ordre  des  Augustins,  nommé 
à  Panama,  et  transféré  à  Gua- 
manga. 

2.  François  Berdugo,  profes- 
seur en  droit  canon  dans  l'uni- 
versité de  Séville,  et  inquisiteur 
de  Lima,  fut  transféré  de  Gua- 
manga à  Garthagène,  où  il  mou- 
rut en  i636. 

3.  Gabriel  de  Zavate,  domi- 
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nicain  ,  mourut  avant  d'avoir 
pris  possession. 

4-  Antoine  Conderina,  de  l'Or- 
dre des  Augustins,  d'abord  évè- 
que  deSanta-Marta,  etensuite  de 
Guainanga,  mourut  l'an  1 645. 

6.  Antoine  de  Castro,  fut  nom- 
mé et  n'accepta  point. 

6.  André  Garcias,  transféré  à 
Truxillo. 

8.  François  de  Godoi,  nommé 
l'an  i65o. 

GUARDIA-ALFERIA ,  petite 
ville  du  royaume  de  Naples , 
qui  ne  mérite  ce  nom  que  parce 
qu'elle  fut  érigée  en  évêché  vers 
l'an  tooo,  sous  la  métropole  de 
Bénévent.  Elle  est  située  sur  la 
rivière  de  Tiferno  dans  le  comté 
de  Molisse  à  six  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom,  du  côté  de  l'orient. 
Elle  est  aujourd'hui  presque 
déserte  à  cause  du  mauvais  air 
qu'on  y  respire.  Sa  cathédrale 
est  dédiée  à  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  et  desservie  par 
deux  dignitaires  ,  l'archidiacre 
et  l'archiprêtre,  et  un  nombre 
de  chanoines  qui  n'est  pas  limi- 
té. C'est  la  seule  église  de  la  ville 
dont  l'évèque  peut  avoir  sept 
cents  ducats,  pour  son  revenu 
annuel. 

Évêques  de.  Guardia-Alferia. 

i.  Pierre,  en  1075. 

2  Hilaire,  se  trouva  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  111 
en  1 17g. 

3.  Jean,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  en  i3m. 

4.  Matthieu,  mourut  en  i348. 

5.  Jean  h,  de  l'Ordre  des  Frères 
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Mineurs,  en  i348,  fut  transféré 
à  Gubio  en  1 35o. 

6.  Benoît,  mourut  en  1 354- 

7.  Pierre,  trésorier  de  Béné- 
vent, succéda  à  Benoît  et  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

8.  Pierre,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  nommé  par  Inno- 
cent vi  en  1 354. 

g.  Antoine,  mourut  en  i3g2. 

10.  Antoine  de  Russis,  curé 
du  diocèse  de  Sessa,  nommé  par 
Boniface  ix  en  i3g2,  fut  trans- 
féré à  G  ravina. 

1 1 .  Jacques,  transféré  de  Con- 
versano  en  139g. 

12.  Antoine,  élu  en  1402  le 
4  juillet. 

i3.  Thomas,  archidiacre  de 
Termoli,  élu  en  i4o4- 

14.  Esquillus,  mort  en  i4n. 

i5.  Jacques  Pétri,  Treppe,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  nom- 
mé le  17  mars. 

16.  Sabinus  de  Cellino  ,  du 
même  Ordre,  en  i4rg- 

17.  Jacques  en  1428. 

18.  Antoine,  mort  en  i4go. 

19.  Marc  Cybo  ,  de  Gênes  , 
mort  en  1 494»  ^e  5  novembre. 

20.  Robert  de  Ferrare  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
succéda  le  22  août  i4g4- 

21.  Benoît,  mort  en  i4g8. 

22.  Troïle  Agnesi,  de  Naples, 
transféré  de  Lavello  le  4  juillet 
i498. 

23.  Marc- Antoine  Yascheri , 
en  i5io. 

24-  Zacharie  de  Vicence  ,  ar- 
chevêque de  Sebaste ,  transféré 
le  dernier  août  i5ig,  résigna 
trois  mois  après. 

25.  Valentin  de  Valentinis» 
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élu  le  2  décembre  i Sig;  le  pré- 
cédent siégea  encore  jusqu'en 
i524- 

26.  N...  19  septembre  i5î4- 

27.  Jérôme  Vasclieri,  de  Car- 
po,  siégeait  en  i53g. 

28.  Jean  Cardelli,  mourut  en 
i552. 

29.  Antoine  de  Eenedictis , 
archiprètre  de  Siponto,  élu  le 
24  août  i552,  mourjut  en  i556. 

3o.  Jacques  Lomell  in  i,  de  Cam- 
po,  grec  de  naissance,  nommé  le 
5  juillet  i556,  fut  transféré  par 
Pie  îv,  le  17  avril  en  i562,  à 
Mazara  en  Sicile. 

3i.  Jean-B.  Lamellini,  frère 
du  précédent ,  lui  succéda  le 
17  avril  i562,  alla  au  concile  de 
Trente,  et  fut  transféré  à  Isernia 
le  17  mars  1567. 

32.  Charles  Caraffe,  de  Naples, 
nommé  le  23  mars  1567,  passa 
en  1 57 1  à  Bovino. 

33.  Alticotius  de  Alticotus,  de 
Cortone  ,  succéda  à  Charles  le 
i3  août  1572,  et  mourut  en 
1575. 

34.  François  Indelli ,  élu  le 
14  octobre,  mourut  en  i58o. 

35.  Pompilius  Perotti  ,  le 
4  juin,  mourut  en  1591. 

36.  Barthélemi  Beccari  ,  de 
l'Ordre  des  Conventuels  de  Saint- 
François,  nommé  le  26  avril  de 
la  même  année. 

37.  Sébastien,  mort  en  1616. 

38.  Jean-Dominique  Jaconia, 
nommé  par  Paul  v  le  9  janvier 
1617. 

39.  Alexandre  Liparoli,  de  Na- 
ples, transféré  par  Urbain  vm  le 
i4  décembre  1637,  à  Satri  et  à 
Campagna. 


GUA 

4o.  Lucas  Moncalri,  de  Corse, 
nommé  le  17  janvier  1640,  mou- 
rut le  8  juin  1669. 

4i.  Jacques  Pedicini,  succéda 
le  19  août,  et  mourut  en  1688. 

42.  Fabricius  Cianci,  de  Mu- 
ro,  succéda  le  28  novembre 
1689,  et  m°urut  au  mois  d'oc- 
tobre 1696. 

43.  Philippe  des  ducs  de  Ses- 
sa,  nommé  par  Innocent  xn,  le 
27  mars  1697,  mourut  l'année 
suivante. 

44'  Sébastien  Féoli,  prêtre  de 
Bénévent,  nommé  le  ig  décem- 
bre 1698. 

45.  Jean -André  Moscarelli, 
de  Bénévent,  nommé  par  Clé- 
ment xi,  le  i4  mars  1703,  sié- 
geait encore  en  1720.  (Jtal.  sac, 
t.  8,  p.  296.) 

GUARIN  (dom  Pierre),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  en  1678,  fit  profession 
le  21  octobre  1696,  âgé  de  dix- 
huit  ans.  Il  enseigna  le  grec  et 
l'hébreu,  et  mourut  âgé  de  cin- 
quante-un ans,  à  Paris,  le  29  dé- 
cembre 1729,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  dont 
il  était  bibliothécaire.  Il  a  laissé: 
1  °.  Granrmatica  hehraica et chal- 
daïca,  ex  optimis  quœ  hactenus 
prodierunt,  nova  facilique  me- 
thodo  concinnata  :  2  vol.  in-4°, 
à  Paris,  chez  Colombat,  1724. 
2°.  hexiccn  hebraicum  et  chai— 
dœo-biblicum  in  quo  non  sviitm 
voce  s  primigen>œ  sert  radicales, 
verùm  etiam  derivatœ  cum  om- 
nibus earum  accidentibus  ordine 
alphabetico  dispom/ntnr  ;  et  la- 
tinis    earum    inierpre.tationibii^ 
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quas  exhibent  optima  quœ  hac- 
tenus  prodierunt  vocabularia  he- 
braiea  et  chaldaïca,  prœmittun- 
turgrœcœ  quas  suppeditantX.JLX, 
interpretum  translatif),  et  quœ 
super  sunt  Aquilœ  Sjmmachi, 
Theodotionis  v,  vi,  vit,  editio- 
num  fragmenta  ;  accedunt  nomi- 
na  propria  virorum,  mulierum, 
idolorum  ,populorum,regionum, 
urbium,  montium ,  fluviorum 
prœcipuis  eorum  etj'mologiis,  i 
vol.  in-4°;  à  Paris,  chez  Colom- 
bat,  1746.  Le  travail  du  père 
Guarin  ne  s'étend  que  jusqu'à  la 
lettre  Me  m.  inclusivement.  Les 
sept  lettres  suivantes  ont  été 
exécutées  par  dom  le  Tournois, 
et  les  deux  dernières  par  deux 
autres  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.(Dom  le  Cerf, 
Bibliotb.  liistor.  et  critique  des 
Auteurs  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Journ.  des  Savans, 
1717,  1725  et  1746.) 

GUARNACCT  (Mario),  de  Vol- 
terre,  prélat  de  la  cour  de  Rome. 
Nous  avons  de  lui  :  Vita  et  res 
gestœpontificumrom.  et  S.  R.E. 
eardinalium  à  Clémente  x,  us— 
que  ad  Clément  em  xn,  scriptœ  à 
Mario  Guarnacci...  quibus per- 
ducitur  ad  noslra  heee  tempora 
historia  eorumdem  ab  Alfonso 
Ciacconio,  ord.  Prœd.  aliisque 
descripta ,  à  sancto  Petro  ad 
Clementem  ix,  Romae,  sumpli- 
bus  Venantii  Monaldini,  ex  ty- 
pographie. Joannis  -  Baptistœ 
Bcrnabo  et  .Tas.  Lazarini,  1752, 
2  vol.  in-fol.  L'Histoire  des  sou- 
verains pontifes  et  des  cardinaux 
de  l'Église  romaine,  entreprise 
par  Alfonse  Ciacconius,  de  î'Or- 
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drede  Saint-Dominique,  conti- 
nuée ensuite  par  d'autres  écri- 
vains jusqu'au  pontificat  de  Clé- 
ment îx,  mais  interrompue  de- 
puis ce  temps-là  faute  de  conti- 
nuateur, a  été  reprise  par  Mario 
Guarnacci,  qui  l'a  conduite  jus- 
qu'au pontificat  de  Benoît  xiv. 
On  dit  que  cet  ouvrage  est  très- 
bien  exécuté,  soit  pour  le  papier 
et  l'impression,  soit  pour  la  gra- 
vure des  portraits  des  papes  et 
des  cardinaux,  des  vignettes  et 
des  autres  ornemens  de  goût 
dont  il  est  enrichi.  L'auteur  s'est 
proposé  de  ne  faire  entrer  dans 
son  histoire  que  des  faits  recon- 
nus et  avérés  par  la  plus  scru- 
puleuse critique  :  dans  cette  vue 
il  a  consulté  tous  les  dépôts,  les 
actes  du  consistoire,  les  registres 
du  maître  des  cérémonies  pon- 
tificales :  il  a  tiré  des  pays  étran- 
gers les  documens  et  les  ins- 
tructions qui  avaient  rapport  à 
son  sujet  :  enfin,  il  n'a  épargné, 
ni  soins ,  ni  dépenses  pour  se 
procurer  les  matériaux  qui  lui 
étaient  nécessaires,  et  pour  se 
mettre  en  état  de  discerner  tou- 
jours le  vrai.  Les  2  vol.  in-folio 
qui  comprennent  la  continua- 
tion de  cette  histoire,  sont  ornés 
de  plus  de  cinq  cents  tailles- 
douces,  représentant  les  papes, 
les  cardinaux,  leurs  armes,  leurs 
mausolées,  les  monnaies  que  les 
papes  ont  fait  frapper  sous  leur 
pontificat.  On  y  voit  encore  sur 
le  blanc  des  pages  qui  restent  à 
la  fin  des  vies,  d'autres  tailles- 
douces  représentant  les  beaux 
édifices  anciens  et  modernes  de 
Rome.    (  Journal  des    Savans  p 
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1751,  p.  379,  1752,  p.   63a.) 

GUARNTÈR  (Antoine),  de 
Montréal,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  professeur  en  Théolo- 
gie, provincial  de  la  province 
d'Assise,  et  commissaire-géné- 
ral, a  donné  un  Traité  latin  tou- 
chant l'église  militante,  impri- 
mé in-folio,  à  Rome,  en  1694. 
(Le  père  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth.  univers,  froncis.,  t.  1, 
p.  106.) 

GUASTALLA ,  Guasdastal- 
lum  et  Vastalla,  ville  et  duché 
d'Italie  sur  le  Pô  en  Lombardie. 
Le  pape  Pascal  11,  y  tint  un  con- 
cile le  22  octobre  de  l'an  1 106, 
contre  les  investitures,  et  pour 
ramener  à  l'Église  quelques  pré- 
lats et  quelques  clercs  schismati- 
ques.  Il  s'y  trouva  un  grand 
nombre  d'évêques,  avec  les  am- 
bassadeurs de  Henri  v,  roi  d'Al- 
lemagne,etla  princesse  Mathilde 
en  personne.  Le  pape  y  ordonna 
que  la  province  d'Emilie  ne  se- 
rait plus  soumise  à  la  métropole 
«le  Ravenne  :  ainsi  il  ne  lui  resta 
que  la  province  Flaminie.  On  y 
usa  d'indulgence  en  faveur  des 
évoques  ordonnés  dans  le  schis- 
me, pourvu  qu'ils  ne  fussent  ni 
usurpateurs,  ni  simoniaques,  ni 
coupables  d'autres  crimes.  On  y 
renouvela  les  défenses  faites  aux 
laïcs  de  donner  les  investitures. 
[Labbe  10,  Hard.  6.) 

GUASTALLINE,  Guastallina. 
On  appelle  Guastallines ,  deux 
communautés  différentes  de  fil- 
les, qui  furent  fondées  à  Milan 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle 
-par  la  comtesse  de  Guastalle. 
Les  premières  qui  furent  sou- 
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mises  à  la  direction  du  général 
des  Barnabites,  n'eurent  point 
d'abord  de  clôture,  et  elles  fai- 
saient missions  auprès  des  fem- 
mes, comme  les  barnabites  au- 
près des  hommes  Elles  prirent 
depuis  l'habit  des  religieuses  de 
Saint  -  Dominique  ,  avec  cette 
différence  qu'elles  ont  une  croix 
de  bois  sur  la  poitrine,  et  un  an- 
neau d'or  au  doigt,  où  il  y  a  un 
cœur  sur  lequel  est  gravé  un 
crucifix.  Elles  ont  aussi  toujours 
au  cou  une  corde  de  chanvre  de 
la  grosseur  d'un  pouce.  La  se- 
conde communauté  de  Guastal- 
lines,  qu'on  appelle  le  collège 
de  la  Guastalla,  consiste  en  un 
certain  nombre  de  filles  qui  vi- 
vent en  religieuses,  sans  être 
liées  par  aucun  vœu  solennel, 
et  qui  ont  soin  de  l'éducation  de 
dix-huit  filles  nobles  et  orphe- 
lines, qu'on  tient  pendant  douze 
ans,  et  auxquelles  on  donne  en- 
suite à  chacune  deux  mille  livres 
de  dot  pour  se  marier,  ou  pour 
se  faire  religieuse. 

GUATIM  ALA,  ville  épiscopale 
de  l'Amérique  septentrionale , 
sous  la  métropole  du  Mexique, 
et  capitale  de  la  province  de 
Guatimala,  fut  bâtie  d'abord 
par  les  Espagnols  à  une  lieue  de 
l'endroit  où  elle  est  aujour- 
d'hui, et  où  ils  la  transférèrent 
vers  l'an  i534-  On  y  compte 
cinq  mille  familles.  L'évêché  y 
fut  érigé  en  i533.  La  cathédrale 
est  sous  le  nom  de  Saint-Jac- 
ques. 

Êvtques  de  Guatimala. 

1.  François  Maroquin,  grand 
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prédicateur,  fut  sacré  évêque  de 
Gualimala  l'an  i537,  et  mourut 
l'an  1 563. 

2.  Bernardin  de  Billalpando, 
i'ut  transféré  de  l'évèclié  de  Cuba 
à  celui  de  Guatimala  l'an  1 564 » 
où  il  mourut  deux  ans  après  sa 
translation. 

3.  Gomez  de  Coi'doue,  de 
l'Ordre  de  Saint- Jérôme,  fut 
transféré  de  l'église  de  Nicara- 
gue  à  celle  de  Guatimala,  l'an 
i574-  La  mort  l'empêcha  de 
prendre  possession  de  cette  der- 
nière église. 

4-  Jean  Ramirez,  grand  pré- 
dicateur de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, fut  placé  sur  le  siège 
de  Guatimala,  l'an  1609,  et  mou- 
rut l'an  1610. 

5.  Jean  Cavezas,  dominicain, 
natif  de  Zamora,  d'abord  évêque 
de  Lavana,  fut  transféré  à  Gua- 
timala, l'an  i6ïo,  et  y  mourut 
l'an  i6i5. 

6.  Pierre  de  Valencia ,  natif 
de  Lima,  fut  d'abord  évêque  de 
la  Paz,  l'an  161 4,  et  de  Guati- 
mala, l'an  i(ii5. 

7.  Pierre  de  Vega,  doyen  de 
l'église  de  Mexique,  fut  élu,  et 
ne  voulut  point  accepter. 

8.  Jean  Zapata,  de  l'Ordre 
des  Augustins,  fut  d'abord  évê- 
que de  Chiapa,  l'an  161 3,  et  en- 
suite de  Guatimala,  l'an  1622;  il 
mourut  l'an  i63o. 

g.  Augustin d'Ugarle,  d'abord 
évêque  de  Chiapa,  en  1628,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Guatimala, 
l'an  i63o,  et  transféré  à  celui 
d'Arequipa,  l'an  164 1  • 

10.  Barthélemi  Gonçalez,  in- 
quisiteur de  Mexique ,   devint 
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évêque  de  Guatimala,  l'an  16^5. 
L'évêché  de  Yera  Paz  fut  uni  à 
celui  de  Guatimala  la  même 
année. 

11.  Pierre  d'Angulo,  domini- 
cain né  à  Burgos,  fut  évêaue  de 
Guatimala  et  de  Yera  Paz  après 
Barthélemi  Gonçalez. 

1 2.  Pierre  de  la  Pegna,  domi- 
nicain. 

i3.  Antoine  d'Herbias,  domi- 
nicain. 

i4-  Jean  de  Castro,  domini- 
cain. 

i5.  Jean-Fernandez  Rossilio. 

GUAXACA  ou  ANTEQUERA 
DE  GUAXACA,  ville  épiscopale 
de  l'Amérique,  sous  la  métro- 
pole de  Mexique.  La  cathédrale 
de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  fut  érigée  en  1 534 ,  ou 
selon  d'autres,  en  1 54>- 

Evêques  de  Guaxaca. 

1 .  François  Ximenez,  fixa  les 
limites  de  son  évèché. 

2.  Jean  Lopez ,  docteur  en 
Théologie,  et  grand  prédicateur, 
permit  aux  religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs  de  fonder 
autant  de  couvens  qu'ils  vou- 
draient, dans  toute  l'étendue  de 
son  évèché.  Il  mourut  à  Mexi- 
que, l'an  i556,  dans  le  temps 
qu'on  y  célébrait  un  concile. 

3.  Bernardin  d'Alburquer- 
que,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, fut  nomirfé  l'an  i55c), 
et  mourut  l'an  1579. 

4.  Barthélemi  de  Ledesma  , 
du  même  Ordre,  professeur  en 
philosophie  dans  l'université  de 
Mexique,  fut  transféré  de  l'église 
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d'Antequera  à  celle  de  Guaxaca, 
où  il  mourut  l'an  1604. 

5  Jean  de  Cervantes,  natif  de 
Mexique,  et  professeur  en  Théo- 
logie de  l'université  de  cette 
ville,  fut  sacré  l'an  1608,  et 
mourut  l'an  1624. 

6.  Jean  Catano,  dominicain, 
passa  de  l'évèché  de  Venuezela  à 
celui  de  Guaxaca,  où  il  mourut 
l'an  i633. 

n.  Léonel  de  Cervantes,  né  à 
Mexique,  et  docteur  en  droit 
canon  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque,  fut  d'abord  évèque 
de  Santa-Marta,  puis  de  Saint- 
Jacques  de  Cuba,  et  enfin  de 
Guaxaca  l'an  i635.  11  mourut 
l'an  1637. 

8.  Barthélemi  de  Benavente, 
né  à  Madrid,  devint  chanoine 
de  Lima,  et  visiteur-général  de 
cet  archevêché,  puis  évèque  de 
Guaxaca  l'an  i63g. 

GUBA,  une  des  sept  villes 
épiscopales,  voisines  deMelitèue, 
du  diocèse  d'Antioche,  et  siège 
des  jacobites.  Grégoire  Bar-He- 
braeus  assure  que  de  son  temps 
on  n'y  voyait  pas  une  maison. 
Assemani  rapporte  les  èvèques 
suivans  : 

1.  Denis^  transféré  de  Cuba  à 
Melitène,en  1102.  Il  fut  depuis 
déposé  après. 

2.  Lazare,  en  1246. 

3.  Grégoire  Abulfarage,  en 
1222.  11  fut  transféré  à  Laca- 
bène. 

4.  Barsumas ,  neveu  de  La- 
zare, succéda  à  Grégoire. 

5.  N...  un  de  ceux  qui  impo- 
sèrent les  mains  au  patriarche 
Ignace  iv,  en  1283. 
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Le  père  Mansi,  t.  1,  col.  453 
et  454,  fait  mention  d'un  faux 
concile  d'eutychiens ,  tenu  en 
cette  ville  de  Mésopotamie,  en 
585,  auquel  présidait  Pierre,  dit 
le  Jeune,  patriarche  des  euty- 
chiens  d'Antioche  ;  et  dans  le- 
quel on  condamna  comme  apos- 
tats, Probe  et  l'abbé  Jean,  parce 
qu'abandonnant  l'erreur  des  eu- 
tychiens,  ils  étaient  rentrés  dans 
la  foi  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

GUBIO,  ville  d'Italie  dans  l'É- 
tat de  l'Église,  en  latin  Eugu- 
bium;  non  pas  celle  que  Silius 
appelle  Inginium.  Cicéron,  In- 
guvium ,  et  César,  Tigniuni: 
mais  une  autre  plus  nouvelle, 
et  qui  a  été  bâtie  sur  les  ruines 
de  ces  trois  villes,  dont  elle  a 
emprunté  son  nom  sur  la  fin 
de  l'empire  romain.  Les  anti- 
quités qu'on  y  remarque  encore, 
un  reste  d'amphithéâtre,  etc., 
font  assez  entendre  que  c'était 
le  lieu  de  l'ancienne  Euguvium. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  située 
dans  le  duché  d'Urbin,  près  de 
la  source  de  la  rivière  de  Chias- 
cio,  au  pied  du  mont  Apennin, 
sur  les  frontières  de  la  marche 
d'Ancône,  à  treize  milles  d'As- 
sise, et  à  seize  de  Pérouse.  Elle 
est  le  siège  d'un  évèque  sous  la 
métropole  d'Urbin,  qui  en  est 
éloignée  de  vingt-six  milles  du 
coté  du  midi.  Sa  cathédrale  est 
très-belle  et  d'une  architecture 
admirable,  sous  l'invocation  des 
saints  Jacques  et  Malien,  mar- 
tyrs, dont  les  corps  y  reposent 
avec  plusieurs  autres  reliques 
des  saints.  On  y  voit  particuliè- 
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renient  un  doigt  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Son  chapitre  n'a  qu'un 
prévôt,  seize  chanoines,  quatre 
chapelains  et  quelques  autres 
clercs  pour  chanter  l'office. 
Léon  x  sécularisa  ces  chanoi- 
nes, en  i5i45  comme  nous  di- 
rons ci-après.  Il  v  a  dans  la  ville 
plusieurs  monastères,  dont  trois 
sont  de  filles.  Le  diocèse,  qui  est 
assez  étendu  ,  comprend  ces 
villages  ou  châteaux  :  Pergola, 
Cantiano,  Fratta,  Costacciajo, 
Scheggia,  Ferra  diS.  Abondeo. 
(Ital.  sac,  t.  i,  p.  632.) 

Evéques  de  Gubio. 

i.  Léonce  de  Luceoli,  ordon- 
né par  saint  Sylvestre,  en  324- 
On  prétend  qu'il  assista  au  con- 
cile que  ce  pape  tint  à  Rome. 

2.  Probe,  en  326,  siégea  vingt- 
deux  ans. 

3.  Tannins  An  ici  us  Frangi- 
panes ,  succéda  à  Probe  ,  en 
35i. 

4-  Paul,  de  Tivoli,  en  353. 

5.  Félix,  de  Gubio  même,  en 
367. 

6.  Denis,  de  Sabine,  nommé 
par  le  pape  Syrice,  en  3()S. 

7.  Décent  ius,  en  4 16.  La  ville 
de  Gubio  fut  désolée  de  son 
temps,  et  lui,  réduit  à  une  ex- 
trême pauvreté.  Saint  Jérôme, 
cite  dans  la  décrétale,  dist.  43, 
c.  Largiimis. 

8.  Florin,  grec  de  nation,  en 
426. 

9.  Anastase,  de  Rome,  en  443. 

10.  Agapit,  d'Anagnie,en45;. 

1 1 .  Marcel,  en  499- 

12.  Théodore,  nommé  par 
Hormisdas,  pape,  en  020. 

12. 
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i3.   Fructuosus,  ordonné  par 

Benoît  ier,  en  577. 

i4-  Gaudiosus,  en  590.  Saint 

Grégoire    lui    écrit,     lib.     87, 

ejjist.  89. 

i5.   Fortunius,  en  6o3. 

16.  Deodatus,  se  trouva  au 
concile  sous  le  pape  Agathon. 

17.  Benenatus  1,  en  "21. 

18.  Palmerius,  en  738. 

19.  Quintianus,  en  757. 

20.  Benenatus  11,  au  concile 
de  Rome,  en  826. 

21.  Erphon,  siégeait  en  847, 
et  se  trouva  au  concile  de  Rome, 
en  853.  (Hardouin.) 

22.  Jean,  en  853. 

23.  Arsène,  en  855,  prit  parti 
contre  Benoît  111. 

i\.  Dominique,  assista  au 
concile  de  Rome,  sous  Adrien  Ier, 
en  87 1 . 

25.  Jean,  souscrit  à  l'érection 
de  la  métropole  de  Magdebourg, 
sous  Jean  ix,  en  968,  et  au  con-  '> 
cilc  de  Rome,  en  967.  Il  mourut 
en  100g. 

26.  Lodulphe,  qui  lui  succé- 
da, abdiqua  aussitôt.  11  se  retira 
dans  la  solitude  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  20  janvier 
1047,  ^gé  t'e  quatre-vingt  onze 
ans.  Il  ne  siégea  que  trois  ans. 

27 .  Julien ,  succéda  à  Lo- 
dulphe. 

28.  Thebauld,  siégeait  en 
io52. 

29.  Rodulphe,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  en  1059. 

30.  Maynard,  vers  l'an  1060. 
3i.  Hugues,   en    1062,   sous 

Alexandre  11. 

32.  Dominique,  succéda  à  Hu- 
gues, en  1070. 

a  4 
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33.  Jean,  surnommé  le  Gram- 
mairien, grand-prieur  de  Sainte- 
Croix,  élu  en  i  io5,  mourut  l'an- 
née suivante.  Son  corps  est  en- 
core en  entier  dans  la  cathé- 
drale. 

3  j.  Etienne,  succéda  à  Jean, 
en  1 1 06,  et  mourut  en  ii3o. 

35.  Saint  Ubalde,  de  la  fa- 
mille Baldassini  de  Gubio,  fut 
ordonné  évëque  par  Innocent  u, 
!e  i5  mars  ii3o.  11  était  prieur 
delà  cathédrale.  Il  mourut  le  ni 
mai  1 162,  âgé  de  quatre-vingts 
ajts.  Célestin  m  le  mit  au  nom- 
bre des  saints. 

36.  Bonaltus,  moine  et  abbé 
cïe  Saint-Parthélemi ,  Ordre  de 
S.iiut-Benoît,  proche  de  Gubio, 
succéda  à  saint  ï_  balde,  en  1  162. 
Il  siégea  fort  peu  de  temps, 
et  s'attacha  à  Frédéric  Parbe- 
rousse. 

37.  Thebauld,  élu  en  1 1 63. 
11  était  chanoine  de  Gubio.  Il 
mourut  le  20  février  1 171. 

38.  Offrede  ouOffreducius,en 
1 1  7  1 .  11  assista  au  concile  de 
Latran,  en  1  i^q. 

39.  Pentivole,en  1 190.  Il  tra- 
vailla à  la  canonisation  de  saint 
Ubalde. 

io.  Marc,  moine  de  Saint-Be- 
noît d'Avellane,  fut  élu  en  1 193. 

4i.  Raphaël,  de  Saluces,  sié- 
geait en  1 198. 

42.  Albert,  en  1200,  mourut 
an  i2o5.  Rainald  fut  élu  ensuite 
par  le  chapitre.  Mais  le  pape, 
qui  était  alors  Innocent  ni,  ne 
voulut  pas  le  confirmer. 

43.  Le  bienheureux  Villanus, 
en  1206,  siégea  vingt-cinq  ans, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 
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44-  Paul  de  Alhestio,  de  Flo- 
rence ,  succéda  à  Villanus ,  et 
siégeait  encore  en  iii\-\. 

45  Jacques,  en  1246. 

46.  Jean  ,  en  1258. 

47.  Jacques,  succéda  à  Jean, 
et  mourut  en  1276. 

48.  F.  Benevenut,  nommé 
par  Nicolas  m  en  1278,  mourut 
en  1294.  Il  était  de  l'Ordre  de 
Saint-François. 

49. Ventura  ,  de  Gubio  ,  nom- 
mé par  Poniface  «ni  en  1  2q5,  au 
mois  de  mars  ,  mourut  à  Spolète 
en  i3o2. 

5o.  François  ,  nommé  par  Po- 
niface vm  en  i3o2,  mourut  en 
.32.6. 

5i.  Pierre  de  Gabrielis,  de 
Gubio  ,  transféré  à  FbSSém- 
hruuo. 

52.  Fr.  Ugo  Labeila ,  Fran- 
çois ,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  nommé  par  Clément  vi 
en  i345,  fut  transféré  à  Toulon 
en  France  la  même  année. 

53.  François,  né  à  Amelia  , 
évèque  de  Trieste,  transféré  à 
Gubio  en  i346,  mourut  la  mê- 
me année  à  Avignon. 

54-  Fr.  Vasien  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  succéda  à 
François,  siégea  quatre  ans,  et 
passa  à  l'archevêché  de  Capoue 
en  i35o. 

55.  Fr.  Jean  du  même  Ordre, 
la  même  année ,  ayant  déjà  été 
évequede  Guarda.Il  fut  transfé- 
ré à  Riez  en  France  par  Urbain  v. 
Il  siégeait  encore  en  1 364- 

56.  Fr.  Jean  de  Aldobrandi- 
nis,  d'une  illustre  famille  de 
Florence,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,    nommé   au   mois 
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d'avril  1370  par  Urbain  v,  ab- 
diqua   entre    les    mains    d'Ur- 
bain vi  en  1378. 

57.  Gabriel  Gabrieli ,  de  Gu- 
bio  ,  eu  i3-g,  fut  fait  vicaire 
perpétuel  du  pape  en  1 383,  et 
mourut  quelques  temps  après. 

Adam  ,  François  ,  Parisien  , 
zélé  pai  tisan  de  Clément  vu,  fut 
fait  par  lui  évèque  de  Gubio  en 
1 384  ■  Il  n'est  pas  probable  que 
Clément  vi  lui  ait  laissé  prendre 
possession . 

Arnold,  pourvu  par  le  même 
antipape  en  1 388,  le  24  janvier. 

58.  Laurent  Corvini ,  romain, 
succéda  à  Gabriel  en  1 384-  Bo- 
niface  îx  le  transféra  à  Spolète. 

5g.  Bertrand  de  Alano,  évè- 
que de  Famagouste,  transféré  à 
Gubio  en  i3go,  siégea  jusqu'en 
i4oi,  et  passa  à  Amalphi. 

60.  Fr.  Matthieu  Fabriano, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
mort  en  i4o5,  après  avoir  siégé 
environ  quatre  ans. 

61.  François  de  Piliis,  de 
Gubio,  abbé  de  Saint-Pierre,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  nommé 
par  Innocent  vu  ,  en  1407  au 
mois  de  janvier,  siégea  trente- 
sept  ans,  et  mourut  en  ij44- 

62.  Antoine  Severin,d'Urbin, 
évèque  de  Cagli,  permuta  avec 
Gubio,  en  1 4  1 4 •  ^  mourut  en 
1472. 

63.  Jean  Feroald,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  en  1472. 

64-  Corrode  Vespius, en  i473. 

65.  Léonard  Gryphius,  Ro- 
main, nommé  en  if[']5.  Il  avait 
été  secrétaire  de  Sixte  iv,  qui  le 
transféra  à  Bénévent ,  en  1482. 

66.  Jérôme  de  la  Rouere,  car- 
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dinal  de  Recanati,  eut  ce  sié^e 
en  commande  jusqu'en  1492. 

67.  François  de  la  Rouere,  de 
Savone ,  gouverna  cette  église 
jusqu'au  17  août  i5o:{,  qu'il  fut 
transféré  à  Mende  en  France.  Il 
mourut  à  Rodez.  Il  était  frère  du 
cardinal  Clément  de  la  Rouere. 

68.  Antoine  Ferre  ri  ou  Fer- 
rier,  de  Savone,  fut  dès  sa  jeu- 
nesse au  service  de  Julien  de  la 
Rouere,  qui  fut  depuis  pape  sous 
le  nom  de  Jules  11  qui  le  fit  évè- 
que de  Noli,  d'où  il  le  transféra 
à  Gubio,  en  i5o4,  le  23  août.  Il 
l'honora  depuis  de  la  pourpre, 
et  le  fit  légat  de  Boulogne  et  de 
Pérouse.  Mais  ayant  encouru 
l'indignation  de  son  bienfaiteur 
par  une  conduite  peu  conforme 
à  ses  sentimens,  il  mourut  de 
chagrin  le  22  juillet  i5o8. 

69.  Féderic,  de  Campo-Fre- 
goso,  archevêque  de  Salerne,  ad- 
ministra cette  église  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  toucher  les  revenus  de 
son  archevêché,  qui  étaient  sai- 
sis. Paul  m  le  fit  cardinal.  Il 
mourut  à  Gubio,  au  mois  de 
juillet  1 54 * •  Cefutde  son  temps 
que  Léon  x  sécularisa  les  cha- 
noines. 

70.  Pierre  Bembus,  cardinal, 
le  plus  savant  de  son  siècle,  ad- 
ministra cette  église  depuis  le 
rgY juillet  .1 54l  jusqu'en  i5|4r 
qu'il  fut  transféré  à  Bergame. 

71.  Marcel,  Cardinal-Cervi- 
nus,  du  mont  Politien,  évèque 
de  Rhegio,  dans  le  Milanais,  gou- 
verna cette  église  jusqu'en  i555, 
qu'il  fut  fait  pape  ,  retenant 
son  premier  nom  de  Marcel. 

72.  Jacques,  Cardinal-Sabel- 

24. 
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lus,  évêque  de  Nicastro,  trans- 
féré en  i555,  et  depuis  à  Béné- 
vent,  en  i56r . 

73.  Marianus  Sabellus,  de 
Rome,  frère  du  précédent,  évê- 
que de  Nicastro,  passa  à  Gubio 
après  la  translation  de  Jacques  à 
Bénévent.  Il  siégea  trente-huit 
ans,  et  mourut  le  ig  septembre 
1599.  Grégoire  xnr  fit  une  or- 
donnance de  son  temps  à  la  de- 
mande du  duc  d  Urbin,  portant 
qu'on  ne  pouvait  être  prévôt  ou 
chanoine  de  l'église  de  Gubio, 
si  on  n'y  avait  pris  naissance. 

74.  André,  de  Fossembruno, 
appelé  Sorbolongus,  nommé  par 
Clément  vin ,  en  1600,  le  i5 
mars,  siégea  seize  ans,  et  mourut 
en  1616. 

75.  Alexandre,  des  marquis 
du  mont.  Sainte-Marie,  fils  de 
Guedobaide,  neveu  de  François- 
Marie,  cardinal  de  Monte,  nom- 
mé le  16  juillet  1616,  mourut  à 
Home,  le  i4  juin  1628. 

76.  Pierre,  des  comtes  de  Car- 
pinie,  le  11  décembre  1628, 
mort  en  i63o. 

77.  Uldaric,  frère  du  précé- 
dent, nommé  le  2.3  septembre 
i63o,  par  Urbain  vm,  qui  le  fit 
cardinal,  fut  transféré  à  Todi, 
en  i638. 

78.  Horace  de  Monaldis,  de 
Pérouse,  élu  en  1639,  transféré 
à  Pérouse,  en  164 3. 

79.  Alexandre  Sperelli,  pa- 
trice  d'Assise,  évêque  d'Orthona, 
et  sufïragant  de  Velitri ,  Je  i4 
mars  i644>  mourut  au  mois  de 
janvier  167?.. 

80.  Charles-Vincent  de  Totis, 
Romain,  succéda  à  Alexandre, 
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le  27  juin  1G72.  Il  mourut  le  14 
mars  1690. 

8î.  Sébastien  Pompilius  Bo- 
naventure,  d'Urbin,  le  27  no- 
vembre 1690,  transféré  à  Monte- 
Falisco,  le  i5  novembre  1706. 

82.  Fabius  Manciforti,  diacre 
du  diocèse  de  Firmano ,  le  11 
d'avril  1707. 

GUDULE  ou  GOULE  ou  ER- 
GOULE  (sainte),  vierge  de  Rra- 
bant,  était  fille  de  sainte  Amal- 
berge.  Elle  naquit  en  Brabant 
vers  le  milieu  du  septième  siè- 
cle, et  fut  élevée  dans  le  monas- 
tère de  Nivelle,  auprès  de  sainte 
Gertrude  sa  marraine.  Cette 
sainte  étant  morte  l'an  664, 
Gudule  retourna  dans  la  mai- 
son de  son  père,  le  comte  VVit- 
ger,  second  mari  de  sainte  Amal- 
berge,  non  pour  y  vivre  délica- 
tement, mais  pour  y  pratiquer 
les  austérités  des  anachorètes  les 
plus  robustes,  et  toutes  les  bon- 
nes œuvres  propres  à  son  état, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  jan- 
vier de  l'an  712.  Dieu  l'honora 
du  don  des  miracles  devant  et 
après  sa  mort.  Son  corps  est 
dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
la  ville  de  Bruxelles,  qui  la  re- 
garde comme  sa  patrone  singu- 
lière. (Baillet,  Vies  des  Saints, 
t.  1,  8  janvier.) 

GUÉ  (Claude  du),  Vadanus, 
né  proche  d'Angers,  fleurit  vers 
l'an  i58o.  On  a  de  lui,  r°.  Dé- 
fense de  l'ordre  sacerdotal  et  du 
sacrifice  de  la  messe.  20.  Instruc- 
tions touchant  la  confrérie  de  la 
Vierge,  imprimées  à  Paris  en 
1579.  3°.  Traduction  du  concile 
provincial  de  Cologne,  de  la  rè- 
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gle  du  novice  de  Blosius  et  de 
l'histoire  tragique  des  héréti- 
ques de  Lindanus.  (Table  des 
Auteurs  eeclés.,  par  M.  Dupic, 
seizième  siècle,  p.  i3i2.  ) 

GUÉ  DE  LAUNAY,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Penoît,  dans  le 
Maine,  au  diocèse  et  près  du 
Mans.  11  n'y  avait  plus  de  con- 
ventualité. 

GUEDIER  DE  SAINT-AUBIN 
(  Henri-Michel),  habile  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,    naquit  à  Gournay-en- 
lîray,  diocèse  de  Rouen,  le  17 
juin  i6g5.  Il  était  le  cinquième 
des  enfans  de  Charles-François 
Guedier,    écuver ,    seigneur  de 
Saint-Aubin  ,   alors   lieuter.ant- 
général  de  Gournay,  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen. 
Il  vint  achever  ses  études  à  Pa- 
ris, et  fut  reçu  de  la  société  de 
Sorbonne  le  29  octobre  172J.  Il 
en  devint  professeur  en    1730, 
bibliothécaire  en   1786,  et  eut 
quelque    temps   après   l'abbaye 
de  Saint- Yulmer,    diocèse  de 
Cayonne.  Il  se  fit  généralement 
estimer  par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  et  décida  pendant  qua- 
torze ans  les  cas  de  conscience 
avec  applaudissement.  Il  mou- 
rut en  Sorbonne  le  2.5  septembre 
17/12,  à  quarante-sept  ans.  On  a 
de  lui  un  livre,  intitulé  :  His- 
toire sainte  des  deux  alliances, 
imprimé  à  Paris,  chez  Didot,  en 
174*1  cu  7  vo1,  iu-i2.  Cet  ou- 
vrage contient  toute  l'Histoire 
sacrée,  et  peut  être  regardé  outre 
cela  comme  une  bonne  concorde 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament. On  y  trouve  à  la  fin  de 
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chaque  livre   des  réflexions  et 

des  dissertations  sur  le  dessein 
des  auteurs  sacrés  sur  l'authen- 
ticité et  la  divinité  des  livres  de 
la  Bible,  etc.  On  a  encore  du 
même  plusieurs  traités  en  ma- 
nuscrits qu'il  avait  dictés  en 
classe,  un  grand  nombre  de  dé- 
cisions de  cas  de  conscience  ,  et 
les  deux  premiers  volumes  d'un 
ouvrage  très-utile  qu'il  voulait 
faire  imprimer  sous  le  titre  d'In- 
dex sorbonicus.  On  trouve  dans 
tous  les  ouvrages  de  M.  de  Saint- 
Aubin  beaucoup  de  science  et 
une  critique  saine  et  judicieuse. 
Il  savait  le  grec,  l'hébreu,  l'an- 
glais et  l'italien  ,  et  toutes  les 
sciences  qui  ont  du  rapport  à 
la  Théologie  et  à  la  morale. 
(M.  Ladvocat,  Dictionn.  hisfr. 
portatif.) 

GDEL,  fils  de  Maehi.  fut  un 
des  envoyés  par  Moïse  pour  exa- 
miner la  terre  promise.  (  Num. 
i3,  16.) 

GUELDI  (dom  Gabriel),  clerc 
régulier  de  Padoue,  professeur 
en  Théologie,  a  donné  :  Baplis- 
ma  puerorum  in  uteris  existen- 
tium  assertum,  quamvis  Théo- 
logi  et  canonistœ  antiqui ,  per 
plura  sœcula  hoc  vel  negarint 
vel  tacuerinl;  dissertatio  me- 
dico-theologica,  à  Padoue,  1 7 1 1 , 
in-8u.  L'auteur  soutient  la  va- 
lidité du  baptême  donné  aux 
enfans  qui  sont  encore  dans  le 
sein  de  la  mère  :  il  réfute  , 
comme  théologien  ,  le  senti- 
ment de  ceux  qui  prétendent 
que  l'enfant  doit  être  visible 
pour  recevoir  le  baptême  ,  efc 
comme  médecin,  il  enseigne  la 


374  GUE 

manière  dont  il  s'y  faut  pren- 
dre pour  baptiser  les  enfans  qui 
se  trouvent  dans  ce  malheureux 
état.  (  Journal  des  Savans,  1 7 1 1 , 
p.  m.) 

GUELFE,  Guelfus.  Les  Guel- 
fes étaient  une  faction  d'Italie 
opposée  à  celle  des  Gibelins. 
Cherchez  Gibelin". 

GUENAU  ou  GUENOEL 
(saint),  abbé  de  Landevence 
en  Basse-Bretagne,  Guinaïlus , 
Giiennaïlus  ,  TVenialus  ,  élait 
fils  du  comte  Romale  et  de  Lee* 
tice ,  de  la  première  noblesse 
de  Bretagne.  Il  fut  élevé  auprès 
de  saint  Guingalois ,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Landevence  ,  au 
diocèse  de  Quimper,  qui  lui 
donna  l'habit  monastique,  et 
le  désigna  pour  son  successeur. 
Gueneau  ne  consentit  à  accep- 
ter Ja  charge  d'abbé  qu'à  con- 
dition qu'il  ne  l'exercerait  que 
sept  ans,  au  bout  desquels  il  se 
relira  en  Angleterre  avec  douze 
religieux  choisis.  Il  n'y  mena 
pas  la  vie  cachée  qu'il  se  pro- 
posait; il  y  prêcha,  y  convertit 
une  infinité  de  pécheurs  et  de 
païens  ,  y  réforma  plus  de  cin- 
quante monastères  ou  ermita- 
ges, tant  en  Angleterre  qu'en 
Irlande,  et  revint  en  Bretagne, 
où  Rualon  ,  seigneur  dans  le 
diocèse  de  Quimper,  lui  donna 
un  fonds  de  terre  pour  bâtir  un 
monastère  :  il  en  bâtit  aussi  un 
0.:>.ns  la  petite  île  de  Croy,  et  un 
autre  aux  extrémités  du  pays 
de  Cornoùaille ,  où  il  mourut 
le  3  novembre  vers  l'an  570.  On 
prétend  avoir  son  corps  dans  la 
cathédrale  de  Vannes,  quoiqu'il 
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paraisse  certain  que  la  crainte 
des  Danois  le  fit  transporter  en 
France  l'an  366,  et  qu'il  repose 
dans  une  église  de  son  nom  de 
la  ville  de  Corbeil  où  il  fut 
transféré  l'an  1007.  (Baillet,  Vies 
des  Saints,  t.  3,  3  novembre.  ) 
GUÉNËE  (Antoine),  né  à 
Etampes  le  23  novembre  17 17, 
fit  ses  études  à  Paris  ,  fut  agrégé 
à  l'université ,  mérita  par  ses 
talens  de  devenir  un  des  suc- 
cesseurs du  célèbre  Rollin,et  sut, 
comme  son  illustre  modèle,  ins- 
pirer à  ses  élèves  l'amour  de  la 
religion  et  le  goût  des  belles 
lettres.  Non  content  de  savoir 
le  grec  et  l'hébreu ,  il  voulut  en- 
core apprendre  quelques  lan- 
gues modernes,  et  entreprit  dif- 
férens  voyages  tant  en  Angle- 
terre, qu'en  Italie  et  en  Allema- 
gne ,  afin  de  mieux  connaître  les 
savans  de  ce  pays -là,  et  lire 
leurs  ouvrages  dans  leur  langue 
pour  ou  contre  la  religion.  Il  en 
trouva,  et  en  traduisit  plusieurs 
qu'il  crut  propres  à  son  dessein. 
Un  si  grand  mérite  ne  pouvait 
pas  rester  long-temps  dans  l'obs- 
curité. Le  vertueux  évèque  d'A- 
miens (de  la  Motte  d'Orléans) 
lui  donna  un  canonicat  dans  sa 
cathédrale  ,  et  le  grand  aumô- 
nier de  France  (de  la  Roche- 
Aymond)  l'attacha  à  la  chapelle 
du  roi.  Il  avait  déjà  obtenu  l'é- 
méritat  après  vingt  ans  d'ensei- 
gnement,et  la  modique  pension 
attachée  à  ce  titre.  En  1778,  il 
fut  reçu  associé  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Nommé  quelque  temps  après 
avec   i'abbé  Marie,  sousprécep- 
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ieur  des  cnfans  <lc  M.  le  comte 
d'Artois ,  il  vécut  à  la  cour  , 
comme  il  aurait  fait  partout,  ne 
connaissant  que  l'étude  et  les 
devoirs  de  sa  charge.  En  i;85  , 
l'abbé  Guénée  fut  nommé  à  l'ab- 
baye de  l'Orov,  diocèse  de  l'our- 
ges  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  bénéfice.  La  révo- 
lution étant  venue  l'arracher  à 
ses  fonctions,  il  se  retira  près 
de  Fontainebleau,  essaya  de  faire 
valoir  un  domaine  qu'il  avait 
acheté  ,  échoua  dans  cette  en- 
treprise qui  au  fond  ne  pouvait 
guère  réussir  dans  les  mains  d'un 
homme  de  lettres ,  et  d'ailleurs 
confiant  comme  lui.  Il  revendit 
donc  sa  propriété  et  alla  se  fixer 
à  Fontainebleau.  Là  il  aurait  pu 
couler  des  jours  sinon  heureux, 
du  moins  tranquilles  ,  lorsque 
la  mort  déplorable  de  l'abbé 
Marie  et  les  excès  de  la  révo- 
lution vinrent  empoisonner  sa 
vieillesse.  Il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  consommer  son  sacrifice 
avec  résignation  et  dans  les  exer- 
cices de  piété  si  chers  à  son 
cœur,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
27  novembre  180  '>■ 

Dès  1  75-[,  l'abbé  Guénée  avait 
donné  la  Religion  chrétienne  dé- 
montrée par  la  conversion  et  l'a- 
postolat de  saint  Paul,  in-12, 
ouvrage  traduit  de  l'anglais 
de  lord  Lytlleton  ,  et  auquel  il 
ajouta  deux  discours  de  l'Anglais 
Secd  sur  l'excellence  intrinsè- 
que de  l'Fcriture.  Il  avait  fait 
réimprimer  l'année  précédente 
la  traduction  composée  par  le 
Moine  de  l'écrit  de  Scherlock 
contre  Woolston  :  les   Témoins 
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de  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ  examinés  suivant  les  rè- 
gles du  barreau  ;  et  en  17^7,  il 
donna  une  traduction  de  l'ou- 
vrage du  chevalier  West  contre 
Le  même  Woolston,  intitulé: 
Observations  sur  l'Histoire  et 
sur  les  preuves  de  la  résurrec- 
tion de  J.-C.  ,  iu-12.  L'abbé 
Guénée  préludait  par  des  ou- 
vrages si  utiles  à  un  autre  qui 
devait  lui  procurer  une  gloire 
pure,  parce  quelle  n'avait  d'au- 
tre principe  que  la  religion,  et 
le  placer  dans  les  premiers  rangs 
de  nos  écrivains  :  Lettres  de 
quelques  Juifs  portugais,  alle- 
mands et  polonais  à  M.  de  Vol- 
taire, parurent  pour  la  pre- 
mière fois  ep  17699  '  vol.  in-8°. 
Le  succès  en  lut  complet.  Cette 
première  édition  enlevée  avec 
rapidité  fut  suivie  de  cinq  au- 
tres perfectionnées  par  i\c>  ad- 
ditions et  enlevées  de  même 
Les  Anglais  s'empressèrenl  >'•< 
naturaliser  chez  eux  par  de  bon- 
nes traductions  cet  excellent  ou- 
vrage. Les  éditions  postérieu- 
res, portées  d'abord  à  trois  vo- 
lumes par  Tailleur  ,  ont  été 
depuis  augmentées  d'1111  mé- 
moire qu'il  lut  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  le 
;  niai  '779  î  et  qui  fut  bientôt 
suivi  de  trois  auiussur  îa  ferti- 
lité de  la  Judée.  Voltaire  lui- 
même  ne  put,  dans  un  <!.  - 
momens  Lucides,  s'empecher  de 
rendre  justice  au  mérite  de 
l 'ahbé  (menée  :  le  secrétaire 
juif,  écril-ilà  d'Alembert  (8  dé- 
cemhre  177G),  n'est  pas  sain 
vit    et    •uns    connaissances; 
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mais  il  est  malin  comme  un 
singe  ;  il  mord  jusqu'au  sang  en 
faisant  semblant  de  baiser  la 
main <  ;  et  Voltaire  avait  raison. 
Jamais  l'ironie ,  cette  arme  si 
puissante  dans  sa  main,  n'a  été 
retournée  contre  lui  avec  plus 
de  force  et  de  dextérité.  Elle  est 
accablante,  parce  qu'elle  s'éta- 
blit, non  sur  des  faits  con trouvés 
et  qui  la  rendent  si  facile  ,  mais 
sur  des  faits  positifs  ,  tous  pui- 
sés dans  l'ignorance  ou  la  mau- 
vaise foi  de  cet  homme  aussi 
étonnant  par  la  beauté  de  son 
talent,  que  par  l'abus  déplora- 
ble qu'il  en  a  fait.  Les  plai- 
santeries de  l'auteur  sont  mê- 
lées de  cette  gravité  qui  en  fait 
ressortir  le  piquant  avec  plus 
d'avantage.  Nous  allons  en  citer 
quelques  traits  choisis  entre 
mille  :  on  sait  que  l'intelligence 
de  la  langue  grecque  est  néces- 
saire à  quiconque  se  borne  à 
interpréter  l'écriture  dans  cette 
langue  sans  monter  plus  haut  : 
tout  autre  que  l'abbé  Guénée 
se  serait  contenté  de  dire  à  Vol- 
taire qu'il  n'y  entendait  rien,  et 
le  lui  aurait  prouvé  sèchement; 
mais  notre  auteur  le  prend  d'a- 
bord par  ses  propres  paroles  : 
«  Vous  vous  plaisez,  Monsieur, 
»  à  étaler  votre  érudition  dans 
»  cette  partie  ;  la  langue  grec- 
»  que  a  pour  vous  des  charmes 
»  inexprimables  ;  vous  n'en  par- 
»  lez  qu'avec  transport;  vous  en 
»  vantez  partout  la  clarté  ,  la 
»  richesse  ,  l'harmonie.  Com- 
»  nient  se  persuader  après  cela, 
.>  avec  de  téméraires  chrétiens, 
»  que    vous     ne     savez   pas    le 
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grec ,  ou  que  vous  n'en  avez 
jamais  eu  quune  très-légère 
teinture  ?  Nous  n'avons  garde 
de  porter  jusque-là  nos  auda- 
cieux soupçons  :  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  ne  re- 
garder les  petites  inexactitu- 
des qui  vous  échappent,  que 
comme  des  négligences  de  vos 
typographes,  ou  tout  au  plus 
comme  des  distractions  très- 
excusables  dans  un  homme 
occupe'  de  vingt  sciences.  "S  ous 
avez  dit,  par  exemple  ,  que  le 
nom  de  basiloi  répondait  à 
celui  de  prince.  On  vous  a  tra- 
cassé ,  Monsieur ,  sur  ce  mot 
basiloi  ;  on  vous  a  dit  qu'il 
fallait  écrire  basileis,  et  que 
basiloi  n'est  pas  grec,  comme 
si  M.  de  V  oit  aire  pouvait  igno- 
rer ce  que  les  enfans  savent  ! 
Vous  avez  très-bien  répondu 
que  c'était  une  erreur  typo- 
graphique. On  a  répliqué  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  concevoir  que 
cette  erreur  se  trouve  répétée 
cinq  à  six  fois  dans  vos  écrits. 
Vraie  chicane  ! L'ex- 
cuse nous  paraît  plausible  ; 
aussi  quoique  vous  ayez  dit  : 
symbole  vient  de  symboieon: 
idole  vient  du  grec,  eidos , 
figure,  eidolos,  la  représenta- 
tion d'une  figure —  Les  Grecs 
avaient  leurs  demonoi ;  le  de- 
monoi  des  Grecs!  quoique 
vous  ayez  dit  tout  cela  ,  nous  ne 
nous  croyons  point  du  tout  en 
droit  de  vous  faire  de  que- 
relles là-dessus  Nous  aurions 
bonne  grâce,  eu  effet,  de  vous 
dire  qu'il  fallait  mettre  eido- 
lon  et   non  pas  eidolos  ;    que 
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eidolos  n'est  pas  grec  ;  que  les 
Grecs  n'ont  point  de  demo- 
noi ,  niais  seulement  des  de- 
monès  ;  que  le  demonos  des 
Grecs  pour  le  démon  est  un  so- 
lécisme ;  que  symbolein  pour 
sjmballein  est  un  barbarisme; 
et  vous  saviez  tout  cela  mieux 
que  nous,  Monsieur,  et  il  y  a 
mille  à  parier  contre  un  que 
vous  aviez  écrit  correcte- 
ment—  Mais  ces  typographes 
sont  si  négligens!  quand  on  les 
connaît ,  rien  de  tout  cela  n'é- 
tonne. Ce  sont  eux  sans  doute 
qui  vous  ont  fait  employer  le 
mot  Grnios,  pour  désigner  les 
Grecs.  On  vous  a  fait  remar- 
quer que  le  mot  Grains  n'est 
pas  grec  ,  et  que  vous  vous  êtes 
trompé  jusque  sur  le  nom 
d'un  peuple  dont  vous  vantez 
tant  la  langue  ».  Sur  d'autres 
méprises  de  cette  force ,  notre 
auteur  continue  de  plaindre 
M.  de  Voltaire  ,  mais  comment, 
on  le  devine.  «  Le  malheureux 
»  prote  ,  s'écrie-t-il  !  l'ignorant 
»  compositeur!  le  maladroit  cor- 
»  recteur  d'épreuves!  Ah!  qucl- 
»  les  gens  !  » 

De  la  langue  grecque  ,  notre 
auteur  conduit  son  adversaire  à 
la  langue  hébraïque.  11  lui  pose 
bénignement  en  principe  que 
quand  on  veut  se  mêler  de  cri- 
tiquer quelque  ouvrage  ,  on  doit 
avant  tout  savoir  la  langue  dans 
laquelle  il  est  écrit  :  «  Vous 
»  l'avez  senti,  Monsieur,  lui  dit- 
»  il ,  et  c'est  par  celte  raison 
»  que  vous  avez  donné  ,  dit-on, 
»  une  partie  considérable  de  vo- 
>  tre  temps  et  de  vos  soins  à  l'é- 
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tude  de  l'hébreu.  Le  succès  a 
couronné  vos  travaux  ;   nous 
en  sommes  convaincus  comme 
nous    le    devons.    Mais    nous 
craindrions   que    d'autres  ne 
conçussent  là-dessus  quelques 
doutes  ,   si  vous  ne  changiez 
certains  raisonnemens.  »  Voici 
le   premier    qu'il  lui    oppose  : 
Vous  soutenez   que  la  langue 
des  Hébreux  était  pauvre  ,  et 
dans  un   autre   endroit   vous 
dites  :  Les  Juifs  ne  parlèrent 
long-temps  en  Clianaan  que  la 
langue  des  Phéniciens.  Selon 
vous ,  les  langues  les  plus  com- 
plètes sont  nécessairement  cel- 
les des  peuples  qui  ont  le  plus 
cultivé  les  arts  et  les  sciences: 
or,  la  langue  des  Phéniciens 
était  l'idiome  d'un  peuple  in- 
dustrieux.... Donc,  dans  vos 
principes  cette  langue  devait 
être  une  langue  des  plus  com- 
plètes ,  et  vous  prétendez  que 
la  langue  des  Hébreux  ,   qui 
parlaient  la  langue  des  Phéni- 
ciens ,  devait  être  une  langue 
des  plus  pauvres  ;  en  vérité  , 
Monsieur,  il  n'est  pas  tout-à- 
fait  aisé  de  concilier  ces  asser- 
tions ».   Plus  loin,  Voltaire, 
dans  un  de  ses  accès  d'honnê- 
teté qui  le  prenaient  souvent , 
s'était  permis   de  dire  :    «  Ces 
»  polissons  de  Juifs  sont  si  nou- 
»  veaux  ,    qu'ils   n'avaient    pas 
»  même  en  leur  langue  de  nom 
»  pour  signifier  Dieiu  »  L'auteur 
reprend  :    «  Ces  polissons,  etc. 
»  Ce  terme  n'est  pas  des  plus 
»  honnêtes,  Monsieur,  il  vous  de- 
»  vient  un  peu  familier.  Quand 
»  vous  le  prodiguez  à  des  gens 
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de  lettres  estimables  ,  on  ne 
peut  qu'en  être  choqué;  niais 
quand  vous  l'appliquez  à  une 
nation  entière  ,  on  ne  doit 
qu'en  rire. 

»  N'avaient  pas  même  dans 
leur  langue  ,  etc.  Avant  d'al- 
ler plus  loin  ,  Monsieur,  per- 
mettez qu'on  vous  demande 
quelle  était  la  première  lan- 
gue des  Juifs  ;  car  enfin  ces 
polissons  n'étaient  pas  sortis 
de  terre  ;  ils  étaient  nés  chez 
quelqu'un  des  peuples  plus  an- 
ciens qu'eux;  par  conséquent, 
ils  avaient  une  langue.  Quelle 
était ,  s'il  vous  plaît,  cette  an- 
cienne Langue  dans  laquelle 
on  ne  connaissait  pas  de  nom 
de  Dieu? 

«  \  'avaient  pas  de  nom  pour 
signifier  Dieu  :  voilà  du  nou- 
veau. Quoi  !  Monsieur,  quand 
Abraham  et  sa  famille  se  trans- 
port tient  dans  une  terre  étran- 
gère pour  y  professer  h b re- 
ment le  culte  du  seul  vrai 
Dieu,  Abraham  et  sa  famille 
n'avaient  pas  en  leur  langue 
de  nom  pour  signifier  Dieu  ! 
Y  pensez-vous?  Le  nom  El 
(  Dieu  )  était  originairement 
chaldéen  ,  selon  vous  ;  et  le 
père  des  ctoyans  ,  qui  était 
Chaldéen  ,  n'aurait  pas  su  le 
nom  de  Dieu  en  chaldéen  ! 
Sentez-vous  ,  Monsieur,  com- 
bien tout  cela  est  sensé,  judi- 
cieux, conséquent?  Voici  quel- 
que chose  qui  ne  l'est  pas 
moins  :  le  mot  El  désignait 
Dieu,  dites-vous  ,  chez  les  pre- 
miers Phéniciens  ;  c'est  de  la 
Pliénicie  que  les  Juifs  prirent 
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>  tous  les  noms  qu'ils  donnèrent 

>  à  Dieu.  Ainsi ,  Monsieur,  re- 

>  prend  le   critique,    Abraham 

>  chaldéen  et  sa  famille  chal- 

>  déenne  seraient  allés  en  Phé- 

>  nicie  emprunter  un  mot  chal- 

>  déen  !  Ces  belles  choses  nous 
sont       débitées       froidement 

>  dans  des  mélanges   de  philo- 

>  Sophie  ,  dans  une  Raison  par 

>  alphabet  !  —  Écrivez    Dérai- 

>  son.  »  Ce  dernier  trait  pourrait 
paraître  plus  que  épignmaia ti- 
que. Mais  le  critique  ne  ^e  le 
permet  que  pour  justifier  l'épi— 
thète  de  malin  comme,  un  singe, 
dont  son  adversaire  l'avait  gra- 
tifié [voyez  plus  haut  ).  Aussi 
quittant  son  personnage  de  se- 
crétaire des  Juifs  pour  se  revêtir 
du  simple  rôle  d'éditeur,  il  sem- 
blerait presque  se  réprimander 
lui-même  par  la  note  suivante  : 

<  Ecrivez    déraison.     Nous    ne 

>  goûtons  point  cette  plaisanle- 

>  rie;  nous  croyons  que  nos  au- 

>  teurs  ne  se  la  sont  permise  que 
parce  qu'elle  est  calquée  sur 
quelques-unes  de  M.  de  Vol- 
taire ». 

Le  but  constamment  suivi  et 
toujours  atteint  dans  ses  détails 
par  notre  auteur,  était  de  dissi- 
per ce  prestige  de  savoir  dont  se 
parait  un  homme,  se  donnant 
comme  occupé  de  vingt  sciences 
et  n'en  possédant  aucune  à  fond, 
quoiqu'il  en  parlât  avec  ce  ton 
de  suffisance  qui  lui  a  tant  fait 
de  prosélytes  infiniment  plus 
ignorans  que  lui.  Mais  l'Ecri- 
ture-Sainte  est  particulièrement 
l'écueil  du  moderne  patriarche. 
Il  n'est  presque  pas  un  seul  de 


GUE 

6es  prétendus  commentaires  qui 
ne  soit  marqué  au  coin  de  l'i- 
gnorance, ou  de  la  mauvaise  foi. 
S'agit-il  de  traduire  l'hébreu  ? 
notre  auteur  lui  prouve  qu'il 
n'y  entend  rien.  Descend-il  jus- 
qu'au latin  de  la  Vulgate?  il  ne 
l'entend  même  pas.  C'est  d'a- 
près cette  version  que  lui  Vol- 
taire reconnaît  elre  défectueuse, 
qu'il  donne,  par  exemple,  à 
Salomon  40,000  écuries  (erreur 
avouée  de  calcul  ) ,  et  de  plus 
/{o,ooo  remises  que  personne  ne 
voit,  ni  dans  le  texte,  ni  dans 
la  version.  Le  critique  lui  re- 
proche une  erreur  encore  plus 
plaisante  ,  celle  d'avoir  pris  des 
écuries  pour  des  chevaux  et  dts 
chevaux  pour  des  écuries  ,  com- 
me un  autre  écrivain  l'avait 
déjà  convaincu  d'avoir  pris  un 
livre  pour  un  homme  (  le  Sad- 
der).  11  serait  inutile ,  et  les 
bornes  d'un  simple  extrait  ne 
nous  permettent  pas  de  relever 
ici  toutes  les  inepties  de  Vol- 
taire ,  traducteur  ou  commen- 
tateur de  nos  livres  saints.  Il 
n'est  heureux  nulle  part  et  pour- 
suivi de  retranchement  en  re- 
tranchement, il  avoue  enfin  qu'il 
n'entend  point  l'hébreu.  «  J'ai 
»  pris  ,  dit  Voltaire  ,  Rabbin 
»  pour  m'enseigner  l'hébreu;  je 
»  n'ai  jamais  pu  l'apprendre. 
»  L'aveu,  répond  le  critique,  est 
»  net,  formel,  et  par  conséquent 
»  généreux;  que  ne  l'avez-vous 
»  fait  avant  nos  lettres  »  ?  En- 
suite, après  l'avoir  plaisanté  lui 
et  ses  bibles  hébraïques  chargées 
de  ses  notes  marginales,  il  lui 
dit  :  «  Puisque  vous  ne  savez  pas 
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»  l'hébreu ,  cessez  donc  de  tant 
»  parler  sur  l'hébreu,  de  tant 
»  disserter  sur  l'hébreu  ;  cessez 
»  surtout  de  jeter  à  vos  adver- 
»  saires  d'un  ton  confiant  des  tas 
»  de  mots  hébreux  ,  en  les  in- 
»  sultant  comme  s'ils  devaient 
»  tous  prendre  l'hébreu  pour  du 
»  bas-hreton.  Ces  gasconnades 
»  d'érudition  ne  peuvent  avoir 
»  qu'un  temps. Le  moment  vient 
»  où  le  masque  tombe,  et  une 
»  petite  humiliation  bien  méri- 
»  tée  succède  à  un  vain  triom- 
»  phe.  » 

Ce  serait,  au  reste,  n'avoir 
qu'une  idée  imparfaite  du  mé- 
rite de  cet  excellent  ouvrage, que 
d'en  supposer  l'auteur  unique- 
ment occupé  tantôt  à  relever  les 
méprises  graves,  les  erreurs  ou 
sérieuses  ou  plaisantes  ,  et  les 
falsifications  de  texte  de  son  ad- 
versaire ,  et  de  verser  à  pleines 
mains  le  ridicule  sur  le  vain  éta- 
lage de  sa  science  ;  une  pensée 
encore  plus  noble  le  remplit  ; 
celle  de  faire  ressortir  tous  les 
avantages,  toutes  les  beautés  de 
l'ancienne  loi  ,  de  cette  loi  don- 
née par  Dieu,  entrant  comme 
un  bon  père  jusque  dans  les  plus 
petits  détails  des  besoins  physi- 
ques et  moraux  de  ses  enfans, 
de  cette  loi  qui  toute  sublime 
qu'elle  était  ,  ne  pouvait  être 
qu'une  pierre  d'attente  pour 
une  loi  plus  parfaite  ,  émanée 
de  la  même  source  ,  la  loi  de 
J.-C.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  notre  auteur,  justement  in- 
digné des  sarcasmes  impies  de 
"S  oltaire,  et  tout  en  déplorant  le 
cynisme  qui  flétrit  la  plupart  de 


38o  GUE 

•ses  œuvres  contre  la  religion,  ait 
cru  devoir  nous  le  représenter 
comme  un  vieillard  sans  dignité 
qui  déjà  ,  un  pied  dans  la  tom- 
be ,  s'obstine  encore  à  être  le 
baladin  de  son  siècle  ,  traîne 
dans  la  fange  les  restes  d'un  ta- 
lent qu'il  n'aurait  tenu  qu'à  lui 
de  rendre  si  utde  aux  hommes, 
et  s'efforce,  dans  ses  derniers 
jours  ,  de  livrer  au  mépris  et  au 
ridicule  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
dans  le  monde  qu'il  va  quitter, 
et  de  plus  redoutable  dans  celui 
où  il  est  sur  le  point  de  pa- 
raître. 

GUÉRARD  (D.  Robert),  né  à 
Rouen  en  164 1  ,  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 
.Tumiéges,  Ordre  de  Saint-Benoît1, 
le  23  septembre  1659,  et  mou- 
rut à  Rouen  le  2  janvier  1715. 
On  a  de  lui  :  Abrégé  de  la  sainte 
Bible,  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières,  tiré  de 
difïérens  auteurs,  divisé  en  deux 
parties,  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament,  in-12,  2  volumes, 
1707.  On  a  fait  quatre  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui  est  utile  et 
composé  avec  soin.  (  Vigneuil  de 
Marville  ,  dans  ses  Mélanges  de 
littérature  et  d'histoire.  D.  le 
Cerf,  Biblioth.  hist.  et  crit.  des 
Auteurs  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur.  Journal  des  Savans, 
1707,  1726  et  1739.) 

GUÉRET  (Gabriel),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  dans 
cette  ville  l'an  16^1,  se  distingua 
par  son  esprit,  par  son  érudition, 
et  par  les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public,  un  entre  autres 
intitulé  :  Entretiens  sur   l'élo- 
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qûence  de  la  chaire  et  du  bar- 
reau, in-12,  dédié  à  M.  Colbert, 
et  imprimé  en  1666.  (Journal  des 
Savans,  1666  et  I74°0 

GUÉRET  (  Louis  -  Gabriel  )  , 
Parisien,  docteur  de  Sorbonne, 
frère  du  curé  de  Saint  -  Paul. 
Nous  avons  de  lui  :  Réflexions 
d'un  t  héologien  sur  l'instruction 
pastorale  de  M.  de  Cambray, 
1735,  in-4°.  Mémoire  sur  les 
immunités  du  clergé,  1  ^5i ,  in- 
12.  11  a  donné  d'autres  ouvrages. 

GUERIN  ,  frère  de  saint  Lé- 
ger, fut  attaché  à  un  poteau,  et 
accablé  de  pierres ,  par  les  or- 
dres d'Ébroïn.  L'Église  l'honore 
comme  martyr  le  2  d'octobre. 
Voyez  Saint  Léger. 

G^ERINOLS  ( Jacques- Casi- 
mir), de  l'Ordre  des  Frères-Prè- 
cheurs  de  l'étroite  Observance 
delà  province  de  Toulouse,  et 
professeur  royal  à  l'université 
de  Bordeaux,  prit  l'habit  reli- 
gieux à  Laval  dans  le  Mans  ,  sa 
patrie,  le  16  novembre  i65i. 
Ayant  passé  dans  la  province  de 
Toulouse,  pour  5  faire  ses  étu- 
des ,  il  se  fit  affilier  au  couvent 
de  Bordeaux  .  où  il  fut  fait  doc- 
teur de  la  faculté  de  celte  ville 
l'an  i68t,  et  professeur  royal  le 
18  juin  i683.  Il  mourut  le  i4 
septembre  1703,  et  laissa  :  Cly- 
pcus  ])liilo$ophiœ  thomisticœ 
contra  veteres  et  novo.s  ejus  intpu- 
gnatores ,  à  Bordeaux,  1703,  4 
volumes  in-8°.  (Le  père  Écliard, 
Script,  on/.  Prœdic. ,  tom.  2 , 
p.  762.) 

GUEROULT  (M.),  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen.  INous  avons 
de  lui  :  Ouvrage  de  piété,  divisé 
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en  quatre  parties  ;  savoir ,  ré- 
flexions, actions  de  grâces,  priè- 
res et  méditations  sur  les  prin- 
cipaux mystères  et  sur  les  vérités 
les  plus  importantes  de  la  reli- 
gion ,  à  Paris,  chez  Mérigot, 
i~  O),  in- t  2. 

GUERRE,  différend  entre  les 
Etats  ou  les  princes  souverains, 
qui  se  vide  par  la  voie  des  ar- 
mes ,  hélium.  Une  guerre  peut 
être  juste  :  mais  pour  qu'elle  le 
soit,  il  faut  qu'elle  ait  trois  con- 
ditions ;  la  première,  est  qu'elle 
se  fasse  par  l'autorité  souverai- 
ne ;  la  seconde,  que  la  cause  en 
soit  fondée  sur  la  justice  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  ceux  à  qui  on  la  fait, 
aient  mérité  qu'on  la  leur  fasse; 
la  troisième,  que  l'intention  du 
souverain  qui  fait  la  guerre,  soit 
droite,  en  sorte  qu'il  n'ait  en 
vue  que  de  procurer  le  bien  pu- 
blic ,  ou  d'éviter  le  mal  dont  lui 
ou  ses  sujets  sont  menacés  :  car 
on  ne  doit  faire  la  guerre  que 
pour  parvenir  à  la  paix  ;  et  une 
guerre  est  illicite  de  la  part  du 
souverain  qui  la  déclare,  quoi- 
qu'il ait  un  juste  sujet  de  la  dé- 
clarer ,  lorsque  son  intention 
n'est  pas  droite ,  comme  lors- 
qu'il la  déclare  par  vengeance  , 
par  ambition  ,  par  orgueil ,  etc. 
C'est  la  doctrine  du  docteur  an- 
gélique  ,  qui  s'exprime  en  ces 
termes  ,  2 ,  2  ,  q.  4°>  art-  '  •  hi 
corp.  et  q.  4i  >  art.  i,  ad  2  et  3 
part.  q.  4^,  art.  2,  ad  primum: 
Ad  hoc  quod  aliquod  bellum  sit 
juslum  ,  tria  requit  uni ur  :  pri- 
ma quidem  autoritas  principis.. . 
non  enim  pertinet  ad  personam 
privatam  bellum  movere ,  quia 
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pole.st  jus  suum  in  judicio  supe- 
rioris  prosequi  ;  2°.  requiri- 
tur  justa  causa,  ut  scilicet  illi 
qui  impitgnantur  propler  ali- 
quam  culpam  ,  impugnationem 
mereantur  ;  3".  requiritur  ut 
sit  intentio  bellantium  recta  , 
qud  scilicet  iulenditur  velut  bo- 
num  promn\>eatjir,  vel  ut  malum 
vitelur.  Pour  ce  qui  est  des  cau- 
ses justes  de  la  guerre,  Covarru- 
vias  assigne  les  quatre  suivantes, 
tom.  i  ,  part,  i  ,  relect.  in  cap. 
peccalum  ,  4  de  regul.  in  6  ,  § 
g,  nos  3  et  4-  La  première  est  la 
nécessité  de  se  défendre  contre 
un  usurpateur,  ou  un  ennemi 
qui  entreprend  une  guerre  in- 
juste; la  seconde  ,  quand  il  y  a 
une  vraie  nécessité  de  venger 
une  injure  considérable,  ou  d'o- 
bliger ceux  qui  ont  commis  une 
injustice  à  la  réparer  ;  la  troi- 
sième ,  quand  un  peuple  se  ré- 
volte contre  son  souverain  ,  et 
qu'il  refuse  de  lui  obéir  dans 
les  choses  qui  sont  justes;  la 
quatrième,  quand  un  prince  de- 
mande avec  justice  passage  par 
les  états  d'un  autre ,  avec  assu- 
rance de  n'y  causer  aucun  dom- 
mage. Avec  ces  raisons  on  peut 
faire  la  guerre ,  soit  à  force  ou- 
verte ,  soit  en  employant  les  em- 
bûches et  les  stratagèmes,  pour- 
vu qu'on  ne  viole  pas  la  foi 
qu'on  a  donnée  aux  ennemis  , 
dit  Silvestre  de  Prierio  ,  au  mot 
Bellum  ,  q.  8  :  uti  insidiis  in 
bello  justo  licitum  est  ,  dummo- 
dofidem  non  rumpanus.Ce  qu'il 
prouve  par  l'autorité  de  saint 
Augustin,  quœst.  io  Josue ,  in 
cant.  Dominus  ,  2  ,  a3  ,  q-  2,  où 
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il  dit  :  Cui  bellare  fas  est.... 
ciini  justum  bellum  suseepent  . 
utrum  àpertâ pugnâ  ,  utrum  in- 
sidiis  v'ndicat,  nihilad  fustitiam 
interest,  et  in  can.  Noli  3  ,  23  , 
a.  i,  §  i  ,  fi  des,  quando  promit- 
tilur,  etiam  hosti  servanda  est 
contra  quem  bellum  gerilur.  On 
peut  aussi,  sans  aucun  péché, 
livrer  bataille  un  jour  de  fête 
ou  de  dimanche  ,  lorsqu'il  y  a 
nécessité  de  le  faire  ;  et  cette 
nécessité  a  lieu  quand  il  faut  se 
défendre  contre  l'ennemi  qui 
vous  attaque ,  ou  qu'il  se  pré- 
sente une  occasion  de  rempor- 
ter la  victoire  ,  qui  ne  s'offrira 
plus  si  on  la  manque  ;  comme 
si  une  armée  ennemie  qui  est 
faible  ,  se  trouvait  à  portée  d'ê- 
tre attaquée  un  jour  de  fête  ,  et 
qu'elle  dût  être  renforcée  le  len- 
demain ,  ou  qu'elle  se  trouvât 
dans  un  poste  fort  désavanta- 
geux ,  qu'elle  dût  aussi  quitter 
le  lendemain.  Hors  ces  cas  de 
nécessité  ,  il  n'est  pas  permis  de 
combattre  les  dimanches,  ni  les 
lètes  ,  les  combats  étant  contrai- 
res à  la  sanctification  de  ces 
saints  jours.  Pour  ce  qui  est  des 
canons  qui  défendent  de  faire  la 
"uerre  sans  nécessité,  non-seu- 
lement les  fêtes,  mais  encore 
tout  le  temps  de  l'Avent  jusqu'à 
l'octave  de  l'Epiphanie,  et  de- 
puis le  dimanche  delà  Septua- 
^•ésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâ- 
ques ,  ils  n'étaient  plus  en  vi- 
gueur, et  n'y  ont  jamais  été  au 
moins  universellement,  à  cause 
de  la  difficulté  ou  même  de 
L'impossibilité  de  les  pratiquer. 
fPontas,  au  mot  Guerre). 
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GUERREIRO  (Alphonse  Al- 
varez),  Portugais,  docteur  en 
droit  dans  le  seizième  siècle, 
fut  conseiller  du  roi  et  président 
en  la  chambre  des  comptes  de 
Naples,  puis  évèque  de  Mono- 
poli dans  le  même  royaume, 
en  i582.  11  gouverna  sagement 
son  église  jusqu'en  1 58-; ,  qui  est 
l'année  de  sa  mort,  et  laissa  di- 
vers ouvrages.  i°.  Thésaurus 
christianœ  religionis  et  spéculum 
summorum  pontijicum ,  impe- 
ratorum ,  regum  et  SS.  episco- 
porum  ;  Venise,  1 559  »  in -fol. 
2°.  De  modo  et  ordine  generalis 
conciliicelebrandi;  Naples,  in-4° 
1 5  'j 3 .  3°.  De  administratione 
iustitice.  4°-  De  bello  justo  et 
injuste;  Naples,  in~4°,  i543. 
(André  Schottus  et  Nicolas  An- 
tonio, Bihlioth.  belg.) 

GUERREIRO  CAMACHO  DE 
AR01M  (Diego  ou  Jacques), 
Portugais,  natif  d'Ourique  dans 
la  province  d'Alenteja,  étudia 
le  droit  canon  dans  l'université 
de  Conimbre;  et  s'étant  acquis 
une  solide  réputation,  fut  fait 
juge  des  orphelins  à  Lisbonne  , 
et  successivement  fiscal  de  la 
ville  d'Évora,  conseiller  au  par- 
lement de  Porto,  et  l'un  des 
présidens  de  celui  de  Lisbonne. 
Il  fut  un  juge  également  intègre 
et  savant ,  et  mourut  à  Lisbonne 
le  i5  août  1709.  On  a  de  lui 
quelques  traités  de  droit  :  De 
munere  judicis  orphanorum ,  de 
recusationibus  omnium  judicum; 
depriviiegiis  familiarum  sanctœ 
inquisitioni s.  Ces  trois  traités 
parurent  en  it>99,  à  Lisbonne; 
le  suivant  en  1700,  de  divisio- 
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nibus.  (Ribl.  Portug.  mai),  citée 
par  M.  Drouet ,  éditeur  du  Mo- 
réri  en  1 7  5g .  ) 

GUERRIC.  abbé  d'Igni,  au 
diocèse  de  Rheims ,  était  cha- 
noine et  écolàtre  de  Tournai ,  sa 
patrie,  dans  le  temps  que  saint 
Bernard  était  abbé  de  Clair  vaux. 
La  réputation  de  ce  grand  hom- 
me attira  Guerric  dans  cette  cé- 
lèbre abbaye,  l'an  ii3i.  Son 
but ,  dans  ce  voyage  ,  n'était  que 
de  s'édifier  et  de  rapporter  dans 
son  pays  la  satisfaction  d'avoir 
connu  ce  rare  personnage  ;  mais 
l'homme  de  Dieu  lui  parla  des 
avantages  de  la  vie  cénobitique 
avec  tant  de  force  et  d'onction 
qu'il  résolut  de  l'embrasser  sous 
un  si  habile  maître.  11  devint  en 
peu  de  temps  un  de  ses  plus  par- 
faits disciples;  et  le  B.  Humbert, 
abbé  d'Igni,  ayant  abdiqué  l'an 
1 1 38,  saint  Bernard  crut  ne  pou- 
lui  donner  un  plus  digne  suc- 
cesseur que  Guerric.  L'événe- 
ment justifia  ce  choix.  Fidèle 
disciple  et  parfait  imitateur  du 
saint  abbé  de  Clairvaux  ,  qui  l'a- 
vait mis  en  place,  le  nouveau 
supérieur  s'appliqua,  sur  les  tra- 
ces de  son  maître  et  de  son  mo- 
dèle,  à  instruire  ses  frères  par 
ses  discours,  et  à  les  édifier  par 
ses  exemples.  De  grandes  et  lon- 
gues infirmités  exercèrent  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  les 
soutint  avec  le  courage  qu'il 
avait  admiré  lui-même  dans 
saint  Bernard  ,  au  milieu  de 
semblables  épreuves.  Se  voyant 
près  de  mourir,  il  se  fit  apporter 
le  recueil  qu'il  avait  fait  de  ses 
Serinons  ,  et  le  jeta  au  feu  de  sa 
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main  ,  dans  la  crainte,  disait- 
il,  d'avoir  violé  un  statut  de 
l'Ordre,  qui  défendait  de  publier 
aucun  livre  sans  la  permission 
du  chapitre  général.  Telle  était 
la  délicatesse  de  sa  conscience. 
Sa  mort  est  rapportée  dans  le 
ménologe  de  Cîteaux,  au  19 
d  août.  Mais  l'année  de  cet  évé- 
nement n'est  pas  certaine.  La 
dernière  époque  connue  de  son 
gouvernement  est  de  l'an  1  i5i  ; 
et  la  première  de  celui  de  Gode- 
froi ,  son  successeur  ,  est  de  l'an 
1  i55.  Le  missel  de  Cîteaux  ,  et 
dom  Menard  dans  ses  additions 
au  martyrologe  bénédictin , 
comptent  Guerric  au  nombre  des 
saints.  Ses  sermons,  qu'il  avait 
condamnés  aux  flammes,  survé- 
curent à  leurs  cendres.  Quatre 
copiesque  ses  disciples  en  avaient 
tirées,  se  multiplièrent  dans  la 
suite  ;  et  l'impression  les  a  de- 
puis répandues  en  tous  lieux. 
On  en  compte  plusieurs  éditions, 
dont  la  première  donnée  à  Paris, 
in-8°,l'an  i53c),  chez  Gervais 
Chevallon,  par  Jean  de  Gaigny, 
chancelier  de  l'église  de  Paris, 
fut  renouvelée  l'an  i547,  cnez 
Nicolas  le  Riche  ,  et  suivie  d'une 
traduction  française  du  même 
éditeur.  De  Gaigny  ,  dans  l'aver- 
tissement, dit  qu'il  a  donné  cette 
édition  par  ordre  du  roi  Fran- 
çois ier,  sur  un  exemplaire  de 
l'abbaye  de  Vauluisant.  La  se- 
conde édition,  corrigée  sur  d'an- 
ciens manuscrits  par  Jean  Cos- 
ter,  parut  en  i546  à  Anvers, 
chez  Philippe  Mutius.  Une  troi- 
sième édition,  encore  in-8",  sor- 
tit des  presses  de  Gabriel  Buon, 
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l'an  i563  ,à  Paris.  Une  quatriè- 
me ,  dans  le  même  format ,  fut 
donnée  à  Lyon  en  i63o,  sous  la 
direction  de  dom  Ma urRayuaud, 
bénédictin.  Celle  d'Anvers  a  été 
la  mieux  accueillie  du  public ,  et 
a  passé  dans  les  grandes  biblio- 
thèques des  Pères  de  Cologne  et 
de  Lyon ,  et  dans  la  bibliothè- 
que des  prédicateurs  du  Père 
Combefis ,  où  les  sermons  de 
Guerric  se  trouvent  dispersés  et 
mêlés  avec  d'autres  ,  suivant 
l'ordre  des  matières.  On  les  ren- 
contre de  plus  à  la  suite  des  œu- 
vres de  saint  Bernard  ,  recueil- 
lies et  publiées  successivement 
par  Merlon  ,  Horstius  et  dom 
Mabillon.  Tous  les  sermons  de 
Guerric  ne  sont  pas  d'un  égal 
mérite.  Quelques-uns,  quoiqu'en 
petit  nombre,  sont  obscurs,  abs- 
traits, et  presque  sans  ordre; 
mais  la  plus  grande  partie  sont 
écrits  d'une  manière  claire  ,  so- 
lide et  touchante.  Il  n'est  pas 
î-are  d'y  trouver  des  pensées  neu- 
ves ,  des  applications  heureuses 
de  l'Ecriture  ,  des  traits  subli- 
mes de  morale.  Le  style  en  est 
clair,  simple  et  nourri  des  ex- 
pressions des  livres  saints  ,  à  l'i- 
mitation de  saint  Bernard,  dont 
Guerric  approche  le  plus  de  tous 
les  disciples  du  saint  qui  ont 
écrit,  quoiqu'il  en  approche 
d'assez  loin. 

Les  autres  ouvrages  de  Guer- 
ric sont  perdus  ou  ne  subsistent 
que  manuscrits.  Du  nombre  de 
ces  derniers  sont  :  i°.  un  Traité 
ou  Discours  de  languore  animœ, 
qui  commence  par  ces  paroles 
du     Cantique    des    cantiques:. 
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vulnerasti  cormeum ,  soror  mea. 
On  le  voit  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Martin  de  Tournai,  et  en 
celle  des  Dunes. 

2°.  Des  apostilles  sur  lespseau- 
mes,  dont  il  y  a  un  exemplaire 
en  2  volumes  à  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Tournai ,  sous 
ce  titre  :  Postillœ  Fralris  Guer- 
rici super psalterium.  Reste  à  sa- 
voir si  ce  frère  Guerric  est  l'abbé 
d'Igni,  ou  Guerric  de  Saint- 
Quentin,  dominicain  du  treiziè- 
me siècle ,  dont  on  a  divers  com- 
mentaires sur  l'Écriture,  en- 
tr 'au très  des  postilles  sur  les 
épîtres  de  saint  Paul. 

3°.  Un  commentaire  sur  saint 
Matthieu  ,  qui  se  rencontre  par- 
mi les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Turgaw  en  Suisse. 

4°.  Un  commentaire  sur  les 
épîtres  de  saint  Paul,  et  un  au- 
tre sur  les  épîtres  canoniques 
cités  par  dom  de  Visch.  Trithè- 
me  attribue  encore  à  Guerric  un 
volume  de  lettres,  qu'il  dit  n'a- 
voir point  vu.  (Manriq.  Annal, 
cisterc.  ad  an.  ii3i  et  seq. 
Hist.  littéraire  de  la  France, 
tom.  12,  pag.  45o  et  suiv.) 

GUEVARA  ,  (Antoine  de)  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  à  Alava  en  Espagne 
dans  le  diocèse  de  Burgos,  se 
distingua  par  sa  science ,  son 
éloquence  et  sa  piété.  Il  devint 
prédicateur,  conseiller  d'état ,  et 
historiographe  de  l'empereur 
Charles-Quint  qui  le  nomma  à 
l'évèché  de  Guadix  ,  puisa  celui 
de  Mondonedo.  Il  mourut  le  io 
avril  i544»  et  laissa  plusieurs 
ouvrages;  savoir,   i°.  le  Mont- 
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Calvaire,  ou  des  Mystères  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur  et 
des  paroles  de  Jésus-Christ  sur 
la  croix ,  in-fol.  imprimé  à  Sa- 
lainanque ,  en  i5f\i,  et  souvent 
depuis  en  différens  endroits.  2°. 
L'Horloge  des  Princes,  et  deux 
Opuscules  sur  la  vie  de  cour,  à 
Venise  i56o.  3°.  L'Oratoire  des 
religieux,  ibid.  i565.  4°-  -^vis 
à  des  favoris,  ibid.  i562.  5°.  Le 
Réveilleur  des  courtisans,  i6o5. 
6°.  De  adventu  S.  Jacobi  aposto- 
li  in  Hispaniam;  à  Anvers,  1608, 
in-8°.  n°.  Une  dispute  contre 
les  Juifs,  in-fol.  i53c).  8\  Un 
prologue  de  différentes  histoires. 
9°.  Une  chronique  de  Charles- 
Quint.  io°.  Un  grand  nombre 
de  lettres  dont  on  a  imprimé  un 
recueil  à  Leipsick  en  i  y44  >  en 
i  volumes  in  -  8°,  sous  ce  ti- 
tre :  R.  P.  D.  Ant.  de  Guevara, 
episcopi  accitani  epistolce,  in 
quibus  multa  sacrœ-seripturœ 
loca  explicantur,  antiquitates  il- 
lustrantur,  prœcepta  tam  publi- 
cce  quàm  privatœ  rei  adminis- 
trandœ  saluberrima  traduntuv, 
reprehenduntur  vitia ,  et  ad  vir- 
iulem  stimuli  addnntur ;  quid- 
quid  déni  que  ferè  in  vitd  occur- 
vit ,  graphice  quasi  depictum 
exhibetur,  ob  summum  dicendi 
leporem  ,  ob  leclissimorum  ver- 
borum  élégant iam  ,  admirabi- 
lem  acutissimarum  sententiarum 
ubertatem ,  et  multiplicem  variœ 
eruditionis  copiam  et  ornât u???, 
lectu  non  minus  utiles  quàm  ju- 
cundœ.  (Le  Père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Diblioth.  itniv.f rancis. 
t.  i ,  p.  106.  Journal  des  Sa  vans, 
t745,  p, $7.) 

12. 
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GUEVARA  (Antoine) ,  neveu 
du  précédent,  et  prieur  de  Saint- 
Miguel  d'Escalada  ,  avait  été  au- 
mônier de  Philippe  n,  roi  d'Es- 
pagne. On  a  de  lui  des  commen- 
taires sur  Habacuc,  imprimés  à 
Madrid,  in-fol.  en  i5ç)5;  d'au- 
tres commentaires  sur  les  pseau- 
mes  avec  un  traité  pour  prouver 
l'autorité  de  la  vulgate ,  le  tout 
en  latin.  (Le  Père  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  ibid.  Schottus  et  Ni- 
colas Antonio,  Bibl.  hisp.) 

GUEVARA  (Jérôme),  jésuite 
de  Ségovie  en  Espagne,  mort  le 
19  février  1646,  a  laissé  des 
commentaires  sur  l'évangile  de 
saint  Matthieu,  imprimés  en  3 
tomes,  à  Madrid  en  i634 •  (Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.,  dix- 
septième  siècle,  p.  2o3i.) 

GUI  ou  GUYON  ou  GUY  (S.) , 
abbé  dePompose,  dans  le  duché 
de  Ferrare ,  Guido  et  Vido ,  na- 
quit au  village  de  Casimar,  à 
trois  lieues  de  Ravenne  en  Ita- 
lie, du  temps  de  l'empereur 
Othoni".  Ses  parens,  qui  avaient 
beaucoupde  piété,  lui  permirent 
d'aller  à  Ravenne  et  ensuite  à 
Rome ,  où  il  reçut  la  tonsure 
cléricale.  11  revint  à  Ravenne  et 
vécut  trois  ans  sous  la  conduite 
d'un  saint  ermite ,  nommé  Mar- 
tin ,  qui  l'envoya  à  l'abbaye  de 
Pompose  dont  il  était  chargé  , 
et  qu'il  faisait  gouverner  par  un 
autre  en  son  absence.  Gui  passa 
par  toutes  les  charges  de  ce  mo- 
nastère jusqu'à  ce  qu'on  l'obli- 
geât de  prendre  la  conduite  de 
celui  de  Ravenne.  Il  fut  rappelé 
à  Pompose  en  qualité  d'abbé 
vers  l'an  998 ,  et  la  multitude 
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de  ceux  qui  vinrent  se  ranger 
sous  sa  discipline,  lui  fit  bâtir 
un  nouveau  monastère.  Il  se  dé- 
mit des  soins  du  temporel,  pour 
se  donner  tout  entier  au  salut 
des  âmes  qu'il  conduisait  dans 
lcsvoies  étroites  de  la  perfection, 
et  par  ses  discours,  et  par  ses 
exemples.  Sa  sainteté  ne  le  mit 
point  à  l'abri  de  la  persécution. 
Herbert,  archevêque  de  Raven- 
ne,  marcha  contre  lui  à  la  tête 
d'une  troupe  armée ,  résolu  de 
piller  son  monastère  et  de  chas- 
ser ses  religieux.  Gui  alla  au- 
devant  du  prélat  avec  ses  frères, 
après  un  jeûne  de  trois  jours,  et 
le  fit  rentrer  sur-le-champ  en 
lui-même.  Le  saint  mourut  le  3 1 
mars  de  l'an  1046,  à  Borgosan- 
Domnino ,  en  allant  trouver 
l'empereur  Henri  111  à  Plaisance. 
Ce  prince  le  fit  transporter  à 
Spire  qui  le  choisit  pour  son 
patron ,  en  considération  du 
grand  nombre  de  miracles  que 
Dieu  opéra  par  son  intercession. 
Sa  vie ,  écrite  par  un  de  ses  dis- 
ciples, ou  au  moins  par  un  au- 
teur qui  avait  vécu  avec  ses  dis- 
ciples, se  trouve  dans  Bollan- 
dus.  (Baillet,  Vies  des  Saints, 
t.  i  ,  3i  mars.) 

GUI  TERRENI  DE  PERPI- 
GNAN ,  natif  de  cette  ville  ,  et 
surnommé  le  Carmélite,  parce 
qu'il  fut  général  des  carmes 
en  i3i8,  fut  promu  à  l'évè- 
ché  de  Majorque  en  i32i,  et 
ensuite  à  celui  d'Elue  vers  l'an 
i33o.  Il  mourut  à  Avignon  le  21 
août  1342,  et  laissa  i°.  De  per- 
fectione  vitœ  catholïcœ ,  dédié 
au  pape  Jean  xxu.  20.  Super  sen- 
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tentias.    3°.    Quodlibeta  iv.   4°- 
Quœstiones  ordinariœ.    5°.    De 


concordia    evaiigelistarum. 
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Correctorium  décret/.  70.  Une 
somme  des  hérésies  avec  leur  ré- 
futation ,  adressée  à  Gosselin , 
cardinal  évèque  d'Albane,  im- 
primée à  Paris  en  i528.  8°.  Des 
statuts  synodaux  qu'on  trouve  à 
la  fin  de  Marca  hyspanica,  de 
M.  Baluze.  (Trithême,</e»Sm/>/. 
et  clés.  Lucius,?7i  biblioth.  carm. 
GUI  DE  MONT-ROCHER, 
théologien  français,  composa 
vers  l'an  i333  une  Instruction 
pour  les  curés ,  adressée  à  Ray- 
mond ,  évêque  de  Valence  ,  et 
imprimée  à  Paris  en  i473  et 
1478.  Gui  fit  aussi  un  traité  de 
la  manière  de  célébrer  la  messe, 
imprimé  dans  la  même  ville  l'an 
1570.  (Dupin,  Biblioth.  des 
Aut.  ecclés.  du  quatorzième  siè- 
cle. ) 

GUI-PAPE ,  conseiller  au  par- 
lement de  Dauphiné  et  célèbre 
jurisconsulte, dans  le  quinzième 
siècle,  était  né  à  Saint-Sympho- 
rien  d'Ozon ,  à  deux  lieues  et 
demie  de  Lyon  ,  sur  le  chemin 
de  Vienne.  Louis  xi  l'employa 
en  diverses  négociations,  et  sur- 
tout auprès  du  roi  Charles  vu 
son  père.  Gui  mourut  en  i475, 
âgé  de  soixante-treize  ans,  après 
avoir  publié  six  cent  trente-trois 
questions  de  droit ,  qui  contien- 
nent presqu'autant  d'arrêts  ren- 
dus au  parlement  de  Dauphiné, 
et  divers  autres  ouvrages,  com- 
me un  commentaire  adstatutum 
delphinale ,  si  quis  per  litteras 
indices,  etc.  Un  traité  du  béné- 
fice d'inventaire  ;  un  commen- 
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taire  in-fol.  sur  les  décrétâtes, 
et  plusieurs  traités  sur  le  Digeste 
et  sur  le  Code.  (Cliorier,  His- 
toire de  Dauphiné  ,  t.  2  ,  1.  1 3  , 
i4-  Denys  Simon,  Biblioth.  des 
Aut.  de  droit.) 

GUIARD  ou  GUYARD  (Ber- 
nard), dominicain  ducouvent  de 
Saint-Jacques  à  Paris,  conseiller 
et  prédicateur  du  roi,  docteur 
et  professeur  en  Théologie  ,  est 
auteur  dulivre  intitulé  :  Discri- 
mina in  ter  doclrinam  thomisti- 
cam  et  jansemanam ,  imprimé 
m-8°  à  Paris  i655. 

GUIARD  (Antoine),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Saulieu,  diocèse 
d'Autun,en  1692.  Nous  avons  de 
lui  :  les  Entretiens  d'une  dame 
avec  son  directeur  sur  les  modes 
du  siècle,  et  en  particulier  sur 
les  panniers,  1786.  Réflexions 
politiques  et  intéressantes  sur 
la  régie  du  temporel  des  béné- 
fices consistoriaux,  i^38.  Dis- 
sertation sur  l'honoraire  des 
messes,  1748,  in-8°. 

GUIBERTouWIBERT  (saint), 
moine  de  Gorze  et  fondateur  de 
l'abbaye  de  Gemblours  ,  naquit 
vers  l'an  892  ,  dans  le  pays  d'Ar- 
nou  ou  d'Ornoy ,  au  comté  de 
Lomage,  qui  fait .  maintenant 
partie  du  comté  de  Namur  et 
du  Brabant  Wallon.  11  était  fils 
de  Lietold  et  d'Osburge,  l'un  et 
l'autre  de  race  très-noble  et  très- 
ancienne.  Ilsuivitquelque  temps 
la  profession  des  armes,  se  retira 
ensuite  dans  une  de  ses  terres,  et 
fonda  le  monastère  de  Gem- 
blours, auquel  il  donna  Erluin 
pour  premier  abbé.  Pour  lui  il 
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alla  se  renfermer  dans  l'abbaye 
de  Gorze,  au  diocèse  de  Metz. 
Ce  fut  là  qu'il  devint  bientôt  le 
modèle  de  tous  les  religieux  par 
son  humilité,  sa  douceur,  sa 
charité  ,  son  obéissance  ,  son 
désintéressement  ,  sa  mortifi- 
cation générale.  L'empereur' 
Othon  1er  le  manda  en  cour  l'an 
946  ,  pour  rendre  raison  de  sa 
conduite  touchant  la  fondation 
du  monastère  de  Gemblours,  et 
lui  donna  gain  de  cause  en  ad- 
mirant sa  vertu.  Dans  un  autre 
voyage  qu'il  fit  au  même  mo- 
nastère en  959,  pour  y  apaiser 
le  tumulte  que  son  beau-frère  y 
causait,  en  prétendant  que  la 
terre  de  Gemblours  appartenait 
à  sa  femme ,  il  convertit  plu- 
sieurs barbares  hongrois  et  es- 
clavons,  qui  avaient  fait  irrup- 
tion dans  le  pays.  Étant  re- 
tourné à  Gorze,  il  y  mourut  le 
23  de  mai  9G2,  après  une  lon- 
gue et  violente  maladie.  Son 
corps  fut  transporté  à  Gem- 
blours, où  l'on  fait  sa  fête  le  23 
de  mai,  jour  de  sa  mort,  et  le 
23  de  septembre  ,  jour  de  sa 
translation.  (Dom  Luc  d'Acheri, 
t.  6  du  Spicilége.  Surius.  Bol- 
landus  ,  Lambecius,  t.  2  de  la 
Biblioth.  de  l'empereur.  Dom 
Mabillon  ,  cinquième  siècle  bé- 
néd.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
t.  2  ,  23  mai.) 

GUIHERT  ou  WIBERT  ,  ar- 
chidiacre de  Toul  dans  le  on- 
zième siècle ,  écrivit  la  vie  du 
pape  Léon  ix,  son  ami,  publiée 
l'an  161 5  par  le  père  Sirmond, 
Bartiusya  fait  des  notes.  (Rivet 
Histoire  littér.  de  France,  t.  ->) 

25. 
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GUIBERT,  abbé  de  Nogent- 
sous-Coucy,  au  diocèse  de  Laon, 
où  il  mourut  en  1 1?4  ,  était  né 
en  io53,  dans  un  village  du 
diocèse  de  Beauvais ,  d'une  fa- 
mille riclie  et  puissante.  Il  prit 
l'habit  monastique  dans  l'ab- 
"  baye  de  Saint-Germer,  diocèse 
de  Beauvais ,  et  fut  élu  abbé  de 
Nogent  l'an  îio^-  Il  écrivit, 
i°.  Un  excellent  traité  de  la 
prédication  ,  qui  est  la  préface 
de  ses  commentaires  moraux 
sur  l'Écriture ,  dans  lequel  il 
veut  que  le  prédicateur  rie  se 
propose  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  de  ses  auditeurs  ; 
qu'il  joigne  l'innocence  et  le 
,bon  exemple  à  la  prière  et  à 
l'instruction  ;  qu'il  parle  d'une 
manière  intelligible  à  tout  le 
monde.  2° .  Dix  livres  de  com- 
mentaires moraux  sur  la  Ge- 
nèse ,  composés  à  l'imitation  de 
ceux  de  saint  Grégoire  sur  Job. 
3°.  Cinq  autres  livres  de  com- 
mentaires de  même  nature  sur 
les  prophéties  d'Osée  et  d'Àmos, 
et  sur  les  lamentations  de  Jéré- 
mie ,  auxquels  il  a  donné  le 
nom  de  Tropologies.  [\°.  Un 
Traité  contre  les  Juifs  ,  qui  est 
une  réfutation  d'un  écrit  plein 
de  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ.  5°.  Un  Traité  de  la  vé- 
rité du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie,  ri".  Un  des 
louanges  de  la  sainte  Vierge. 
70.  Un  de  la  virginité.  8'.  Un 
des  gages  ou  des  reliques  des 
saints  divisé  en  quatre  livres  , 
dans  lesquels  il  traite  de  l'hon- 
neur des  saints  ,  de  leurs  reli- 
ques ,  et  des  abus  qui  s'y  com- 


GUI 
mettent.  Il  soutient  dans  le 
premier  livre  qu'il  eût  été  plus 
avantageux  de  laisser  les  corps 
saints  dans  leurs  tombeaux . 
que  de  les  diviser  et  de  les 
transporter,  comme  on  a  fait , 
parce  qu'il  n'y  aurait  point  eu 
d'erreur  ni  de  contestation  sur 
la  vérité  de  leurs  reliques.  Il 
soutient  dans  le  second  que 
Jésus -Christ  ne  nous  a  point 
laissé  de  reliques  de  son  corps. 
Il  combat  dans  le  troisième  les 
fausses  reliques  de  Jésus-Christ, 
que  quelques-uns  prétendaient 
avoir.  Il  traite  dans  le  dernier 
livre  intitulé,  du  Monde  inté- 
rieur, des  visions  et  des  appa- 
ritions des  démons  ou  des  âmes. 
90.  L'ouvrage  intitulé ,  Gesta 
Dei  per  Franco  s  ,  les  actions 
que  Dieu  a  faites  par  les  Fran- 
çais ,  divisé  en  huit  livres,  qui 
contient  l'histoire  de  la  pre- 
mière croisade  des  Français  dans 
l'Orient.  io°.  Il  a  aussi  écrit  sa 
vie,  qui  est  un  ouvrage  en  par- 
tie moral  à  l'imitation  des  con- 
fessions de  saint  Augustin  ,  et 
en  partie  historique.  ii°.  On  a 
encore  de  lui  un  sermon  sur  ces 
paroles  du  dernier  verset  du 
ch.  7,  de  la  Sagesse  ,  sapientiam 
non  vincit  nialitia,  qui  est  parmi 
les  œuvres  de  saint  Bernard. 
î?,°.  Il  avait  fait  un  traité  sui- 
des sentences  tirées  des  évan- 
giles et  des  commentaires  sur 
les  prophètes  Abdias  ,  Jonas  , 
Michée,  Zacharie,  Joël,  Nahum, 
Abacuc  et  Sophonie,  qui  n'ont 
point  paru.  Ses  œuvres  ont  été 
données  au  public  par  le  père 
dom   Luc   d'Acheri ,   et  impri- 
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niées  in-folio  à  Paris ,  chez  Bil- 
laine  ,  l'an  i65i.  Guibert  écrit 
assez  purement  et  raisonne  as- 
sez juste  dans  ses  traités  dog- 
matiques ;  mais  il  est  dur  et 
obscur  en  certains  endroits;  en 
d'autres,  ampoulé,  trop  fleuri 
et  trop  diffus.  Il  se  trouve  des 
longueurs  et  des  hors-d'œuvres 
dans  ses  ouvrages  historiques; 
quelquefois  même  dans  ses  trai- 
tés de  morale  ou  de  controverse 
(Dupin  ,  Biblioth.  des  Auteurs 
ecclésiast.  du  douzième  siècle  , 
part.  2.  Dom  Rivet,  Hist.  littér. 
de  la  France  ,  t.  io.  Dom  Ceil- 
lier ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclésiast.,  t.  21,  p.  602  et  suiv.) 

GUIBERT  ou  GILBERT,  de 
Tournai ,  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-François,  et  docteur 
de  Paris  sur  la  fin  du  treizième 
siècle,  vers  l'an  1270,  composa, 
divers  ouvrages  ,  comme  des 
sermons,  des  commentaires  sur 
le  maître  des  sentences;  De  ofji- 
cio  episcopi  et  ecclesiœ  ceremo- 
niïs;  Hodœporicon  primœ  pro- 
fectionis  sancti  Ludovici,  Gal- 
liarum  régis,  in  Sj'riam.  Rudi- 
mentum  doctrinœ ,  de  modo 
ediscendi.  Régula  regum  ;  de 
voto,  etc.  Il  est  auteur  des  Vies 
de  Jean  ,  évèque  de  Tournai,  et 
de  saint  Éleuthère ,  données 
par  Bollandus  au  20  février. 
(  Valère  -  André  ,  Bibl.  belg. 
Wadingue,  in  Annal,  et  Biblioth. 
Min.) 

GU1BORAT  ou  VIBORADE , 
vierge  recluse  et  martyre  en 
Suisse,  née  d'une  famille  noble 
dans  la  Souabe  en  haute  Alle- 
magne ,  pratiqua  les  exercices 
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de   la   piété  chrétienne   dès   sa 
plus  tendre  enfance,  vivait  dans 
la  maison  de  son  père  comme 
dans  un   monastère  ;  elle  allait 
tous  les  matins,  le  plus  souvent 
nus    pieds  à    l'église  ,    qui    en 
était  éloiguée  de  près  d'une  de- 
mi-lieue, et  se  renfermait  en- 
suite pour  s'appliquer  au  tra- 
vail, à  la  lecture  et  à  la  prière. 
Son  frère  Hitton  ayant  été  fait 
prêtre,  elle  se  retira  avec  lui,  et 
fit  de  sa  maison  un  hôpital    où 
elle  recevait  les  malades  et  les 
pauvres  qui  y  abordaient  de  tou- 
tes parts.  Elle  accompagna  son 
cher  frère  dans  son  pèlerinage 
de  Rome,  et  lui  persuada  à  son 
retour  de  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Saint -Gai,   tandis  qu'elle-- 
même continua  encore  quelques 
années  à   vivre  dans  le  monde 
comme  une  étrangère,  très-pé- 
nitente, ne  mangeant  point  de 
viande,  ne  buvant  point  de  vin, 
se  relevant  la  nuit  pour  prier, 
après  un  court  sommeil  qu'elle 
prenait   sur  la    terre    couverte 
d'un  simple  cilice.   Une  vie  si 
pénitente  n'empêcha  pas  une  de 
ses  servantes  de  l'accuser  d'avoir 
eu  un  commerce  incestueux  avec 
son  propre  frère,  ce  qui  l'obligea 
de  se  justifier  par  l'épreuve  qu'on 
appelait  jugement  de  Dieu  ,  de- 
vant le  tribunal  de  Salomon  , 
évèque   de   Constance.    Elle   se 
renferma  ensuite  dans  une  cel- 
lule près  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gai,  et  puis  dans  une  autre  près 
de  l'église  de  Saiut-Magne  ,  on 
elle    vécut  l'espace   de    trente- 
quatre  ans ,    d'une   façon    plus 
angélique  qu'humaine.  Elle  eut 
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deux  compagnes,  Rochilde,  fille 
de  qualité,  et  Wendilgarde,  pe- 
tite-fille de  Henri,  roi  de  Ger- 
manie. Les  Hongrois  ayant  re- 
commencé leurs  courses  dans  la 
Souabe  et  les  pays  voisins  l'an 
925 ,  la  trouvèrent  qui  priait 
Dieu  dans  sa  cellule,  et  lui  dé- 
chargèrent sur  la  tète  trois  coups 
de  hache,  dont  elle  mourut  le 
2  mai  g25.  Son  corps  fut  mis 
dans  l'oratoire  de  sa  cellule,  et 
Dieu  l'honora  de  divers  mira- 
cles. (  Bollandus.  Dom  Mabillon, 
cinquième  siècle  bénédict.  Eail- 
let,  Vies  des  Saints,  t.  2,  2  mai.) 

GUICHARD  (  Claude),  seigneur 
d'Arandas,  d'Argit  et  de  Tenci, 
natif  de  Saint-Rambert  en  Bu- 
gei ,  où  il  a  fondé  un  collège 
appelé,  du  Saint-Esprit,  fleurit 
dans  le  seizième  et  le  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  bon  poli- 
tique, et  poète  latin  et  français. 
Il  fut  historiographe  de  Savoie, 
et  s'éleva  par  son  mérite  aux 
charges  de  secrélaire-d'état,  de 
maître  des  requêtes ,  puis  de 
grand-référendaire  de  cet  état. 
On  a  de  lui  entre  autres  ouvra- 
ges, un  Traité  des  funérailles, 
dédié  à  Charles-Emmanuel,  duc 
de  Savoie.  Guichard  mourut  à 
Turin  ,  le  i5  mai  1607.  (Gui- 
chard, Histoire  de  Bresse  et  de 
Bugei,  première  partie,  p.  36. 
Gauthier  ,  Chron.  du  dix-sep- 
tième siècle.) 

GUICHARDIN  (François),  né 
à  Florence  le  16  mars  1482,  en- 
seigna le  droit  à  vingt-trois  ans, 
et  fut  en  ambassade  vers  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon,  au  mois  de 
janvier  i5i?..  Il  entra  trois  ans 
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après  au  service  du  pape  Léon  x 
qui  lui  donna  le  gouvernement 
de  Modène  et  de  Reggio.  Il  fut 
gouverneur  de  la  Romagne.  Le 
pape  Paul  111  lui  ayant  ôté  ce 
gouvernement,  il  se  retira  à  Flo- 
rence où  il  mourut  l'an  Ï54<>» 
et  laissa  une  histoire  écrite  en 
italien,  qui  a  été  traduite  en  la- 
tin et  en  français,  et  qui  com- 
prend ce  qui  s'est  passé  depuis 
l'an  1490  jusqu'à  l'an  i532.  On 
le  blâme  d'avoir  marqué  trop  de 
partialité  contre  les  Français  et 
contre  le  duc  d'Urbin.  (  Posse- 
vin,  Diblioth.  selectœ^Mv.  16, 
ch.  41-  Sponde ,  A.  C.  i534» 
n°  18.) 

GUICHARDIN  (Louis),  neveu 
du  précédent,  fit  honneur  à  la 
ville  de  Florence  sa  patrie.  Il 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  Pays-Bas,  et  mourut  âgé  de 
soixante-six  ans,  le  22  marsi589, 
à  Anvers  où  l'on  voit  son  épi- 
taphe  dans  l'église  cathédrale.  Il 
composa  en  italien  une  descrip- 
tion très-exacte  des  Pays-Bas  , 
qui  a  été  traduite  en  français 
par  Belleforêt,  et  en  latin  par 
Jean  Brancius  et  par  Rainier  Vi- 
telli.Nous  avons  encore  de  lui  les 
mémoires  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'Europe ,  principalement 
dans  les  Pays-Bas,  depuis  l'an 
1529  jusqu'en  i56o,  etc.  (Va- 
lère-André,  Biblioth.  belg.) 

GUIDON.  Charlemagne appela 
Guidons  des  clercs  qu'il  établit 
à  Rome  pour  conduire  à  Jérusa- 
lem les  pèlerins  qui  voudraient 
visiter  les  saints-lieux  ,  et  les 
assister  en  cas  de  maladie  et  de 
mort.  On  nommait  cette  société 
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l'école  des  Guidons,  schola  Gui- 
donum,  sans  doute  parce  qu'ils 
conduisaient  et  guidaient  les  pè- 
lerins. 

GUIDON  ou  GUI,  dit  le  Pauvre 
cC Anderleckt-Goulrelay ,  c'est-à- 
dire,  bedeau  et  valet  d'église  en 
Brabant,  naquit  dans  un  village 
de  ce  pays.  Ses  parens  qui  étaient 
fort  pauvres,  ne  laissèrent  pas 
de  lui  donner  une  éducation 
chrétienne  et  de  le  former  à  la 
piété.  Le  curé  du  village  de 
Lacke,  à  une  petite  demi -lieue 
de  Bruxelles,  l'ayant  trouvé  un 
jour  priant  avec  beaucoup  de 
modestie  dans  'son  église  ,  lui 
proposa  d'y  demeurer  pour  la 
servir,  ce  qu'il  accepta  très-vo- 
lontiers. Peu  content  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvait  servir 
à  la  décoration  et  à  la  propreté 
de  son  église,  il  y  passait  encore 
souvent  les  nuits  en  prières,  jeû- 
nait, faisait  l'aumône  de  son  né- 
cessaire, pleurait  ses  péchés  avec 
componction.  Un  marchand  de 
Bruxelles  lui  ayant  proposé  de 
l'associer  à  son  négoce  pour  qu'il 
fût  plus  en  état  de  faire  l'au- 
mône, il  donna  dans  le  piège, 
et  quitta  son  église  où  il  revint 
bientôt  après  pour  y  expier  sa 
faute.  La  douleur  qu'il  en  con- 
çut lui  fit  entreprendre  le  voyage 
de  Rome  et  de  la  Terre-Sainte. 

11  y  alla  même  deux  fois.  Il  revint 
ensuite  à  Anderlecht,  autre  vil- 
lage à  un  grand  quart  de  lieue 
de  Bruxelles,  où  il  mourut  le 

12  septembre  de  l'an  1 1 12.  Ses 
reliques  reposent  dans  une  église 
qui  fut  bâtie  à  Anderlecht  sur  le 
lieu   de   sa   sépulture.  (Suiius. 
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Baillet,  Vies  des  Saints,  t.    3, 
12  septembre.  ) 

GUIDONIS  ou  DE  LA.  GUYO- 
NIE  (Bernard),  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint  -  Dominique  ,  né 
dans  un  petit  village  du  Limo- 
sin,  près  de  la  Roche-Abeille, 
l'an  1260,  embrassa  l'institut  de 
Saint-Dominique  dans  le  cou- 
vent de  Limoges  l'an  1 279.  Les 
premiers  emplois  qu'il  eut  dans 
son  Ordre,  furent  ceux  de  pro- 
fesseur et  de  prieur.  Il  prêcha 
aussi  avec  applaudissement.  Le 
pape  Clément  v  l'ayant  chargé 
de  veiller  à  la  conservation  de 
la  foi  contre  les  restes  de  l'hé- 
résie des  Albigeois,  il  se  rendit 
à  Toulouse  vers  le  commence- 
ment de  l'an  1307,  et  exerça  ce 
pénible  emploi  pendant  plu- 
sieurs années  dans  ce  grand  dio- 
cèse avec  autant  de  zèle  que  de 
vigilance.  Il  fut  élu  procureur- 
général  de  son  Ordre  à  la  cour 
de  Rome  l'an  1 3i 7,  et  le  pape 
Jean  xxu  le  chargea  la  même 
année  de  l'office  de  légat  en  Ita- 
lie. 11  exerça  le  même  office  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas ,  et 
fut  nommé  évêque  de  Thui  en 
Galice  l'an  1324.  La  même  année 
il  fut  transféré  à  l'évêché  de  Lo- 
dèveen  France.  Il  prit  possession 
de  ce  nouveau  siège  le  21  mars 
i325,  et  s'appliqua  aussitôt  à 
toutes  les  fonctions  d'un  zélé  e$ 
vigilant  pasteur.  Il  assembla  un 
synode ,  où  il  publia  quelques 
statuts,  et  augmenta  les  revenus 
du  chapitre  et  de  l'archidiacre, 
créa  un  archiprètre,  mit  le  palais 
épiscopal  en  un  meilleur  état,  et 
mourut  le  3o  décembre  i332, 
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dans  la  soixante-onzième  année 
de  son  âge.  Son  corps  fut  porté 
à  Limogés  et  inhumé  dans  l'é- 
glise dos  Frères  Prêcheurs,  où  on 
voit  encore  son  épitaphe.  Les 
grandes  occupations  dont  il  fut 
chargé,  soit  avant,  soit  après  son 
episcopat,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  composer  divers  ouvrages  ; 
savoir:  i°.  Vies  de  Clément  v  et 
de  Jean  xxn  ,  qui  se  trouvent 
dans  les  Vies  des  papes  d'Avi- 
gnon de  M.  Baluze  ,  imprimées 
à  Paris  l'an  1693.  2°.  La  vie  de 
saint  Fulcran  dans  Bollandus  au 
i3  février.  3°.  La  vie  de  sainte 
GloJesinde,  dans  Surins,  au  25 
juillet.  4°-  L'Histoire  de  Grand- 
mont  et  du  monastère  de  Saint- 
\ugustin  de  Limoges,  dans  la 
bibliothèque  du  père  Labbe. 
5°.  Gestes  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  donnés  par  Catel.  6°. 
Libe.llus,  seu  tractatus  Magis- 
irorum  ordinis  prœdicalorum , 
neenon  et  priorum  provincia- 
lium  provinciœ  Tolosanœ.  70. 
Historia  fundationum  coiwen- 
luum  ordinis  prœdicatorwn 
Tolosanœ  et  provinciœ  Pro- 
vinciaruni.  Ces  deux  derniers 
écrits  se  trouvent  dans  le  tome  6 
de  V Amplissima  colleclio  vete- 
rum  seriptorum  et  monumento- 
rum,  etc.  Ils  sont  curieux  l'un 
et  l'autre  et  fort  utiles  pour 
l'histoire  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  8°.  Deux  lettres  pu- 
bliées par  le  père  Hommey.  Les 
ouvrages  manuscrits  de  Bernard 
Gnidonis,  sont  différens  traités 
théologiques  touchant  les  arti- 
cles de  foi,  les  sacremens,  le 
•''v.-dogue  ,   le   péché   originel, 
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l'office  de  la  messe,  etc.  Un  traité 
de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ, 
et  un  autre  intitulé ,  De  la  pra- 
tique de  V inquisiteur  ;  deux  vo- 
lumes de  sermons  ;  le  Miroir  des 
saints,  ou  l'histoire  de  tous  les 
saints  et  des  saintes  dont  les 
noms  se  trouvent  dans  le  Marty- 
rologe romain  ;  des  catologues 
où  sont  les  noms  de  tous  les 
évêques  de  Toulouse  et  de  Li- 
moges, avec  l'histoire  abrégée 
de  ceux  que  leurs  vertus  ont 
rendus  plus  célèbres  ;  une  chro- 
nique des  souverains  pontifes 
depuis  Jésus -Christ  jusqu'en 
1 33 1  ;  une  autre  chronique  abré- 
gée des  papes,  des  empereurs  et 
des  rois  de  France  ;  la  Généalo- 
gie des  comtes  de  Toulouse  ;  la 
Description  des  Gaules  ;  l'His- 
toire des  fondations  de  divers 
monastères  ;  la  Continuation  de 
l'histoire  d'Etienne  de  Salagnac 
sur  l'établissement  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ;  un  livre  des 
noms  des  apôtres,  des  disciples 
et  des  saints  du  diocèse  de  Limo- 
ges ;  une  chronique  des  conci- 
les. Onavaitconservé  une  grande 
partie  de  ces  ouvrages  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Colbert,dans 
celle  des  dominicains  de  Tou- 
louse, et  dans  plusieurs  autres. 
(  Le  père  Echard  ,  Scrip.  ord. 
Prœdic.  ,  t.  1 ,  p.  576.  Le  père 
Touron  ,  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique, 
t.  2,  p.  g4  et  suiv.) 

GUIGNONIS  (Kloi),  vivait 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  De  la 
perfection,  de  l'union,  du  con- 
seil et  de  la  victoire  de  l'Lglise 
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romaine,  à  Avignon  en  i56i. 
(Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clés.  du  seizième  siècle.) 

GUIGUES  ou  GUIGÈS    LE 
CHARTREUX  (R.),    Guigo   ou 
Guido  ,     était    du    diocèse    de 
Valence  ,  né  de  païens  nobles. 
Ayant    embrassé    l'institut   des 
chartreux,  il  devint  prieur  de 
la  grande  Chartreuse  en  iiio, 
et  mourut  l'an  1 137,  après  avoir 
fondé  la   chartreuse  des  Portes 
et  contribué  à  la  formation  de 
plusieurs   autres.   11  a  composé 
divers  ouvrages  qui  sont  :i°.  Les 
statuts  de  son  Ordre  imprimés 
à  Eàle  en  i5to,  in-folio,  et  à  Pa- 
ris en  i582,  avec  les  privilèges 
accordés  aux  chartreux  :  on  les 
imprima  en  ino3  dans  le  pre- 
mier   tome    de    leurs   Annales. 
2°.  Le  Traité  de  la  vie  contem- 
plative ou  de  l'échelle  du  cloî- 
tre, qui  est  dans  les  œuvres  de 
saint  Augustin  sous  le  titre  de 
S  cala  Paradis/,  et  dans  les  œu- 
vres de  saint  Peinard.  3°.  La  vie 
de  saint  Hugues,  évêque  de  Gre- 
noble, et  des  méditations.  4°. Un 
Traité  de  la  vérité  et  de  la  paix, 
qui  n'est  que  manuscrit,  et  quel- 
ques lettres,  dont  quatre  nous 
sont  restées,  et  nous  ont  été  don- 
nées par  le  père  Mabillon  dans  le 
second  tome  des  œuvres  de  saint 
Bernard.  La  première  est  adres- 
sée à  Haimeric,    chancelier  de 
l'Église  de  Rome.  Il  y  parle  con- 
tre le  faste  des  ecclésiastiques. 
La  seconde  est  adressée  à  Hu- 
gues, prieur  du  Temple  ;  il  lui 
recommande  de  combattre  ses 
vices  plutôt  que  les   infidèles. 
Dans  la  troisième,  il  console  le 
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pape  Innocent  11 ,  et  raffermit 
contre  les  schismatiques.  Dans 
la  dernière,  il  mande  aux  char- 
treux de  Durmon ,  proche  de 
Marseille,  qu'il  a  fait  recueillir 
les  lettresdesaint.Térome.  5°. Un 
Traité  ou  lettre  aux  Frères  du 
Mont-Dieu,  attribué  long-temps 
à  saint  Bernard,  et  quelquefois 
à  Guillaume ,  abbé  de  Saint- 
Thierri,  près  de  Rheims.Guigues 
était  d'une  vertu  très-épurée, 
d'une  mémoire  heureuse,  d'un 
esprit  pénétrant,  d'une  éloquen 
ce  admirable.  Il  écrivait  avec 
noblesse  ;  et  dans  un  temps  ou 
la  critique  était  peu  cultivée,  il 
en  avait  un  goût  très-sain  et 
très-exact.  (Dupin,  Biblioth.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.  du  douzième 
siècle,  part.  2,  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sac.  et  e celés. ,  t.  22, 
p.  i34.) 

GUIJON  (André),  né  à  Autun 
le  Ier  novembre  i547->  Vrit  ^e 
bonnet  de  docteur  en  Théologie 
a  Paris  en  i586.  Il  fut  grand- 
vicaire  de  François  de  Joyeuse, 
cardinal-archevêque  de  Rouen, 
dont  il  avait  été  précepteur,  et 
après  la  mort  de  ce  prélat,  étant 
retourné  à  Autun  ,  il  devint 
théologal  et  grand -vicaire  de 
ce  diocèse.  Il  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  1  o  septembre  i63i , 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans, 
dix  mois,  dix  jours  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  cathédrale.  11 
était  pourvu  du  prieuré  de  Saint- 
Sauveur.  On  a  de  lui  :  i°.  Re- 
marques d'André  Guijon,  à  la 
cour  du  parlement  de  Norman- 
die, sur  l'octroi  des  sentences 
fulminatoires ,  à  Rouen,   161 3, 
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in-12.  2°.  Instructions  généra- 
les pour  les  curés,  prêtres  et  au- 
tres clercs  du  diocèse  de  Rouen, 
à  Gaillon,  1608.  3°.Manualedio- 
cesis  rothomagensis,   à   Rouen , 

161 1.  4°-  Oraison  funèbre  de 
Pierre  Jeannin.  5°.  Des  sermons 
manuscrits.  (Papillon,  Riblioth. 
des  Auteurs  de  Bourgogne  , 
p.  291.) 

GUIJON  (Hugues),  frère  du 
précédent,  né  à  Autun,  disputa 
une  chaire  de  droit  à  Paris,  avec 
Victor  Cayet,  et  l'obtint.  Il  y  fut 
installé  en  1 597,  et  fut  doyen  de 
cette  faculté  en    1610  jusqu'en 

161 2,  quM  fut  pourvu  d'une 
nouvelle  chaire  de  droit  canon', 
établie  par  le  président  Jean- 
nin. Il  mourut  en  1622,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  et  laissa  :  i°. 
De  origine,  excellent îd,  et  uti- 
htate  juris  canonici,  contra  il- 
hus  cemulos  et  detractores ,  en 
i6o3  ;  et  parmi  les  œuvres  des 
frères  Guijon,  publiées  par  M.  de 
la  Marre,  in-4°.  20.  Scholœ  re- 
giœ  encœnia,  sive  de  restaura- 
tioneparisiensis  Academiœ,  ora- 
tio  habita  in  auditorio  juris  pon- 
tificii,  ibib.  novembris  161 2,  à 
Paris,  in-8°,  en  1614,  et  parmi 
les  œuvres  des  frères  Guijon. 
3°.  Facultate  juris  canonici 
contra  sennocinalium  artium 
magistros,  apud  amplius  ordi- 
nis.  senatoriiviros  expostulatio, 
1617,  et  parmi  les  œuvres  citées. 
4°.  Apologia  pro  Guijonio,  ca- 
tliedrâvacante,  in  Academiii  au- 
relianensi  candidalo,  contra  pro- 
fessoresaurelianenses,  apud  am- 
pliss.  senatum,  à  Paris,  in-8°.  5°. 
Il  a  laissé  divers  traités  de  droit 
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qu'il  avait  dictés.  (Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne,  pag. 
292  et  293.) 

GUIJON  (Jacques),  de  la  mê- 
me famille  que  les  précédens  , 
naquit  à  Noyers  le  21  août  i663, 
d'André  Gui  y  on  ,  écuyer,  et  de 
Jeanne  le  Tellier.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  étant 
venu  à  Paris,  il  y  fut  chargé  de 
l'éducation  de  M.  le  Pelletier, 
depuis  premier  président  au 
parlement  de  Paris.  On  lui  con- 
fia ensuite  celle  de  M.  le  comte 
de  Clermont.  M.  le  Pelletier,  qui 
avait  toujours  eu  pour  lui  une 
grande  amitié,  lui  donna  depuis 
sa  maison  pour  retraite,  et  c'est 
là  qu'il  est  mort  le  1 1  octobre 
1739.  C'était  un  homme  d'une 
grande  piété,  et  qui  avait  un 
zèle  éclairé  pour  la  religion.  On 
remarquait  en  lui  un  goût  et  un 
discernement  exquis  pour  les 
sciences  et  les  belles-lettres,  ac- 
compagné d'urne  très -grande 
modestie.  On  ne  connaît  de  lui 
que  les  trois  écrits  suivans  :  i6. 
Éloge  d'Etienne  Rassico,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  dans  le 
Journal  des  Savans,  pour  l'an- 
née 1718.  2°.  Relation  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  madame  Mag- 
deleine  de  Clermont-Tonnerre, 
abbesse  de  l'abbaye  royale  de 
Notre-Dame  de  Saint-Paul,  près 
Beau  vais,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  à  Paris,  chez  Jean  Ma- 
riette, en  1 709,  in-i  2.  3°. Apoph- 
thegmes  ou  les  belles  paroles 
des  Saints,  à  Paris,  chez  le  même 
en  1721,  in-12,  avec  une  très- 
belle  préface  qui  coutient  cin- 
quante pages.  Il  avait  fait  quel- 
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ques  recherches  et  mis  par  écrit 
quelques  réflexions  sur  les  mœurs 
des  Français,  qu'il  donna  avant 
sa  mort  à  M.  Bonami,  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres.  M.  Gou- 
jon avait  été  très-lié  avec  l'abbé 
de  Longuerue  ,  et  c'est  sur  le 
manuscrit  trouvé  chez  lui  après 
sa  mort ,  qu'on  a  imprimé  en 
1^54,  en  2  vol.  in- 12,  à  Paris, 
sous  le  titre  de  Berlin,  le  recueil 
intitulé  Lnngueruana. 

GUILBERT  (l'abbé  Pierre), 
de  Paris,  ci-devant  précepteur 
des  pages  du  roi.  Nous  avons  de 
lui,  Jésus  au  calvaire,  ou  Prati- 
que pour  adorer  et  suivre  Jésus 
dans  sa  passion,    1  ^3 1 ,    in-18. 
Description  historique  des  châ- 
teau, bourg  et  forêts  de  Fontai- 
nebleau, it3i  ,2  volumes  in-12. 
L'Amour  pénitent,  traduit  du 
latin  de  Jean  Neercassel,  évèque 
de  Castorie,  17^1  3  vol.  in-12. 
GU1LLAD  ou  WILLEHAD  et 
WILHEAD  (saint),  premier  évè- 
que de  Ereme  en   Basse-Saxe  ; 
était  né  dans  le  Northumber- 
land  en  Angleterre.  Son  évèque 
l'ayant    élevé    au    sacerdoce    à 
cause  de  son  mérite,  il  alla  prê- 
cher dans  la  Frise ,  l'an  771,  et 
dans  le  pays  que  nous  appelons 
maintenant  d'O-.ver-Issel.   Il   y 
convertit  un  grand  nombre  de 
païens,  avec  des   travaux    im- 
menses, et  souvent  au  péril  de 
sa  vie.  Les  Saxons  s'étant  soule- 
vés contre  Charlemagne ,  notre 
saint  s'en  alla  à  Rome,  et  se  re- 
tira à  son  retour,  en  7S2,  dans 
l'abbaye  d'Echternach,  au  dio- 
cèse de  Trêves,  où  il  demeura 
deux  ans.   Charlemagne  ayant 
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dompté  les  Saxons,  Guillad  re- 
tourna prêcher  les  infidèles,  et 
fut  ordonné  évèque  de  Brème, 
le  i5  juillet  de  l'an  787.  Cette 
dignité  servit  à  le  rendre  plus 
vigilant  et  plus  appliqué,  sans 
lui  faire  rien  relâcher  de  sa  pé- 
nitence.   Il  ne  buvait  point  de 
vin,  ni  rien  de  ce  qui  peut  eni- 
vrer,   ne    mangeait    point     de 
chair,  dormait  peu,  priait  et 
prêchait  beaucoup.  Il  bâtit  une 
église  cathédrale  à  Brème,  sous 
le  nom  de  Saint-Pierre,  et  mou- 
rut le  8  novembre  789.  Ses  re- 
liques furent  transportées  à  Pa- 
derborn  en  Westphalie,  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle ,  et 
mises  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierrè  et  de  Saint-Paul.  (D.  Ma- 
billon  ,    2e  partie  du  troisième 
siècle  bénéd.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  t.  3,  8  novembre.) 

GUILLAIN  ou  GHISLA1N 
(saint),  Sanclus  Gislenus  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  dans  le  Hainaut,  sur 
la  rivière  de  Haine,  entre  Mons 
et  Yalenciennes,  au  diocèse  de 
Cambray.  Elle  avait  été  fondée 
par  le  saint  dont  elle  portait  le 
nom  ;  mais  on  ne  convient  pas 
du  temps  de  sa  fondation. 
MM.  de  Longuerue  et  Piganiol 
de  la  Force  la  mettent  sous  Da- 
gobert  ier ,  environ  l'an  640  ; 
d'autres,  comme  l'auteur  des 
délices  des  Pays-Bas,  la  mettent 
en  65i.  M.  Baillet  tient  un  mi- 
lieu. Selon  lui,  saint  Guislein  , 
Guillain  ou  Ghislen,  venu  d'Ita- 
lie en  France ,  se  retira  au  pays 
de  Hainaut  vers  l'an  648,  dans 
un    bois   où  il   bâtit    quelques 
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cellules  avec  une  église  sur  le 
bord  de  la  rivière  de  Haine,  qui 
a  donné  le  nom  à  la  province. 
Le  roi  d'Austrasie,  saint  Sige- 
bert,  étant  informé  de  son  mé- 
rite et  de  ses  desseins,  lui  donna 
les  fonds  de  la  terre  où  il  était, 
pour  y  fonder  un   monastère. 
Guillain  y  jeta  les   fondemens 
de  la  Celle   l'an   652.   Le  lieu 
s'appelait  Ursidone ,  et  le  culte 
du  saint  le  rendit  si  considéra- 
ble ,  qu'il  s'y  est  formé  dans  la 
suite   une  ville  qui  porte  au- 
jourd'hui    le     nom     de    saint 
Guislein.  On  vient  de  voir  que 
M.  Baillet  dit  que  le  lieu  s'ap- 
pelait Ursidone  ;  cela  a  quelque 
rapport  à  l'usage  que  l'on  avait 
dans  cette   abbaye    de   nourrir 
toujours  un  ours  et  un  aigle. 
Quelques-uns  disent  que  c'était 
en   mémoire    de   ce    que   Dieu 
se  servit  de  ces  deux  animaux 
pour  indiquer  à  saint  Guillain 
le   lieu  où  il   devait  bâtir  son 
monastère.    Cette   abbaye   em- 
brassa la  réforme  de  Mont-Cas- 
sin,  l'an  1642.  L'abbé  qui  était 
régulier  comme  dans  toutes  les 
autres  abbayes  des  Pays-Bas  ca- 
tholiques, était  seigneur  spiri- 
tuel et  temporel  de  la  ville.  (La 
Martin ière,  Dict.   géogr. ,  t.  7. 
Voyez   G  allia  christ.,   tom.    3, 
nov.  edit.  ) 

GUILLARD  D'ARCY  (Charles), 
Parisien,  prêtre  de  l'Oratoire, 
mort  à  Nonancourt  près  de 
Dreux,  le  12  novembre  i65g 
dans  le  cours  d'une  mission  ,  a 
laissé  le  livre  intitulé  :  Règles 
de  la  discipline  ecclésiastique, 
recueillies  des  conciles ,  des  sy- 
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nodes  de  France,  et  des  saints 
Pères  de  l'Église,  touchant  l'état 
et  les  mœurs  du  clergé,  à  Paris, 
chez  Josset,  1 665  et  1679,  n1*12-) 
GUILLARD  (René),  avocat  au 
conseil  du  roi,  a  donné  au  pu- 
blic en  1 7  18  à  Paris,  chez  An- 
toine-Urbain Coustelier  :  His- 
toire du  conseil  du  roi ,  depuis 
le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'au  règne  de  Louis-le- 
Grand,  par  rapport  à  sa  juris- 
diction  ;  avec  un  recueil  d'arrêts 
de  ce  tribunal,  pour  en  con- 
naître la  jurisprudence,  et  pour 
servir  de  préjugés  sur  différen- 
tes matières,  in-4°.  M.  Guillard 
est  encore  auteur  d'un  traité  en 
forme  de  requête  présentée  au 
roi  ,  concernant  l'induit  de 
MM.  du  parlement  de  Paris,  par 
rapport  à  la  province  de  Bre- 
tagne. (Journal  des  Sav.,  17 18, 
p.  241.) 

GUILLAUD  ou  GUILLIAUD 
(  Claude) ,  de  Beaujeu,  docteur 
de  Paris,  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  fut  curé  de  Ville- 
franche  en  Beaujolois.il fut  aussi 
chanoine  et  théologal  d'Autun, 
cl  mourut  en  i56i  :  il  a  laissé, 
i°.  des  Commentaires  sur  les 
évangiles  de  saint  Matthieu  etde 
saint  Jean,  à  Paris  en  i55o  et 
1 562 .  20 .  Collations  sur  les  épî  très 
de  saint  Paul,  et  sur  les  épîtres 
canoniques,  ibid.,  1 543.  3°.  Des 
homélies  imprimées  à  Paris  en 
i56o.  (Dupin ,  Bibl.  des  Aut. 
eccl.  du  seizième  siècle,  part.  4 
et  table  de  ces  mêmes  auteurs, 
p.  ro33.) 

GUILLAUME  (saint),  duc  d'A- 
quitaine ,  surnommé  le  Grand , 
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était  fils  du  comte  Thierri, qu'on 
croit  avoir  été  parent  de  Char- 
lemagne.  Ce  prince  honora 
Guillaume  de  sa  bienveillance, 
le  fit  entrer  dans  son  conseil,  lui 
donna  le  titre  de  comte  et  celui 
de  duc  d'Aquitaine,  dont  il  l'é- 
tablit gouverneur,  pour  récom- 
penser les  services  qu'il  lui  avait 
rendus,  en  obligeant  les  Sarra- 
sins qui  s'étaient  répandus  dans 
le  royaume  d'Aquitaine,  de  se 
retirer  en  Espagne.  Il  s'appliqua 
Soigneusement  à  faire  refleurir 
le  bon  ordre  et  la  justice  dans 
toute  l'étendue  de  son  gouver- 
nement ,  à  soulager  les  pauvres, 
et  à  réparer  les  dommages  que 
les  barbares  avaient  causés  dans 
les  églises  et  dans  les  autres 
lieux  de  piété.  11  fonda  un  mo- 
nastère à  Gellone,  petite  vallée 
sur  les  confins  du  diocèse  de 
Lodève,  et  y  entra  nus-pieds  et 
revêtu  d'un  cilice  l'an  806,  après 
avoir  pourvu  ses  enfans  et  ob- 
tenu le  consentement  de  la  du- 
chesse son  épouse.  Saint  Benoît 
d'Aniane  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique, et  depuis  ce  moment 
sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  exercice 
continuel  de  pénitence  .et  d'hu- 
miliations. Il  ne  souhaitait  rien 
tant  que  d'être  méprisé;  il  tra- 
vaillait à  la  cuisine  et  au  mou- 
lin,  portait  l'eau  et  le  bois,  re- 
muait la  terre  de  ses  mains,  et 
faisait  ses  délices  des  plus  vils 
et  des  plus  laborieux  emplois. 
Après  trois  ou  quatre  ans  de  ces 
fonctions  humiliantes  et  péni- 
bles, son  abbé  .luliofrôi  l'obligea 
de  5e  retirer  dans  une  cellule 
près  de  la   chapelle  de  Saint- 
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Michel,  jour  y  vaquer  unique- 
ment à  la  prière  et  à  la  lecture 
des  livres  saints.  Il  y  pratiqua 
des  mortifications  étranges  jus- 
qu'à se  tenir  long-temps  le  corps 
plongé  dans  l'eau  glacée  en  hi- 
ver, et  à  se  faire  donner  rude- 
ment la  discipline  par  un  reli- 
gieux confident.  Il  mourut  le 
28  de  mai  de  l'an  812,  ou  de  la 
suivante.  Son  corps  fut  trouvé 
l'an  16^9  sous  le  grand  autel  de 
l'église  de  son  monastère  de 
Gellone,  qui  s'est  appelé  depuis 
depuis  de  son  nom,  S.  Guillau- 
me ou  S.  Guillem  du  Désert. 
(D.  Mabillon  ,  quatrième  siècle, 
bénéd.  Bulteau,Vie  du  Saint. 
Bollandus,  t.  6  de  mai.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  t.  1,  10  février.) 

GUILLAUME,  dit  le  Biblio- 
thécaire ,  parce  qu'il  avait  soin 
de  la  bibliothèque  des  papes  , 
sur  la  fin  du  neuvième  siè- 
cle, a  continué  l'Histoire  des 
pontifes  romains  d'Anastase  , 
que  Busée  publia  à  Mayence  en 
1602,  avec  l'Histoire  du  même 
Anastase. 

GUILLAUME,  archevêque  de 
Mayence  ,  mort  en  968,  a  fait  la 
Chronique  des  archevêques  de 
Mayence,  qui  se  trouve  dans 
le  recueil  des  historiens  d'Alle- 
magne. 

GUILLAUME ,  abbé  titulaire 
de  saint  Bénigne  de  Dijon ,  ori- 
ginaire de  Souabe  en  Allema- 
gne ,  naquit  en  Italie  de  païens 
nobles  et  riches,  l'an  961 .  Après 
avoir  été  instruit  dans  les  lettres 
divines  et  humaines,  il  se  donna 
à  saint  Mayeul  qui  l'amena  à 
Clugny.  Il  fut  fait  abbé  de  saint 
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Bénigne  de  Dijon,  et  constitué 
supérieur  extraordinaire  d'un 
très-grand  nombre  de  monas- 
tères où  il  introduisit  la  réfor- 
me. Il  contribua  beaucoup  à  la 
conversion  de  saint  Odilon  et  de 
plusieurs  autres  religieux,  mon- 
tra toujours  une  vertu  héroï- 
que, et  fut  honoré  du  don  des 
miracles  devant  et  après  sa 
mort,  qui  arriva  le  premier 
jour  de  l'année  io3i,  à  Fécainp 
en  Normandie.  Le  Martyrologe 
des  bénédictins,  et  plusieurs 
autres  lui  donnent  le  nom  de 
saint,  quoiqu'il  ne  soit  pas  ca- 
nonisé par  l'Église.  Sa  vie  fut 
écrite  par  Glaber  Rodulphe,  et 
par  l'auteur  anonyme  de  la 
Chronique  de  saint  Bénigne  de 
Dijon.  Ces  deux  vies  se  lisent 
dans  le  huitième  tome  des  actes 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît.  Mais 
il  est  parlé  de  lui  en  beaucoup 
d'autres  endroits.  Aimé  et  res- 
pecté en  France  et  en  Italie,  les 
rois  l'honoraient  comme  leur 
père;  les  évèques  comme  leur 
maître  ;  les  abbés  et  les  moines, 
comme  leur  archange  ;  tous , 
comme  l'ami  de  Dieu  et  le  doc- 
teur de  la  voie  du  salut.  Il  nous 
reste  de  lui  trois  lettres ,  dont 
deux  sont  adressées  au  pape 
Jean  xix,  et  la  troisième  à  saint 
Odilon,  abbé  de  Clugny.  (Bail- 
let,  Vies  des  Saints  ,  ier  janvier. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  t.  26,  p.  177  etsuiv.) 
GUILLAUME  KECELLE,  cha- 
noine de  l'église  de  Beverlai  au 
diocèse  d'York,  écrivit  sous  le 
règne  du  roi  Guillaume  le  Con- 
quérant, l'Histoire  des  miracles 
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de  saint  Jean  de  Beverlai,  arche- 
vêque d'York,  mort  en  721. 
{ Bollandus  a  publié  cette  rela- 
tion au  septième  jour  de  mai , 
auquel  on  célèbre  la  fête  de  saint 
Jean  de  Beverlai.  Dom  Ceillier, 
ibid.) 

GUILLAUME,  roi  d'Angle- 
ten*e,  surnommé  le  Conquérant, 
mort  à  Rouen  le  9  septembre 
1087.  Orderic  Vital  nous  a  con- 
servé un  long  discours  que  ce 
prince  fit  à  ceux  qui  l'assis- 
taient à  la  mort.  Il  écrivit  aussi 
quelques  lettres.  Il  n'en  reste 
qu'une  ,  qui  se  trouve  parmi 
celles  de  Lanfranc  ,  et  dans  le 
septième  volume  des  mélanges 
de  M.  Baluze.  On  ne  sait  ce  que 
c'est  que  le  Traité  sur  le  juge- 
ment ,  que  Gesner  attribue  à  ce 
prince,  à  moins  que  ce  ne  soit 
le  discours  qu'il  fit  avant  de 
mourir,  et  qui  commence  en 
effet  par  une  réflexion  sur  ce 
jour  formidable.  (Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , 
t.  20,  p.  702  et  suiv.) 

GUILLAUME,  moine  de  Ju- 
miége,  surnommé  Calcidus,  ap- 
paremment à  cause  qu'il  était 
travaillé  de  la  pierre,  écrivit 
l'Histoire  des  Normands  entre 
l'an  1066  et  1087.  (D.  Ceillier, 
Histoire  des  Aut.  sacr.  et  eccl. , 
t.  20,  p.  699.) 

GUILLAUME  ,  abbé  de  saint 
Arnoul  de  Metz, était  surnommé 
Walon,  et  ce  semble,  Lorrain. 
Il  fut  élu  abbé  de  saint  Arnoul 
en  io5o,  et  mourut  le  22  dé- 
cembre vers  l'an  1089.  On  a 
de  lui  sept  lettres  publiée*  par 
D.  Mabillon,  dans  ses  Analectes, 
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lib.  64,  n°  69,  avec  une  prière 
en  l'honneur  de  saint  Augustin , 
faite  pour  être  récitée  par  le 
prêtre,  avant  de  monter  à  l'au- 
tel. (D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés,  t.  2 1 ,  p.  4»-) 

GUILLAUME,  abbé   d'Hir- 
sauge,  fit  profession  de  la  vie 
monastique    dans   l'abbaye    de 
saint  Emmeramne  à  Ratisbon- 
ne,  dont  il  était  prieur,  lorsqu'il 
fut  choisi  abbé  d'Hirsauge  en 
1070.  Il  possédait  tous  les  arts 
libéraux  ,   le   sens   des  divines 
Écritures ,   l'esprit  des  lois  de 
son   état,   et  il  les  pratiquait, 
toujours  occupé,  ou  à  la  prière, 
ou  à  la  lecture,   ou  au  travail 
des  mains.  Il  mourut  le  5  juillet 
de  l'an  1091,  et  laissa,  i°.  des 
Statuts  pour  les  frères  lais  ou 
convers.  20.  Un  livre  de  la  mu- 
sique; 3°.  deux  du  comput  ec- 
clésiastique; 4°-  deux  de  la  cor- 
rection du  pseautier;  5°.  deux 
des  constitutions  pour  les  moi- 
nes ,  et  les  usages  d'Hirsauge  ; 
plusieurs  lettres  et  quelques  au- 
tres opuscules.  Rien  de  tout  cela 
n'a  encore  été(mis  sous  presse, 
si  ce  n'est  les  coutumes  d'Hir- 
sauge, qu'on  trouve  à  la  p.  375 
du  Vêtus  disciplina  monastica 
de  D.  Marquard.  (Herrgott.  Tri- 
thème,  Chronic.  Hirsaug.,  t.  1, 
p.  239.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.,  t.  21,  p.  79.) 
GUILLAUME,  archevêque  de 
Rouen ,  dans  le  onzième  siècle. 
Il  ne  nous  reste  que  trois  lettres 
de  lui  ;  l'une  à  saint  Anselme,  et 
les  deux  autres  à  Lambert,  évè- 
que  d'Arras.  (D.  Ceillier,  ibid., 
p.  365/ 
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GUILLAUME  (saint),  fonda- 
teur de   la  congrégation   reli- 
gieuse appelée  du  mont  Vierge , 
naquit  à  Verceil  en  Piémont,  de 
païens  nobles  et  pieux ,    qu'il 
perdit  presque  au  sortir  du  ber- 
ceau. Il  fit  à  l'âge  de  quinze  ans 
le  pèlerinage  de  saint  Jacques, 
nus-pieds  et  le  corps  serré  à  nu 
de  deux  cercles  de  1er.  Il  se  pro- 
posait d'en  faire  un  autre  à  Jéru- 
salem ,  lorsque  Dieu  lui  inspi- 
rant d'autres  pensées,  il  se  re- 
tira sur  une  montagne  déserte 
au  royaume  de  Naples,  puis  sur 
une  autre  appelée  le  Mont-Vir- 
gilien,  à  cause  du  séjour  qu'on 
disait  qu'y  avait  fait  le  poète 
Virgile,  et  qui   fut  depuis  ap- 
pelée le  mont  Vierge,  à  cause 
d'une  église   que  le  saint  y  fit 
bâtir  en   l'honneur  de  Notre- 
Dame.    Plusieurs    prêtres    des 
lieux    voisins,    touchés   de   ses 
discours  et  plus  encore  de  sa  fa- 
çon de  vivre.,  tout-à-fait  divine, 
s'étant  joints  à  lui,  il  jeta,  de 
concert  avec  eux,  les  fondemens 
de  la  congrégation  religieuse  du 
Mont-Vierge  l'an  1 1 19.  Plusieurs 
de  ses  religieux  s'étant  plaints  de 
la  rigueur  de  son  institut,  il  prit 
le  parti  de  les  quitter,  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  fonder  beau- 
coup d'autres  monastères,  tant 
d'hommes  que  de  Ailles  en  di- 
vers endroits,  et  entre  autres  à 
Salerne,   par  les   libéralités  de 
Roger,  roi  de  Sicile.  Il  mourut 
dans  son  monastère  de   Golète 
près  de  Nusco,  petite  ville  de  la 
principauté  ultérieure  vers  l'A- 
pennin ,  le  23  de  juin  de  l'an 
1142.   Sa  congrégation,  à    la- 
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quelle  il  n'avait  point  laissé  de 
règle  écrite,  fut  mise  sous  celle 
de  Saint-Benoît,  par  l'autorité 
du  pape  Alexandre  ni.  (Baro- 
nius,  douzième  siècle.  Baillet, 
tom.  2,  25  juin.) 

GUILLAUME  DE  CHAM- 
PEAUX,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance ,  qui  est  un  bourg 
dans  la  Brie  près  de  Melun,  en- 
seigna à  Paris  la  rbétorique,  la 
dialectique  et  la  Théologie  jus- 
qu'en ii  08,  qu'il  se  retira  avec 
quelques-uns  de  ses  disciples ,  à 
une  ancienne  chapelle  dédiée  à 
saint  Victor,  éloignée  alors  de 
Paris ,  dans  le  désir  d'une  vie 
plus  parfaite.  11  fut  fait  évêque 
de  Châlons-sur-Marne  l'an  1 1 13. 
Il  fut  député  par  le  pape  Ca- 
lixte  11  en  1 1 19  vers  l'empereur 
Henri,  qui  était  alors  à  Stras- 
bourg. Il  assista  en  1 120  au  con- 
cile de  Beauvais ,  et  mourut  le 
18  janvier  1 121.  Il  fut  enterré 
à  Clairvaux  dans  une  chapelle 
qu'il  y  avait  fait  bâtir.  Saint 
Bernard  l'appelle  ,  dans  une  de 
ses  lettres,  un  docte  et  saint  évê- 
que. La  chronique  de  Morigny 
nous  le  représente  comme  très- 
instruit  des  divines  Écritures,  le 
plus  zélé  de  tous  les  évêques  de 
France,  lettré,  religieux  et  pro- 
pre à  manier  les  affaires  les  plus 
épineuses.  Il  composa,  i°.  un 
Abrégé  des  morales  de  saint  Gré- 
poire  sur  Job,  qui  était  dans 
la  bibliothèque  de  Clairvaux; 
20.  un  écrit  intitulé  :  Sentences 
théologiques  ;  un  traité  de  l'O- 
rigine de  l'âme,  que  D.  Martene 
•\  inséré  dans  le  cinquième  tome 
de  ses  Anecdotes,  p.   881.   Le 
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dialogue  d'un  chrétien  et  d'un 
Juif,  imprimé  sous  le  nom  de 
Guillaume  de  Champeaux,  est 
de  Gilbert,  abbé  de  Westmins- 
ter. (D.  Ceillier,  Hist  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés.  ,  tom.  21,  p.  600 
et  suiv.) 

GUILLAUME  DE  CONCHES , 
professeur  à  Paris,  prit  son  sur- 
nom de  la  petite  ville  de  Con- 
chej>  en  Normandie ,  où  il  vint 
au  monde  l'an  1080.  Wading  . 
pour  le  faire  cordelier,  retarde 
sa  naissance  de  plus  d'un  siècle, 
sans  égard  pour  les  autres  cir- 
constances de  sa  vie  qui  démen- 
tent cette  époque.  Les  leçons 
publiques  de  grammaire  et  de 
philosophie  qu'il  fit  à  Paris,  lui 
acquirent  une  grande  réputa- 
tion. Il  eut  l'honneur  de  voir  au 
nombre  de  ses  disciples  le  com- 
te d'Anjou ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Henri  11, 
et  fut  un  de  ceux  qui  s'élevèrent 
avec  plus  de  force  contre  les  cor» 
nificiens  ,  secte  ennemie  de  tou- 
te méthode  dans  l'étude  des 
arts  et  des  sciences.  Ceux-ci  en 
firent  l'objet  de  leurs  satyres ,  et 
ce  ne  furent  pas  les  seuls  adver- 
saires aux  traits  desquels  il  se 
vit  en  butte.  La  témérité  de  cer- 
taines propositions  qu'il  hasarda 
dans  ses  écrits  ,  lui  attira  sur  les 
bras  un  homme  du  premier  mé- 
rite (le  célèbre  Guillaume  de 
Saint-Thierri)  dont  les  assauts 
lui  eussent  été  funestes,  s'il  ne 
se  fût  hâté  d'en  prévenir  les 
suites  par  une  rétractation.  On  ( 
ne  peut  inarquer  l'année  précise 
où  Guillaume  cessa  de  vivre 
Oudin  et  Fabricius  disent  que  ce 
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fut  en  u5o;  mais  Albéric  de 
Trots-Fontaines  le  fait  encore 
fleurir  en  1 1 54-  Ce  qui  est  cons- 
tant, c'est  qu'il  mourut  à  Paris  , 
comme  le  porte  L'épitaphe  pom- 
peuse que  lui  dressa  Philippe  , 
abbé  de  Bonne-Espérance,  et 
que  voici  : 

Gallia  suspirat  radio  privata  sereuo. 

Clarius  irradians  sidéra  sidus  habet. 
Nox  abit  in  question,  seuuUurque  dies 
sine  sole  .- 

Fit  sine  GuiUelmOj  fit  sine  sole  dies 
Flevit  A ' fjollonium  sua  Grœcia ,  lionia 
Maronem  : 

Gallia  Guillelmum  luscet  utn'que parent. 
Ejus  prœclaret  nain  Normannia,  nictii 

Gallia,  Parisius  corporc,  mente  Polus. 

Guillaume  est  auteur  de  divers 
ouvrages,  dont  les  suivans  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

i°.  Un  grand  traité  philoso- 
phique ,  divisé  en  deux  parties, 
et  non  pas  en  trois ,  comme  le 
dit  Fabricius,  qui  en  cela  les 
confond  avec  l'ouvrage  de  Vin- 
cent de  Beauvais,  sur  les  six 
jours.  Il  a  pour  titre  dans  la 
plupart  des  manuscrits  :  Magna 
de  naturis  philosophia.  La  pre- 
mière partie  traite  des  natures 
supérieures ,  De  naturis  supe- 
rioribus.  La  seconde  ,  des  natu- 
res inférieures  ,  De  naturis  infe- 
rioribus.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  édition  ,  faite  vers  l'an 
i474i  en  2  volumes  in-fol.  sans 
date  et  sans  nom  ,  ni  d'impri- 
meur, ni  de  lieu  :  édition  si 
rare,  qu'il  ne  s'en  trouvait 
qu'un  seul  exemplaire  de  la 
seconde  partie,  conservé  dans 
la  bibliothèque  du  collège  de 
Navarre.  L'auteur,  à  la  réserve 
de  l'ordre  et  de  la  méthode ,  a 
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mis  peu  du  sien  dans  cet  ou- 
vrage. Ce  ne  sont  presqu'en  tout, 
que  des  extraits  des  Pères  et  des 
anciens  écrivains,  tels  que  saint 
Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Jérôme,  saint  Augustin  et. 
d'autres  que  Guillaume  a  soin 
de  nommer  dans  les  chapitres 
où  il  les  cite. 

2°.  Un  autre  traité  philoso- 
phique moins  prolixe,  intitulé 
dans  plusieurs  manuscrits,  Phi- 
losophia minor,  et  dans  l'édi- 
tion qui  en  a  été  donnée  parmi 
les  œuvres  du  vénérable  Bédé, 
nepï  fia.  ç;)o«,  si\>e  quatuor  li- 
bri  de  elementis  philosophia'. 
Le  but  de  l'auteur,  comme  il 
l'annonce  dans  la  préface  ,  est 
de  traiter  sommairement  de 
toute  la  philosophie,  en  com- 
mençant à  la  création  de  l'u- 
nivers ,  et  continuant  jusqu'à 
l'homme.  Guillaume  de  Saint- 
Thierri  ayant  trouvé  des  erreurs 
dans  cet  ouvrage,  il  les  rassem- 
bla dans  une  assez  longue  lettre 
qu'il  fit  tenir  à  saint  Bernard: 
voici  les  principales.  La  premiè- 
re regarde  le  mystère  de  la  Tri- 
nité, sinon  quant  au  fond  du 
dogme,  au  moins  quant  à  la 
manière  de  s'exprimer  de  notre 
philosophe  qui  parle  comme 
Abélard  ,  des  trois  personnes  di- 
vines ,  ou  moins  correctement 
encore.  Guillaume  de  Saint- 
Thierri  cite  en  preuve  un  texte 
de  notre  auteur,  où  il  dit  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  sont  point  tels  qu'on  le  pré- 
tend ,  par  leur  nature  ,  mais 
seulement  par  dénomination  : 
de-là  il  prend  occasion  de  l'ac- 
26 
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cuser  de  sahcllianisme.  Il  le  re- 
lève ensuite  sur  ce  qu'il  préten- 
dait dans  d'autres  écrits  que  l'â- 
me du  monde  était  le  Saint-Es- 
prit. Il  le  reprend  aussi  d'avoir 
dit  qu'Eve  n'a  pas  été  tirée  d'une 
côte  d'Adam,  comme  l'Ecriture 
le  rapporte  ,  mais  formée  d'un 
limon  voisin  ,  et  toutefois  dif- 
férent de  celui  dont  fut  pétri  le 
premier  homme. 

3°.  Un  ouvrage  dans  lequel 
Guillaume  fit  une  rétractation 
publique  de  ses  erreurs.  Cet 
ouvrage  ,  dont  on  conserve  un 
fort  bel  exemplaire  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi, 
fut  publié  à  Strasbourg,  in-8°, 
l'an  i5G6,  sous  le  titre  de  Drog- 
malicon  philosophice.  C'est  un 
dialogue  entre  le  comte  d'An- 
jou et  duc  de  Normandie  ,  Géo- 
froi  le  Bel,  et  l'auteur. 

4°.  Secundo philosophia.  C'est 
un  dialogue  sur  l'antropologie 
entre  le  maître  et  le  disciple. 

5°.  Tertio,  philosophia.  C'est 
un  abrégé  de  cosmographie  dans 
la  même  forme  que  l'ouvrage 
précédent.  On  les  trouve  tous 
les  deux  dans  le  manuscrit  du 
roi,  autrefois  coté  n°  6588. 

6°.  Le  père  le  Long,  Biblioth. 
sacr.  pag.  ^58,  attribue  à  Guil- 
laume une  glose  sur  les  quatre 
évangiles ,  dont  il  y  avait,  selon 
lui,  un  exemplaire  à  l'abbaye  de 
Préaux  en  Normandie.  Mais  s'il 
s'y  trouvait  autrefois,  il  ne  s'y 
trouve  plus  aujourd'hui,  et  l'on 
n'a  pas  même  d'indice  qu'il  y 
ait  jamais  été.  Guillaume  de 
Conches  entendait  assez  bien 
l'art  du  dialogue;  et  sa  latinité 
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simple  ,  facile  et  claire ,  est  as- 
sortie à  ce  genre  d'écrire.  11 
avait  d'ailleurs  de  la  méthode  , 
et  ne  manquait  pas  d'une  cer- 
taine érudition,  surtout  de  celle 
qui  concerne  la  doctrine  des 
anciens  philosophes.  (Hist.  litt. 
de  la  France,  tom.  12,  p.  4^5 
et  suiv.) 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint- 
Thierri,  né  de  païens  nobles  à 
Liège,  vint   faire  ses  études  à 
Reims   avec  Simon   son   frère. 
La  vie  édifiante  qu'on  menait  à 
l'abbaye  de  Saint-Nicaise  dans  la 
même  ville  ,  les  ayant  touchés 
l'un  et  l'autre,  ils  y  embrassè- 
rent   l'état    monastique     Leur 
mérite  perça  bientôt  à  travers  le 
voile  dont  ils  s'efforçaient  de  se 
couvrir.  Tous  denx  furent  élus 
aimés   l'an    11 19   :    Simon,  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois,  dans  le 
diocèse  de  Laon  ;  Guillaume,  de 
Saint-Thierri ,    près  de  Reims. 
Celui-*ci  n'était  encore  que  par- 
ticulier à  saint  Nicaise,  lorsqu'il 
alla  voir  pour  la  première  fois 
saint  Bernard,  et  lia   avec  lui 
cette  étroite  amitié  qui  a  duré 
toute  leur  vie.  Guillaume  aurait 
bien  souhaité  dès  lors  pouvoir 
se  fixer  auprès  du  saint;  mais  la 
Providence   fit   toujours   naître 
des  obstacles  à  ce  dessein ,  qu'il 
conserva  dans  le  cœur  tant  qu'il 
en  jugea    l'exécution    possible. 
Son  élévation  à  la  dignité  abba- 
tiale n'affaiblit  point  en  lui  ce 
désir,  et  fut  suivie  de  près  d'une 
maladie  longue  et  fâcheuse.  La 
nouvelle  en  étant  venue  à  saint 
Bernard,  il  lui  envoya  son  frère 
Gérard  pour  l'inviter  à  venir  à 
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Clairvaux,  avec  assurance  qu'il 
serait  promptemeut  délivré  de 
tous  ses  maux,  ou  par  la  mort, 
ou  par  une  guérison  parfaite. 
Guillaume  se  rendit  à  Clairvaux, 
et  y  recouvra  la  santé  sous  les 
yeux  et  par  la  prière  du  saint 
abbé,  l'an  1120.  La  même  an- 
née ,  et  peu  après  son  retour,  il 
apprit  que  saint  Bernard  était 
lui-même  aux  portes  de  la  mort. 
Il  retourna  en  diligence,  comme 
pour  recueillir  ses  derniers  sou- 
pirs ;  mais  à  son  arrivée  les  symp- 
tômes funestes  avaient  disparu, 
et  la  convalescence,  qui  ne  se  fit 
pas  attendre  long-temps,  acheva 
de  dissiper  ses  alarmes.  Le  pre- 
mier chapitre  général  des  béné- 
dictins s'étant  tenu  à  Saint-Mé- 
flard  de  Soissons  l'an  ii3o, 
Guillaume,  l'un  des  président 
de  cette  assemblée ,  signala  son 
zèle  par  les  sages  réglemens  qu'il 
y  fit  faire.  A  son  retour  il  écrivit 
à  saint  Bernard  pour  obtenir  la 
permission  de  se  retirer  à  Clair- 
vaux, mais  la  réponse  ne  fut 
point  favorable.  Guillaume  se 
fit  violence  jusqu'à  l'an  ii34, 
qu'il  abdiqua  pour  aller  se  con- 
finer dans  l'abbaye  de  Signi, 
Ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de 
Reims,  où  il  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à  l'élude,  à  la  con- 
templation, à  la  défense  et  aux 
intérêts  de  la  religion.  Ce  fut  lui 
qui  sonna  l'alarme  contre  Abé- 
lard,  qui  le  mit  aux  prises  avec 
l'abbé  de  Clairvaux,  et  qui  dans 
la  suite  lui  porta  lui-même  les 
derniers  coups.  Il  exerça  son  zèle 
aussi  heureusement  contre  d'au- 
tres novateurs  de  son  temps.  Tl 
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vivait  encore  en  1 1 48,  et  l'on 
n'a  rien  de  plus  précis  touchant 
la  date  de  sa  mort,  sinon  qu'elle 
précéda  celle  de  saint  Bernard  , 
arrivée  le  20  août  de  l'an  1  1 53. 

Guillaume  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'écrits,  presque 
tous  cxcfcllens ,  qui  avaient  été 
recueillis  pour  la  plus  grande 
paitie  dans  le  quatrième  tome  de 
la  bibliothèque  de  Cîteaux,  im- 
primée à  î  on  ne-Fontaine  l'an 
1669.  Yoici  l'ordre  qu'on  leur 
avait  donné  dans  cet  te  collectif  n. 

i°.  Le  Traité  de  la  vie  soli- 
taire, en  forme  de  lettre, adressé 
aux  chartreux  du  Mont-Dieu, 
dont  les  uns  ont  voulu  faire 
honneur  à  saint  Bernard,  les 
autres  au  vénérable  Guigues , 
mais  qui  appartient  réellement 
à  notre  auteur.  Le  prologue 
s'adresse  à  rlaiinon  ,  prieur  du 
Mont -Dieu,  qui  succéda  l'an 
ii44  a  Geo f roi.  Le  corps  de 
l'ouvrage  est  partagé,  dans  la 
bibliothèque  de  Cîteaux  ,  en 
trente -deux  chapitres  ,  que 
D.  Mabillon  a  réduits  à  seize, 
avec  des  sommaires  beaucoup 
plus  clairs  et  plus  précis.  On  y 
trouve  d'abord  des  principes 
généraux  sur  la  vie  religieuse: 
«  Votre  profession,  dit  l'auteur, 
»  est  sublime;  elle  s'élève  jus- 
»  qu'aux  cieux  ;  elle  égale  en 
»  pureté  l'état  des  anges.  Vous 
»  n'avez  pas  seulement  voué  la 
"Sainteté,  mais  la  perfection 
»  de  toute  sainteté ,  et  le  corn.- 
»  ble  même  de  la  perfection. 
»  Votre  condition  n'est  point 
>»  de  languir  dans  la  pratique 
»  des  préceptes  ordinaires,  ni 
26. 
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»  d'examiner  ce  que  Dieu  vous 
»  commande  ,  mais  de  recher- 
»  cher    ce    cju'il    souhaite    de 
»  vous ,  et  de   vous   étudier  à 
»  connaître   en    toute   occasion 
>•  quelle  est  sa  volonté ,  ce  qui 
»  est   hon,   ce   qui   est    agréa- 
»  ble  à  ses  yeux,  ce  qui  est  par- 
»  fait.  Aux   autres    il  suffit  de 
»  servir  Dieu;  pour  vous,  un 
»  de  vos  devoirs  essentiels  est 
»  de  lui  être  intimement  unis. 
»  Aux    autres,    c'est    assez    de 
»  croire  en  lui,  de  savoir  qu'il 
»  est,  de  l'aimer,   de  l'adorer; 
»  pour  vous ,   le  connaître  ,   le 
»  comprendre,  le  savourer,  en 
»  jouir,  est  votre  partage.  »  En- 
trant ensuite  dans  le  détail  des 
obligations  monastiques,  il  dis- 
tingue trois  élats  de  la  vie  du 
cloître,  l'animal,  le  raisonnable 
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à  la  suite  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît  ,  avec  l'opuscule  de  Hu- 
gues de  Saint-Victor,  de  modo 
ovandi ,  dans  un  volume  in-8° 
publié  chez  Fade  Ascensius,   à 
Paris,  l'an  i52i.   Dans  le  siècle 
dernier  le  sieur  Lami  en  fit  une 
traduction  qui  fut  très-bien  ac- 
cueillie, et  dont  il  y  a  deux  édi- 
tions à  Paris  ;    la   première  en 
)65i  ,  chez   Antoine  Vitré;    la 
seconde  en  i656,  chez  Pierre  le 
Petit.  L'une  et  l'autre  sont  en 
i  volume  in- 12,  qui  comprend 
de  plus  deux  écrits  de  saint  Ber- 
nard   mis    en    français    par  le 
même  traducteur;  savoir,  celui 
de  la  Conversion  des  mœurs,  et 
le  Traité  des  commandemens  et 
de  la  dispense.  Dans  une  disser- 
tation qui  sert  de  préface  à  ce 
recueil,  on  s'efforce,  mais  sur 


et  le  spirituel.  Le  premier  est     des  raisons  frivoles,  de  reven- 
celui  des  commençans;    le  se-     diquer  l'ouvrage  qui  nous  oc- 


cond ,  de  ceux  qui  sont  avancés 
dans  la  vertu;  le  troisième,  des 
parfaits.  Tout  ce  que  dit  Guil- 
laume sur  chacun  de  ces  états, 
qui  font  le  partage  de  son  livre, 
est  admirable.  Gerson,  clans  son 
Traité  de  la  cène,  pense  qu'on 
doit  lire  avec  précaution  ce  que 
Guillaume  avance  touchant  la 
ressemblance  de  l'homme  juste 
avec  Dieu.  Mais  on  n'aperçoit 
dans  cet  endroit  que  le  langage 
commun  des  mystiques,  dont 
les  expressions  ne  doivent  pas 
toujours  être  prises  à  la  lettre. 
Ce  traité  se  rencontre  dans  tou- 
tes les  éditions  de  saint  Bernard. 


cupe ,  à  Piero  ,   abbé  de  Celles  , 
et  depuis  évèque  de  Chartres. 

2°.  Un  recueil  de  médita- 
tions, au  nombre  de  douze,  sur 
divers  sujets  de  piété ,  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  grandes 
bibliothèques  des  Pères.  Elles 
ont  aussi  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  séparément.  Enfin, 
Jean  Guitot  les  mit  en  français, 
et  les  publia  sous  le  nom  de 
saint  Bernard,  à  Rouen,  l'an 
1H26,  en  1  volume  in-16,  à  la 
suite  des  Méditations  attribuées 
à  saint  Augustin ,  et  de  celle  de 
saint  Anselme. 

3°.  Un  livre  de  la  manière  de 


Il  est  de  plus  à  la  tète  du  qua-  contempler  Dieu.  Les  anciennes 
trièrne  volume  de  la  bibliolhè-  éditions  de  saint  Bernard,  d'a- 
quede  Cîteaux.  Enfin  on  le  voit    près   quelques   manuscrits,    le 
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donnent  à  ce  Père  sous  le  titre  Abélard.Ce  Traité,  diviséen  trois 

de  Livre  des  soliloques.  L'édi-  livres  et  dédié  à  Hugues,  archer 

tour  de  la  bibliothèque  de  Cî-  vèque  de  Rouen,   est   précédé 

tcaux  l'a  restitué  le  premier  à  d'une  lettre  à  Geoffroi  de  Char- 

l'abbé   de   Saint-Thierri  :   mais  très,  et  à  saint  Bernard,  qui  sert 

l'exemplaire  sur  lequel  il  l'a  pu-  de  préface  à  tout  l'ouvrage, 

blié,   n'était   pas    entier.    Dom  o)°.  Une  lettre  adressée  à  saint 

Mabillou  en  a  donné  depuis  une  Bernard  contre  les  erreurs   de 

édition     complète     parmi     les  Guillaume  de  Conches,  nouveau 

œuvres  supposées  de  saint  Ber-  philosophe  ,   qui    entreprit    de 

nard.  L'ouvrage  est  composé  de  faire  revivre  quelques-unes  des 

dix  chapitres ,  qui  roulent  uni-  erreurs   d'Abélard  ,    et    d'y    en 

quement  sur  les  caractères   de  ajouter  d'autres. 

l'amour  divin.  L'auteur  y  débite  io°.  Une  lettre  sur  l'Eucha- 

une  spiritualité  très-déliée,  et  ristie  à  l'abbé  Rupert,  pour  rc- 

néanmoins  très-solide.  On  voit  lever  certaines  expressions    de 

qu'il  a  pris  pour  modèle  les  con-  son  Traité  des  offices  divins.  Il 

fessions  et  lessoliloques  de  saint  s'agissait  dans  cette  contestation 

Augustin.  rie  la  manière  dont  le  corps  de 

4".  Le  Traité  de  la  nature  et  Jésus-Christ  estdans  l'Eucharis- 
de  la  dignité  de  l'amour  de  Dieu.  lie.  Rupert  pensait  dans  le  fond 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  pré-  comme  Guillaume  ;  mais  ce  der- 
cédent.  Il  est  distribué  en  vingt  nier  avait  mal  interprété  ses  ex- 
chapitres  dans  la  bibliothèque  pressions.  Au  reste,  la  lettre  de 
de  Citeaux,  et  en  quinze  dans  Guillaume  est  assaisonnée  de 
la  nouvelle  édition  de  saint  Ber-  toute  la  politesse  et  de  toutes  les 
nard.  L'auteur  instruit  le  vrai  marques  les  plus  sensibles  d'es- 
philosophe,  c'est-à-dire,  le  vrai  time,  d'amitié  et  de  charité, 
chrétien,  par  quels  degrés  et  en  1 1°.  Un  opuscule  intitulé  :  Du 
quelle  manière  il  peut  parvenir  Corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
à  la  perfection  de  l'amour  de  Guillaume  envoya  ce  traité  à 
Dieu,  telle  qu'on  peut  l'avoir  en  saint  Bernard  avant  de  le  mettre 
celte  vie.  au  jour,  afin  qu'il  y  corrigeât  ce 

5°.  La  Physique  du  corps  et  qu'il  jugerait  à  propos.  C'est  ce 

de  l'âme,  ou  Traité  de  la  con-  que  l'on  voit  dans  la  lettre  au 

naissance  de  soi-même.  saint,  qui  est  à   la  tète  de  cet 

6°.  Le  Miroir  de  la  foi.  C'est,  ouvrage.     Douze    chapitres    eu 

à  proprement  parler,  un  Traité  font  le  partage,   sans  compter 

îles  trois  vertus  théologales.  le  prologue  où  l'on  s'attache  à 

- ".  L'Énigme  de  la  foi.L'ex-  prouver  que  la   raison  doit  se 

cellence  et  la  simplicité  de  la  foi  laisser  conduire  par  la  foi ,  loin 

font  l'objet  de  cet  écrit.  de  vouloir  lui  servir  de  guide. 

8\  Dispute  des  Pères  catholi-  Dans  le  premier  chapitre  l'au- 

ques,  contre  les  dogmes  de  Pierre  leur  fail  voir  combien  sontgran- 


4o6  GUI 

des  les  perfections  que  l'union 
de  la  nature  humaine  au  Verbe 
procure  au  corps  de  Jésus-Christ 
depuis  le  moment  de  son  incar- 
nation ,  telle  que  sa  subtilité  et 
son  agilité.  De-là  il  conclut  que 
rien  n'empêche  de  dire  que  le 
corps  de  Jésus-Christ,  surtout 
depuis  qu'il  est  glorifié,  peut  se 
trouver  en  divers  lieux  à  la  fois, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  vrai  que  ce 
corps  soit  partout  comme  la  di- 
vinité. Le  second  chapitre  est 
employé  à  faire  voir  en  quelle 
manière  la  présence  de  Jésus- 
Christ  nous  est  maintenant  né- 
cessaire. Dans  le  troisième  cha- 
pitre il  s'agit  des  accidens  ab- 
solus. Le  quatrième  a  pour  objet 
la  transubstantialion  :  l'auteur 
ne  se  sert  point  de  cette  expres- 
sion ,  mais  il  emploie  celle  de 
transmutation  ,  qui  est  équiva- 
lente. Dans  le  cinquième  il  traite 
delamanducation  spirituelle  du 
corps  de  Jésus-Christ.  Le  sixiè- 
me roule  sur  la  distinction  de  la 
double  chair  de  Jésus-Christ; 
l'une  corporelle  qui  a  été  cruci- 
fiée et  ensevelie,  l'autre  spiri- 
tuelle, qui  s'entend  de  la  pureté 
de  la  vie  et  de  la  ferveur  de  l'a- 
mour, qui  nous  font  participer 
dignement  au  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Le  septième  chapitre 
tend  à  prouver  qu'on  peut  man- 
ger l'une  des  deux  chairs  sans 
l'autre.  Le  huitième  traite  de  la 
mauducation  corporelle,  et  l'on 
y  prouve  deux  choses  :  i°.  Que 
cette  manducation  n'est  point 
de  nécessité  absolument  indis- 
pensable pour  le  salut ,  le  bap- 
tême étant  suffisant  en  certaines 
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rencontres;  2°.  que  le  corps  de 
Jésus -Christ  n'est  point  sujet 
aux  suites  honteuses  de  la  diges- 
tion. Le  neuvième  a  pour  objet 
les  divers  sacremens  ou  signes 
mystérieux  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Le  dixième  est  une  ré- 
capitulation de  tout  l'ouvrage. 
Dans  les  deux  derniers  l'auteur 
examine  pourquoi  dans  les  Pères 
il  se  trouve  tant  d'expressions 
ohscures  sur  le  sacrement  de 
l'Eucharistie;  et  la  raison  qu'il 
en  donne ,  c'est  que  les  Pères 
ne  s'étant  appliqués  à  éclaircir 
les  dogmes  qu'à  mesure  qu'ils 
étaient  attaqués  par  les  héréti- 
ques ,  ils  ont  dû  parler  moins 
nettement  sur  celui-ci  que  sur 
les  autres,  parce  qu'il  n'avait  de 
leur  temps  essuyé  aucune  con- 
tradiction. Cet  ouvrage  est  im- 
primé sous  le  nom  de  saint  An- 
selme dans  les  éditions  ancien- 
nes de  ce  Père  d'après  différens 
manuscrits.  Mais  comme  on  y 
rencontre  des  endroits  emprun- 
tés du  Traité  des  offices  de  Ru- 
pert,  composé  en  mi,  deux 
ans  après  la  mort  du  saint  pré- 
lat ,  c'est  une  preuve  sensible 
de  la  fausseté  de  l'attribution. 
François  Titelman  ,  dans  l'édi- 
tion qu'il  en  donna  l'an  i532, 
in-8°,  à  Anvers,  en  fit  honneur 
à  Ernaud,  abbé  de  Lonneval, 
avec  aussi  peu  de  fondement. 
L'éditeur  de  la  bibliothèque  de 
Cîteaux  l'a  restitué  à  son  véri- 
table auteur,  sur  quatre  manus- 
crits, dont  deux  de  Signi,  où  le 
nom  de  l'auteur  est  marqué 
jusqu'à  cinq  fois,  un  de  Clair- 
vaux  et  un  d'fgni. 
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12°.  Un  commentaire  moral 
sur  le  Cantique  des  cantiques  , 
qui  est  imparfait  ,  tant  dans  les 
manuscrits  que  dans  la  biblio- 
thèque de  C.iteaux. 

i3".  Un  gros  commentaire 
sur  l'épître  de  saint  Paul  aux 
Romains,  partagé  en  sept  livres, 
et  précédé  d'une  belle  préface  , 
où  l'auteur  dit  que  cette  épîlre 
étant  pleine  de  grandes  difficul- 
tés ,  il  a  formé  le  dessein  de  les 
applanir,  non  par  une  explica- 
tion suivie  et  tirée  de  son  cer- 
veau, mais  en  recueillant  avec 
choix  ce  qui  peut  y  avoir  rap- 
port dans  les  écrits  des  saints 
docteurs ,  particulièrement  Ori- 
gène  ,  saint  Ambroise  ,  saint 
Augustin  et  les  maîtres  de  son 
temps  les  plus  attachés  à  la  doc- 
trine de  l'antiquité.  Cette  pré- 
face est  terminée  par  une  prière 
touchante  à  Jésus-Christ.  L'ou- 
vrage est  un  tissu  presque  con- 
tinuel des  expressions  ou  des 
pensées  des  saints  Pères ,  choi- 
sies avec  goût  et  appliquées 
avec  intelligence  aux  différentes 
parties  du  texte  de  l'apôtre. 

i.\".  Un  écrit  en  trois  livres 
contre  l'apologie  d'Abélard  , 
après  sa  condamnation  pronon- 
cée au  concile  de  Sens.  Guil- 
laume suit  pied  à  pied  son  ad- 
versaire ,  démêle  avec  sagacité 
ses  déguisemens  ,  relève  l'atro- 
cité de  ses  injures,  et  confond 
ses  erreurs  par  des  autorités 
précises  et  multipliées  des  saints 
Pères.'  Cette  réponse  prouve 
mieux  qu'aucun  autre  ouvrage 
de  Guillaume  ,  combien  il  était 
versé  dans  l'étude  de  la  tradi- 
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tion. C'est  dommage  que  le  com- 
mencement du  premier  livre 
manque  dans  les  manuscrits 
comme  dans  l'imprimé.  Cette 
lacune  est  ancienne,  et  dès  le 
douzième  siècle  ,  peu  d'années 
après  la  mort  de  saint  Bernard, 
Géofroi  son  successeur  mandait 
au  cardinal  Henri  d'Albane  que 
le  premier  cahier  de  cet  ouvrage 
manquait  dans  l'exemplaire  de 
Clairvaux.  Ici  se  termine  ,  dans 
la  bibliothèque  de  Cîteaux,  la 
collection  des  œuvres  de  notre 
auteur;  mais  cette  collection  ne 
renferme  pas  toutes  les  produc- 
tions de  sa  plume.  En  voici 
d'autres  qui  ne  s'y  rencontrent 
pas. 

i°.  Trois  Commentaires  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  dont 
le  premier  n'est  que  le  résultat 
des  entretiens  sur  le  sens  moral 
du  Cantique  des  cantiques,  que 
Guillaume,  lorsqu'il  était  ma- 
lade à  Clairvaux  ,  eut  avec  saint 
Bernard.  Ce  résultat  est  la  mê- 
me chose  qu'une  explication 
des  deux  premiers  chapitres  du 
Cantique  des  cantiques  ,  que 
dom  Mabillon  a  fait  imprimer 
parmi  les  œuvres  supposées  de 
saint  Bernard  ,  sur  un  manus- 
crit de  l'abbaye  des  Dunes.  Le 
second  commentaire  est  tiré  des 
écrits  de  saint  Ambroise;  il  fut 
livré  à  l'impression  pour  la  pre- 
mière fois  sous  le  nom  d'An- 
toine Democharés  ou  de  Mou- 
chi  ,  à  la  fin  du  cinquième  vo- 
lume des  œuvres  de  ce  père  , 
publiées  à  Paris  l'an  1569.  On 
prit  dans  cette  édition  le  nom 
du  copiste  pour  celui  de  l'au- 


4o8  GUI 

teur,  parce  qu'en  effet  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  on  publia  ce 
commentaire  était  de  la  main 
de  Democharés.  Le  troisième 
commentaire  est  extrait  des  œu- 
vres de  saint  Grégoire-le-Grand. 
U  fut  mis  au  jour  l'an  1692,  à 
Leyde,  en  un  volume  in-8°  qui 
comprend  d'autres  écrits  an- 
ciens ,  par  les  soins  de  Casimir 
Oudin. 

20.  Un  livre  de  la  vie  de  saint 
Bernard ,  dont  Guillaume  ne 
conduit  l'histoire  que  jusqu'en 
ii3o.  Son  ouvrage  a  été  conti- 
nué successivement  par  Ernaud 
de  Bonneval  et  Géofroi  de  Clair- 
vaux.  On  rencontre  ce  livre 
dans  toutes  les  éditions  de  saint 
Bernard  ,  dans  Surius  au  20 
d'août ,  et  dans  Bollandus  sous 
la  même  date. 

Tels  sont  les  écrits  de  Guil- 
laume,  dont  le  public  est  en 
possession.  On  conserve  encore 
manuscrit  son  livre  des  senten- 
ces sur  la  foi.  11  existait  en  ori- 
ginal à  l'abbaye  de  Signi  avec 
cette  inscription  :  Senientiœ  de 
Jide  potissimum  ex  S.  stugus- 
tino  cl  aliis pcHribus.  L'auteur 
y  traite  ,  d'après  saint  Augustin 
et  ^oece,  de  l'essence  et  des  at- 
tributs de  Dieu  ,  de  la  trinité 
des  personnes  divines ,  et  de 
l'unité  de  leur  substance  ,  de  la 
création  des  anges  ,  de  l'hom- 
me ,  etc. 

Un  autre  écrit  de  Guillaume, 
qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
est  un  traité  des  relations  divi- 
nes contie  les  erreurs  de  Gilbert 
de  la  Porrée.  La  bibliothèque 
du   collège   de  Louis-le-Graud 
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en  possédait  un  exemplaire  en- 
richi de  notes  marginales  du 
père  Labbe.  Guillaume  mit  la 
maiu  à  cet  ouvrage  peu  de  temps 
après  le  concile  de  Reims,  où 
les  nouveautés  de  Gilbert  furent 
proscrites,  c'est-à-dire,  vers  la 
fin  de  l'an  1  t/\S.  Outre  ces  écrits, 
Guillaume  en  avait  composé 
d'autres  qui  ont  succombé  à 
l'injure  du  temps.  On  regrette 
surtout  le  grand  nombre  de 
lettres  qu'il  écrivit  à  saint  Ber- 
nard et  à  d'autres  personnes 
distinguées. 

Duboulai  soupçonne  mal-à- 
propos  que  notre  auteur  est  ce 
maître  Guillaume  ,  moine ,  à 
qui  Gautier  de  Mortagne  écrivit 
une  lettre  pour  réfuter  l'opi- 
nion où  il  était  que  le  baptême 
conféré  par  un  hérétique  aux 
en  fans  ne  leur  servait  de  rien 
avant  l'usage  de  raison  :  car 
i°.  il  est  douteux  ,  comme  Du- 
boulai le  remarque  lui-même  , 
si  ce  terme  de  moine  n'était  pas 
un  surnom  ,  plutôt  qu'uti  nom 
de  profession.  20.  Le  titre  de 
maître  désignait  alors  un  hom- 
me qui  donnait  des  leçons  pu- 
bliques, ce  que  notre  auteur  n'a 
jamais  fait.  3°.  11  est  hors  de 
vraisemblance  qu'une  opinion 
aussi  absurde  que  celle  qu'on 
relève  dans  cette  leltie  ,  soit 
entrée  dans  l'esprit  de  l'un  des 
plus  savans  hommes  du  dou- 
zième siècle.  Guillaume  était 
tel  en  effet ,  et  dans  presque 
tous  les  genres  de  littérature 
qui  convenaient  à  son  état.  Lo- 
gicien subtil  et  exact ,  personne 
n'entend  mieux  que  lui  l'art  de 
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pousser  un  raisonnement  ,   de 
parer  les   objections  de  ses  ad- 
versaires ,  et  de  démêler  les  so- 
pliismes  dans  lesquels  ils  s'en- 
veloppent. Physicien  comme  on 
pouvait  l'être  alors,  la  connais- 
sance qu'il  avait  des  choses  na- 
turelles, égalait  celle  des  plus 
habiles  de  son  temps.   Théolo- 
gien profond  ,  à  une  grande  lec- 
ture des  pères  il  réunissait  un 
jugement  sûr  et  pénétrant  qui 
lui  faisait  apercevoir  la  corres- 
pondance, l'application  et  la  fé- 
condité des  principes  qu'il  avait 
trouvés  épais  dans  leurs  écrits. 
Mystique  raisonnable  et  subli- 
me, dans  tous  les  sujets  de  spi- 
ritualité   qu'il  traite  ,   il    par- 
court avec  le  flambeau  de  la  foi 
tous  les  degrés   qui  conduisent 
à  la  hauteur  de  son  objet,  et  ne 
va   point    au-delà.   Il  parle  au 
cœur  et  à  la  raison  tout  ensem- 
ble :   il  élève  celle-ci  sans  lui 
faire  perdre  terre  ,  il  échauffe 
l'autre  sans  lui  inspirer  un  en- 
thousiasme   outré.     Interprèle 
sage  des  saintes  Ecritures,  il  ne 
force   point  la   lettre    pour    la 
faire  plier  à  son  sens  particu- 
lier, il  n'affecte  point  de  dire 
des    choses    neuves  ;     mais    il 
prend  toujours  la  tradition  pour 
règle  dans  l'explication  de   ces 
livres  profonds  et  divins.  Ecri- 
vain d'ailleurs  clair,  méthodi- 
que ,    éloquent  ,     pieux  ,     ses 
écrits  en   général  ne   respirent 
qu'amour,  que  charité,  qu'hu- 
milité, que  mépris  du  monde  , 
que    désir  du   vrai  bien;   il    y 
règne  une  onction  qui  pénètre 
le  cœur ,  et  une   lumière   qui 
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porte  dans  l'esprit  la  conviction 
des  vérités  éternelles.  Pour  tout 
dire  en  un  mot ,  c'est  l'auteur 
de  son  siècle  qui  a  le  plus  ap- 
proché de  saint  Bernard.  (  Doin 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés. ,  t.  22 ,  p.  267  et  suiv. 
Hist.  litt.  de  la  France,  t.  12, 
p.  3i2  et  suiv.  ) 

GUILLAUME  DE  SOMMER- 
SET,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  en  Angleterre,  qui  fut 
bibliothécaire  et  préchantre,  vi- 
vait encore  en  1 1/\3.  C'est  le  plus 
estimé  de  tous  les  historiens  an- 
glais. Il  a  fait  l'histoire  d'An- 
gleterre en  sept  livres  depuis 
l'an  449  jusclu'à  l'an  1127;  et 
l'histoire  des  évèques  d'Angle- 
terre ,  depuis  saint  Augustin , 
apôtre  du  royaume  ,  jusqu'à  son 
temps  ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  l'an 
ii43-  La  vie  de  Saint-Adelme  , 
évêque  de  Salisburi  ,  qui  est  au 
premier  siècle  bénédictin;  un 
écrit  sur  l'antiquité  de  l'église 
de  Glaston,  imprimé  à  Oxfort 
en  1691  dans  la  collection  de 
quinze  historiens  anglais  ;  une 
lettre  à  Pierre ,  moine  de  Mal- 
mesburi ,  et  plusieurs  ouvrages 
qui  se  trouvent  dans  les  biblio- 
thèques d'Angleterre.  (  D.  Ceil- 
lier, ibid.,  p.  i43  et  suiv.  ) 

GUILLAUME  (  saint  ) ,  er- 
mite de  Malaval  en  Toscane,  ins- 
tituteur des  guillelmins  ou  guil- 
lelmites,  était,  à  ce  qu'on  croit, 
un  gentilhomme  français  ,  qui 
voulant  faire  pénitence  de  ses 
crimes  ,  alla  à  Rome  ,  où  le  pape 
Eugène  111  lui  ordonna  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem,  vers  l'an 
n45.  Il  revint  en  Toscane  ver^ 
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l'an  1 1 53,  et  se  fixa  dans  la  val- 
lée de  Malaval  ou  Maleval  ,  du 
territoire  de  Sienne  et  du  dio- 
cèse de  G rosse to  ,  l'an  1 1 55.  Au 
mois  de  janvier  de  l'année  sui- 
vante ,  il  reçut  un  disciple  nom- 
mé Albert.  Il  priait,  travaillait 
ou  contemplait  sans  interrup- 
tion, et  se  traitait  avec  tant  de 
rigueur,  qu'il  n'éteignait  jamais 
entièrement  sa  soif,  pas  même 
avec  de  l'eau.  11  fut  honoré  du 
don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie,  sur  la  fin  de  sa  vie. 
Il  mourut  saintement  entre  les 
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légiale  de  chanoines ,  aux  pieds 
des  Alpes  dans  le  diocèse  de  Tu- 
rin, s'est  fait  connaître  par  l'his- 
toire de  cette  abbaye  ,  et  par  les 
vies  de  deux  de  ses  abbés,  qui 
portaient  l'un  et  l'autre  le  nom 
de  Benoît.  Il  ne  reste  que  quel- 
ques fragmens  de  l'histoire  de 
Cil  use  ,  rapportés  dans  l'appen- 
dice du  troisième  tome  des  An- 
nales de  dom  Mabillon,  page 
712  ,  717.  (Dom  Ceillier,  ibid.t 
pag.  88.  ) 

GUILLAUME  DE  TYR  ,  d'a- 
bord archidiacre,  puis   évêque 


bras  de  son  cher  disciple,  le  10     de  cette  ville  en  1175  ,  nous  a 


février  de  l'an  1 157.  Un  méde- 
cin, nommé  Reinald  ou  Renaud, 
s'étant  joint  à  Albert  comme  le 
saint  l'avait  prédit,  ils  bâtirent 
un  ermitage  avec  une  chapelle 
sur  son  tombeau  ,  et  donnèrent 
ainsi  l'origine  à  l'Ordre  desguil- 
lelmites.  On  croit  que  ce  fut  le 
pape  Innocent  111  qui  canonisa 
saint  Guillaume  de  Malaval , 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  , 
comme  plusieurs  ont  fait,  avec 
Guillaume  ,  dernier  duc  de 
Guienne ,  et  pèlerin  de  Saint- 
Jacques.    (Paillet.  ) 

GUILLAUME,  archevêque 
d'Yorck  ,  publia  vers  l'an  11 53, 
une  constitution  qui  a  pour  but 
la  réformation  de  deux  abus , 
dont  l'un  regardait  la  coupe  des 
arbres  et  de  l'herbe  dans  les  ci- 


donné  une  histoire  très-suivie 
de  la  première  croisade  com- 
mencée sous  Urbain  11 ,  et  de  la 
seconde  ,  sous  Eugène  ni.  L'ou- 
vrage fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Pâle  en  1 549,  in*f°l'> 
et  réimprimé  en  1 56^  avec  la  vie 
de  Guillaume  de  Tyr.  Il  écrivit 
l'Histoire  des  princes  d'Orient, 
à  commencer  au  temps  que  Ma- 
homet répandit  ses  erreurs  jus- 
qu'en 1 i8{ .  (Dom  Ceillier,  ibid., 
page  160  et  suiv.) 

GUILLAUME  (saint),  cha- 
noine régulier,  sous-prieur  de 
Sainte -Geneviève -du -Mont  à 
Paris,  puis  abbé  d'Eschil  en  Da- 
nemarck  ,  naquit  à  Paris  de  pa- 
reils nobles,  vers  l'an  iio5,et 
fut  élevé  dans  l'abbaye  deSaint- 
Germain-des-Prés   sous  la  con- 


metières;   et  l'autre,    les  biens  duite  de  Hugues  son  oncle,  qui 

que  les  chanoines  ,  les  curés  ou  en   était   abbé.    Il    fut    nommé 

leurs  vicaires  laissaienten  mour-  chanoine    de   l'église  collégiale 

rant.  (Dom  Ceillier,  ibid.  ,  page  de  Sainte-Geneviève-du-Mont , 

691 .  )  qui  n'était  pas  encore  régulière  ; 

GUILLAUME,  moine  de  l'ab-  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 

baye  de  Cluse ,  aujourd'hui  col-  la  part  de  ses  confrères,  qui  ne 
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pouvaient   supporter  sa  vertu  ,  Pierre  l'IIermite,  son  oncle  tna- 

parce  qu'ils  la  regardaient  coin-  ternel,  archidiacre  de  Soissons. 

me  une  censure   de   leur  con-  Il  se  relira  dans  la  solitude  de 

dune.  L'abbé  Suger  ayant  mis  Grandmont,  après  avoir  été  cha- 

ce  chapitre  en  règle  l'an  1 1 Zj8  ,  noine  de  l'église  de  Soissons  et 

Guillaume    en    fut    élu    sous-  de  celle  de  Paris.  De  Grandmont 

prieur  ,   et   y   trouva   beaucoup  il  passa  à  Pontigiti  dont  il  (ut. 

d'occasions  de  faire  éclater  son  prieur.  L'an  1186  on  le  fit  abbé 

zèle,  sa  prudence,   sa   fermeté  de  Fontaine-Jean  au  diocèse  de 

et  ses  autres  vertus.  Sens,  puis  de  Chahs  au  diocèse 

Asalon,  évèque  de  Iloschilden  de  Senlis.  Il   fut  dans  tous  ces 

en  Danemarck ,  cpii  l'avait  con-  endroits  un  modèle  achevé   de 

nu  pendant  ses  études  à  Paris  ,  vertus   par   son   humilité    pro- 

l'ayant  demandé  pour  réformer  fonde,  sa  pureté  inviolable,  sa 

un  monastère  de  chanoines  ré-  mortification  générale ,  jointe  à 

guliers  de  son  diocèse  dans  l'île  une  douceur  admirable  et  à  une 

d'Eschil  ,    il    partit    avec    trois  sainte  gaîté  qui   paraissait  sur 

autres  chanoines  réguliers  l'an  son  visage  et  dans  toutes  ses  ac- 

1 162  ,  et  fut  fait  abbé  d'Eschil.  tions.  Il  ne  pensait  qu'à  se  sanc- 

Ces  trois  chanoines  l'aban-  tifier  avec  sa  communauté  dans 
donnèrent  pour  s'en  retourner  le  repos  du  cloître  ,  lorsqu'il  ftrt 
en  leur  pays;  ceux  d'Eschil  se  placé  sur  le  siège  archiépiscopal 
révoltèrent  contre  lui ,  et  peu-  de  Bourges  l'an  1200.  Il  fut  pour 
sèrent  le  faire  périr  en  diverses  ses  diocésains  ce  qu'il  avait  été 
manières  ;  le  démon  l'attaqua  pour  ses  religieux  ,  un  modèle 
par  des  tentations  également  parfait  de  pauvreté,  de  dou- 
opiniàtres  et  cruelles  ,  sans  que  ceur,  de  charité,  d'humilité, de 
ces  épreuves  multipliées  l'em-  pénitence.  Dieu  permit  que  sa 
péchassent  de  travaillera  la  ré-  vertu  fût  éprouvée  par  plusieurs 
forme  dont  il  vint  heureuse-  contradictions  que  lui  suscitè- 
ment  à  bout.  Il  mourut  âgé  de  vent  les  chanoines  de  son  chapi- 
quatre-vingt  -dix  -huit  ans  en  tre  et  les  officiers  du  roi  Phi- 
1202.  Dieu  lui  continua  après  sa  lippe-Auguste  ;  mais  sa  patience 
mort  le  don  des  miracles  qu'il  le  fit  triompher  de  tout  jusqu'à 
lui  avait  accordé  pendant  sa  vie.  sa  mort,  qui  arriva  le  10  janvier 
tl  fut  canonisé  par  le  [tape  llono-  de  l'an  1209.  Le  pape  Honoré  m 
ré  111  le  21  janvier  de  l'an  1224.  le  canonisa  l'an  1218,  et  son 
On  fait  sa  fêle  le  6  avril. 'Surins,  corps  qui  s'était  conservé  dans 
l'oll  indus.  Baillet,  tome  1,6  la  cathédrale  de  Bourges  jus- 
avril.)  qu'en  i5()2  ,  y  fut  brûlé  par  les 

GUILLAUME  (saint),  arche-  huguenots.  (l'ollandus.    M.    du 

vêque  de  Pourges  ,  sorti  des  an-  Fossé ,  Vie  du  saint.  Doin  Pierre 

ciens  comtes  de  Nevers,  fut  élevé  Lcnain  ,  sous-prieur  de  la  Trap- 

dans  les  lettres  et  la  piété,  par  pe  ,  au  septième  volume  de  son 
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Histoire  de  Cîteaux.  Baillet  , 
Vies  des  Saints,  tom.  i,  10  jan- 
vier.) 

GUILLAUME  DE  SEGNE- 
LAY ,  de  Seligniaco  ,  évèque 
d'Auxerre  en  1206,  et  puis  de 
Paris  ,  mort  à  Saint-Cloud  le  23 
novembre  1223,  a  fait  une  Som- 
me de  Théologie  qui  a  souvent 
été  imprimée,  et  un  Commen- 
taire sur  le  maître  des  sentences. 
(Hist.  de  l'église  d'Auxerre,  page 
479-  Trithème  et  Bellarmin  ,  de 
Script,  eccles.  ) 

GUILLAUME,  abbé  d'Andres, 
dans  le  diocèse  de  Terouane  ,  a 
composé  une  chronique  de  son 
monastère  depuis  l'an  1082  jus- 
qu'à l'an  1234  •"  elle  se  trouve 
dans  le  neuvième  tome  du  spi— 
cilége. 

GUILLAUME  dit  d'AUVER- 
GINE  et  de  PARIS  ,  parce  qu'il 
était  d'Aurillac  en  Auvergne,  et 
qu'il  fut  évèque  de  Paris  ,  suc- 
céda à  Barthélemi  l'an  1228.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Paris,  et 
s'y  était  rendu  habile,  tant  dans 
les  sciences  sacrées,  que  profanes. 
Sa  piété  et  son  éloquence  le 
firent  admirer,  et  on  le  regarda 
avec  raison  comme  l'un  des  plus 
cultivés  entre  les  docteurs  de 
cette  grande  ville.  Ce  fut  par 
son  mérite  qu'il  en  devint  évè- 
que, ayant  été  élu  canonique- 
ment,  malgré  un  grand  nombre 
de  compétiteurs.  Il  marqua  pres- 
que toutes  les  années  de  son 
épiscopat  par  quelque  action  mé- 
morable. Lesauteurs  de  la  Gaule 
chrétienne  ont  pris  soin  de  les 
relever.  Ils  mettent  sa  mort  au 
mardi  de  la  semaine  sainte  de 
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l'an  1248,  et  sa  sépulture  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  en  la  chapelle  de  Saint- 
Denis,  où  l'on  voit  son  épitaphe. 
Son  nom  se  lit  dans  le  Martyro- 
loge de  l'église  de  Paris,  avec  le 
dénombrement  de  ses  donations 
à  cette  Église,  et  un  statut  par 
lequel  il  ordonna  qu'à  la  messe 
des  morts  on  allumerait  deux 
cierges,  au  lieu  qu'avant  on  n'en 
allumait  qu'un.  Il  a  laissé  beau- 
coup d'écrits,  qui  ont  été  im- 
primés en  2  tomes  in-folio. 

Le  premier  est  un  Traité  de  la 
Foi  et  des  lois.  Guillaume  y  fait 
voir  que  la  plus  excellente,  et  en 
même  temps  la  plus  utile  de 
toutes  les  connaissances,  est  celle 
de  la  vraie  religion,  parce  qu'elle 
produit  la  félicité  éternelle;  que 
la  foi  est  le  fondement  et  la  pre- 
mière racine  de  cette  religion 
qui  n'est  autre  que  le  culte  de 
Dieu.  Il  fait  l'énumération  des 
causes  de  l'erreur  et  de  l'impiété 
des  différentes  sectes  de  perdi- 
tion,  ou  d'hérétiques.  La  pre- 
mière, est  l'ignorance  de  la  me- 
sure ou  de  l'étendue ,  et  de  la 
capacité  de  l'entendement  hu- 
main. Quiconque  en  effet  se 
croit  capable  de  tout  concevoir, 
ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  croire  ce  qu'il  ne  conçoit  pas. 
La  seconde,  est  l'aversion  des 
choses  que  l'on  doit  croire.  Un 
sectaire  opiniâtre  dans  ses  sen- 
timens,  craint  même  de  penser 
aux  opinions  contraires  aux  sien- 
nes. Comment  un  homme  qui 
détourne  ses  yeux  d'un  objet 
qu'on  lui  présente,  pourrait-il 
le  voir?  La  troisième,  est  la  su- 
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bliinité  des  vérités  que  la  foi 
propose,  beaucoup  au-dessus  de 
l'intelligence  des  hommes.  La 
quatrième,  le  défaut  d'applica- 
tion à  s'instruire  de  ces  sortes  de 
vérités.  La  cinquième  ,  la  folie 
des  hommes,  qui  s'imaginent 
pouvoir  comprendre  par  les  seu- 
les forces  de  la  lumière  natu- 
relle ,  ce  qui  de  lui-même  est 
incompréhensible.  La  sixième , 
est  le  défaut  de  la  recherche  des 
preuves.  La  septième,  est  la  né- 
gligence de  recourir  à  Dieu  pour 
obtenir  les  lumières  nécessaires 
à  cette  connaissance. 

Dans  le  Traité  des  lois,  il  dis- 
tingue la  loi  naturelle,  la  loi  de 
Moïse,  et  la  loi  évangélique  plus 
parfaite  que  celle  de  Moïse,  qui 
lui  servit  d'introduction.  Il  en- 
tre dans  le  détail  de  toutes  les 
lois  de  L'Ancien— Testament,  et 
montre  que  Dieu  les  a  prescrites 
pour  de  bon  nés  raisons,  entre  au- 
tres pour  détourner  les  Israélites 
de  l'idolâtrie  ;  qu'elles  n'ont  rien 
d'absurde,  ni  de  ridicule  ;  qu'el- 
les ont  plusieurs  sens,  le  littéral, 
le  spirituel,  l'allégorique,  le 
moral.  11  attaque  toutes  les  dif- 
férentes espèces  d'idolâtrie;  puis 
il  passe  à  la  religion  chrétienne, 
dont  il  fait  voir  la  nécessité, 
l'esprit  et  le  culte  ,  les  sacre- 
mens  ,  les  sacrifices  spirituels  , 
plus  agréablesà  Dieu,  que  le  sang 
des  victimes. 

Le  Traité  des  vertus  est  divisé 
en  plusieurs  parties.  Guillaume 
fait  voir  dans  la  première  partie, 
que  les  vertus  naturelles  ne  suf- 
fisent point  pour  le  salut,  comme 
les  pélagiens  l'enseignaient,  mais 
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qu'il  est  besoin  du  secours  de  la 
grâce.  Il  montre  que  la  force  de 
la  vertu  est  plus  grande  que  celle 
du  vice  ;  et  l'amour  que  la  grâce 
inspire,  plus  puissant  que  l'a- 
mour qui  vient  de  la  nature  ; 
qu'il  y  a  entre  les  vertus  une 
connexion  si  intime  ,  qu'on  ne 
peut  en  avoir  une  sans  les 
avoir  toutes;  et  que  plus  on 
en  possède  de  degrés  ,  plus  on 
approche  de  Dieu  ,  qui  est  la 
vertu  suprême. 

Dans  la  seconde  partie,  qui 
est  intitulée  :  Des  Mœurs,  Guil- 
laume fait  paraître  successive- 
ment toutes  les  vertus,  et  cou- 
sacre  à  chacune  un  éloge,  qui 
roule  sur  le  détail  de  leurs  avan- 
tages et  de  leurs  effets.  La  troi- 
sième partie  traite  des  vices  et 
des  péchés.  L'auteur  y  prouve 
l'existence  du  péché  originel  , 
et  répond  aux  objections  de  Ju- 
lien le  Pélagien  ,  qu'il  confond 
avec  Julien  l'Apostat. 

Le  Traité  des  vertus  est  suivi 
du  Traité  des  tentations.  Guil- 
laume distingue  trois  choses  dans 
la  tentation,  la  pensée,  la  délec- 
tation, le  consentement;  il  dé- 
montre par  divers  exemples  com- 
bien il  est  difficile  de  résister  aux 
tentations  ;  qu'elles  sont  néan- 
moins utiles,  soit  pour  réprimer 
notre  orgueil  par  la  vue  de  notre 
faiblesse,  soit  pour  nous  exercer 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  et 
nous  purifier,  comme  on  ôte  la 
rouille  par  le  travail.  Il  prescrit 
plusieurs  remèdes  pour  surmon- 
ter les  tentations;  la  fidélité  que 
nous  devons  à  Dieu;  ses  invita- 
tions  à  soutenir  fortement   la 
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guerre  contre  ses  ennemis  ;  la 
couronne  qu'il  nous  promet 
après  la  victoire  ;  l'attention  de 
la  milice  céleste  à  nous  voir 
combattre ,  et  leurs  prières  à 
Dieu  pour  le  succès  ;  la  fuite 
des  objets  capables  de  nous  sé- 
duire :  la  considération  des  pei- 
nes de  l'enfer;  le  souvenir  de  la 
mort  ;  la  mortification  de  la 
ciiair. 

Dans  le  Traité  du  mérite  et  de 
la  récompense,  il  enseigne  que 
nul  ne  peut  mériter  la  première 
grâce,  parce  qu'elle  est  toujours 
gratuite,  et  que  sans  le  secours 
de  Dieu,  nous  ne  pouvons  ni  mé- 
riter une  seconde  grâce,  ni  la 
gloire  éternelle.  Suit  le  Traité 
de  l'immortaiité  de  l'aine,  que 
Guillaume  prouve  par  des  rai- 
sonnemens  philosophiques.  Le 
Traité  qui  a  pour  titre  la  Rhé- 
torique divine,  a  pour  objet  la 
prière  que  Guillaume  appelle 
rhétorique  divine,  parce  qu'à  la 
manière  des  orateurs,  qui  com- 
mencent leurs  discours  par  cap- 
tiver la  bienveillance  de  l'audi- 
teur ,  nous  devons  commencer 
notre  prière  d'une  manière  qui 
soit  agréable  à  Dieu ,  en  lui 
avouant  d'abord  qu'on  est  indi- 
gne de  se  présenter  devant  lui. 
D'où  il  suit  (jue  la  première  dispo- 
sition à  la  prière,  est  l'humilité. 

Dans  le  Traité  des  sacremens, 
après  avoir  parle  des  sacremens 
en  général,  de  leur  utilité,  de 
leur  nécessité,  il  parle  de  cha- 
cun en  particulier,  et  décide  les 
questions  qui  ont  rapport  à  la 
morale  ou  à  la  pratique,  parl'au- 
torité  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
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Dans  le  Traité  de  l'incarnation , 
il  dit  que  la  principale  cause  de 
ce  mj  stère,  est  la  rédemption 
du  genre  humain.  On  trouve 
dans  le  Traité  de  la  pénitence 
les  raisons  que  Dieu  a  de  punir 
le  pécheur ,  l'obligation  du  pé- 
cheur de  confesser  ses  péchés  au 
prêtre,  et  des  conseils  salutaires 
pour  ceux  qui  sont  chargés  du 
soin  des  âmes. 

Le  Traité  de  l'univers  est  di- 
visé en  deux  parties.  Dans  la 
première  ,  qui  est  sous-divisée 
en  trois  autres,  il  prouve  contre 
les  manichéens  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  principe  de  ce  monde,  qui 
est  Dieu  ;  et  contre  quelques 
philosophes ,  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  monde.  Il  passe  de  la  créa- 
tion du  monde  à  sa  durée,  et 
résout  les  difficultés  des  philo- 
sophes qui  l'ont  dit  éternel.  Il 
traite  de  la  providence  de  Dieu 
sur  tous  les  hommes,  et  montre 
qu'elle  n'impose  aucune  néces- 
sité aux  agens  libres  de  leur  na- 
ture. La  seconde  partie  a  pour 
objet  le  monde  spirituel,  les  an- 
ges, les  démons,  les  âmes,  leurs 
opérations.  Il  se  déclare  pour 
l'immatérialité  de  tous  ces  êti-es. 
Il  parle  des  neuf  ordres  des  an- 
ges et  des  trois  hiérarchies  dans 
le  goût  du  faux  Denis  l'Aréopa- 
gite  ,  marque  les  noms  et  les  of- 
fices des  anges  envers  les  hom- 
mes, et  tout  ce  qui  peut  regarder 
leur  nature  et  leurs  qualités. 
Tous  ces  ouvrages  sont  renfer- 
més dans  le  premier  tome  des 
écrits  de  Guillaume. 

Le  second  tome  comprend  ses 
sermons.  Ils  avaient  déjà  paru 
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sous  son  nom  àTubingeen  i499' 
in-/|°,  et  à  Paris  eu  i638 ,  in -fol. 
Mais  l'édition  de  Paris  en  1494, 
chez  Gering  et  Bemblold  ,  de 
même  que  celles  de  Lyon  en 
1567,  in-8°,  et  de  Cologne  en 
1629,  in-4°,  les  donnent  à  Guil- 
laume Perrault ,  dominicain , 
mort  avant  l'an  i25o.  Ils  lui 
sont  encore  attribués  en  divers 
manuscrits,  et  dans  l'apostille 
de  Guillaume  de  Paris,  aussi 
dominicain,  sur  les  épîtres  et  les 
évangiles,  écrite  vers  l'an  1488. 
D'ailleurs,  les  savans  convien- 
nent que  ces  sermons  ne  sentent 
point  le  style  deGuillaume  d'Au- 
vergne. On  voyait  dans  la  biblio- 
thèque de  Sorbonne  plusieurs 
manuscrits  du  treizième  siècle, 
quelques  sermons  de  ce  prélat, 
mêlés  parmi  d'autres  ,  mais 
tout-à-fait  différens  de  ceux 
dont  il  s'agit  ici.  On  les  vendait 
publiquement  à  Paris,  avant  l'an 
1 3oo,  sous  le  nom  de  Guillaume 
de  Lyon,  qui  est  le  même  que 
Guillaume  Perrault  :  Sermones 
F-  Guillelmi  Lugdun.  de  don?i- 
nicis,  super  epistolas,  et  sermo- 
nes  ejus  de  sanctis,  (ex  libro 
Rectoris  universit.)  Que  si  on 
allègue  les  manuscrits  dans  les- 
quels ces  sermons  portent  le 
nom  de  Guillaume  de  Lyon  ou 
de  Guillaume  Perrault  (Échard, 
S  cri/)  t.  ord.  Prœdic.  1. 1 ,  p.  1  33, 
col.  2.),  le  recueil  de  ces  sermons 
est  en  deux  parties  :  la  première 
contient  les  discours  sur  les  épî- 
tres  du  jour  ;  la  seconde  ceux 
qui  sont  sur  l'Évangile.  Il  y  en 
b  treize  sur  les  quatre  dimanches 
de  l'Avent .  où   il  explique  les 
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endroits  des  épîtres  de  saint 
Paul  aux  Romains  et  aux  phi- 
lippiens,  qui  ont  du  rapport  au 
mystère  de  l'incarnation.  C'est 
encore  sur  l'explication  des  épî- 
tres de  saint  Paul  que  roulent 
les  huit  discours  sur  les  diman- 
ches d'après  Noël,  et  les  vingt- 
six  sur  les  dimanches  depuis  la 
Septuagésime  jusqu'au  premier 
d'après  Paque.  Dans  les  dix  ser- 
mons suivans,  Guillaume  prend 
son  texte  dans  les  épîtres  catho- 
liques. Les  trois  discours  sur  la 
Pentecôte  en  expliquent  le  mys- 
tère, et  les  dispositions  nécessai- 
res pour  recevoir  le  Saint-Esprit: 
l'unité,  la  concorde,  l'humilité. 
Il  appelle  les  dimanches  suivans, 
non  d'après  la  Pentecôte  ,  com- 
me l'on  fait  ordinairement,  mais 
d'après  la  Trinité.  Autre  preuve 
que  ces  sermons  sont  du  domi- 
nicain Perrault,  parce  que  dans 
le  bréviaire  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  on  compte  les  di- 
manches, comme  fait  ici  notre 
auteur,  non  d'après  la  Pente- 
côte, mais  d'après  la  Trinité. 
Est-il  probable  qu'un  évèque 
de  Paris,  s'il  était  l'auteur  de  ces 
sermons,  eût  abandonné  la  ma- 
nière de  compter  les  dimanches 
propre  à  son  église,  pour  em- 
brasser celle  d'un  Ordre  reli- 
gieux? Les  discours  de  Guillau- 
me sur  ces  dimanches  sont  au 
nombre  de  quarante-quatre.  La 
seconde  partie  des  discours  du 
même  auteur  en  contient  cent 
trente-quatre,  tous  sur  les  évan- 
giles des  dimanches  de  l'année. 
Ils  ont  plus  l'air  de  commentai- 
re moral  et  spirituel,  que  de.  ser- 
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mon.  On  y  cite  souvent  la  glose 
sur  l'Écriture,  surtout  saint  Au- 
gustin et  saint  Bernard.  A  la  suite 
des  homélies  ou  discours  sur  les 
dimanches  de  l'année,  on  a  mis 
quatre-vingt-treize  panégyriques 
et  un  sermon  sur  la  dédicace  de 
l'Église. 

Dans  l'édition  de  l'an  1674, 
on  a  mis  à  la  fin  du  second  tome 
un  supplément  contenant  quatre 
traités  de  Guillaume  d'Auver- 
gne, qui  n'avaient  pas  été  im- 
primés dans  l'édition  de  Venise 
en  i5c)i.  M.  le  Feron,  chanoine 
de  Chartres,  les  mit  au  jour  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  cette  église.  Le  premier  est 
un  traité  de  la  Trinité  ;  le  se- 
cond de  l'âme  ;  le  troisième,  de 
la  pénitence  ;  le  quatrième,  de 
la  collation  des  bénéfices.  Guil- 
laume fait  mention  du  premier 
dans  le  vingt-troisième  chapitre 
de  la  première  partie  de  l'uni- 
vers. 11  est  aussi  sous  son  nom 
dans  le  dénombrement  de  ses 
ouvrages  par  Trithème;  l'auteur 
y  parle  d'abord  de  l'existence, 
de  la  simplicité  et  de  la  toute 
puissance  de  Dieu,  qu'il  prouve 
par  des  argumens  métaphysi- 
ques réduits  à  la  façon  des  dé- 
monstrations géométriques.  Il 
emploie  des  raisonnemens  sem- 
blables pour  prouver  la  trinité 
des  personnes  en  Dieu,  dont  il 
apporte  encore  des  exemples  ti- 
rés des  choses  créées,  pour  ren- 
dre ce  mystère  plus  croyable. 
L'Ame  humaine  "vit,  elle  s'aime, 
elle  se  conçoit  :  ces  trois  choses, 
la  vie,  l'entendement,  l'amour, 
ne  sont  pas  dans  l'âme  comme 
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des  parties  différentes  d'elle- 
même,  ni  comme  des  accidens, 
mais  une  et  même  essence  avec 
l'âme.  Il  traite  ensuite  des  no- 
tions et  des  attributs  de  Dieu, 
tant  essentiels  que  relatifs,  et 
s'explique  en  peu  de  mots  sur 
la  volonté  et  la  prédestination 
divine. 

En  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages,  mais  surtout  dans  le 
troisième  chapitre  de  la  seconde 
partie  de  l'univers  ,  et  dans  le 
chapitre  cinquante  -  cinquième 
de  la  première  partie,  il  se  re- 
connaît auteur  du  livre  de  l'Aine, 
connu  dans  Trithème  et  dans 
Eellarmin,  sous  le  titre  des  Ames 
humaines.  Son  dessein  est  d'y 
montrer  que  l'âme  est  spirituelle 
et  immortelle  de  sa  nature;  que 
souillée  par  le  péché,  elle  a  été 
rétablie  dans  sa  pureté  par  la 
grâce.  Son  sentiment  sur  l'âme 
des  bêtes  n'est  pas  fort  différent 
de  celui  de  Descartes.  Il  soutient 
qu'il  n'y  a  point  de  liberté  dans 
leurs  opérations  ,  au  lieu  que 
celles  de  l'âme  humaine  sont 
entièrement  libres.  On  lui  attri- 
bue un  second  Traité  de  l'âme 
qui  pourrait  bien  n'être  pas  de 
lui  parce  que  le  style  et  la  doc- 
trine touchant  la  nature  de  l'âme 
des  bêtes  ne  s'accorde  point  avec 
le  style  et  la  doctrine  du  Traité 
dont  nous  parlons  ici.  Il  réfute 
l'opinion  de  ceux  qui  mettent 
plusieurs  âmes  dans  un  même 
homme,  ou  qui  la  font  descen- 
dre des  pères  et  mères  par  la 
voie  de  la  génération  ;  soute- 
nant qu'elle  est  de  Dieu  seul 
qui  l'unit  au  corps  au  moment 
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que  les  organes  en  sont  formés. 
Les  misères  auxquelles  les  hom- 
mes sont  sujets  dès  leur  naissan- 
ce, lui  servent  de  preuves  pour  la 
transfusion  du  péché  originel  de 
père  en  fils,  depuis  que  notre  na- 
ture a  été  corrompue  par  le  pé- 
ché d'Adam. 

Le  supplément  du  traité  de  la 
pénitence  est  la  suite  de  ce  qui 
manquait  à  ce  traité  dans  l'édi- 
tion de  i5gi  et  1G74  ,  depuis  le 
chapitre  dix -huit.  C'est  une 
prière  que  le  pénitent  fait  à 
Dieu  depuis  son  retour  vers  lui  : 
cette  prière  est  accompagnée  de 
la  confession  de  ses  péchés,  et 
d'une  grande  douleur  de  les 
avoir  commis.  On  y  trouve  aussi 
les  motifs  qui  doivent  engager 
le  pécheur  à  se  convertir  à  Dieu, 
les  conditions  d'une  bonne  con- 
fession ,  les  questions  que  le 
confesseur  doit  faire  au  péni- 
tent, les  pénitences  qu'il  doit 
lui  imposer,  et  les  avis  qu'il 
doit  lui  donner  après  avoir  ouï 
sa  confession. 

Le  but  du  traité  qui  a  pour 
titre  :  De  la  collation  des  béné- 
fices, estde  faire  connaître  quels 
sont  les  devoirs  des  prélats  et 
autres  bénéficiers,  et  avec  quelle 
pureté  d'intention  on  doit  don- 
ner ou  accepter  des  bénéfices.  Il 
fait  voir  que  les  prélats  n 'avant 
de  pouvoir  que  pour  conférer 
les  bénéfices  à  des  personnes  qui 
en  soient  dignes  ,  lorsqu  ils  les 
confèrent  à  un  indigue,  tout  ce 
qu'ils  font  à  cet  égard  est  nul  de 
droit,  comme  a^ant  passé  leur 
pouvoir.  11  dit  sur  la  pluralité 
des  bénéfices ,  que  le  partage 
12. 
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des  sentimenssur  celte  matière, 
formant  un  doute,  s'il  est  per- 
mis d'en  posséder  plusieurs,  ou 
de  n'en  avoir  qu'un,  doit  dé- 
tourner de  la  pluralité  des  bé- 
néfices ;  parce  cpi'il  n'est  jamais 
permis  de  s'exposer  au  danger 
de  se  perdre  ;  et  que  celui-là 
s'y  expose  ,  qui  fait  une  chose 
qu'on  doute  être  un  péché 
mortel.  Il  ajoute  que  ceux  qui 
sont  pour  la  pluralité  des  béné- 
fices, ne  pensent  ainsi,  qu'à 
cause  qu'ils  en  possèdent  actuel- 
lement plusieurs  ,  ou  qu'ils  ont 
intention  d'en  posséder  ;  que 
l'on  doit  donc  compter  pour  nul 
leur  témoignage,  puisqu'ils  sont 
intéressés  dans  la  cause  ;  que  , 
suivant  l'intention  des  fonda- 
teurs des  prébendes,  chacune 
doit  être  possédée  en  titre  par 
un  seul  clerc  ,  d'où  vient  qu'il 
est  défendu  d'avoir  deux  pré- 
bendes dans  une  même  église  ; 
qu'il  l'est  bien  plus  d'en  possé- 
der plusieurs  en  différentes  égli- 
ses ,  à  cause  de  l'impossibilité 
de  satisfaire  en  même  temps  aux 
devoirs  attachés  à  ces  différen- 
tes prébendes  ;  que  la  pluralité 
des  bénéfices  dans  une  même 
personne  retranche  quantité 
de  membres  d'une  église,  et 
la  prive  conséquemment  d'un 
grand  nombre  de  ministres,  ce 
qui  ôte  le  lustre  et  la  décence  au 
service  divin  ;  que  ce  n'est  que 
la  cupidité  ou  l'ambition  qui 
porte  à  posséder  plusieurs  bé- 
néfices à  la  fois;  qu'il  est  mons- 
trueux dans  l'église  ,  comme 
dans  la  nature,  qu'un  même 
membre  soit  attaché  à  deux 
27 
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corps, et  un  même  arbre  plante  qui  ne  sont  pas  Dieu  même  ;  que 
dans  deux  jardins.  C'est  sur  ces  le  principe  n'est  pas  Créateur; 
principes  que  l'évêque  GoilTau-  que  le  mauvais  ange  a  été  inau- 
lne fondait  la  décision  qu'il  fit  vais  dès  le  premier  instant  de  sa 
fa  ire  en  1 238,  dans  urçe  assemblée  création  ;  que  le  séjour  des  âmes 
célèbre  des  plus  habiles  docteurs  et  des  corps  glorifiés  est  le  ciel 
delà  faculté  de  Paris,  touchant  la  aqueux  ou  crystallin;  qu'un  an- 
pluralité  des  bénéfices.  La  qnes-  j>e  peut  être  en  même  temps  en 
lion  avait  déjà étéagitée en  1235  divers  endroits?,  et  même  par- 
dansle cofrventdesdominicains :  tout;  que  ceux  qui  ont  les 
on  la  reprit  trois  ans  après;  et  par  meilleurs  talens  naturels,  auront 
l'autorité  de  Guillaume,  et  le  nécessairement  plus  de  grâce  et 
plus  grand  nombre  des  docteurs  de  gloire;  que  le  mauvais  ange 
présens,  il  fut  décidé  que  per-  et  le  premier  homme  n'ont  pas 
sonne  ne  pouvait,  sans  péché  eu  dans  l'état  d'innocence  de 
mortel,  posséder  ensemble  deux  quoi  se  soutenir.  Aces  erreurs 
bénéfices,  dont  l'un  vaudrait  on  opposa  autant  de  vérités  ca- 
quinze  livres  parisis,  -sommé  tboliques.  (Thomas  Cantiprat  , 
alors*  suffisante,  pour  l'entretien  lib.  i,  de  Jpibus,  cap.  19, 
d'un  clerc.  Hugues,  de  l'Ordre  num.  5.  Cailla  christ,  tory?.  7, 
des  Prêcheurs  ,  et  depuis  cardi-  pag.  an;  Bifilioth.  Pat. tom.  25, 
nal,  confirma  cette  décision  avec  pag.  3?ç).  ) 

plusieurs     autres     maîtres     en         Tritbème,  de   Eccl.    Script. 

Théologie.  Dans  une  autre  as-  cap.  84o,  compteèntre  les  -écrits 

semblée  de  docteurs  à  Paris  en  de  Guillaume,  diverses  lettres, 

1240  ,  Guillaume  fit  condamner  un    livre   des  démons;    un   drt 

plusieurs  erreurs  contre  la  vé-  cloître  de  l'âme;  du  don  de  la 

rite  catholique.   La  censure  qui  science  ;  de  la  profession  desno- 

en  fut  faite,  est  imprimée  dans  vices  ;  du  bien  et  du  mal,  et  du 

le  vingt-cinquième  tome  de  la  premier  principe;  des  Cominen- 

Bibliothèque  des  Pères,  sous  le  taires  sur  le  pseautier,  sur  les 

titre    des   Erreurs    détestables,  proverbes  de  Salomon,  sur  l'Ec- 

condamnées  par  cet  évêque.  Ces  clésiasle  ,   sur  le  Cantique  des 

erreurs  sont  au  nombre  de  dix  ;  cantiques,  sur  l'évangile  de  saint 

savoir,  que  les  bienheureux  ne  Matthieu.  Sixte  de  Sienne  dans 

verront  pas  l'essence  de  Dieu  ;  sa  Bibliothèque  sacrée,  au  mot 

qu'à  raison  de  la   forme,  l'es-  Guillehnus Alervem.  ajoute  un 

sence  divine  n'est  pas  la  même  livre,  ou  commentaire  sur  l'ou- 

dans  le  Saint-Esprit  que  dans  le  vrage  des  six  jours.  11  reconnaît 

Père  et  le  Fils;  que  le  Saint- Es-  comme  Trithème,  que  Guillau- 

prit,  comme  amour  et.  lien   de  me d'Auvergnea expliqué l'évan- 

l'amour  mutuel  du  Père  et  du  giiede  saint  Matthieu,  et  il  y  a  ap- 

PiU,  ne  procède  pas  du  Fils;  qu'il  parence  que  c'est  le  commentaire 

v  a  plusieurs  vérités  éternelles  que  l'on  trouve  dans  les  ancien- 
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nés  éditions  des  œuvres  de  saint 
Anselme  ;  outre  l'autorité  des 
manuscrits,  on  juge  qu'il  est  de 
cet  évèque,  par  la  conformité 
du  style  et  de  plusieurs  expres- 
sions qui  se  lisent  dans  son  traité 
des  \  ertus.  Dans  le  dixième  cha- 
pitre de  celui  des  Mœurs ,  il 
semble  renvoyer  à  ce  commen- 
taire. Théophile  Rainaud  le  croit 
néanmoins  de  Pierre  Babion , 
Anglais,  qui  écrivait  vers  l'an 
i36o.  Il  en  a  fait  imprimer  la 
préface  dans  le  douzième  tome 
de  ses  ouvrages,  sur  un  manus- 
crit de  Lyon. 

Guillaume  d'Auvergne  était 
d'un  esprit  vif  et  pénétrant, 
d'un  jugement  solide,  bien  ins- 
truit des  mathématiques  ,  et  de 
la  philosophie  naturelle.  Très- 
versé  dans  celle  de  Platon  et 
d'Aristote  ;  il  les  suivait  dans 
ce  qu'ils  avaient  de  bon  ,  et  ré- 
futait avec  feu  ce  qui  lui  pa- 
raissait de  contraire  à  la  vérité. 
Mais  son  zèle  n'est  jamais  plus 
animé,  que  lorsqu'il  combat  les 
hérétiques.  Ses  preuves  ordi- 
naires sont  tirées  de  l'Ecriture- 
Sainte  cpi'd  possédait  bien  ,  et 
de  la  raison  humaine,  rarement 
des  pères  de  l'Eglise,  quelque- 
fois des  démonstrations  mathé- 
matiques. Dans  ses  œuvres  mo- 
rales il  emploie  les  similitudes 
et  les  exemples,  pour  rendre  ses 
instructions  plus  pathétiques. 
Son  style  est  simple  et  naturel, 
mais  il  traite  ses  matières  avec 
trop  d'étendue  ;  on  a  peine  à  le 
suivre. 

La  première  édition  générale 
de  ses  œuvres  est  due  à  Jean- 
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Dominique  Trajani,  Napolitain; 
elle  parut  à  Venise  en  i5qi  , 
in-folio.  On  doit  la  seconde  à 
Barthélemi  le  Ferron  ou  Feron, 
chanoine  de  Chartres.  Plus  am- 
ple que  la  précédente,  il  l'a  dis- 
tribuée en  2  volumes  in-folio, 
et  fait  imprimer  en  16-4  à  Or- 
léans chez  Hotot ,  ou  à  Paris 
chez  André  Pialard  ;  car  cette 
édition  est  dalée  de  ces  deux 
villes  ,  peut-être  parce  qu'im- 
primée à  Orléans,  on  la  débi- 
tait aussi  à  Paris.  Les  opuscules 
rapportés  dans  le  supplément 
avaient  été  publiés  à  Strasbourg 
en  i5o~  ,  et  celui  de  la  collation 
des  bénéfices,  à  Paris  en  i49°  » 
in-4°-  Le  livre  de  laRhétorique 
divine  vit  le  jour  à  Paris  en  i5iG, 
in-4°.  On  en  connaît  une  édi- 
tion plus  ancienne,  in-8°,  avec 
le  traité  de  saint  Ephrem  ,  sous 
le  titre  de  la  Componction  du 
cœur  ;  mais  le  lieu  et  l'année  ne 
s'y  lisent  point.  Il  parut  encore 
à  Paris  en  1 5 1 7  in-8°,  une  partie 
des  écrits  de  Guillaume  d'Au- 
vergne ,  par  les  soins  d'Antoine 
Sylvestre,  avec  un  sommaire  de 
la  vie  de  l'auteur.  (  D.  Ceillier, 
ïïist.  des  A  ut.  sacr.  et  ecclés., 
t.  23,  p.  460  et  suiv.  ) 

GUILLAUME  DE  SANVIC  , 
Anglais  ,  religieux  de  l'Ordre  des 
carmes  dans  le  treizième  siècle  , 
a  composé  un  commentaire  sur 
le  maître  des  sentences  ;  une 
chronique  de  la  multiplication 
de  sou  Ordre  en  S)  rie  et  en  Pa- 
lestine; des  remarques  sur  la 
règle  de  son  Ordre  ;  des  décré- 
tants pour  les  religieux.  (Trithé- 
me,  Dupm,  ibid.) 

2- . 
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GUILLAUME  DE  EROSSE  , 
archevêque  de  Sens  en  1258,  a 
composé  une  somme  des  vertus 
et  des  vices  ,  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Colbert. 
(Dupin,  ibid'.) 

GUILLAUME  DE  CHARTRES, 
dominicain  et  chapelain  de  Sa  in  t- 
Louis,  a' continué  la  Vie  de  ce 
saint  roi ,  qui  avait  été  faite  par 
CeolïYoi  de  Beaulieu. 

GUILLAUME  DE  SAINT- 
AMOUR.  (Voy.  ÀMOUft.  Guil- 
laume de  Saint-) 

GUILLAUME  GUARRON,  An- 
glais ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  a  composé,  vers  l'an 
1270,  un  commentaire  sur  le 
maître  des  sentences.  (Dupiu, 
ibid.  ) 

GUILLAUME  PERAULT,  na- 
tif d'un  bourg  appelé  Perault , 
sur  le  Rhône,  au-dessous  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  et  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique dans  le  couvent  de 
Lyon,  fut  coadjuteur  de  Philip- 
pe de  Savoye  qui,  sans  jamais 
avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  pos- 
séda l'archevêché  de  Lyon ,  de- 
puis l'an  12 '[S  jusqu'à  l'an  1267, 
comme  le  remarque  dom  Denis 
de  Sainte-Marthe  dans  le  qua- 
trième tome  de  son  G  allia 
chrisliana.  C'est  le  moyen  de 
concilier  les  auteurs,  dont  les 
uns  disent  que  Guillaume  a  été 
archevêque  de  Lyon  ,  et  les  au- 
tres qu'il  n'a  jamais  été  que  sim- 
ple religieux.  11  laissa  plusieurs 
ouvrages  :  une  Somme  des  vices 
et.  des  vertus,  très-eslimée  ;  des 
Sermons  ;  un  Commentaire  sur 
la    règle   de   Saint-Benoît  ;  un 


GUI 

Traité  pour  l'instruction  des  re- 
ligieux; un  autre  Traité  divisé  en 
sept  livres,  et  intitulé  :  de  l'Ins- 
truction des  princes.  Guillaume 
Perault  avait  une  haute  réputa- 
tion de  doctrine  ,  d'éloquence 
et  de  piété.  (Echard,  de  Script. 
ord.  Pra>d.  ,  tome  1 .  Le  Père 
Touron  ,  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  , 
tome  1,  page  182.) 

GUILLAUME  DE  LA  MARE  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs 
en  1280,  a  fait  un  Commentaire 
sur  le  maître  des  sentences  :  un 
livre  intitulé  :  le  Correctoire  des 
ouvrages  de  saint  Thomas,  et 
des  additions  aux  œuvres  de 
saint  1-onaventure.  (Dupin  ,  ibi- 
dem.) 

GUILLAUME  DE  MANDA- 
GOT,  né  d'une  famille  illustre 
de  Lodève  ,  archevêque  d'Em- 
brun et  puis  d'Aix ,  cardinal- 
évèque  de  Palestine  ,  mourut  à 
Avignon  au  mois  de  novembre 
de  l'an  i3ai,  après  avoir  tra- 
vaillé au  sixième  livre  des  dé- 
crétâtes ,  et  composé  un  traité 
des  élections  des  prélats.  (Dupin, 
Bibl.  ceci,  quatorzième  siècle.  ) 

GUILLAUME  DE  NANGIS. 
Cherchez  Nangis. 

GUILLAUME  D'OPPENBACH, 
Allemand  ,  docteur  de  Paris  , 
avait  écrit  sur  les  sentences  ,  et 
composé  des  questions  et  des 
sei*mons.  (Dupin,  ibid.) 

GUILLAUME  PARIS  ,  domi- 
nicain, qui  fut  établi  inquisi- 
teur en  France  par  Clément  v  et 
qui  instruisit  le  procès  des  tem- 
pliers ,  est  auteur  des  Dialogues 
sur  les  sept  sacremens,  impri- 


GUI 
mes  sous  le  nom  de  Guillaume, 
évèque  de  Paris  à  Leipsick  en 
1512;  et  ailleurs.  Il  composa 
encore  une  postille  sur  les  épitres 
et  les  évangilesde  l'année  ,  impri- 
mée à  Paris  en  i5of).  (Dupin,  iô.) 

GUILLAUME  RORION ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  a 
composé  des  Disputes  sur  les 
sentences,  imprimées  à  Paris  en 
1 5i 8.  (Dupin  ,  ihid;  ) 

GUILLAUME  DE  VALLTNG- 
FORD,  en  Angleterre,  del'Ordre 
des  carmes,  a  laissé  des  com- 
mentaires sur  l'Ecriture  ,  et  des 
sermons.  (Dupin  ,  ibid.  ) 

GUILLAUME  DE  VODFORD 
ou  VILFORD,  Anglais,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  docteur 
d'Oxford  ,  a  composé  un  traité 
contre  Viclef,  imprimé  dans  le 
Fasciculus  rèftum  ëxpètenda- 
rum;  un  traité  de  l'Eucharistie; 
une  somme  des  vertus.  (Dupin, 
ibid.  ) 

GUILLAUME  DE  COVENTRÏ, 
Anglais  et  religieux  carme  ,  vers 
l'an  1369,  a  écrit:  De  lande  re- 
ligionis ,  eluci  dariwn  fidei ;  an- 
nales breviores  ;  eàmpenditem 
hisloriarwn.  (Lucius,  m  Bibl. 
Carra.  P'ilscns,  de  Script .  angl.) 

GUILLAUME  DE  GILIM - 
HAM,  lieu  de  sa  naissance  en 
Angleterre,  et  moine  de  Saint- 
Benoît  à  Cantorhéri  à  la  fin  du 
quatorzième  siècle,  a  donné  un 
livre  des  écrivains  de  son  Ordre  , 
et  une  histoire  de  Cantorbéri. 
(  Pitseus.  ) 

GUILLAUME  DE  LINDE- 
VOODE  ,  célèbre  jurisconsulte 
anglais  dans  l'université  d'Ox- 
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ford,  et  évèque  de  Saint-David, 
où  il  mourut  en  i436,  a  com- 
posé un  R.ecucil  des  constitutions 
des  archevêques  de  Cantorhéri, 
depuis  Etienne  de  Langton  jus- 
qu'à Henri  Chicblei ,  divisé  en 
cinq  livres,  imprimé  à  Paris  en 
i5o5,  à  Londres  en  \55^  ,  et  à 
Oxford  en  15-pet  i6b3.  (Dupin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  quatorzième  siè- 
cle.) 

GUILLAUME  DE  VORILONG, 
Flamand  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  mort  en  r 4t»4 »  a  com- 
posé un  commentaire  sur  les 
quatre  livres  des  sentences  ,  im- 
primé à  Lyon  en  1*484,  et  ail- 
leurs; un  abrégé  des  questions 
de  Théologie,  intitulé  Trade 
mccim?,  imprimé  à  Strasbourg 
en  ir)<>-.  (Dupin-,  Bibliothèque 
des  Aut.  ccclés.  du  quinzième 
siècle.  ) 

GUILLAUME FIORLEON,  du 
même  Ordre  ,  docteur  de  Paris, 
a  écrit  sur  les  sentences.  (Dupin, 
ibid.  ) 

GUILLAUME  HOUPELANDE, 
natif  de  Boulogne  en  Picardie, 
mort  doyen  de  la  faculté  de  Pa- 
ris l'an  1492,  a  composé  un 
livre  de  l'Immortalité  de  laine 
et  de  son  état  après  la  mort. 
(Dupin,  ibid.) 

GUILLAUME  dit  cTJix,  cha- 
noine de  l'église  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  théologal  de  Bàle ,  pro- 
fesseur en  Théologie  à  Erford  , 
(pii  vivait  sur  la  fin  du  quinziè- 
me siècle,  laissa  des  Commen- 
taires sur  l'évangile  de  saint 
Jean,  sur  le  canon  de  la  messe; 
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De passione  dominica;  quœslio- 
nés  dispittatcc ,  etc.  (Trithême, 
de  S(ripiis  eccles.) 

GUILLAUME  ou  GUILLEM 
DU   DÉSERT  (Saint-;  ,    Sanctus 
Guillelmus  de  dexe.rtis  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située    eu    Languedoc    dans    la 
vallée  de  Gellone ,   environnée 
de   montagnes,    sur    la    rivière 
d'Eraud,  au  dio<  èse  de  Lodève. 
Guillaume,   duc    d'Aquitaine, 
l'un  des  plus  fameux  guerriers 
de  son  temps,  fonda,  l'an8o4,ce 
monastère,  le  dota  considérable- 
ment, et  y  fît  venir  des  religieux 
de  l'abbaye  d'Aniane  qui  n'en 
était  éloignée  que  d'une  lieue.  11 
s'\  renferma  lui-même  deux  ans 
aînés,  et  \  mourut  simple  reli- 
gieux   l'an   812.    Le  monastère 
s'appela     depuis    de    son    nom 
Saint-Guillaume  du  Désert.  Cette 
abbav*    qui    releva    d'abord    de 
celle  d'Aniane,  fut  soumise  im- 
médiatement au  saint-siège  par 
le  pape  Alexandre  n  ,  1  an  1068, 
et  fut  unie  à  la  congrégation  de 
Saint-Maux  l'an  i644-  Elle  exer- 
çait la  juridiction  épiscopale  sur 
le  bourg  de  son  nom  et  qui  s'é- 
tait formé    au    même    endroit 
depuis  la  fondation  du  monas- 
tère ,  ainsi  que  sur  la  vallée  de 
Gellone.  {Gallia  christ.,  t.  6.) 

GUILLEBAUD  ou  WILBAUD 
(saint),  évèque  d'Eichstadt  en 
Allemangne  ,  TVilUbaldus  et 
Bilibaldus ,  né  eu  Angleterre, 
était  fils  d'un  homme  de  qualité, 
à  qui  l'on  a  depuis  donné  le 
nom  de  Richard,  et  que  l'é- 
glise honore  comme  saint,  mais 
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qui  ne  fut  jamais  roi,   comme 
plusieurs    l'ont    publié  ,    frère 
aîné   de   S.    Guinebaud   et   de 
sainte    Wal purge   ,    cousin    de 
S.   Winfride  ou  Boni  face,   évè- 
que de  Mayence.  L'an  705,  son 
père  le  confia  aux  soins  d'Eg- 
baud    ou   Egilward ,    abbé    de 
Waltlieim,  et  l'an  721   il  fit  le 
pèlerinage   de  Rome    avec   sou 
père  Richard  et  son  frère  Guine- 
baud. Richard  mourut  en  che- 
min :  Guillebaud  laissa  son  frère 
à  Rome,  et  retourna  à  son  pays, 
d'où  il  entreprit  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  avec  deux  jeunes 
Anglais  de  son  âge.  A  son  retour, 
qui  fut  l'an  729,  il  se  retira  au 
Mont  Gassin  ,  et  y  demeura  dix 
ans,  après  lesquels  le  pape  Gré- 
goire 111  l'envoya  aider  S.  Eoni- 
face,  l'apôtre  d'Allemagne,  qui 
l'avait  demandé,  et  qui  le  sacra 
évèque  d'Eichstadt.  11  assista  au 
concile  tenu  en  Allemagne  l'en 
742,  par  lessoins  de  S.  Boniface, 
et  travailla  depuis  pendant  l'es- 
pace de  quarante-cinq  ans,  avec- 
un  zèle  infatigable,  à  détruire  l'i- 
dolâtrie, le  vice,  l'impiété,  et  à 
faire  fleurir  la  religion  dans  sou 
diocèse.  ïl  bâtit  une  cathédrale, 
et  composa  son  chapitre  d'une 
communauté  de  religieux,  avec 
lesquels   il    vécut    comme    l'un 
d'entre    eux  jusqu'à    sa   mort  , 
qui  arriva  le  7  de  juillet  de  l'an- 
née 786  ou  787.  Il  fut  enterré 
dans  son  église.  On  fait  sa  fête 
le  7  juillet.  (  Canisius  ,  au  qua- 
trième tome  de  ses  leçons  anti- 
ques.  D.   Mabillou,    2  part,  du 
troisième  siècle  bénéd.  Bulteau, 
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t.  2  de  l'Hist.   bénéd.  Baillel, 
t.  2,  7  juillet.) 

GUILLJEBAUD  (Pierre)  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Pierre  de 
Saint-Rnmuald,  qu'on  lui  donna 
lorsqu'il  entra  chez  les  feuillans, 
était  ne*  à   Augoulèine  le  21  fé- 
vrier i586.  Après  avoir  été  quel- 
ques années  chanoine  d'Angou- 
leine,  il  prit  l'habit  des  feuil- 
lans à  Paris  le  9  février  i6i5.  Il 
s'appliqua     uniquement    à     la 
prière  et  à  l'étude  ,  et  mourut  à 
Paris  le  23  mars  i66~,  âgé  de  81 
ans,  et  laissa  :  r.  Ho/ tus  epila- 
plii  nmi  selcctorum ,    à    Paris, 
chez  Gaspard    Meturas,    16  'S, 
in- 12.  20.  Trésor  chronologique 
et  historique  ,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable 
et  curieux  dans  l'état,  tant  sacré 
que    profane,    depuis  le    com- 
mencement du   monde  jusqu'à 
l'an    1647  ,    in-folio  ,    à    Paris  , 
chez    Antoine  de  Sommeville , 
3  volumes.  3°.  Abrégé  de  l'ou- 
vrage précédent  ,  à  Paris  1660  , 
3  vol.   in-12.  Ephémérides,    ou 
journalchronologique  et  histori- 
que, pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née ,  depuis  le  commencement 
des  siècles  jusqu'en  1664, à  Paris 
en    1664,  in-12,  2  vol.  5".  His- 
toriée Francorum  ,  stu  chronici 
Ademari  Engolismensis ,   mo- 
nachi  sancti  Martialis  epitome, 
à  Paris  en  i652,  in-12.  6°.  C/iro- 
nicon ,  seu  continuatio  chronici 
Ademari. . .  ab  anno  primo  Hen- 
rici  I  ad  annum  nonum  Ludovi- 
ciXlV,  à  Paris  en  i652,  in-12. 
(Le  père  Niceron  ,   t.   19  de  ses 
Mémoires.  ) 

GUILLEBELT   (Nicolas),   a 
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donné  les  pseauines,  les  prover- 
bes de  Salomon  ,  l'ecclésiaste  et 
les  épitres  de  S.  Paul,  eu  forme 
de  paraphrase,   en   français,   à 
Piouen  en    1629,  et  à  Paris  en 
1625,   i63i  et   i633.  (  Dupin , 
Table   des   Aut.    ecclésiastiques 
du  quinzième  siècle,  p.  182a.) 
GULLEMETTE,   GuiMma. 
Nom  propre  d'une  femme  de  Bo- 
hème ,  qui  fut  chef  d'une  secte 
infâme  qui  parut  à  Milan  dans 
le  treizième  siècle.  Guiïleinette 
se  contrefit  si  bien,  qu'elle  mou- 
rut  en    odeur   de    sainteté,    et 
qu'elle  fut  enterrée  comme  une 
sainte  par  les  moines  de  Cileaux 
l'an   1 3oo ,  ainsi    que   porte    la 
chronique  bossienne  ou  de  Do- 
uât Possius.  Mais  ses  impostures 
avant  été  découvertes  après  sa 
mort,  on  déterra  son  corps,  et 
on  le  brûla  avec  André  Séra- 
mite  ,  et  plusieurs  autres  de  ses 
sectateurs.     Possius    dit     qu'ils 
commettaient  toutes  sortes  d'im- 
pudicités  dans  des  lieux  souter- 
rains où  ils  tenaient  leurs  assem- 
blées. Puricelli  n'accuse  Guiïle- 
inette que  de  fanatisme;   et  le 
procès    de   l'inquisition     porte 
seulement  que  les  sectateurs  de 
Guillemette  soutenaient  qu'elle 
était  le  Saint-Esprit  incarnésous 
le  sexe  féminin;   qu'elle  n'était 
morte  que  selon  la  chair;  qu'elle 
ressusciterait  avant  la  résurrec- 
tion générale,  et  monterait  au 
ciel  à    la   vue  de  ses  disciples  ; 
qu'elle  avait  laissé  pour  son  vi- 
caire sur  la  terre,  Manfreda,  reli- 
gieuse de  l'Ordre  des  Humiliées; 
que  cette  Manfredacélébrer.iitla 
messe  sur  le  tombeau  de  G uille- 
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motte;  qu'elle  seraitélevée  sur  la 
chaire  de  S.  Pierre;  qu'elle  éloi- 
gnerait tous  les  cardinaux,  et 
qu'elle  n'aurait  que  quatre  doc- 
teurs qui  composeraient  quatre 
nouveaux  évangiles. Les  disciples 
de  Guillemette  célébraient  sur 
son  tombeau  le  jour  de  la  Pente- 
cote,  celui  de  sa  mort,  arrivé  le 
jour  de  S.  Parthélemi,  et  celui  de 
la  translation  de  son  corps  du  ci- 
metière de  Milan  au  couvent  de 
Caravalle.  'Mabillon,  lier.  ital. 
tome  i .) 

GUILLEMIX  ou  GUÏLLEL- 
MÏTE ,  Guillelminus  ,  Gmllel— 
mita.  Ordre  religieux  qui  sub- 
siste en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Pas,  sous  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  et  l'institut  de  Saint- 
Guillaume  de  Malaval  en  Tos- 
cane, et  non  de  Guillaume  x, 
dernier  duc  d'Aquitaine.  {Cher- 
chez Saim-Guillalmf  pe  Mala- 
val). Il  y  a  encore  aujourd'hui  à 
^Jonlpellier  un  couvent  deguil- 
lemines,  de  l'Ordre  des  Guilk- 
mins. 

GUILLEMIN(D.  Pierre;,  né  à 
Rar-le-Duc ,  fit  profession  le  q 
juin  1 708 dans  l'abbaye  deSaint- 
Mihiel,  Ordre  de  Saint-Benoît, 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne  et  de  Saint-IIydulphe.  Il 
est  mort  à  Neuf- Château  en 
Lorraine  le  9  septembre  1747, 
après  avoir  fait  imprimer  à  Pa- 
ris en  1721,  en  3  volumes, 
in-8°,  un  Commentaire  littéral 
abrégé  sur  tous  les  livres  de  l'an- 
tien  et  du  nouveau  Testament. 
C'est  \\n  abrégé  du  Commen- 
taire littéral  de  D.  Calmet ,  avec 
le  sens  spirituel  et  figuré,  moral 
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et  tropologique.  (D.  Calmet, 
Biblioth.  lorr.  ,  Journal  des  Sa- 
vans  1722,  p.  647  de  la  pre- 
mière édition  et  657  de  la  se- 
conde. ) 

GUILLERY  (Pierre),  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Gene- 
viève,  né  à  Beauvais  en  1617, 
entra  à  l'âge  de  dix-neuf  ans 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris.  11  fut  élu  procu- 
reur-général dans  le  chapitre  de 
i65o  ,  puis  prieur  de  Saint-Fer- 
reol  d'Eslôme  ,  proche  de  Clià- 
teau-Thierri ,  ensuite  de  Saint- 
Lô  au  diocèse  de  Coutance,  où 
il  engagea  les  ecclésistiques  du 
lieu  et  des  environs  à  tenir  entre 
eux  des  conférences  sur  la  mo- 
rale ,  et  enfin  prieur  curé  de  la 
Ferté-Milon  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainleté  le  i5  février 
1G73.  On  a  de  lui  un  Catéchis- 
me intitulé  :  Instructions  catho- 
liques des  mystères  de  la  foi,  en 
faveur  de  ceux  qui  sont  parmi 
les  religionnaires,  dont  on  fit 
trois  éditions  en  peu  temps.  Sa 
vie  se  trouve  en  manuscrit 
à  Sainte  -  Geneviève  de  Paris. 
(  M.  Blondel  en  a  donné  un 
long  extrait  à  la  fin  des  Vies  des 
Saints  pour  chaque  jour  de  l'an- 
née ,  qu'il  a  lait  imprimer  in- 
folio à  Paris  en  172?.,  chez 
Guillaume  Desprez  et  JeanDes- 
sessarts.  ) 

GLTLLORÉ  (  François  )  ,  jé- 
suite, né  à  Croisic  dansle  diocèse 
de  Vantes  ,  entra  dans  la  société 
le  22  octobre  i635,  et  mourut  à 
Paris  le  29  juin  1684.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de 
piété  ,  imprimés  à  Paris  en  dif- 
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férentes  années ,  et  recueillis 
en  i  volume  in-folio;  entre 
autres,  la  Manière  de  conduire 
les  âmes  à  la  vie  spirituelle; 
Considérations  chrétiennes  sur 
la  mort  ;  Maximes  spirituelles  ; 
les  Secrets  de  la  vie  spirituelle 
qui  en  découvrent  les  illusions; 
les  Progrès  de  la  vie  spirituelle; 
Retraite  pour  les  dames  ;  Con- 
férences spirituelles.  (  Dupm  , 
Table  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques du  dix-septième  siècle  ; 
p.  2(33.  Journal  des  Savans 
1684,  pàg,  108  de  la  première 
édition  et  jq  de  la  seconde.) 

GU1MOND  ou  GUITMOSD, 
évèque  d'Averse  en  Italie,  Aver- 
samts,sous  le  pape  Grégoire  vu, 
comme  il  le  dit  lui-même, jetait 
auparavant  moine  de  la  Croix  , 
diocèse  d'Kvreux  en  Normandie. 
Il  se  rendit  célèbre  par  sa  piété 
et  par  son  savoir;  il  l'ut  appelé 
en  Angleterre    par   Guillaume- 
le-Conquérant   vers   l'an    1070, 
d'où  il  se  retira  à  Rome,  et  fut 
fait  évèque  d'Averse  ou  Aversa. 
On  a  de  lui  :   i°.  Un  traité  de 
l'Eucharistie  en  trois  livres  en 
forme  de  dialogues  contre  Bé- 
renger,  dans  lesquels  il  répond 
à  toutes  les  objections  de  cet  hé- 
résiarque, et  établit  très-bien  la 
transsubstantiation.  2°.Une  ex- 
position de  la  foi,  où  il  explique 
les  mystères  de  la  sainte  Trinité, 
de  l'Incarnation  et  de  l'Eucha- 
ristie.   3°.   Un  discours  au  roi 
d'Angleterre  Guillaume   1 ,   sur 
le  refus  d'un  évèché  que  ce  roi 
lui  avait  offert.  4°-  Une  lettre  à 
Erfaste,  moine,  et  ensuite  abbé 
de  Lire  en  Normandie  ,  au  dio- 
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cèse  d'Evreux  ,  rapportée  au  se- 
cond tome  du  Spicilege,  p.  377. 
On   peut  regarder  cette   lettre 
comme  un  traité  de  Théologie 
sur  l'unité  de  Dieu  en  trois  per- 
sonnes. Guillaume  de  Malmes- 
buri  loue  Guitmond  comme  le 
plus  éloquent  personnage  de  son 
temps,  et   Yves   de    Chartres. 
ejiist.  78  ,   comme   un  person- 
nage pieux  et  savant.  En  effet , 
il  explique  les  difficultés  les  plus 
épineuses  de  nos  mystères  avec 
une  facilité  admirable;  combat 
avec  force   les  ennemis  de  l'é- 
glise et  de  la  vérité;  découvre 
avec  sagacité  le  venin  le  plus  se- 
cret de  leurs  erreurs;  résoutleurs 
objections  avec  autant  de  netteté 
que  de  solidité;  et  propose  les 
dogmes  de  la   religion  avec  un 
air  de  noblesse  et  de  piété  pro- 
pre à  les  faire  embrasser.   Son 
style  est  vif,  pathétique  et  pres- 
sant; ses  raisonnemens  sont  jus- 
tes et  conséquens.  On  trouve  les 
ouvrages  de  cet  auteur  dans  les 
bibliothèques  des  Pères,  impri- 
més  à    Paris,  à  Cologne    et   à 
Lyon.  (Dupin,  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  on- 
zième siècle.  D.  Rivet,  Histoire, 
litt.  de  la  France,  t.  8.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  desAut.  sacr.  et  ecclés 
t.  21  ,  p.  127  et  suiv.  ) 

GUINEBALD  ou  GOMBAUT 
ou  WUNEBAUD  (saint),  pre- 
mier abbé  de  rleidenheini  au 
palatinat  de  Bavière  ,  naquit 
vers  l'an  702,  dans  le  pays  de 
Wetsey  en  Angleterre  :  il  était 
frère  de  saint  Guillebaud,  avec 
lequel  il  fil  le  voyage  de  Rome 
en  721.  Il  y  demeura  sept  ans 
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enfermé  dans   un   cloître,    re- 
tourna   en    Angleterre,   où    il 
convertit  plusieurs  personnes, 
et  fit  un  second  voyage  à  Rome 
avec  un  autre  de  ses  frères.  Il  y 
vit   saint   Boniface,  évêque  de 
Mayence,  son  parent,  qui  l'em- 
mena  avec    lui   en    Allemagne 
vers  l'an  739.   Il  fut  ordonné 
prêtre  et  chargé  de  sept  parois- 
ses de  Turinge  ,  où  il  travailla 
d'abord.   Il  alla  ensuite  dans  la 
Bavière,   retourna  en  Turinge, 
et   se  fixa   enfin  à  Heidenheim 
dans    le   diocèse   de    son    frère 
saint   Guillebaud,    où   il   bâtit 
un    monastère    qu'il    gouverna 
saintement  en  qualité  d'abbé, 
jusqu'à  ce  qu'il  mourût  dans  les 
sentimens    de   la    plus    tendre 
piété  le    18  décembre   de  l'an 
761.  Sa  sainteté  était  déjà  re- 
connue et  autorisée  par  des  mi- 
racles seize  ans  après  sa  mort. 
On  croit  avoir  une  partie  de  ses 
reliques  avec  quelques  portions 
de  celles  de  son  frère  saint  Guil- 
lebaud   et    de   sa   sœur    sainte 
Walpurge  à  Furnesen  Flandres, 
où  l'on  en  célèbre  la  réception 
tous  les  ans  au  premier  jour  de 
mai.  (  Dom  Ma  bi  lion  ,    2  part, 
du  troisième  siècle  bénéd.  Bail- 
let,  t.  3,  18  décembre.) 

GLTNET  (Nicolas),  natif  du 
comté  de  Charolois  ,  professeur 
en  droit  à  Bont-à- Mousson,  a 
donné  entre  autres  ouvrages  : 
i°.  Pacti  midi  vindiciœ  ,  seu 
nomocanonica  preelectio  in  tit. 

de  partis  apud   Gregorium 

Pontimussi  apud  Philippum 
Vincentium ,  ifc>20,in-i2.  2°.  Un 
panégyrique  du  grand-duc  Char- 
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les  ni,  prononcé  dans  les  écoles 
de  droit,  à  la  mort  de  ce  prince 
en  1608.  3°.  Des  Commentaires 
sur  les  décrétâtes.  (  D.  Calmet , 
Biblioth.  lorr.) 

GUINET  (François),  célèbre 
avocat  à  Nancy,  a  fait  imprimer 
à  Nancy  en  1G27  et  1628  in-8°, 
un  Commentaire  sur  Justinien, 
avec  un  discours  sur  l'étude  du 
droit,  sous  ce  titre:  Justinianus 
Magnus.  Accedit  de  nobili  stu- 
dio juris  oratio.  Cette  oraison  a 
pour  titre  :  De  bonorum  princi- 
pitm  in  colenda  jitrisprudenlia 
studio ,  malorum  \>erb  in  ejus  • 
dem  incuria  :  elle  a  été  impri- 
mée à  part  in- 12,  à  Bont-à- 
Mousson  en  1627.  ^n  a  encore 
du  même  auteur  :  Caroli  1T\ 
ducis  Lotharingi  œau.spieiis  as- 
trœa  revocala.  (Dom  Calmet, 
ibid.  ) 

GCINET  (Nicolas),  frère  du 
précédent ,  prémontré  de  l'é- 
troite observance  de  Lorraine, 
né  à  Nancy,  fit  profession  en 
i636  ou  1639;  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  Théologie,  fut 
maître  des  novices ,  prieur  et 
définiteur  de  sa  congrégation, 
docteur  en  Théologie  et  en 
droit.  Il  fut  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Bont-à-Mousson  eu 
i663,  et  vicaire-général  de  sa 
congrégation  pendant  vingt  ans. 
Il  mourut  et  fut  enterré  à 
Bont-à-Mousson  dans  l'église  de 
son  abbaye  le  25  janvier  1695, 
et  laissa  :  i°.  Des  notes  et  des 
pièces  justificatives  à  la  fin  de 
la  vie  de  Bhilippe  de  Gueldres, 
imprimée  à  Bont-à-Mousson 
1691,  in-8°.  2°.  Ramusculus  ex- 
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cerptus,  etc.  ou  listes  des  abbés 
de  Sainte -Marie  de  Pont-à- 
Mousson,  pour  prouver  la  régu- 
larité de  son  abbaye.  3°.  Seize 
Mémoires  in-4°,  partie  latin, 
partie  français,  pour  la  défense 
de  la  réforme  de  l'Ordre  des 
prémontrés.  /J°-  Ija  Couronne 
du  bon  religieux  en  la  mort  du 
R.  P.  Louis  Bosiman,  prieur  de 
Cuissy,  Ordre  de  Prémontré,  dé- 
cédé en  l'abbaye  de  Belval,  ma- 
nuscrit. (Dom  Calmet,  ibid.) 

GUIKOLÉ  ou  GUINGALOIS 
ou  GUNULO  ou  VENNOLÉ 
(saint),  abbé  de  Landevence  en 
Bretagne,  JVinvalovus,  était  fils 
de  Francon ,  riche  seigneur  de 
Bretagne,  et  proche  parent  de 
Cotton,  l'un  des  princes  des  Bre- 
tons. H  vint  au  monde  vers  l'an 
455,  et  fut  élevé  dans  une  es- 
pèce de  communauté  religieuse, 
dont  le  supérieur  nommé  Bu- 
doc ,  homme  fort  spirituel,  lui 
fit  faire  des  progrès  extraordi- 
naires dans  la  science  et  la  vertu. 
Il  se  retira  à  l'âge  de  vingt  ans 
avec  onze  de  ses  confrères,  dans 
une  île  nommé  Topepige,  où  ils 
vécurent  trois  ans  comme  des 
anachorètes.  Ils  passèrent  de  cette 
île  en  un  lieu  appelé  Landevence 
au  diocèse  de  Quimper ,  où  ils 
bâtirent  un  monastère  qui  de- 
vint très-florissant  sous  la  con- 
duite de  notre  saint  qui  en  fut 
le  premier  abbé.  Sa  nourriture 
était  du  pain  d'orge  mêlé  de 
cendre  avec  un  mets  composé 
d'herbes  et  de  farine.  Le  samedi 
et  le  dimanche  il  se  permettait 
du  poisson  et  du  fromage.  Le 
«*irème,il  ne  mangeait  que  deux 
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fois  la  semaine.  Il  n'avait  pour 
lit  qu'un  amas  d'écorces  fort 
dures ,  récitait  tous  les  jours 
le  pseautier  à  genoux ,  ou  de- 
bout, ou  les  mains  étendues  vers 
le  ciel,  faisait  cent  génuflexions 
le  jour  et  autant  la  nuit.  L'aus- 
térité de  sa  vie  n'empêchait  pas 
qu'il  ne  fût  extrêmement  doux, 
affable ,  accessible  à  tout  le 
monde  ;  et  son  caractère  parti- 
culier était  une  égalité  d'esprit 
admirable  ,  qui  le  rendait  uni- 
forme dans  sa  conduite  et  pré- 
paré à  tous  les  événeinens,  qu'il 
recevait  dans  l'ordre  de  la  pro- 
vidence, comme  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur  et  déplus  expédient. 
Il  mourut  au  pied  de  l'autel 
sans  aucune  douleur  un  samedi 
de  la  première  semaine  de  ca- 
rême ,  qui  était  le  troisième 
jour  de  mars  l'an  5i8,  s'il  n  a 
vécu  que  soixante-trois  ans,  ou 
l'an  529,  s'il  en  a  vécu  soixan- 
te-quatorze. Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  qu'il  avait 
bâtie,  et  transporté  ensuite  dans 
l'abbaye  de  Blandinberg  eu 
Flandres,  près  de  Gand,  où  l'on 
fait  la  fêle  de  cette  translation 
le  premier  jour  d'août.  Les  mar- 
tyrologes marquent  son  nom 
au  deux  ou  au  troisième  jour 
de  mars.  (  î'ollandus.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  t.,  1,3  mars.) 

GUIOÏ  (Antoine),  prêtre, 
curé  d'Adompt  diocèse  de  Toul, 
a  fait  imprimer:  i°.  L'Agricul- 
ture morale,  à  Toul,  1682.  20. 
État  de  la  donation  ,  érection  , 
charges  et  services  de  la  chapel- 
le, fondée  sous  le  titre  et  invo- 
cation de  Jésus ,  Marie ,  Joseph , 


4^8  GUL 

en  l'Eglise  paroissiale  de  Dam- 
marlin-lez-  villes-sur-Illon  ,  à 
Toul  1661.  (Doin  Calmet,  Bi- 
bliothèque loir.  ) 

GITOT  DE  MARNE  (  Joseph- 
Claude),  grand  vicaire  de  l'Or- 
dre de  Malte ,  né  à  Bar-le-Duc 
le  8  janvier  1693,  de  l'Académie 
de  Florence  et  de  Tortone ,  a 
publié  à  Rome  une  Dissertation 
latine  en  1701,  pour  prouver 
que  saint  Paul  a  passé  à  Malle 
d'Afrique,  et  non  à  Méléda  du 
golfe  Adriatique.  20.  Un  com- 
mentaire latin  sur  les  actes  des 
apôtres,  imprimé  à  Païenne.  Tl 
a  travaillé  sur  les  archives  de 
Malle,  en  a  traduit  la  plupart 
des  titres.  (  Doiu  Calmet,  Bi- 
bliothèque lorr.) 

GUJRA  ou  GÏRA,  ville  de  Nu- 
midie  en  Afrique  ,  marquée 
dans  les  Tables  de  Peotiuger, 
Elle  était  épiscopale  selon  la 
notice,  n"  9.  Lucien,  qui  assista 
à  la  conférence  de  Carthage , 
en  était  évèque.  Sa  notice  fait 
aussi  mention  de  Martial. 

GUISTRES  ,  Aquistriœ  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  dans  la  Guienne , 
diocèse  de  Bordeaux  ,  sur  la  ri- 
vière d'Ile,  à  trois  lieues  de  Li- 
bourne. 

GULTCIIIUS  (Abraham), 
théologien  d'Hollande,  zélé  dis- 
ciple de  Coceéius  ,  donna  en 
1675  un  abrégé  îles  grands  vo- 
lumes de  son  maître  ,  sous  le 
titre  de  Tl.cologia  prûphetica 
de  rébus  Vclcvis  -  7  'estarnenli. 
Quelques  années  après  il  donna 
3  nouveaux  volumes  où  il  ap- 
plique à   certains    temps  mar- 
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qués   les  prophéties  du   vieux 
et  du  Nouveau-Testament,  sui- 
vant les  sentimens  de  Coceéius. 
(  Journal   des  Savans,   1709  et 

'7*70 
G  L  EMARGA ,  ville  épiscopale 

des  jacobites  de  la  dépendance 
de  Maphrteti ,  elle  est  proche  de 
Sigara.  Nous  lui  connaissons  un 
évêque  : 

Jouas,  siégeait  vers  l'an  790. 
GUM\  ,  contrée  de  la  campa- 
gne d'Anliôcbe ,  selon  Abulfeda, 
qui  en  fait  un  siège  épiscopal 
des  jacobites  au  diocèse  d'Antio- 
che;  il  ajoute  que  de  son  temps 
elle  était  totalement  en  ruine  et 
n'avait  plus  d'habitans.  Voici 
un  de  ses  évéques  : 

Dénis  ou  Matthieu,  transféré 
à  Aie]». 

GL  MAL  ,  ville  épiscopale  des 
jacobites,  soumise  au  Mapinien. 
Elle  est  Située  dans  le  Maraga , 
et  lient  le  cinquième  rang  par- 
mi les  évècliés  dépendans  du 
Mapbrien.  Elle  a  eu  l'évèché 
suivant,  au  rapport  d'Assem. 

Aitallaha  ,  ordonné  en  629 
par  les  évèques  orientaux  qui 
ordonnèrent  Marulha,  grand 
métropolitain  d'orient,  ou  Ma- 
pbrien ,  dans  la  ville  de  Tagrit. 
(Ibïd.) 

GUMMI,  ville  épiscopale  de 
la  Bysacèue  en  Afrique  ,  mar- 
quée dans  la  notice,  n*  89.  Sa- 
binien,  son  évêque  ,  était  au 
concile  de  Carthage  de  l'an  5?.5. 
Etienne  souscrivit  à  la  lettre  sy- 
nodale de  sa  province,  rapportée 
dans  le  concile  de  Latran  ,  sous 
le  pape  Martin.  Du  temps  de 
Léon    jx    où  l'on   ne  comptait 
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plus  (jue  cinq  évoques  en  Atri- 
que  ,  il  y  en  avait  un  à  Gemmy 
qui  briguait  la  dignité  de  pri- 
mat,  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  de  ce  pape  3  et  4- 

GUN  AGITA,  siège  épiscopal 
de  la  Mauritanie  césarienne  en 
Afrique  ,  marqué  dansla  notice  , 
u°  1 1 1 .  Pline  parle  d'une  ville  de 
ce  nom,  qui  était  une  colonie, 
et  il  en  est  fait  mention  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  et  l'ano- 
nyme de  Ravenne. 

GUNDLING  (  Nicolas  Jérô- 
me) ,  savant  jurisconsulte  de 
Hall ,  et  recteur  de  l'Université , 
conseiller  intime  du  roi  de  Prus- 
se ,  mort  en  172c).  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages:  r.  De  ju- 
re oppignorali  territorii  secun- 
diim  jus  gentium  et  teutonicum  , 
in-40,  2°.  Observalionum  selec- 
tarwn  ad  rem  litterariavi  spec- 
tantium,  tom.  1,  in-8°.  (Jour- 
nal des  Savans,  1708.) 

GUNELA,  siège  épiscopal  d'A- 
frique ,  dans  la  province  pro- 
consulaire, marqué  dans  la  no- 
tice ,  n°  6. 

GUM ,  hébr.  jardin,  ou  qui 
]>rolege,  fils  de  Nephtali ,  chef 
de  la  famille  desGunites.  (Nuin. 
26,48.) 

GUR  ou  GAVER.  (  Voyez  Ga- 
ver.) 

GURBAAL ,  la  même,  à  ce 
que  l'on  croit,  que  Gébal.  (  Voj. 
Gébal.  2  Par.  26,  -j,etPs.  82,  8.) 
GURC ,  ville  d'Allemagne, 
dans  la  basse  Carinlliie  ,  eu  la- 
tin Gurca,  autrefois  Guilkhoven. 
Elle  est  située  sur  une  petite  ri- 
vière qui  porte  son  nom,  à  six 
lieues  de   Clageafurt.    Le  pape 
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Alexandre  m  l'érigea  en  évèché 
l'an  107?),  aux  instances  de  l'em- 
pereur Henri  iv  et  de  Gérard, 
archevêque  de  Saltzbourg  ,  en  y 
appliquant  les  revenus  d'uu  dou- 
ble   monastère    qui  y   avait  été 
fondé    vers   l'an    io45,    par    la 
bienheureuse      Hemme      pour 
soixante-douze   religieuses  ,    et 
vingt  religieux  sous  la  règle  de 
Saint-?ienoît.  Celui  des  religieu- 
ses, fut  supprimé,  et  les  reli- 
gieux devinrent  quelque  temps 
après   chanoines    réguliers  sous 
la  congrégation  de  Latran  à  Ro- 
me ,   comme  ils  le  sont  encore 
aujourd'hui.  Ils  ont  droit  d'élire 
leur  prévôt,   qui  est  en    même 
temps  archidiacre  de   l'évèché  , 
et  leur  doyen,  mais    ils   n'ont 
rien  à  dire  dans  l'élection   de 
Tévèque.  L'Église  cathédrale  de 
Gurc    est    dédiée    à    la    sainte 
Vierge. 

Cet  évèché  fut  déclaré  suffra- 
gant  de  Saltzbourg  et  le  susdit 
Gérard  laissa  le  droit  de  nomi- 
nation à  ses  successeurs  ,  à  con- 
dition que  l'évêque  leur  prête- 
rait serment  de  fidélité  pour  les 
fiefs  qui  relevaient  d'eux  ;  ce 
qui  fut  pratiqué  jusqu'au  temps 
de  l'empereur  Ferdinand  1"  qui 
ayant  peine  à  souffrir  qu'un 
prince  étranger  exerçât  des  ac- 
tes de  souveraineté  dans  ses 
états,  fit  un  accord  avec  l'a  rche- 
vèque  de  Saltzbourg,  en  vertu 
duquel  l'archiduc  d'Autriche 
nommerait  deux  fois  de  suite  à 
l'évèché  de  Gurc,  et  l'archevê- 
que seulement  la  troisième  fois. 
Ce  qui  fut  réglé  en  i568.  L'évê- 
que prend  séance  aux  états  d'An- 
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Iriche,  et  fait  sa  résidence  ordi- 
naire à  Strasbourg,  lieu  fort 
joli,  à  quatre  milles  de  Gurc , 
situé  sur  la  même  rivière. 

Ëvéques  de  Gurc. 

i .  Gontliier  de  Krapfelde,  or- 
donné le  premier  évèque  en 
1073,  mourut  en  1084. 

2.  Heldebord  ,  mit  dans  sa 
cathédrale  des  chanoines  régu- 
liers, au  lieu  de  moines  béné- 
dictins. Il  mourut  en  u32. 

3.  Romain,  mourut  en  1167. 

4.  Henri  ,  moine  bénédictin 
<:t  abbé  de  Saint-Pierre  à  Saltz- 
bourg ,  mourut  en  1 1  7  j . 

5.  Romain  11  auparavant  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Gurc , 
mourut  en  1 178. 

6.  Herman  ,  comte  de  Ortcm- 
burg ,  archiprètre  de  la  Carin- 
thie,  élu  vers  l'an  1180,  fut 
déposé  par  le  cardinal  Conrard 
de  Wittelsbach ,  archevêque  de 
Mayeucc,  et  administrateur  de 
Saltzbourg. 

7.  Thierri  de  Colnitz ,  mourut 
en  t  i85. 

8.  Wernher,  fut  déposé  l'an 
1 195  par  le  pape  Innocent  111  à 
cause  qu'il  avait  été  ordonné 
par  l'archevêque  de  Saltzbourg 
qui  était  excommunié.  Il  fut 
rétabli  ensuite,  et  mourut  en 
1212. 

9.  Eckard,  substitué  à  Wern- 
her, mourut  en  i?.oo. 

10.  Wallhère  ,  mourut  en 
121 3. 

11.  Otton  ,  prévôt  de  la  mé- 
tropole rie  Saltzbourg,  mourut 
en  1220. 

12.  Henri ,  mourut  en  1227. 
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i3.   Udalschale,   mourut   en 

I23l. 

i/|.  Ulric,  comte  de  Ortem- 
bourg  ,  auparavant  chanoine  de 
Saltzbourg,  mourut  en  1253. 

i5.  Henri,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  ordonné  en  1253, 
se  trouva  au  concile  de  \  ienne 
en  1265. 

16.  Thierri ,  mourut  eu  1278. 

17.  Jean  de  Enstal ,  transféré 
de  Chiemsée,  mourut  en  1 2.83. 

18.  Hartued  de  Woldonia , 
curé  de  Welds  ,  siégeait  en 
1288. 

iq.  Henri  de  Helfenberg,  mort 
en  1326. 

20.  Gîraud,  chanoine  de 
Saint-Bathélemi  à  Fré.sach  ,  fon- 
da  l'Fglise  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  à  Strasbourg  dans  son 
diocèse  et  mourut  en  1 333. 

2f.  Laurent  de  Granung, 
mourut  à  Avignon  en  i337,où 
il  était  envoyé  du  duc  d'Autriche 
vers  le  pape. 

22.  Com-ard  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  mourut  en 

i344. 

23.  Ulric    de    Waldhausen , 

mourut  en  i35i. 

24.  Paul  Praunspechk,  aupa- 
ravant curé  de  Riesbach  ,  nom- 
mé en  i35i.  Il  passa  à  Frisingue 
en  1359. 

?.5.  Jean  de  Plasheim  ,  chan- 
celier du  duc  d'Autriche,  passa 
à  P>rixen  en  i363. 

26.  Jean  de  Schaldesman  ,  né 
dans  la  Suabe,  docteur  en  droit 
et  chancelier  de  Rodolphe  ,  duc 
d'Autriche  nommé  en  i363,  fut 
transféré  à  Brixen  en  1377,  et 
ensuite  à  Coire. 
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27.  Jean  Soekhaimer,  chape- 
lain du  roi  d'Hongrie,  mourut 
vers  l'an  i38o. 

28.  Jean  MeyerhofFer,  prévôt 
de  Saint-Etienne 'à  Vienne  mou- 
rut en  1395. 

29.  Conrard  de  Tïébenrtregt 
ou  Trautmansdorff,  président 
de  la  chambre  d'Autriche,  après 
avoir  été  évoque  de  Gurc,  fut 
nommé  en  i/jio,  par  le  pape 
Jean  xxui  évèque  de  Frisingue  ; 
mais  il  n'v  résida  jamais  ;  car  il 
fut  assassiné  en  i4i2,au  cbâleaii 
de  Lack  par  ses  domestiques  , 
qui  avaient  vu  qu'il  avait  auprès 
de  lui  5ooo  ducats. 

30.  Ernost  de  Awer  ou  Ayzer, 
Bavarois  ,  chancelier  d'Albert, 
archiduc  d'Autriche  ,  fut  élu  en 
i/jio.  Il  fut  aussi  pour  quelque 
temps  administrateur  de  l'évè- 
ché  de  Trente ,  et  mourut  en 
i432. 

3i .  Laurent ,  auparavant  évè- 
que de  Larantz  ,  obtint  Pévèché 
de  Gurc  en  i433. 

3?..  Léonard  Wismavr,  natif 
du  Tirol ,  docteur  en  droit ,  cha- 
noine de  Brixen  ,  curé  de  la  ville 
de  Tirol,  et  chancelier  de  l'em- 
pereur Frédéric  111  fut  élu  l'an 
i45o;  mais  le  pape  Nicolas  v 
s'opposa  à  son  élection.  Il  obtint 
l'an  i452  l'évêché  de  Coire  ,  et 
en  1 4^4->  cemi  de  Gurc,  et  mou- 
rut cinq  ans  après. 

33.  Ulric  Sonnenberg,  conseil- 
ler de  l'empereur  Frédéric , 
mourut  en  i47°- 

34.  Sixte  de  Jaajaberg,  prévôt 
d'Jsen  en  Bavière,  élu  en  i4;3, 
fut  élu  la  même  anné  à  Frisin- 
gue. 
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35.  Laurent  Friberger,  pré- 
vôt de  Gurc  ,  mourut  en  1487. 

36.  Raimond  Péraud ,  natif 
de  Saintes  en  France  ,  cardinal 
depuis  l'an  i493,  fui  évèque  de 
Gurc,  de  Saintes,  de  Yiterbe 
et  de  Navarre  ,  et  abbé  de  Saint- 
Mansuet  de  Toul ,  légat  de  plu- 
sieurs papes  en  Allemagne ,  et 
mourut  à  Yiterbe  en  i5o5. 

37.  Matthieu  Langius  de  Weî- 
lenbourg,  grand  prévôt  d'Aus- 
bourg,  ensuite  évèque  de  Gurc 
et  cardinal  en  i5i  1  ;  fut  élu  ar- 
chevêque de  Saltzbourg  et  évè- 
que de  Garthagène  en  Espagne  , 
et  mourut  en  i54o. 

38-  Jérôme  Balbus  ,  Vénitien  , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  prévôt  de  la  collé- 
giale de  Presbourg  en  Hongrie  , 
et  conseiller  de  l'empereur  Char- 
les v,  mourut  en  1 535. 

39.  Antoine  de  Hoyos,  Espa- 
gnol, fut  assassiné  en  1 55 1  par 
son  valet  de  chambre. 

40.  Jean  de  Scomburg,  Bava- 
rois, chanoine  de  Passaw  et  abbé 
commendataire  de  Melck  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  en  Au- 
triche, mourut  en  i55^. 

4i.  Urbain,  évèque  de  Gurc  . 
et  depuis  de  Laybach  ,  devint 
aussi  administrateur  de  l'évêché 
de  Vienne  depuis  i56?.  jusqu'à 
sa  mort,  i574-  Il  avait  été  pré- 
dicateur des  empereurs  Ferdi- 
nand î  etMîximilien  n. 

4?,.  Christophe  André,  baron 
deSpaur,  etVallor,  grand-doyen 
de  Brixen,  devint  évèque  de 
Gurc  en  1578.  Il  fut  tranféré  à 
Brixen  en  1601.  Il  eut  pour  sut- 
fragant  à  Gurc.  Sixte  Carrani- 


432  GUR 

dominicain  de  Como  dans  le 
Milanais,  qui  obtint  le  titre  d'é- 
vêque  de  Germanique  l'an  i6i/\; 
il  fut  aussi  suffragant  de  Lay- 
bacîi. 

43.  Jean  Jacques,  baron  de 
Lamberg ,  chanoine  de  Sallz- 
boufg  et  de  Passaw,  mourut  en 
i63o. 

44-  Sébastien ,  comte  de  Lo- 
dron ,  chanoine  de  Trente , 
grand-maître  de  la  maison  de 
l'archiduc  Léopold,  mourut  en 
i643. 

45.  François ,  comte  de  Lo- 
dron  frère  du  précédent,  cha- 
noine de  Saltzbourg  et  de  Tren- 
te ,  fut  cliasssé  de  son  évèché 
par  les  Suédois  et  mourut  à 
Trente  en  i652. 

46.  Sigismond  François,  ar- 
chidiacre d'Autriche,  fils  de 
Léopold,  archiduc  d'Insprucli, 
et  de  Claudine  de  Médicis  ,  a  été 
évêque  d'Ausbourg  en  1646,  de 
Gurc  en  i(>53,  et  de  Trente  en 
i65(}.  Ii  quitta  tous  ces  bénéfices 
en  i665,  pour  épouser  Marie 
lledwige ,  princesse  palatine  de 
Sult'zbach  ;  mais  il  mourut  le 
?5  juindela  même  année,  avant 
qu'il  eût  consommé  son  ma- 
riage. 

47-Venceslas,  comte  de  Thun, 
évèque  de  Passaw,  élu  en  i665. 
Il  mourut  en  1673. 

48.  Polycarpe,  comte  de  Kien- 
bourg,  grand-prévôt  de  Passaw, 
mourut  en  167 5. 

49.  Jean  ,  baron  de  Goéssen, 
né  au  village  de  Teinat,  près 
de  Bruxelles,  nommé  en  i6y5, 
fut  un  des  plénipotentiaires  de 
Léopold  i,r  à  la  paix  de  INimè- 
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gue  en  1676.  Le  pape  Inno- 
cent 11  le  fit  cardinal  en  1 686. 
Il  rétablit  le  palais  épiscopal 
dans  sa  résidence  de  Strasbourg, 
et  mourut  à  Rome  le  19  octo- 
bre 1696. 

Go.  Otton  ,  abbé  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Denis  à  Bantz, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  dans 
l'Autriche,  conseiller  de  Sa  Ma- 
jesté impériale,  nommé  en  1697. 

GURGAITA  ,  siège  épiscopal 
de  la  Bizacène  en  Afrique,  mar- 
qué dans  la  notice  «n  78.  Fé- 
lix, qui  en  était  évêque,  assista 
au  concile  de  Carthage  sous 
saint  Cyprien. 

GLR1C  ,  martyre  d'Fdesse  , 
ville  de  Mésopotamie,  vivait  à  la 
campagne  avec  Samone  etAbibe 
dans  une  austérité  extraordi- 
naire ,  lorsqu'on  vit  s'élever  la 
sanglante  persécution  de  Dio- 
clétieu  et  de  Maximien  contre 
l'Église ,  l'an  3o3.  Guric  et  Sa- 
mone furent  présentés  à  Antoi- 
ne ,  gouverneur  de  la  province  , 
qui  les  fit  mettre  en  prison.  Ils 
y  restèrent  jusqu'à  l'an  3o6 , 
que  Musone,  nouveau  gouver- 
neur envoyé  pat!  Galère  Maxi- 
mien  ,  leur  fit  couper  la  tête  le 
i5  novembre  après  les  avoir 
tourmentés  long-temps.  (Surius. 
Tillemont,  loin.  5  des  Mémoires 
ecclésiastiques ,  à  l'article  de 
Saint-GiiHc.  Baillet,  tom.  3, 
i5  novembre.) 

GURTLER  (Nicolas),  savant 
théologien  de  la  religion  préten- 
due réformée,  naquit  à  Bàle  eu 
i654,  et  fut  successivement  pro- 
fesseur à  flerborn,  à  Hanau,  à 
Brème,  à  Deventer  et  à  Franc- 
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ker,  où  il  mourut  en  1711.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i°. 
Lcxicon  lingnœ  latinœ  ,  ger- 
mon, greec.  et  g  ail.  i°.  Jîistoria 
Templariorum  observationibus 
ecclesiasticïs  aucta ,  in-8°.  3°. 
Origines  mundi .  et  in  eo  regno- 
rum,  rerùrn  publicarum ,  popu- 
lorum  ;  horumque  duees  ,  mi- 
gra tiones  ,  dii ,  religio  ,  mores, 
msliluta  ,  res  gestœ  ,  civiles  , 
sacrœ ,  bellicœ  referuntur  omnia 
ad  loca  et  tempora  sua  ,  et  ex 
ipsis  fontibus,  fereque  prop'riis 
historicorum  verbis,  ad  moduni 
historiée  universalis  ,  ciim  maxi- 
me ecclesiasticœ  reprœsentan- 
tur,  ewn  indicibns  necessariis , 
iisqite  locupletissimis ;  Amstelo- 
dami,  ex  officinâ  TVesleniana  , 
1708,  in-8°,  3°.  Systema  Theo- 
log.  propheticœ ,  in-j°.  Tous  les 
écrits  de  Gurtler  sont  savans  et 
fort  estimés.  (Journal  des  Sa- 
vans  ,  ïfx)3  ,  1708  et  1713. 
M.  l'abbé  Ladvocat  ,  Dictionn. 
Iiislor.  ) 

GUTIEREZ    (  Jean  )  ,   juris- 
consulte espagnol,  vers  la  lin  du 
seizième  siècle  ,  était  de  Plaisan- 
ce ,  où  il  exerça  pendant  quel- 
que temps  la   profession  d'avo- 
cat. Il  fut  ensuite  théologal  de 
Ciudad-Réal  ,    et    composa    un 
grand   nombre    d'ouvrages  qui 
furent  imprimés  en  8  volumes 
"ui-folio;  i°.  1618;  2°.  en  167  1, 
et  pour  la  troisième  fois  en    10 
volumes   aussi  in -fol.    à    Lyon 
en  1730.  (Nicolas- Antonio,  Bi- 
blioth.  hisp.  Journal  desSavans 
1731,  pi  (io3  et  suiv.) 

Gl  V  ou  VIT  ou  WRIT,  mar- 
tyr, de  l'une  des  premières  fa- 
12 
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milles  de  Sicile,  fut  donne?  une 
nourrice  nommée  Crescence,  qui 
l'éleva    dans    la    religion    chré- 
tienne   qu'elle    professait.    Son 
propre  père  Tlylas  n'ayant  pu  !e 
pervertir,  le  livra  au  gôuverueui 
Valéricn  qui  le  fit  fouetter  et  le 
renvoya  chez  lui.  Guy  sachant 
que  son  père  voulait  le  livrer  uni' 
seconde  fois,  prit  la  fuite  avec 
Crescence  sa  nourrice.  Ils  abor- 
dèrent aux  côtes  de  la  Lucarne, 
dans  cette  province  du  royaume 
de  Naples,  qu'on  appelle  main- 
tenant la  principauté  ultérieure, 
et  remportèrent  la  couronne  du 
martyre.  Leurs  corps  furent  re- 
tirés de   la  voierie   et  enterrés 
dansunlieu  proche  du  confluent 
des  rivières  de  Silare  et  de  7a- 
nagre  ,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui   Selo  et  Negro ,    par  les 
soins  d'une  dame  pieuse  nom- 
mée Florence.  Les  Italiens  sou- 
tiennent que  leurs  corps  ne  sont 
jamais    sortis  de   l'Italie  ;    mais 
qu'ils    furent    transportés    l'an 
801  à  Polignano,  ville  maritime 
de  la  terre  de  Bari ,  où  l'on  as- 
sure qu'on  les  conserve  encore. 
Les   Allemands   prétendent    au 
contraire  que  le  corps  de  saint 
Guy   fut   transporté  en  France 
vers  le  milieu  du  huitième  siècle, 
parFulrad  ,  abbé  de  saint  Denis, 
qui  étant  à    Rome,    obtint   du 
pape  Zaçh'arie  un  corps  saint  des 
cimetières  de  cette  ville  sous  le 
nom  de  saint  Vit,   marty.r,  que 
nous  appelons  saint  Guy  ;  et  que 
Warin,  abbé  de  la  petite  Coibie 
ou  Corwey  en   Saxe,  le  trans- 
porta   dans   ce    monastère    Tau 
836.  On  fait  la  fête  principale 
28 
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de  ces  saints  martyrs  le  i5  juin. 
(  Bollandus,  dom  Mabillon,  qua- 
trième siècle ,  bénéd.  Baillet, 
t.  2  ,  1 5  juin  ). 

GUY  DE  BAIF,  né  à  Reggio , 
jurisconsulte  ,  et  archidiacre  de 
Boulogne  sur  la  fin  du  treizième 
siècle  ,  a  composé  trois  livres  de 
commentaires  sur  le  décret  et 
cinq  sur  les  décrétâtes ,  ouvrages 
que  l'on  appelle  le  R.  osa  ire  ,  im- 
primé à  Venise  en  i58o.  (Du- 
pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
Ireizièine  siècle  ). 

GUYET  (  Charles  )  ,  jésuite 
français  ,  né  à  Tours  Ban  1601  , 
entra  dans  la  société  en  1621. 
11  enseigna  la  Théologie  morale 
pendant  deux  ans  ,  et  s'attacha 
ensuite  a  la  prédication  et  à  l'é- 
tude des  cérémonies  de  l'Eglise. 
Il  mourut  à  Tours  le  3o  mars 
1664,  et  laissa  :  i°.  Ordo  gêne- 
rait's  et  perpeluus  divini  offici 
recilandi ,  à  Paris  i632  ,  in-8°. 
20.  Jlortologia,  sive  de  festis 
propriis  locorwn ,  à  Urbin  1728, 
in-fol.  et  1729,  à  Venise.  (Sot- 
wel  ,  Biblioth.  script.  ,  Je'su  , 
Journ.  des  Savaus  ,  1707  et 
.708.) 

GUYNET  (  M.  )  ,  avocat  en 
parlement.  Nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  représentation  du 
double  lien  ,  et  de  la  règle  pa- 
tenta paierais  ,  materna  mater- 
nis ,  par  rapport  à  toutes  les 
coutumes  de  France ,  in-4°  ;  à 
Paris,  chez  Montalant,  1727, 
nouvelle  édition  ,  revue  et  cor- 
rigée :  l'ancienne  était  devenue 
fort  rare  ,  et  le  livre  fort  recher- 
ché. (Journal  des  Sa  vans,  1727, 
page  190). 
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GUYON  (  Jean  ) ,  né  à  Autun, 
étudia  à  Paris  au  collège  de  Na- 
varre ,  fut  professeur  en  droit 
canon  ,  et  fleurit  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  pièces  poéti- 
ques et  autres  opuscules,  im- 
primés à  Dijon  en  iG58,  parmi 
lesquels  on  trouve  :  de  la  Signi- 
fication du  mot  Bereschilli ,  le 
Devoir  d'un  sujet  vrai  français 
et  catholique  ;  Paraphrase  des 
pseaumes  1  ,  2,  7,  41  '■>  Para- 
phrase de  l'ecclésiaste  ;  l'Oraison 
dominicale  ,  la  Salutation  angé- 
lique,  et  le  Symbole  en  vers. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  17 4 4 •  ) 

GUYON  (  André),  frère  du 
précédent ,  docteur  de  la  société 
de  Navarre  ,  mort  l'an  i63i  ,  a 
laissé  :  i°.  Instruction  générale 
pour  les  curés  ,  prêtres  et  autres 
clercs  du  diocèse  de  Rouen  ;  à 
Gaillon,  en  1607  ;  20.  Remon- 
trance au  parlement  de  Rouen 
sur  l'octroi  des  sentences  fulmi- 
natoires  ;  à  Rouen,  en  i6i3  ; 
3°.  Manuel  revu  et  corrigé,  ibid. 
i63j.  ( Dupin,  ibid.) 

GUYON  (  Symphorien  ),  natif 
d'Orléans,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  1625,  fut 
curé  de  la  paroisse  de  la  même 
ville,  et  publia  :  i°.  Notitia 
sanctorum  ecclesiœ  aurelianen- 
sis  ,  et  historia  chronologie  a 
episcoporum  ejnsdem  ecclesiœ  , 
utraque  è  probatis  autoribns  col' 
lecta  ;  à  Orléans,  en  1637,  in  -8°; 
20.  Histoire  de  l'église  et  dio- 
cèse ,  ville  et  université  d'Or- 
léans ;  à  Orléans,  en  1647,  in-fol. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
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lie  parut  qu'en  i65o  avec  une 
préface  de  Jacques  Guyon,  frère 
de  l'auteur,  et  auteur  lui-même 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  : 
l'Entrée  solennelle  des  évèques 
d'Orléans,  imprimé  à  Paris  en 
1660,  in-8°.  (Moréri ,  édit.  de 
-'759-) 

GUYON  (  Jeanne-Marie  Bou- 
viers de  la  Motlie  ) ,  si  célèbre 
par  ses  écrits  et  par  ses  disgrâces 
dans  le  dernier  siècle  ,  naquit  à 
Montargis  le  i3  avril  1648   de 
parens  nobles.   Elle  épousa   un 
gentilhomme   du   même  lieu  , 
nommé  Guyon  ;  et  étant  deve- 
nue   veuve   à   l'âge    de    vingt- 
huit  ans  ,  elle  vint  à  Paris,  où 
M.  d'Arenthon  d'Alex  ,  évèque 
de  Genève,  l'engagea  à  aller  de- 
meurer dans  son  diocèse  avec 
plusieurs  nouvelles  catholiques 
qui  allaient  établir  une  nouvelle 
communauté  à  Gex.  Elle  partit 
de  Paris  en    1681  ,   et  arriva  à 
Gex  le  22  juillet  de  la   même 
année  ;  mais  les  règles  de  la  nou- 
velle communauté  n'étant  point 
de  son  goût ,  elle  se  relira  chez 
les  insulines  de  Tlionon  ,  de  là 
à  Turin,  puis  à  Grenoble,  et  en- 
suite  à  Verceil.  C'est  pendant 
son   séjour  en  ces  pays  qu'elle 
composa  le  Moyen  court  et  très- 
facile  de   faire   oraison ,    et  le 
Cantique  des  cantiques  de  Salo- 
mon  ,  interprété   selon   le   sens 
mystique  ,  qui  furent  condam- 
nés par  un  mandement  de  M. 
de  Harlai ,  archevêque  de  Paris, 
du  16  octobre  1694  ,  et  par  plu- 
sieurs autres  évèques.  Madame 
Guyon  étant  venue  à  Paris,  en 
1687,  elle  fut  enfermée  par  or- 
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dre  du  roi  chez  les  filles  de  la 
Visitation  de  la  rue  Saint-An- 
toine au  mois  de  janvier  1688. 
Sortie  de  cette  retraite ,  elle  lia 
amitié    avec    Féuélon  ,    le    duc 
de  Chevreuse,  le  duc  de  Beau- 
villiers ,    madame    la   duchesse 
de  Eethune ,    et   plusieurs  per- 
sonnes  de   distinction  ,    qui  ne 
purent  empêcher  qu'on  ne  s'éle- 
vât contre  elle  ;  ce  qui  lui  fit 
prendre  la  résolution   de  con- 
fier tous  ses  écrits   à   Eossuet , 
et  de  les   soumettre  à  son  ju- 
gement. Après    un    examen    de 
plusieurs  mois  que  ce  prélat  en 
fit   avec  M.   de  Noailles ,   évè- 
que   de    Châlons ,    Fénélon    et 
M.  Tronson,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice ,  on  dressa 
trente-quatre  articles  que   l'on 
crut  suffisans  pour  détruire  la 
fausse  ,   et   mettre  à  couvert  la 
vraie    spiritualité.    Ces   trente- 
quatre   articles  furent  signés  à 
Issy  par  les  quatre  examinateurs 
le  10  mars  i6y5.  On  les  trouve 
dans  l'instruction   pastorale  de 
M.  Bossuet  contre  les  erreurs  des 
quiétistes.   Madame    Guyon   les 
signa  elle-même  ,  ainsi  que  les 
censures  que  MM.  de  Châlons  et 
de    Meaux    publièrent    de    ses 
ouvrages ,    et    en    conséquence 
M.  Bossuet  lui  donn^  une  attes- 
tation  juridique    signée    de   sa 
main.  Après  plusieurs  autres  tra- 
verses, madame  Guyon  se  retira 
à  Blois  ,  où  elle  mourut  dans  les 
sentimens  de  la  plus  tendre  piété 
le  9  juin  1717,  à  soixante-neuf 
ans.    Outre   ces   deux    ouvrages 
dont  on  vient  de  parler,  on  a  en- 
core d'elle  .  l'Ancien-Testament 
a8. 
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avec  des  explications  et  des  ré- 
flexions qui  regardent  la  vie  in- 
lérieure  ,  en  12  tomes  :  le  Nou- 
veau-Testament  avec  de  sem- 
blables réflexions  ,  en  8  volu- 
mes. Des  Discours  chrétiens  et 
spirituels  sur  divers  Sujets,  en 

2  volumes.  Des  Lettres  chrétien- 
nes et  spirituelles,  en  4  volumes. 
L'Ame  amante  de  son  Dieu,  re- 
présentée dans  les  emblèmes  de 
Hermanuus  Hugo  sur  s.  s  pieux 
désirs,  et  dans  ceux  d'Othon 
Yamius  sur  l'amour  divin  ,  avec 
des  figuresaccompagnée".  de  vers. 
Sa  vie  écrite  par  elle-même ,  en 

3  volumes  in- 12.  Les  Ton  eus 
spirituels.  Quelques  Cantiques 
spirituels.  Un  volume  de  vers 
mystiques.  {Vojez  les  trois  let- 
tres sur  l'Histoire  du  quiétisme  , 
p>ar  M.  Phelipcaux.  Dom  Tous- 
saint Duplessis,  bénédictin,  dans 
son  Histoire  de  l'église  deMeaux, 
lom.  ier ,  liv.  5.  M.  de  Ramsay  , 
dans  sa  Vie  de  Fénélon  ,  et 
pnm  le  Masson  dans  celh-  dé 
M.  d'Aranthon,  évèque  de  Ge- 
nève. ) 

GUYONT  (M.  l'abbé  ) ,  de  Lons- 
le-Saunier  eu  Franche-Comté. 
iNous  avons  de  lui,  entre  autres 
ouviages,  l'Histoire  des  empires 
et  des  républiques  avant  Jésus- 
Christ,  où  l'on  voit  dans  celle 
d'EgVj  te  et  d'\sie  la  liaison  de 
l'Histoire- S  tinte  avec  la  profa- 
ne, et  dans  celle  de  la  Grèce  le 
rapport  de  l'Histoire  avec  la  Fa- 
ble, in-;  2,  12  volume  impri- 
més à  Paris,  chez  Simart,  j^33 
et  de]  vus;  Cathéehisine  et  déci- 
sions des  cas  de  conscience  à  l'u- 
sage des  Cacouacs;  l'Oracle  des 
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nouveaux  philosophes.  (Journal 
des  Savatos,  1734,  1736,  17^0, 
1711  et  17:2.   La  France  litté- 
raire.) 

GUYOT  (Germain-Antoine  ), 
avocat  au  parlement, de  Paris,  né 
en  cette  ville  l'an  1694,  et  mort 
le  27  janvier  1700,  a  lusse: 
i°.  Coutumes  du  comté  et  bail- 
liage de  Mantes  et  de  Meulan  , 
avec  les  notes  de  M.  Charles  Du- 
moulin, in- 12,  t  7  3<).  Il  y  a  joint 
les  ordonnances  de  Louis  XV 
sur  les  donations,  les  insinua- 
tions ettestamens;  20.  Traité  ou 
Dissertation  sur  plusieurs  ma- 
tières féodales,  tant  cour  le  pâ>  S 
de  droit  écrit  que  rjfftfr  le  pay> 
coulumier,  in-40,  l\  vol.  ;  le  pre- 
mier en  1738, le  second  en  1739. 
le  troisième  en  1741  ,  et  le  qua- 
trième en  1746  ;  3".  une  nouvelle 
édition  in-i  2,  delà  Coutume  de 
la  Mb  relie,  avec  des  notes  de 
M.  Barlhélemi  Gabelv  ,  aux- 
quelles il  a  joint  de  nouvelles 
notes  ;  4°-  Observations  sur  le 
droit  des  patrons  et.  des  sei- 
gneurs de  paroisse  aux  honneurs 
dans  l'église,  et  sur  la  qualité 
du  seigneur,  Wnè  addito  ,  c'est- 
à-dire,  seigneur  purement  et 
simplement  de  tel  village,  in-4  , 
1751.  L'auteur  étant  mort  pen- 
dant le  cours  de  l'Impression  de 
cet  ouvrage,  M.  boucher  d'Ar- 
gis  en  a  fait  la  préface,  et  a  mis 
une  addition  pour  le  chapitre  5 
qui  est  placée  à  la  fin  du  volu- 
me ,  immédiatement  après  le 
traité.  (Journ.  des  Sa  vans,  1739, 
17.fi*  '747»  174S  et  1750.; 

GUYOT,  aumùnter  de  M.  le 
duc   d'Orléans.    Nous  avons   âe 
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lui   le    panégyrique     de    saint 
Louis. 

GUZARETA  ,  siège  épiscopal 
d'Afrique,  dont  la  province  nous 
est  inconnue.  Innocent,  qui  en 
était  évèque,  assista  à  la  confé- 
rence de  Cartbage.  (C.  iqS.not. 

3;3.)r 

GVA  (  Jean  ) ,  Flamand  ,  pro- 
fessa long-temps  avec  distinc- 
tion l'Ecriture  -  Sainte  à  Paris 
dans  le  seizième  siècle.  Jl  mou- 
rut à  Paris  en  1557. II  était  fort 
lié  avec  le  savant  Guillaume  Bu- 
dée  ;  et  ce  dernier  ayant  fait  un 
ouvrage  ,  de  Conlemptu  rerum 
fortuitarnm  ,  en  trois  livres , 
G  va  commenta  cet  ouvrage  , 
et  publia  son  commentaire  à 
Paris,    chez   Badius    en    i526. 
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in-4°.  (Valère- André,  Bibl.  belg.) 

GYNECOCRATIE,  état  où  les 
femmes  peuvent  gouverner  et 
avoir  la  souveraine  autorité  , 
comme  en  Espagne  et  en  Angle- 
terre, Gynacocratia. 

GYPSARIA  ,  ville  épiscopale 
de  la  Mauritanie  césarienne  en 
Afrique  ,  selon  Ptolémée  ,  liv.  4, 
ebap.  14  :  elle  est  marquée  dans 
les  tables  de  Peutinger ,  et  dans 
l'anoyme  de  Ravenne  ,  comme 
étant  de  la  Byzacène.  Germain 
qui  en  était  évèque,  se  trouva 
à  la  conférence  de  Cartbage. 
(Cbap.  12S,  not.  137  ). 

GYROMANCE  ou  GYRO- 
MANCÏE.  GjTomantia,  sorte  de 
divination  qui  se  pratique  ri* 
marchant  en  rond. 
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HAA,  cliâteau  ou  fort  du  pays, 
nommé  Tur  -  Abdin  ou  Mont- 
Abdin  en-deçà  du  Tigre,  où  était 
un  siège  épiscopal  jacobite,  dont 
l'évèque  faisait  sa  résidence  dans 
un  monastère  voisin  ,  appelé  de 
Sainte-Croix.  En  voici  les  évê- 
cjues  : 

i.  Jonas ,  dont  les  jacobites 
font  la  fête  le  28  septembre.  On 
ne  sait  pas  quand  il  a  siégé. 

2.  Ignace,  en  w)^.  Il  se  dis- 
posait à  trahir  ses  prêtres  et  ses 
moines  devant  un  prince  infi- 
dèle, lorsque  les  curdes  ou  car- 
duches  l'attachèrent  à  un  pieu, 
où  il  mourut.  (Bar-Hebr.  in 
chvon.  ). 

3.  Sévère  se  trouva  à  l'élec- 
tion d'Ignace  v  en  1293. 

4.  Cyrille  1",  appelé  aussi  Si- 
méon-Elianite,  élutle  patriarche 
Ignace  vi  en  i332. 

5.  Philoxène  siégeait  en  1461 , 
fut  fait  patriarche  de  Tur-Abdi  n . 
Il  mourut  en  14S2. 

6.  Cyrille  11  en  1 4y4  - 

7.  Elie,en  i583.  (Or.  chr.  t.  2, 
p.  i5oo.) 

HABA,  héb.  secret,  cachette, 
amitié,  fils  de  Somer.  (1  Par.  7, 
34.  ) 

HABACUC,  héb.  qui  embras- 
se, autrement  lutteur.  Le  pro- 
phète Habacuc  dont  on  ne  con- 
naît, ni  la  famille,  ni  le  pays,  a 
prophétisé  principalement  sous 
les  rois  Joackim  et  Sédécias,  en 
même  temps  que  Jérémie.  Quel- 


ques-uns ont  cru  qu'il  avait  paru 
dès  le  temps  de  Manassès. 

Un  grand  nombre  de  Juifs 
ayant  été  menés  à  Babylone, 
après  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Chaldéens ,  Habacuc  resta 
dans  la  Judée  avec  les  pauvres 
gens  que  Nabuzardan  ,  général 
de  l'armée  de  Nabuchodonosor, 
y  avait  laissés  pour  cultiver  la 
terre.  Un  jour  qu'il  se  disposait 
à  porter  à  dîner  à  ses  moisson- 
neurs, un  ange,  envoyé  de  Dieu, 
lui  dit  d'aller  porter  à  Daniel 
cette  nourriture  qu'il  destinait 
à  ses  ouvriers.  Le  prophète  lui 
répondit  qu'il  ne  connaissait,  ni 
Daniel,  ni  Babylone.  Mais  l'ange 
le  transporta  tout  d'un  coup 
par  les  cheveux  dans  cette  ville, 
distante  de  près  de  quatre  cents 
lieues;  et  après  qu'il  eut  donné 
à  manger  à  Daniel  qui  était 
dans  la  fosse  aux  lions,  l'ange  le 
reporta  en  Judée  avec  la  même 
vitesse.  Il  y  mourut,  et  fut  en- 
terré deux  ans  avant  la  fin  de  la 
captivité.  On  ne  sait  rien  des 
circonstances  de  sa  mort.  Sozo- 
mène  dit  que  son  tombeau  fut 
révéré  à  Zébène,  évêché  d'Eleu- 
therople,  du  temps  de  l'empe- 
reur Théodosc  l'Ancien.  {Hist. 
I.  7,  c.  29.)  Les  Grecs  honorent 
le  prophète  Habacuc  le  2  dé- 
cembre; et  les  Latins,  le  1 5  jan- 
vier. 11  y  en  a  qui  distinguent 
deux  Habacucs ,  et  qui  préten- 
dent que  le  prophète  dont  nous 
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parlons  est    différent   de   celui 
qui   porta   de   la   nourriture   à 
Daniel. 

Les  œuvres  incontestables  du 
prophète  Habacuc  sont  en  trois 
chapitres.  Il  s'y  plaint  d'abord 
vivement  des  désordres  du 
royaume  de  Juda,  dont  il  pré- 
dit la  vengeance  par  les  armes 
des  Chaldéens.  Il  prédit  ensuite 
les  conquêtes  de  Nabuchodo- 
nosor  ,  sa  métamorphose  ,  sa 
mort  et  le  renversement  des 
vastes  projets  de  Joackim.  Il 
parle  contre  un  prince  qui  bâ- 
tissait par  le  sang.  Il  en  accuse 
un  autre  d'avoir  enivré  son 
ami,  pour  lui  faire  découvrir 
sa  nudité.  Il  chante  un  canti- 
que dans  lequel  il  relève  les 
merveilles  et  les  miséricordes 
du  Seigneur.  On  lui  attribue 
diverses  autres  prophéties,  aussi 
bien  que  les  histoires  de  Su- 
sanne,  de  Bel,  du  Dragon,  de 
son  propre  transport  à  Baby- 
lone,  qui  sont  parmi  les  œuvres 
de  Daniel,  mais  qui  ne  se  lisent 
pas  en  hébreu.  Tout  cela  n'est 
fondé  que  sur  cette  inscription 
qui  se  lisait  autrefois  dans  quel- 
ques exemplaires  grecs  :  Prophé- 
ties d'Abacum  ,  prêtre  de  Juda , 
de  la  tribu  de  Lévi.  (Eaillet, 
t.  4>  j5  janvier.  D.  Calmet.) 

HABDALA  ,  HABHDALAII  , 
nom  hébreu  d'une  cérémonie 
qui  se  pratique  tous  les  jours  de 
sabbat,  chez  les  Juifs,  sur  le 
soir.  Aussitôt  qu'on  voit  pa- 
raître quelques  étoiles,  chaque 
père  de  famille  fait  allumer 
cierge  ou  flambeau,  ou  une  lam- 
pe à  deux  mèches  :  on  prépare 
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une  petite  cassette  pleine  d'aro- 
mates; on  prend  un  verre  du 
vin,  on  chante  ou  l'on  récite 
une  prière  ;  on  bénit  le  vin  et 
les  aromates;  on  les  flaire;  on 
renverse  un  peu  de  vin  bénit, 
chacun  en  goûte,  et  l'on  se  sé- 
pare en  se  souhaitant  la  bonne 
semaine.  Cette  cérémonie  s'ap- 
pelle habdala,  c'est-à-dire,  sépa- 
ration, parce  que  c'est  la  sépa- 
ration du  jour  du  sabbat  de  là 
semaine  qui  commence ,  et  elle 
a  été  établie  pour  empêcher  les 
Juifs  de  précipiter  la  fin  du  sab- 
bat. (Buxtorf, Sjnag.jud.  c.  \6, 
p.  34o  et  suiv.) 

HABENCE,  martyr  <  t  moine 
delà  ville  deCordoue  en  Espa- 
gne, eut  la  tète  coupée  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ,  le  7  juin  de  l'a:i 
85 1 ,  dans  la  persécution  excitée 
la  même  année  contre  1rs  chré- 
tiens, par  le  roi  des  Sarrasins, 
nommé  Abderrama  ou  Habdar- 
raghaman.  Saint  Euloge  a  écrit 
l'histoire  du  martyre  de  saint 
Habence  et  de  ses  compagnons. 
C'est  ce  qu'il  appelle  le  Mémo- 
rial des  Saints,  qui  se  trouve 
imprimé  dans  le  Recueil  de 
l'Espagne  illustrée,  t.  4,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  q. 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  t.  1, 

7  Juin0 

HABER  ou  HEBER,  Cinéen, 
de  la  race  de  Jétro,  et  mari  de 
Jahel,  laquelle  tua  Sisara.  (Ju- 
dic.  4 ,  il). 

HABERT  (Isaac),  reçu  doc- 
teur de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  en  1626,  depuis  chanoine 
et  théologal  de  Paris ,  et  en 
i645,  évêque  de  Vabre*.  Il  mou- 
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rut  le  il  janvier  1668,  et  laissa: 
i°.    Trois    Discours  qu'il    avait 
prononcés  on  chaire  contre  l'au- 
gustin    de   Jansenius  ,    a°.    Dé- 
fense de  la  foi;  3°.  Une  traduc- 
tion latine  du  pontifical  de  l'E- 
glise grecque,  avec   de  longues 
notes,  imprimée  en  1  5  ; 3  et  167b; 
)".  De  justifia  connubialh  edic- 
li,  pour  prouver  que  les  ordon- 
nances de  Louis  xm,  sur  le  ma- 
îiage,  ne  sont  pas  contraires  au 
concile  de  Trente;  5°.  De  cou- 
îensu  hierarch.iœ  et  monarchiœ, 
à  Paris,  iG'Jo.  Il  a  été  traduit  en 
fiançais  sous  le  titre  de  l'Union 
de   l'Eglise  avec  l'état;  6°.   De 
cathedra,    scu   j;rimatu    sancti 
Pelri,  1645;  70.  Défense  de  la 
Théologie  des  Pères  grecs  sur  la 
grâce,  1646;  8°.  Explication  des 
épi  très  de  saint  Paul  à   Timo- 
thée,  àTite  et  à  Philémon,  1636; 
q°.  Un  Recueil  in-40  de  poésies 
latines  ,  parmi    lesquelles    il    y 
en    a  plusieurs  à  l'honneur  de 
Louis  xm,  sous  le  titre  de  Pietas 
regia  :  ce  Recueil  fut  imprimé 
à  Paris,  en  ib23;  io°.  Une  Para- 
phrase sur  les  pseaumes  19,  20, 
71,   i3n   et  1 5 1 ,  qui  se  trouve 
dans    la     Pible    des    Septante; 
iin.  Des  Hymnes  sur  la  fête  de 
saint  Louis,  que  l'on  chante  en- 
core dans  l'Eglise. 

HABERT  (Louis),  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  naquit  à  l'lois  avant  le 
milieu  du  dix-septième  siècle  ; 
et  ayant  embrassé  de  bonne 
In  me  l'état  ecclésiastique,  il 
s'y  distingua  par  sa  science  et 
par^sa  piété.  Il  prit  le  bonnet 
de   docteur  le  i5   mai  1 558,  et 
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fut  successivement  chanoine  et 
graud-vicairc  i;c  Lueon  ,  d'Au- 
xerre    et   de    Verdun  ,    et  enfin 
grand-vicaire    de    Chàlons-sur- 
.Mainc.    Plans     l'.lel  jUJS-uns    de 
ces    diocèses,     il   remplit    aussi 
le  poste  de  théologal.  Etant  de- 
venu infirme  et  parvenu   à   un 
âge   fort  avancé,   il  se  retira  à 
Paris  dans    la    maison    de   Sor- 
bonne,  où  il   mourut  le  7  avril 
1718,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans  et  neuf  mois.  On  a  de  lui  : 
iu.  In  Traité  intitulé  :  Pratique 
du  sacrement  de  Pénitence  ,  ou 
Méthode  pour  l'administrer  uti- 
lement,   imprimée   par  l'ordre 
de  monseigneur  l'éveque  comte 
de    Verdun  ,    pour    servir    aux 
confesseurs  de  son  diocèse.  Cet 
ouvrage,  appelé  communément 
pratique  de  Verdun,  a  été  im- 
primé plusieurs  fois  in-12,  et  en 
dernier  lieu,  en  1748,  à  Paris, 
chez    Hérissant  ;    avec   le    nom 
de  l'auteur    qui  n'y    avait  pas 
encore     paru  ,     et    un    extrait 
des   canons    pénitentiaux ,    tiré 
des  instructions  de  saint  Charles 
aux  confesseurs;   2>.  Un  Cours 
complet  de  Théologie   dogma- 
tique et  morale,  écrit  en  latin 
sous  le  titre  île  Tlieologia  dog- 
matica  et  moralis  ad  usfirfi  se- 
miuarii  catalawiensis,  en  7  vo- 
lumes  in-12,  dont   le  premier 
parut  en  1709,  et  le  dernier  en 
17 12.    Cette    Théologie    fit    du 
bruit  :  un  anouvme  la  dénonça 
en    171 1    à    M.    le    cardinal   de 
Noailles   et    à   M.    l'éveque    de 
(.hàlons-sm-Marne ,  Gaston   de 
Noailles,  frère  du  cardinal,  qui 
avait    adopté    cette    Théologie 
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pour  son  séminaire  :  le  dénon-  additions  qui  ont  été  laites  à  la. 

dateur  prélendit  y  trouver  les  Théologie  de  M.   Habert  après 

cinq  propositions  de  Jansénius  :  Sa   mort,   et  quelques   endroits 

M.  Habert  répondit  à  cette  dé-  de  cette  même  Théologie,  ainsi 

nonciatiou  ,    et   attaqua    même  que  de  la   pratique  dtt  Yejrdttri, 

les  défendeurs  de   l'auguslin  de  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à    la 

Jansénrus,  par  l'écrit  intitulé  :  rigueur,  on  peut  dire  que  ces  ou- 

Défense  de  l'auteur  de  1.»  Tiiéo-  v rages   sont  e\et  liens,  et  écrits 

logie  du  séminaire  de  Chà'.ons,  avec  beaucoup  d'ordre,  de  mc- 

contre  un  libelle  intitulé  :  Dé-  tliode,  de  solidité,   de  clarté  et 

nonciations,  etc.  :  c'est  un  vo-  de  précision.  {Foy-  M.  Goujet, 

bune   in-12,    imprimé  à   Paris,  dans   sa    bibliothèque  des  Aut. 

chef  Esprit  l'illot,  en  IIJ24'  M  Éflttlés.   du  dix-huitième  siècle, 

Théologie  de  M.  Habert  fut  en-  t.  3,  pi   io5  et  suiv.,  où  il  don- 

core  attaquée  par  M.   Dumas,  ne,  dans  un  article  ass:  z  long, 

docteur    de   Sorbonne,    et    par  un  abrégé  .le  la  viede  M  .  Habert, 

deux     nouvelles    dénonciations  et   le  détail   de  ses  disputes   au 

qui  partaient  delà  même  plume  sujet   de    ses   ouvrages.    V oyez 

que  la  première,  que  l'on  croit  aussi    le    Journal    des    savans, 

être  celle   d'un    théologien   fia-  i6i)i,   170"-,  1709.  17 10,    «7 '4' 

mand.    M.    Habert    fit    à    celte  1728,  1707  et  1748.) 
occasion   une  addition  à  sa  ré-         HABERT  (Nicolas),  religieux 

ponse,  que  l'on   peut    regarder  de  l'abbaye  de  Notre  -  Dame  de 

comme  en   étant  une  troisième  Mouzon  ,   fut  élu   prieur  de   la 

partie.    On    trouve   encore   une  même  abbaye  parle  chapitre, 

lettre  del\l.  Ilaberl,  du  t6  mais  en  1680,  et  mourut  le    iB   dé- 

17  i.(.  écrite  à  "M.  Kcolasse,  cha-  cembre    1 78  j  ,   après  avoir  fait 

noine  île   l'éylise  cathédrale  de  imprimer,  en  1728,  uneHistoire 

Rennes,  qui  avait    consulté   les  latine   de    cette    abbaye. 

docteurs  île  Paris  sur  plusieurs  Calme t,  lliblioth.  lorr.) 
propositions  erronées  de  M.  lia        HABERT  (le   P.),   religieux 

la   Pigotière   de   Perchambault.  piémontré,  a  composé  une  bis- 

i    Cette  lettre  est  à  la  fin  des  pré-  toire  ecclésiastique  de  Verdun, 

jugés  légitimes  contre  les  livres  en    2    tomes   :    sa    mort  a  cm- 

du   même  de  la   Pigotière,  par  péché,  jusqu'à   présent,    qu'on 

le  sieur  Kcolasse.  Enfin  M.  lia-  l'imprimât  ,  quoiqu'elle  fût  ap- 

bert  a  encore  donné  un  abrégé  prouvée  de  D.  Mabillon  et  d'au- 

de  sa  Théologie  dogma tique,  el  très  savans.  (Journal  des  savans, 

morale,  sous  le  titre  de  Cent-  17^5,  p.  368). 
pfidiwv  Tlieologiœ  âogmaliem         II  \PKT-DK1  M,  évêque,  con- 

ct  moralis,  ad  usum  seminarii,  fesseur  et  compagnon  de  saint 

in  -12,    2    volumes    imprimés  Eugène,    évèque  de   Cart  liage, 

à  Paris,  chez  Esprit  ï'illot,   en  qui  souffrit  pour  la  foi  sous  les 

1714.   SI  l'on  excepte  quelques  Vandales  du  cinquième  siècle, 
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avec  près  de  cinq  cents  autres, 
tant  martyrs  que  confesseurs. 
Saint  Habet-Deum  fut  relégué 
dans  la  ville  de  Tamalle  ,  dont 
l'évêque  arien,  nommé  Antoine, 
s'efforça  de  l'ébranler  par  divers 
tourmens  pour  lui  faire  embras- 
ser l'arianisme.  Il  lui  fit  ensuite 
lier  les  pieds  et  les  mains  avec 
de  grosses  cordes  et  fermer  la 
bouche,  et  commanda  qu'on  ré- 
pandît de  l'eau  sur  lui,  croyant 
par-là  le  rebaptiser.  Le  saint 
évèque  se  moqua  d'Antoine,  en 
lui  disant  que  sa  foi  était  tou- 
jours la  même,  et  qu'il  la  défen- 
drait aux  dépens  de  sa  vie.  Il 
alla  même  à  Carthage  en  dire 
autant  au  roi  Hunneric,  et  lui 
fit  une  forte  remontrance  par 
écrit.  Mais  elle  ne  procura  ni  la 
paix  à  l'Eglise,  ni  le  martyre  à 
son  auteur.  (Baillet,  Vies  des 
Saints,  tom.  2,  i3  juillet,  Vie 
de  saint  Eugène.) 

HABIA ,  héb.  secret  ou  ca- 
chette du  Seigneur,  autrement 
dilection  ou  amour  du  Seigneur, 
chef  d'une  des  familles  sacerdo- 
tales. (2  Esdr.  7,  G3.  ) 

HABINGTON,  historien  an- 
glais, a  donné  la  vie  d'Edouard 
IV.  C'est,  dit-on,  le  meilleur  et 
le  plus  exact  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit  l'histoire  de  ce  prince; 
mais  il  s'exprime  trop  éloquem- 
ment  pour  un  historien  ;  et  les 
réflexions  morales  qu'il  mêle 
sans  ménagement  au  récit  des 
affaires,  sont  un  défaut  dans 
son  ouvrage  qui  a  été  inséré 
dans  la  collection  des  historiens 
d'Angleterre,  imprimée  à  Lon- 
dres   en    1706,  en    3    volumes 
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in-folio.    (Journal  des   Savans , 
1708,  p.  375  de  la  première  éd. 
et  333  de  la  seconde.  ) 

HABIT.  Adam  et  Eve  se  firent 
les  premiers  habits  de  feuilles 
de  figuier,  parce  qu'ils  s'aper- 
çurent qu'ils  étaient  nus  après 
leur  péché.  Dans  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  l'habit 
des  ecclésiastiques  n'était  pas 
différent  de  celui  des  laïcs.  Les 
ministres  de  l'autel  n'en  avaient 
point  non  plus  de  particuliers 
pour  leurs  fonctions  dans  les 
trois  premiers  siècles.  Saint  Jé- 
rôme est  le  premier  des  saints 
Pères  qui  parle  bien  clairement 
de  la  distinction  des  habits  que 
l'on  mettait  à  l'autel,  et  de  ceux 
dont  on  se  servait  dans  la  vie 
commune;  et  toute  la  différence 
consistait  non  dans  la  forme, 
mais  dans  la  richesse  et  la  pro- 
preté. (S.  Jérôme,  ni  cap.  44 
Ezechiel.) 

Les  personnes  constituées  en 
dignité  ecclésiastique  ou  sécu- 
lière peuvent,  sans  péché,  por- 
ter des  habits  plus  riches  que 
les  autres,  selon  la  coutume  usi- 
tée parmi  les  personnes  de  pro- 
bité, qui  sont  de  même  condi- 
tion qu'eux  ,  pourvu  que  ce  ne 
soit  point  par  un  esprit  de  va- 
nité, mais  seulement  pour  im- 
primer dans  l'esprit  des  autres 
l'excellence  de  leur  état  et  le 
respect  qui  est  dû  à  leur  dignité. 
(Saint  Thomas,  2.  1.  q.  i6q, 
art.  1.  ad  1.  Pontas ,  au  mot 
habit,  cas  1.  Voyez  mode,  tail- 
leur d'habits.) 

L'habit  clérical,  que  le  con- 
cile de  Trente,  sess.  i\  de  réf. 
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ordonne  de  porter  aux  bénéfi- 
ciers  et  à   tous  ceux   qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés ,  n'est  au- 
tre que  l'habit  long  qui  descend 
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Historien  disquisitio  de  re  ves- 
tiaria  hominis  socri,  vitam  com- 
muv.ern  more  civili  traducentis, 
à  Amsterdam,  1704,  in-12.  L'au- 


jusqu'aux  talons.  C'est  ainsi  que     teur  prétend  que  les  tuniques  de 
les    souverains   pontifes   et    les    peau,  que  Dieu  fit  à  nos  pre- 
conciles  postérieurs  à   celui  de     miers  pères ,  étaient  des  habits 
Trente  l'ont  entendu,  savoir:     courts;   que  les  robes  longues 
Sixte  v,  dans  sa  bulle  92  du  9    n'ont  été  à   la  mode  que  fort 
janvier  1589;  saint  Charles  Por-     tard  à  Rome  ;  que  Jésus-  Christ 
romée,  dins  son  premier  concile     n'était  pas  vêtu  de  long,   non 
de  Milan,  p.  2,  tit.  de  Cleric.     plus  que   les   apôtres;    que  les 
vestt't.   Le  concile  de  Bordeaux     chrétiens   des   premiers   siècles 
de  l'an  1 583,  qui  dit ,  en  parlant     évitaient  les  longues  robes,  et 
des  ecclésiastiques  qui  sont  dans    que   les  ecclésiastiques   de   ces 
les  ordres  majeurs,  vestes  eorum     mêmes  siècles  se  distinguaient 
sint  talares.  Le  concile  de  Bour-     du  peuple  ,  non  par  leurs  vête- 
ges,  tenu  l'année  suivante,    et    mens,  mais  par  leurs  vertus  et 
qui  dit  aussi ,  vestibus  talaribus     leur  science  :  l'auteur  témoigne 
utantur.    Les  bénéficiera  et  les    néanmoins  son  respect  pour  les 
autres  clercs  qui  sont  dans  les     ordonnances  des  conciles  et  des 
ordres   sacrés,    pèchent   donc,     évèques  qui  ont  obligé  les  ecclé- 
lorsqu'ils  portent  l'habit  court     siastiques  à  porter  l'habit  long 
hors  le  cas  du  voyage  ou  du  tra-     pour  les  distinguer  des  laïcs  et 

les  contenir  dans  la  modestie. 
Dans  l'histoire  ecclésiastique  de 
M.  de  Tillemont,  à  l'article  du 
pape  saint  Célestin  1e1 .  on  trouve 
un  endroit  remarquable  sur  l'ha- 
billement  des    ecclésiastiques  , 
par  lequel  il  paraît  que  du  temps 
de  ce  pape,  qui  mourut  l'an  432, 
les  ecclésiastiques  et  les  évêques 
étaient  encore  habillés  comme 
les  laïcs,  même  quand  ils  étaient 
dans  les   fonctions  sacrées    du 
ministère.  Le  P.  Sirmond,  jé- 
suite, explique   comment  s'est 
fait  ce  changement  des  habits 
d'église  et  de  ceux  de  l'usage  or- 
dinaire.  (Journal   des  Savans , 
1680,  1686,  1701,  1704  et  1709. 
Supplém.  p.  3i  de  la  première 
édit.,  et  265  de  la  seconde.) 


vail  manuel  fait  à  la  maison,  et 
quelques  occasions  semblables. 
C'est  le  sentiment  de  Pontas  qui 
cite  M.  de  Saint-Beuve,  tom.  3, 
cas  47  et  48  ,  lequel  excepte  les 
curés  de  la  campagne,  qui,  selon 
lui ,  peuvent  porter  la  soutanelle 
dans  l'intérieur  de  leur  maison 
seulement ,  lorsque  leur  évêque 
n'a  point  fait  de  statut  exprès 
qui    le  défende.     (  Pontas  ,    au 
mot  habit  ,    cas  2.  )    On    peut 
voir  le  Traité  des  habits  sacrés 
des  prêtres  hébreux  ,  par  Brau- 
nius  ,    in -4°,    1688;    la    dis- 
sertation de  D.   Calmet,  sur  les 
habits  des  anciens  Hébreux  ;  le 
traité  de  re  vestiaria  d'Octavius 
Ferrari,  impriméàPadoue,in-4°, 
en     1686;     l'ouvrage    intitulé: 


444  HAR 

HARTT  DE  MOTNE  ET  HA- 
BIT DE  RELIGIEUX.  La  cou- 
tume de  prendre  l'habit  de  moi- 
ne à  l'article  de  la  mort  a  été 
pratiquée  depuis  le  septième 
siècle  ,  selon  le  P.  Mabillon. 
P.  Damien  prétendit  dans  l'on- 
zième siècle  que  cette  prise  d'ha- 
bit  engageait  ceux  qui  le  rece- 
vaient à  être  moines  ,  s'ils  re- 
venaient en  santé  :  il  soutint 
aussi  que  les  enfans  offerts  par 
leurs  païens  aux  monastères, 
étaient  engagés  à  la  profession 
monastique;  le  pape  Nicolas  ier 
jugea  le  contraire.  (Journal  des 
Savans ,  1702,0,  2oet$uiv.) 

II APIT  DES  KELTGIEUX,  est 
relui  de  l'Ordre,  que  sont  obli- 
gés de  porter  ceux  qui  ont  l'ait 
profession  ;  mais  l'habit  ne  fait 
pas  le  moine:  proverbe  qui  peut 
avoir  plus  d'une  application.  Il 
marque  i°.  qu'il  ne  faut  pas 
juger  des  personnes  par  l'exté- 
rieur: 20.  Que  la  prise  de  l'ha- 
bit religieux  n'est  pas  ce  qui 
constitue  le  religieux  ,  mais  seu- 
lement la  profession  :  3".  En 
matières  bénéficiales ,  au  sujet 
des  bénéfices  séculiers  et  régu- 
liers, voici  ce  qu'en  dit  Gode- 
froi,  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie, titre  de  juridiction, 
p.  61.  Il  y  a  des  bénéfices  sécu- 
liers ,  il  y  en  a  de  réguliers.  Les 
séculiers  sont  ceux  qui  sont  des- 
tinés aux  ecclésiastiques  sécu- 
liers. Les  bénéfices  réguliers 
sont  ceux  qui  sont  destinés  aux 
religieux  profès ,  suivant  la 
maxime,  sajntlaria  sœculari- 
bus  .  regularia  regularibus  sunt 
rnnferendti.  \  l'occasion  de  cette 
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règle,  on  a  demandé  si ,  pour 
obtenir  un  bénéfice  régulier,  il 
suffisait  d'être  novice  et  de  por- 
ter l'habit  de  religieux?  Il  a  été 
décidé  qu'il  fallait  être  profès, 
parce  que  l'habit  ne  fait  pas  le 
moine.  (Dictionn.  de  droit  et 
de  Prat.  De  Perrière  ,  au  mot 
Habit  hfs  religieux.  ) 

HABITS  DE  DEUIL,  sont 
compris  dans  les  frais  funérai- 
res ;  c'est  pourquoi  ils  étaient 
dus  par  les  héritiers,  lorsqu'il 
n'y  avait  point  de  gardien  no- 
ble ou  bourgeois  ;  car  le  gardien 
confondait  cette  dette  par  l'ac- 
ceptation delà  garde,  puisqu'il 
était  tenu  des  dettes  mobiliai- 
res.  (Dictionn.  de  droit  et  de 
prat.  De  Ferrière,  au  mot  Ha- 
bits DE  DEUIL.  ) 

HABITATION,  Habitaiio. 
L'habitation,  en  termes  de  droit, 
est  la  faculté  de  demeurer  dans 
une  maison  qui  ne  nous  appar- 
tient pas  :  Jus  habitandi  in  alie- 
nis  œdibiiSy  salvâ  earunt  subs- 
tantif. L'habitation  diffère  du 
simple  usage,  en  ce  que  celui 
qui  a  droit  d'habitation  dans 
une  maison ,  peut  en  aliéner 
l'usage  en  la  louant  à  d'autres; 
au  lieu  que  celui  qui  n'en  a  que 
le  simple  usage,  n'a  pas  la  fa- 
culté d'aliéner  cet  usage  en 
louant  la  maison.  Celui  qui  a 
droit  d'habitation  sur  une  mai- 
son ,  peut  donc  y  demeu»-..  r  ou  la 
louer  à  d'autres;  et  celui  qui 
n'eu  a  que  l'usage,  peut  y  de- 
meurer sans  pouvoir  la  louera 
personne.  D'où  il  paraît  que 
le  droit  d'habitation  approche 
beaucoup    de    l'usufruit.  Or  le 
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droit  d'habitation  ,  dit  M.  Do- 
mat  ,  s'étend  à  toute  la  famille 
«le  relui  qui  a  ce  droit;  car  il  ne 
peut  habiter  séparément  de  sa 
femme,  de  ses  enfans  et  de  ses 
domestiques. 

Il  en  est  de  même ,  si  ce  droit 
est  acquis  à  la  femme,  même 
avant  son  mariage  ,  pouvu  qu'il 
ne  fasse  point  partie  des  droits 
viduels  dans  la  succession  d'un 
premier  mari.  Le  droit  d'habi- 
!  a  lion  dure  pendant  la  vie  de 
celui  qui  a  ce  droit,  excepté  la 
veuve  qui  se  remarie.  Le  droit 
d'habitation  prend  fin  paf  la 
ruine  de  la  ttiaisort,  quand  mê- 
me elle  viendrait  à  être  rebâtie 
par  le  donataire.  Ce  droit  s'é- 
teint aussi  par  tous  les  moyens 
par  lesquels  s'éteint  le  douaire. 
M.  Collet,  tâoMfti  tom.  i, 
p.  2o5  M.  de  F'Miièiv .  sur 
le  §.  5  du  litre  5  du  second  livre 
des  Instituts  ,  Dictionn.  de  droit 
et  de  prat.  au  mot  Habitation. 
M.  Dénisart,  Collect.  de  juris- 
prudence ,  au  mot  Habitation. 
Voyez  aussi  Despf.isses  ,  tom.i, 
part.  2,  art.  3;  et  les  Lois  civiles, 
tom.  i ,  liv.  i ,  tit.  ii,  sect.  i.  ) 

HABITUDE,  Habitas,  assue- 
tadéi  L'habitude  est  une  qualité 
ou  impression  de  l'esprit  ou  du 
corps,  qui  se  contracte  par  des 
actes  plusieurs  fois  réitérés ,  et 
qui  fait  qu'on  se  porte  à  une 
chose  avec  plus  de  promptitude 
et  de  facilité,  parce  qu'on  l'a  dé- 
jà faite  plusieurs  fois.  Iî  y  a  des 
habitudes  acquises  qui  se  con- 
tractent par  des  actes  réitérés  et 
âi>>  habitudes  infuses  que  Dieu 
nous  donne  sans  que   nous  les 
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puissions  acquérir  par  nos  ef- 
forts et  notre  industrie.  Telles 
sont  les  vertus  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  cl. -a  ri  lé. 

HABITUDE  DU  PÉCHÉ. 
(  Cherchez   Ahsolition  ,  Péché.  ) 

HABITUEL.  Disposition  ha- 
bituelle. C'est  la  même  chose 
qu'habitude. 

HABITUÉS.  Les  prêtres  habi- 
tués dans  une  paroisse  doivent 
obéir  au  curés  ;  ils  sont  obligés 
d'assister  aux  offices  en  habit 
d'église.  Si  après  trois  averlisse- 
niens  ou  monitions  ils  persis- 
tent à  négliger  ce  devoir,  quel- 
ques conciles  donnent  au  curé 
le  pouvoir  de  les  déclarer  sus- 
pens de  leurs  fonctions.  On  doit 
leur  fournir  une  subsistance 
convenable  sur  les  revenus,  fon- 
dations et  càsuëfo  de  l'église  où 
ils  servent.  Les  conciles  provin- 
ciaux de  France  l'ont  ainsi  ré- 
glé. (Mém.  du  clergé  ,  tom.  3, 
]>.  383  et  suiv.  1 164, 1 167,  1 169. 
1170, ) 

Les  évèques  peuvent  envoyer 
dans  les  paroisses  des  prêtres 
pour  confesser  en  l'église  pa- 
roissiale ,  y  célébrer  la  messe  , 
assister  à  l'office  divin  ,  et  faire 
toutes  les  fonctions  sacerdotales 
à  Vinstar  des  autres  prêtres  ha- 
bitués ,  même  sans  le  consente- 
ment des  curés.  Ainsi  déterminé 
par  l'assemblée  générale  du  cler- 
gé de  i655  ,  lorsqu'elle  déclara 
ses  sentimens  sur  le  livre  ano- 
nyme des  curés  de  Paris,  et  sur 
celui  du  P.  Eagot.  (Mém.  du 
clergé,  t.  1,  p.  683.)  Ainsi  jugé 
au  parlement  de  Paris  par  arrêt 
du  14  juillet  1700,  qui  déclare 
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n'y  avoir  abus  dans  les  ordon- 
nances de  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  archevêque  de  Paris, 
donnant  permission  au  sieur 
Nouet ,  prêtre  ,  de  confesser  en 
l'église  de  Saint-Roch ,  et  y  faire 
toutes  les  fonctions  sacerdotales, 
sans  le  consentement  du  sieur 
curé.  (Mém.  du  clergé ,  to m.  3, 
p.  1 173  et  suiv.) 

HABSANÏAS,  hébr.  la  dette 
du  bouclier  du  Seigneur ,  père 
de  Jérémie.  (Jerem.  35,  5.) 

HABSEN  (Bona-Gratia  de), 
capucin  d'Alsace ,  professeur  en 
Théologie,  fervent  missionnai- 
re, et  définiteur  de  sa  province, 
a  fleuri  jusques  vers  l'an  1670. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
écrits  en  latin  :  Sumnia  quœs- 
tionum  regularium  ,  in  specia- 
lem  FF.  Minor.  Capucinorum 
usum,  in-8°,  à  Fribourg  dans  le 
Brisgawen  i665;  à  Cologne  en 
1667,  et  à  Lyon  en  1671.  20. 
Breviculus  selectarum  quœstio— 
num  regularium;  à  Cologne, 
1688.  3°.  Elucidatio  quarum— 
dam  quœstionum  ,  et  locorum 
theologicorum  de  sacramentis  ; 
à  Cologne,  1669,  in-8°,  4°.  Dis- 
ceptatio  de  matrimoniis  hœreti- 
corum;  ibid.  1669.  5°.  Libri  duo 
quœstionum,  in  quibus  quœrilur 
causa  cur  hodie  multi  religiosi 
à  religione  calholica  deficiant  ; 
à  Cologne,  1660,  in-8°.  (Le père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
univers,  francise,  t.  1,  p.  223  et 
suiv.) 

H  ACCU  S,  père  d'Urias ,  Israé- 
lite, qui  fut  un  des  bâtisseurs 
des  murs  de  Jérusalem  sous  Né- 
hémie.  (2  Esdr.  3,  21.) 
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HACEL-DAMA,  ou  plutôt 
CHAKEL-DAM,  héritage  ou 
partage  du  sang.  C'est  ainsi 
qu'on  nomma  le  champ  qui  fut 
acheté  par  les  prêtres  avec  les 
trente  sicles  d'argent  qu'ils 
avaient  donnés  à  Judas,  pour  le 
prix  du  sang  de  Jésus-Christ.  On 
montre  encore  ce  champ  qui  est 
au  midi  de  Jérusalem. 

HACHAMONI,  hébr.  sage  ou 
très-sage,  père  de  Jesbaam  ou 
de  Jahiel.  (1  Parai.  1 1 ,  11.). 

HACHE.  Ordre  de  la  Hache. 
Ordre  militaire  qui  fut  institué 
à  Tortose  par  Raimond  Béren- 
ger,  comte  de  Barcelone  vers 
l'an  1 149,  en  mémoire  de  ce  que- 
les  femmes  de  Tortose ,  armées 
de  haches ,  défendirent  leur 
ville  contre  les  Maures.  On  le 
nomme  aussi  l'Ordre  des  Dames 
du  Passe-temps.  'vHéliot,  Hist. 
monast.  t.  8,  p.  42^) 

HACHELAI,  hébr.  qui  attend 
le  Seigneur,  père  d'Athersatha. 
Ce  fut  un  de  ceux  qui  signèrent 
l'alliance  que  Néhémie  renou- 
vela avec  le  Seigneur.  (2  Esdr. 
10,  1 . ) 

HACHILA  ,  hébr.  espoir,  ha- 
meçon en  elle.  Montagne  où  Da- 
vid s'était  réfugié  ,  lorsque  les 
habita ns  de  Ziph  voulurent  le 
livrer  à  Saùl.  (  1  Reg.  23,  19.  ) 

l'ACK  (Jacques) ,  jésuite,  na- 
tif de  Juliers,  ville  et  duché  de 
l'empire ,  près  les  Pays-Bas  , 
s'appliqua  avec  succès  à  la  con- 
troverse ,  et  mourut  en  1634, 
laissant  quelques  écrits  alle- 
mands; savoir,  i°.  Une  défense 
du  sermon  de  Schérer  pour  la 
communion  sous  une  seule  es- 
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pèce,  imprimé  à  Olmutz  en 
i6i3.  2°.  Un  écrit  contre  Paul 
Tossan  ,  ibid.  1 61 4-  3°-  Une  ré- 
ponse sur  des  questions  néces- 
saires contre  le  même.  [Ibidem, 
1617.) 

HACKER  (  Jacques  ) ,  natif 
d'Ethingen  ,  et  professeur  en 
Théologie  à  Fribourg  en  P>ris- 
gaw  daus  le  dix-septième  siè- 
cle ,  a  donné,  i°.  Une  dispute 
sur  la  prédestination  ,  imprimée 
à  Fribourg  en  1609.  20.  Une  ré- 
plique à  la  réfutation  de  cette 
dispute ,  publiée  par  André  de 
Urciano,  cordelier  de  Mantoue, 
sous  le  faux  nom  de  Daniel  Nei- 
denger.  Cette  réplique  a  pour 
titre,  Disputationes  de prœdes- 
tînationis  causa,  falso  et  emen- 
tito  autore  Dan.  Neidengero , 
vero  aillent  et  germano  efusfa— 
bro  Fr.  Artdr.  Lrciano ,  ord. 
Min.  obs.  reg.  in  urbe  Mantua- 

na  nuper  editœ in  quatuor  ex 

quibus  coaluit  elementa,  men- 
dacia,  hœreses  ,  antilogias  ,  sor- 
des  sermonis  ,  anaVysis.  3°.  Un 
commentaire  sur  la  méthode  du 
docteur  Angélique  touchant  la 
Divinité,  la  Trinité  et  les  Anges  ; 
à  Fribourg,  161g.  4°.  Tome  se- 
cond de  la  béatitude  ,  des  actes 
humains,  des  lois  et  de  la  grâ- 
ce, ibid.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
p.  1 883  et  suiv.  ) 

HACKET  (  Jean -Baptiste  ), 
natif  de  Féthard  dans  le  comlé 
de  Tipperari  en  Irlande,  em- 
brassa l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que où  il  enseigna  la  Théolo- 
gie ,  et  vécut  presque  toujours 
en  Italie,  soit  à  Milan,  à  Naples, 
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Ou  à  Rome.  11  mourut  dans 
cette  dernière  ville  vers  l'an 
i685,  après  avoir  composé  di- 
vers ouvrages  tant  de  philoso- 
phie que  de  Théologie  ;  savoir 
entre  autres,  i°.  Controversa- 
rium  theologicum,  complectens 
omnes  tractatus primœ  secundo; 
doctoris  angelici;  Romae  ,  1659, 
in-fol.  20.  Synopsis  theologica 
in  tractation  de  fide,  spe  et  cha- 
ritate;  ibid.\6~5,  in~4°,  3".  Sy- 
nopsis philosophica,  4  t-  in~4°. 
(  Le  père  Échard  ,  Script,  ord. 
Prœdic.   tom.  2,  p.  5^g.) 

HACKI   (Jean-François) ,  jé- 
suite polonais,  a  donné,  Scru- 
tiiiumveritatis  fidei,  quo  in  pri- 
ma parte  inquiritur  an  non  uni— 
rum  à  rom.  cathol.  eccles. 
atque  inter  se  dissidentium  hujus 
temporis  religionum  ex  uno  om- 
nium  principio,    quod    scilicet 
verbum    Dei  scriptum   exclusa 
cathol.  eccles.  autoritate,  sit  ré- 
gula, norma  judexque  fidei,  nul- 
litas  manifeste  sequatur;  Olivae  , 
in-4°,    1682.   C'est  un    ouvrage 
de  controverse,  où  l'auteur  at- 
taque toutes  les  sectes  qui  sont 
séparées  de  l'Eglise  catholique  ; 
et  après  avoir  sappé  tous  leurs 
fondemens  en   douze  discours , 
il  établit  la  vérité  de  la  religion 
catholique  ,     en     faisant     voir 
qu'elle  est  la  règle   active,   vi- 
vante   cl     animée    de    la    foi. 
( Journ.  des Savans,  i683,  p.  33 
de  la  première  édition  et  22  de 
la  seconde.  ) 

HACKSPAX  (Théodore  ou 
Thierri),  théologien  luthérien, 
né  l'an  1607  à  Weimar,  ville  de 
Thuringe  ;   se   livra   de   bonne 
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heure  à  l'étude  de  la  philologie 
sacrée,  et  apprit  toutes  les  lan- 
gues orientales  qui  lui  étaient 
nécessaires  à  ce  sujet.  Il  fut  le 
premier  qui  enseigna  publique- 
ment ces  langues  à  Altorf.  Tl 
commença  cet  exercice  en  i636  ; 
et  en  1 654,  ^  Se  chargea  d'en- 
seigner la  Théologie.  11  mourut 
en  1659.  ^a  v'e  a  ®^  écrite  par 
Zeltner  parmi  celles  des  théolo- 
giens d'Altorf.  Les  ouvrages  que 
le  père  le  Long  cite  de  ce  savant 
dans  sa  Bibliothèque  sacrée  sont: 
î0-  Oralio  de  necessitate  soerce 
philologiœ  in  Theologiâ  aca  - 
rate tractandd, àlène,  in-4°.  20. 
Quadriga  disquisitio  de  locutio- 
nibus  sacris,  à  Altorf  1648  et 
1 662,in-4°.  3°.  Ad  epistolam  divi 
Hreronimi  de  nommions  divinis 
exercitation.es  duœ.  4°.  Dispula- 
tiones  circulares  in  17 priora  ca- 
pila  Geneseos.  5".  Exercitatio  in 
psalmum  118.  Ces  écrits  sont 
contenus  dans  le  recueil  de  l'au- 
teur, qui  a  pour  titre  :  Sjlloge 
disputationum  theologicarum  et 
plilologicarum,  in  4°,  à  Altorf 
i663.  6°.  Jnterpres  errabun- 
dus,  hoc  est  brevis  disputalio  de 
caitsis  errandi  interpretum  et 
commentalorimi  Sacrœ-Scrip- 
lur^œ  omniumque  adeb  qui  circà 
sacras  utriusque  frrderis  occu- 
pa?itur  lilteras.  Hackspan  fil 
imprimer  cet  écrit  à  la  suite  d'un 
autre  dont  il  donna  une  édi- 
tion à  Altorf  en  \Gl\5,  in-8°, 
et  dont  le  titre  est  Lucubratio- 
ncs  franchi  allenses ,  sive  spéci- 
men aliquod  interpretalionumet 
expositionum,  quas  plurimns  in 
di/Jicillima     quœque    ulriusque 
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testamenli  loca  meditalus  est 
Bonavcntura.  Cornélius  Berlra- 
mus,  Picto  thoarsensis.  Ces  lu- 
cubrationes  et  Yinterpres  erra- 
bundus  sont  aussi  dans  le  thé- 
saurus librorum  philologicorum 
et  historicorum,  etc.  de  Thomas 
Crenius,à  Leyde  en  1700,  in-8°. 
70.  Miscellaneorum  sacrorum 
lihri  duo,  à  Altorf  en  1660.  8°. 
ISolœ  philologico-theologicce  in 
varia  et  difficilicra  veteris  et 
ISovi-Testamenli  loca,  3  volu- 
mes in-8",  à  Altorf  1663.  90. 
Ohservaliones  arabico-syriacœ 
inqua'dam  loca  veteris  et  Noi'i- 
Testamenïi ,  à  Altorf  1662, 
in-4"  ,  dans  le  livre  intitulé: 
Gloria  acadamiœ  altdorfnœ  : 
on  cite  encore  du  mêmes  spéci- 
men rrheologiœ  tahnudicœ;  /ides 
et  leges  Muhammedis  ;  liber  Ni- 
zachon  Rabin  Lipmanni  •  ter- 
mini,  dictiones  et  divisiones  phi- 
losophico-theologicay ,  etc.  (Le 
père  le  Long,  Biblioth.  sacr., 
éilit.  in-fol.  pag.  760  et  761. 
Gloria  academiœ  alldorjinœ, 
p.  34  et  suiv.) 

HACOC  ou  HUCAC  ou  HU- 
CUCA  ou  CHUCCOC,  comme 
prononçaient  les  hébreux,  ville 
de  la  tribu  d'Aser.  (Josué, 
19,  34.) 

H  ACQUEYILLE  (  Nicolas  de  ), 
conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, chanoine  de  l'église  métro- 
politaine de  la  même  ville,  et 
abbécommendatairc  de  l'abbaye 
de  Livry,  diocèse  de  Paris  en 
1409,  a  écrit  un  poëme  latin  sur 
saint  Bernai'd  et  sur  les  louan- 
ges de  l'abbaye  de  Clair  vaux  ,  et 
des  lettres  sur  la  réforme  de  Li- 
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vry.  (M.  leBeuf ,  Hist.  du  dio- 
cèse de  Paris,  t.  6,  p.  21 3.) 

HADAD  ou  HADAR,  hébr. 
aiguise,  autr.  joie,  un  des  douze 
fils  d'Ismaël.  (Gènes.  25,  i5i  Par. 
i,3o.  ) 
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10.  Ebed-Jesu  11,  sous  Machi- 
cha  11,  à  l'ordination  duquel  il 
assista.  (Or.  chr.  t.  2,  p  1225.) 
HAD1THA  ,  ville  épiscopale 
des  jacobitos  dans  la  Mésopota- 
mie,   sur    l'Eupbrate,    proche 


HADAIA  ,  père   de    la    reine  d'Anbora,  a  eu  pour  évêrjue  : 

Idida ,  mère  de  Josias ,   roi    de  Jean,  fut  amené  avec  le  pa- 

Juda.  (^Reg.  22,  1.)  triarche  Jeanvuià  C.  P.  en  1229; 

HADASSA  ou  HADDASA  ou  et  comme  il  ne  voulut  pas  se  ré- 

CHADASSA  ,   liébr.    renouvelle-  tracter  de  ses  erreurs,   il  mou- 

ment ,  autr.  Bellier,  ville  de  Ju-  rut  en  prison.  {Ibidem,^.  i5oi.) 

da.  (Josué,  i5,  07.  )  HADITHA  ,    siège    épiscopal 

HADID  ou  CHAD1D,  ville  de  jacobite,  sous  le  Maphrien,  dans 

Benjamin.  (aËsdr.  11,  340  le  Segestan,  a  eu  pour  évèques  : 

HADITHA.  11  y  a  trois  villes  1.  Aaron,  vers  l'an  n55,ilse 

de  ce  nom.   La  première  est  sur  fit    mabométan,  puis   retourna 

l'Eupbrate  dans  la  Mésopotamie,  au  christianisme  ;  mais  ne  pou- 

au-dessous  d'Anbar.   La  secon-  vant  recouvrer  son  siège  il  alla 

de ,  dans  le  pays  de  Mosul,  au  à  Constantinople,  où  il  reçut  le 

milieude  l'Eupbrate,  à  une  lieue  concile  de  Chalcédoine  ;  de  re- 

d'Anbar.   La  troisième,  au  le-  tour  en  Syrie,    il  apostasia  de 

vant  sur  le  Tigre,  au  lieu  où  le  nouveau,  et  rentra  dans  l'église. 

Zeba    se  jette  dans  ce  fleuve  :  Il  crut  devoir  cette  seconde  fois 

cette  dernière  est  un  siège  épis-  finir  ses  jours  dans  la  pénitence, 

copal  de  la  province  de  Mosul,  il  se  retira  au  mont  Liban  chez, 

au  diocèse  des  Cbaldéens,  dont  les  Matonites  ,   ou   il    mourut. 


voici  les  évèques  : 

1.  Maranzacba,  moine,  sous 
le  catholique  Salibazacha. 

2.  Jean,  sous  Pbetion. 


(Ibid.  p.  1 584.) 

HADRACH  ou  ADR  A.  Cher- 
chez  Adra. 

HADRIANA  ,  ville  épiscopale 

3.  Salomon,  sous  Jacques   11.     derHellespontaudic.tèsed'  Asie, 

4-   Abraham,  en   836.  Il  fut     sous  la  métropole  de  Cvziquc. 

élu  catholique.  Elle  est  dans  toutes  les  notices 

5.  Jesudad.  ecclésiastiques.    Il    est    surpre- 

6.  Ebed-Jesu  ier,  sous  Jean  vi.     nant  qu'Hierocles  et  Ptolémée 
Il  fut  déposé  en  1020.  n'en   fassent   aucune   mention, 

7.  David  ier,  sous  Ebed-Jesu  11,     quoique  probablement  elle  soit 
qui  l'ordonna.  ainsi  appelée  du  nom  de   l'ein- 

8.  N...  qui  se  trouva  à  l'ordi-     pereur   Hadrien.    On   dit   aussi 
nation  d'Ebed-Jesu  m.  Adrania  et  Hadrian.  Les  évè- 

9.  David  il,  sous  le  même  Ga-     ques  suivans  y  ont  siégé, 
tholique.  1.  Alexandre,  transféré  d'He- 


12. 
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lonopolis,ditSocrate,l.  7,c.  36, 
à  Hadriana. 

2.  Pavid,  au  concile  de  Chal- 
eédoine ,  et  à  la  lettre  de  sa 
province  à  l'empereur  Léon. 

3.  Cyzique  ,  au  sixième  con- 
cile général. 

4«  Stourace  ,  aux  canons  in 
Trullo. 

5.  Sizinnus,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Nicolas  ,  ordonné  par  saint 
Ignace,  au  huitième  concile  gé- 
néral on  était  aussi  un  appelé 
Basile  qui  se  disait  aussi  évè- 
que  du  même  siège,  ordonné 
peut-être  par  Pliotius.  (  Or. 
chr.  ,  t.  1,  p.  782.  ) 

HADRÏAM,  ville  deEithynie, 
suivant  Hiérocles  et  les  auteurs 
des  notices,  située  vers  le  mont 
Olympe.  Les  médailles  portent 
Adrianorinn  ad  Olympwn.  Cet 
évêché  est  de  la  province  de  Bi- 
thynie ,  sous  la  métropole  de 
Nicomédie  ,  et  a  eu  les  évêques 
suivans : 

1.  Evethius  ,  au  concile  de 
Nicée.  (Cod.  lat.) 

2.  Alexandre.  [Vid.  Socral., 
1.  7,  c.  27.  ) 

3.  David  ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

4.  Elie  ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  sous  Mennas. 

5.  Jean,  au  cinquième  concile 
général. 

6.  Nicéphore  ,  au  septième 
concile  général. 

7.  Basile ,  au  concile  de  Pho- 
tius.  (  Or.  chr.  ,  t.  1 ,  p.  626.  ) 

HADRIANOPLE  ,  Hadriano- 
polis  ,    ville    épiscopale    de   la 
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province  Honoriade,  au  diocèse 
de  Pont,  sous  la  métropole  de 
Claudiopolis,  une  des  villes  des 
Mariadyns  Paphlagoniens ,  dit 
le  père  Combefis  dans  la  vie  de 
saint  Alype,  moine.  Elle  est  la 
sixième  de  la  province  Hono- 
riade dans  la  notice  d'Hiéroeles, 
et  la  cinquième  dans  une  autre 
plus  ancienne.  Justinien  en 
parle  dans  sa  novelle  29,  et 
Holstenius  remarque  qu'il  faut 
bien  la  distinguer  d'Hadriani 
de  Bitbynie,  dont  nous  venons 
de  parler.  Elle  a  eu  pour  évê- 
ques : 

1 .  Evethius.  (  Ind.  PP.  Ni- 
cœn.  ) 

2.  Théophile  dont  le  prêtre 
Pelage  tint  la  place  au  concile 
de  Chalcédoine. 

3.  Théodore,  à  la  relation  du 
concile  de  Constantinople  ,  au 
sujet  de  Sévère  d'Antioche  ,  et 
d'autres  hérétiques. 

4-  Platon,  au  sixième  concile 
général. 

5.  Nicetas,  au  septième. 

6.  Sophrone,  au  concile  de 
Photius.  (Or.  chr.,  t.  1,  p.  577.) 

HADRIANOPLE,  ville  épis- 
codale  et  métropolitaine  de  la 
province  d'Hoemimont,  au  dio- 
cèse de  Thrace.  Elle  fut  appe- 
lée anciennement  Oscudana  et 
Orestias,  d'Oreste,  fils  d'Aga- 
memnon  et  de  Clytcmnestre. 
Hadrien  Auguste  qui  la  rebâ- 
tit, lui  donna  son  nom.  Elle  est 
située  sur  l'Hèbre,  et  les  Turcs 
l'appellent  Maritza.  C'est  une 
grande  ville,  dit  Crusius,  Turc, 
greec.  p.  336,  peu  forte,   rem- 
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plie  de  marchands  la  plupart 
Juifs.  Amurut  y  établit  sa  cour 
en  i363.  Elle  a  pour  suffragans 
les  sièges  d'Agothopolis,  de  So- 
zopolis,  de  Trabyzye.  Les  nou- 
velles notices  ne  font  mention 
que  du  premier. 

Evcques  cCHadrianopîe. 

1 .  Eutrope ,  que  les  Ariens 
chassèrent  de  son  siège  ,  pour 
avoir  repris  Eusèbe  de  Nicomé- 
die,  et  avoir  empêché  qu'on  ne  se 
fiât  à  ses  discours.  (/^.  .S".  Athan. 
epist.  ad  Solit.  M.  Tillemont 
croit  qu'il  eut  un  évèque  arien 
pour  successeur.) 

2.  Luce,  chassé  aussi  par  les 
Ariens ,  appela  au  pape  Jules 
qui  le  rétablit  sur  son  siège.  Ce 
qui  fut  confirmé  par  le  concile 
de  Sardique.  Il  mourut  en  exil 
chargé  de  chaînes.  On  fait  sa 
fête  le  1 1  février. 

3.  Philippe  î,  martyr,  sous 
Julien  l'Apostat.  (Mart.  rom.,  22 
octobre.) 

4.  Hainmon,  en  36  f,  au  con- 
cile de  Constantinople  ;  il  était 
très-altaché  à  saint  Chrysos- 
tônic. 

5.  Grégoire,  au  concile  de 
Chalcédoine.  L'empereur  Léon 
lui  écrivit  sept  ans  après  sur  la 
mort  de  saint  Protèse  d'Alexan- 
drie. 

6.  Jean,  au  cinquième  concile 
général. 

n.  Emmanuel,  au  septième 
conrilc  général.  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  22  janvier. 

8.  Théophylacte,  envoyé  par 
l'impératrice  Théodore  en  S  [6 
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en  Bulgarie,  pour  instruire  de 
la  foi  chrétienne  la  sœur  du  roi 
Bogor  et  ce  roi  même. 

9.  Côine,  au  huitième  concile 
général. 

10.  Philippe  11,  au  concile  de 
Photius. 

1 1 .  Nicolas  1 ,  qui  confessa  à 
la  mort  l'empereur  Jean  Tzi- 
misccs. 

12.  Michel,  dont  on  fait  la 
fête  le  4  février. 

i3.  Agabet,  en  1023,  et  1024. 

i4-  Eusèbe,  se  trouva  au  con- 
cile, où  on  prononça  anathème 
aux  légats  du  pape  Léon  îx.  Mi- 
chel  Cérulaire  y  présidait. 

}5.  Nicolas  11,  en  io83,  ap- 
prouva l'union  au  sujet  des  sain- 
tes images. 

16.  Léon,  en  11 56,  sous  l'em- 
pereur Manuel  Comnène,  et  le 
patriarche  Luc  Chrysoberge  ;  il 
siégeait  encore  en  1166  et  en 
1171. 

17.  Germain,  fait  patriarche 
de  Constantinople  à  la  place 
d'Arsène,  déposé  en  1267. 

18.  Basile,  déposé  pour  sa 
mauvaise  conduite,  était  neveu 
de  Germain;  il  prit  ensuite  le 
parti  des  armée,  et  eut  les  yeux 
arrachés  à  Nicée  par  ordre  de 
l'empereur,  pour  cause  de  tra- 
hison. Il  siégeait  sous  le  pape 
Grégoire  x. 

19.  Théocliste,  improuva  la 
conduite  de  ceux  qui  maltrai- 
taient Jean  Beccus,  patriarche, 
de  ce  (ju'il  avait  renoué  l'union 
avec  l'Église  romaine,  sousi'ein- 
pereurAndronic  Paléologue. 

20.  N...  assista  au  concile  qui 

29. 
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se  tint  contre  Barlaan  et  Acyn- 
dine,  qui  s'opposaient  aux  er- 
reurs des  Palamites. 

21.  Nicéphore  ,  surnommé 
Melissurgus,  pour  sa  prudence 
et  la  vivacité  de  son  es;  rit,  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène. 

21.  N...  se  trouva  au  concile, 
où  les  Grecs  abjurèrent  l'union 
en   i44o- 

23.  Joasapli,  fait  patriarche 
en  1 55g,  ensuite  déposé. 

24.  Arsène,  siégeait  en  1 56  |, 
contribua  à  la  déposition  de  Joa- 
sapli. 

25.  Jérémie,en  1578. 

26.  Anthime,  fut  mis  à  la 
place  de  Cyrille  Lucaris,  exilé 
pour  la  seconde  fois  à  Rhodes. 

27.  Parlhenius,  fait  patriar- 
che le  4  juillet  1639. 

28.  Gabriel,  succéda  à  Par- 
tlienius  sur  le  siège  d'Hadria- 
nople. 

29.  Parthenius  11,  se  trouva 
au  concile  de  Parthenius  Ier,  et 
souscrivit  à  la  foi  de  l'Église 
romaine,  sur  la  présence  réelle, 
t.  3.  (Deperpet.Jid.  p.  683)  Il 
fut  fait  patriarche. 

30.  Néophyte,  souscrivit  à  la 
condamnation  du  calvinisme, 
en  1672. 

3i.  Clément,  lui  fut  substitué 
par  le  patriarche  Gallinique. 

32.  Athanase  ,  siégeait  en 
1714»  et  fut  fait  patriarche  vers 
l'an  1721.  (Or.  chr.  tom.  1  , 
p.  1172.) 

HADRIANOPI  E,  est  nommée 
Androu  par  les  Turcs,  et  Andri- 
nopoli  par  les  Latins.  Elle  fut 
aussi  le  siège  d'un  archevêque 


HAD 
latin  ,    sous    le    patriarche    de 
Constantinople.  Voici  un  de  ses 
évèques : 

1.  N...  du  pontificat  d'Inno- 
cent m,  qui  l'invita  au  concile 
de  Latran,  en  121 5.  (Ibid.  t.  3, 
p.  962.) 

HADRHNOPLE,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Pisidie, 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole d'Antioche  ;  toutes  les 
notices  en  font  mention,  aussi 
bien  que  les  actes  des  conciles. 
Elle  a  eu  pour  évèques  : 

1.  Olympe,  réfuta  l'erreur 
d'Origène  sur  la  résurrection. 
(Vid.  schol.  ad.  c.  7.  de  eccl. 
hierarche.  Dionys.  Aréopage.  ) 

2.  Telemache,  au  concile  de 
Nicée.  (Ind.  lat  ) 

3  .Théiniste,  au  premier  con- 
cile de  Constantinople;  il  sous- 
crivit aussi  en  38 1  au  testament 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

4;  Florence,  au  concile  de 
Clialcédoine,  et  à  la  lettre  de  sa 
province  à  l'empereur  Léon. 

5.  Conon,  à  la  relation  du 
concile  de  Constantinople  à. lean, 
patriarche,  au  sujet  de  Sévère. 

6.  Thallelœus,  au  cinquième 
concile  général. 

7.  Côme,  au  huitième. 

8.  Sophrone,  à  celui  de  Pho- 
tius.  (Or.  chr.  t.  i,p.  1049O 

HADRIANOTHEROE  ,  '  ville 
épiscopale  de  l'Hellespont ,  au 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole de  Cyzique.  Elle  est  mar- 
quée dans  les  notices  grecques, 
et  quelques  actes  des  conciles 
en  font  mention.  Il  y  a  eu  les 
évèques  suivans  : 
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ï .  Patrice ,  au  second  concile 
Je  Chalcédoine,  et  à  Ja  lettre  de 
sa  province  à  l'empereur  Léon. 

2.  Cyprien,  au  ciuquiènie  con- 
cile général. 

3.  Basile,  au  concile  général 
de  Nieée. 

4-  Grégoire,  au  concile  de 
Constantino|ilepour  le  rétablis- 
sement de  Photius. 

HADR1EL,  liébr.  troupeau  de 
Dieu,  fils  de  Berzellaï,  épousa 
Mérob,  fille  de  Saiil.  Hadriel  en 
eut  cinq  fils,  qui  furent  livrés 
aux  Gabaonites,  pour  être  mis 
à  mort  en  présence  du  seigueur, 
en  vengeance  de  la  cruauté  que 
Saiil  leur  aïeul  avait  exercée 
contre  les  Gabaonites.  (1  Iieg. 
18,  19.  2  Reg.  21,  6  et  suiv.) 

H  ADRIEN  (Corneille),  fameux 
prédicateur  flamand  du  quin- 
zième siècle,  était  de  Dordrecht. 
11  se  fit  cordelier,  et  fut  lecteur 
en  Théologie.  Il  était  habile  en 
latin,  en  grec  et  en  hébreu,  et 
il  enseigna  publiquement  ces 
trois  langues.  Il  prêcha  trente 
ans  à  Bruges,  où  il  mourut  en 
i58i,  âgé  de  soixante  ans.  Il 
composa  un  traité  des  sept  Sa- 
cremens.  (Yalère-André,  Biblio- 
thèque, belg.) 

IUDUÏND  ou  HARDOUIN  ou 
AUDOUINouCHADOUIN.C^iy-. 

ClTADOUlN.) 

ÎLEBERLIN  (François-Domi- 
nique), vice-recteur  «le  l'uni- 
versité dellelmslad.  Nous  avons 
de  lui  :  Selecta  quœdam  de 
santo  Michaele  Archangelo , 
pjus  apparilionibus  festis  et  cul- 
tu,  imprimis  in  monte  Gargano, 
Ulucque  factis  peregrinationi- 
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bus  in  solemni  die  anniversario 
sancii  Michaelis,  à  ïlelmstad, 
chez  la  veuve  Schnorth,  1659, 
in~4°.  Le  père  Charles  Stenge- 
lius,  bénédictin,  fit  imprimer  en 
1629  un  savant  traité  sur  saint 
Michel  Archange,  sur  ses  appa- 
ritions, ses  temples,  son  culte  et 
ses  miracles,  sous  le  titre  de  : 
Sancii  Michaelis  Archangeli 
principatus,  apparitiones,  tcm— 
pin,  cultus  cl  miracula  exsacris 
litteris  sanctorum  Patrum  et  his- 
toriis  ecclesiasticis  erata.  Ce 
traité  étant  devenu  extrêmement- 
rare,  M.  Hocberlin  en  donne  le 
précis,  et  il  y  ajoute  beaucoup  de 
choses  curieuses  sur  les  appari- 
tions de  saint  Michel  au  mont 
Gargan  dans  la  Pouille,  et  au 
mont  Saint-Michel  en  Norman- 
die.-(Annales  typographiques, 
mois  d'octobre  1761.) 

HAEFTEN  (Jacques  ou  Be- 
noît), natif  d'Ltrecht,  se  fit  bé- 
nédictin, et  fut  prévôt  du  mo- 
nastère d'Afflighem.  11  mourut 
en  1648,  après  avoir  donné  au 
public  les  ouvrages  suivans  : 
i°.  Défense  de  la  réforme  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît.  20.  Dis- 
quisitions  monastiques  sur  la 
règle  de  Saint-Benoît,  avec  sa 
vie.  3°.  Le  Pain  quotidien,  ou. 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année  en  6  livres  ,  1 634- 
4°.  L'École  du  cœur,  1629.  5*. 
.  Paradis  ou  verger  catéchistique. 
6°.  L'ArtdechercherDieu,  i65o. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Anvers.  On  a  encore  du 
père  Haeften,  Via  regia  sanctœ 
crucis.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en    français  par   un    cordelier, 
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sous  le  titre  de  Chemin  royal 
de  la  croix,  in-8°,  avec  des  gra- 
vures. Fenatio  sacra,  sive  de 
arte  quœrendi  Deum  :  cet  ou- 
vrage n'a  paru  qu'après  la  mort 
de  l'auteur,  à  Anvers  en  i65o, 
in-folio.  (Voyez  le  Trajeclum. 
e/WfVumdeBurnam,  p.  i33  ;  le 
grand  Théâtre  sacré  de  Hrabant, 
t.  i,  part.  2;  laBiblioth.  belgi- 
que  de  Yalère -André.) 

HjEMIMONT,  province  de 
Thrace,  ainsi  appelée  du  mont 
IJxmus,  qui  la  termine  au  sep- 
tentrion, est  la  partie  septen- 
trionale de  la  Thrace  vers  la 
Mcesie  inférieure.  Elle  a  le  Pont- 
Euxin  au  levant,  et  l'Hèbre 
au  midi.  Elle  avait  Adrianople 
pour  métropole*  et  beaucoup  de 
ses  évêchés  furent  érigés  en  ar- 
chevêchés, comme  Mesember, 
Anchiale,  Sozopolis,  etc. 

H.&SCHELIUS    ou    plutôt 
H0ESCHEL1US    (David),   né   à 
Ausbourg  le  11  avril  i556,   ac- 
quit sous  la  direction  de  Jérô- 
me Wolfiusunc  très-grande  con- 
naissance de  la  langue  grecque 
et  des  auteurs  qui  ont  écrit  en 
cette  langue.  En  i58V)  ou  envi- 
ron, il  eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque publique  du  collège 
de  Sainte-Anne  à  Ausbourg,  et 
en   1693  le  rectorat  du  même 
collège.    C'est  dans    ce    double 
emploi    qu'il  a    passé    la    plus 
grande  partie  de  sa  vie,  se  fai- 
sant aimer  et  estimer    de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient,  et  des 
étrangers  qui  arrivaient  à  Aus- 
bourg, surtout  des  sa  vans   qui 
se  faisaient  un  devoir  de  le  vi- 
siter et  de  le    consulter.   Il  est 
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mort  non,  le 20 septembre,  com- 
me presque  tous  l'ont  écrit,  mais 
le  20  octobre  de  l'an  1617.  11  a 
enrichi  la  bibliothèque  d'Aus- 
bourg  d'un    grand  nombre  de 
manuscrits,  surtout  de  manus- 
crits grecs,  et  la  république  des 
lettres  de  quantité  d'ouvrages, 
ou  de  sa  composition,  ou  dont 
il   a   procuré  des  éditions  avec 
ses  notes,  ses  observations  et  ses 
corrections,  et  quelquefois  aussi 
ses  traductions.  Voici  les  princi- 
paux :  i°.  Oratio  grœca  de  hu- 
mani  gencris  lapsu,  ejusdemque 
reslùutione  :  récita  ta  sub  initium 
anni  1 577  publiée  in  celeberrima 
schola  la  PVinganna.  Lawingœ 
en  ï  577,  in-4°.  20.   Philonis  Ju- 
dœi  opuscula  tria,   Quare  quo- 
rumdatn  ou  quondam,  in  sacris 
litteris  mulata  sint  nomina ;  2. 
de  fovmatione  Evw,  ex  Adami 
laterc,    et  de   ulriusque    lapsu; 
3.  somniorum  Josephi,  Pharao- 
nis,    Pincernœque    ac    Pisloris 
allegorica     expositio  ,     greece 
mine  primian    édita    studio    et 
opéra  D.  HœscJielii,  "jusdemque 
nolatiunculis  alicubi  illustra  ta, 
à  Francfort,  en  1687,  in-8°.  3". 
Homiliœ  quœdam  sacrœ  Basilii 
magni,  Gregorii  Nysseni,   Na- 
zianzeni,  Jnann.   Chrysostomi, 
Çyri  Germani  in  prœcipuas  fe- 
rlas ;    cuin    fragmento     Cyrilli 
Alexandrini;  ex  libris  calamo 
exaratis  partim   emendatiores, 
partim  mine  primum  editœ,  cura 
nolatiunculis ,     rerum    item    ac 
verborum  indice,   à   Ausbourg, 
en   i587,   in-4°,  dédié  au  sénat 
d'Ausbourg,  4°-  S.  Joannis  Da- 
masceni,  Presbjteri  oratio  grœ- 
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cg— la  lin  a   in   transfigwalionem 
Dominiet  Servatoris  ncstriJ.  C. 
ad  manuscripti  codicis   augus- 
tani fidem  emrndata  et  integri- 
tali  restituta.  Accessit  appendix 
complurtum  locornm    PJtilonis, 
Basilii  magni,    Nazianzeni,  et 
aliorum    autoriim,    qui  partini 
corrigwitur  ,    partim    redinte- 
grantur,    à  Ausbourg  en   i588, 
in-8".    5°.    Prœcepla    conjuga- 
lia,  etc.  Georgii  Laubii,  Medici 
augustani,  en  1589,  à  Ausbourg, 
in-4°.  Ce  recueil  donné  par  lïaes- 
chelius,  contient  le  pseaume  128 
en  vers  grecs,  les  préceptes  con- 
cernant le   mariage,   donnés   à 
Olympiade  par    saint   Grégoire 
de  Nazianze,  et  quelques  poèmes 
du  même,  sur  la  providence,  sur 
la  patience,  etc.,  avec  des  priè- 
res à  J.  G  6°.  S.  Gregorii,  Epis- 
copi  Nj-sseni,  oratio  de  Filii  et 
Spiritûs-Sancti    deitate,   è  cqd. 
mss.  reipnbl.   ang us  tance  nitari 
atque    integritati    restituta  ,    à 
Ausbourg,  en    i5gi,  m-4°-  r]°- 
Maximi     3Iargunii,      episcopi 
cjtherensis  poëmala  aliquot  sa- 
cra, grœce  mine  primum  publi- 
cata,  à  Ausbourg,  en  i5g2,  in-8°. 
8°.  D.   Gregorii  Nysseni  opus- 
cula  ;  1.  de professione  christia- 
nii  ;  2.  de  perfectione  et  qnaleni 
christianum  esse  deceat;  3.  ana- 
gogica   vit  a*  Mosis    enarralio  y 
4-  contra  Apollinarium  ;  5.  de 
fide,  grœce  nunc  primum  édita, 
à  Leyde,en  i5g3,  in-12.  On  y  a 
joint  quatre  lettres  grecques  de 
Margunio.  g0.  D.  Joann.  Chry- 
sost.  oratio  in  diemnatalem  ser- 
vatoris nos  tri Jesus-Christi  édita 
nunc  primum,  à  Ausbourg,  en 
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i5g4,in-8°  io°.  Catalogus  co- 
dicum  grœcotum  qui  sunt  in  bi- 
bliotheca  reipubl.  auguslanœ 
T^indclicorum,  quadruplo  quarh 
anleà  auctior,  à  Ausbourg,  en 
1 5ç)5,  in-4°.  Ce  catalogue  adressé 
à  Jérôme  Comelin,  est  estimé. 
ii°.  Nicolaï  cabasilia  oratio  in 
fœnera tores, grœce  édita,  à  Aus- 
bourg, en  i5g5,  in-4°.  5".  Joann. 
Chrjsost.  de  sacerdvlio,  libri  6, 
gr.  et  la  t.  Dec.  amplius  locis 
emendati,  aucti,  illustrati,  etc. 
On  y  trouve  une  lettre  de  Margu- 
nio, et  des  notes,  à  Ausbourg,  en 
i5gg,  in-85.  1  2°.  Sancti Maximi \ 
Mort  y  ris,  mystagogia  ex  cod. 
mss.  reipubl.  august.  et  Maxi- 
mi Margunii  grœce  nunc  pri- 
minfi  édita  cum  interpretatione 
latind.  Ejusdem  sancti  Maximi 
dejinitiones  integritatirestitutœ, 
avec  deux  lettres  de  Margunio  ; 
l'une  à  Haeschelius ,  l'autre  à 
ceux  qui  aiment  l'étude  de  l'an- 
tiquité sacrée,  et  des  notes.  I.a 
version  latine  est  de  Gentien 
Hervet,  à  Ausbourg,  en  i5g5, 
in-8".  i3°.  Sancti  Gregorii  Nan- 
zianzeni  défini tiones rerum  sim- 
p lices,  grœce,  cum  notis,.et  la- 
tind versione  Joannis  Luencla- 
vii,additœ  anonymi de/initiones , 
itemque  Maximi,  marljris,  à 
Ausbourg,  en  i5gg,  in-8°.  \[\°. 
Bibliotheca  Photii,  sive  libro- 
rum  quos  legit  excerpta  et  cen- 
surœ,  cum  notis  in  quibus  multa 
veterumjragmenta  antehàc  iné- 
dit a  illustravit,  à  Ausbourg,  en 
1601,  in-folio,  avec  les  lettres 
de  Photius,  et  quelques  lettres 
de  Casaubon,  de  Scaliger  et  de 
Juste   Lipse  ;   et  des    notes    ou 
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sontaussi  les  corrections  de  Sca- 
ligeretdeCasaubon   i5°.Adria- 
ni    isagoge  in  Scripluram-Sa- 
cram,  primus  ex  cod.  mss.  gr ce- 
ce  vulgavit  David  Hœschelius  : 
adjecla  sunt  argumenta  duodc- 
cim   prophetarum ,    par   Hesy- 
cluus,  de    Jérusalem,   à    Aus- 
bourg,   en    1604,    in-jj0.    i6\ 
D.  Jaan.  Chiysost.  contra  Ju- 
dœos   Jiomilice   6 ,   grœcè  nunc 
primiim  ex  mss.   codicib.  inler 
se  collatis,  latine partim  modo, 
yiartim    emendatiores    ac    inte- 
griorcs ,    quam    an  te   édita'  ,    à 
Ausbourg,  en  160?..  On  y  trouve 
des   lettres    de    Margunio  ,    de 
Constantin  Lucanus  ,  de  Leon- 
tius  ,    Eustathius,    de   Joseph 
Scaliger,  et  à  la  fin  une  de  saint 
Isidore  de  Peluse ,    De  aboljtd. 
Judœorum  politiâ.  17°.   Eccle- 
siasticus  recensitus  ad  vetutîssi- 
mas   inembranas    bibliolh.   au- 
gust.  e'.c. ,  additd  versione  vul- 
gatti  latinà ,   ex  editione  roma- 
nd ,    cum    notis ,   à    Ausbourg, 
1604*  in-/|°.  i8°.   Origenis  con- 
tra  Celsum    lib.    8 ,   et    G  erg. 
Neocœs.  Thautnat.  Panegrricus 
in  Origencm  ,  grœcè  ,  cum  ver- 
sione lalind  Sigismundi  Gelinii, 
edc/ite    et    annotatore    D  avide 
Hœschelio  ,  à  Ausbourg,  i6o5  , 
in -4°.    190.    S.    Athanasi   rila 
sancti  Antonii  eremitœ ,  grœce, 
nunc  primiim  édita  ,  cum  inter- 
prétât ione   ac  notis  Hœschelii , 
à  Ausbourg,    1611,  in-4°.  210. 
Philo    de   numéro    septenario , 
grœcè    editus    cum  fragmentis 
Libri  ejusdem  de  providentiel... 
et  Grœc.  Nyss.  ex  sermone  de 
Pcntecoste  de  numéro  seplena- 
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rio  ,  à  Ausbourg,  3614,  in-4°. 
Voyez  Dissertatio  epistolica   de 
mentis  in  rem  litterariam,prœ- 
cipuè  grœcam  ,  viri  celeberrimi 
Davidis  Hœschelii,  par  Jacques 
Brucker  dans  le  recueil  intitu- 
lé: Tempe  helvelica,  t.  f\,  p.  4^>9 
et  suiv.  Voyez  aussi  les  Mémoi- 
res du  père  iNiceron,  t.  28.  Mais 
la  liste  qu'il  donne  des  ouvra- 
ges  d'Haeschelius  ne   s'accorde 
pas  toujours  avec  celle  qui  est 
rapportée  dans  le  Tempe  helve- 
lica. Dans  Yappendix  qui  est  à 
la  suite  des  lettres  de  François 
et  de  Jean  llotman  ,  à  la  Haye  , 
en   1780,   itt-4%   on   trouve  les 
lettres     de    David     Hœschelius 
toutes    adressées    à    Godefroid 
Jungerman. 

HAGAB  ,  béb.  sauterelle ,  un 
des  principaux  d'entre  les  Na- 
ibinéens.  (  1  Esdr.  2  ,  46.  ) 

IIAGABA,  un  des  principaux 
d'entre  les  Nathinéens.    (  fbid. 

45-)  . 

11  A  G  E  N  ,  dit  de  Indagine. 
{Cherchez  JflAV  DE  Hagex.  ) 

HAGER  (  Michel  ) ,  natif  de 
Fribourg  dans  le  seizième  siècle, 
a  donné  un  Traité  de  la  singula- 
rité de  l'Antéchrist,  contre  les 
hérétiques  de  ce  temps,  à  In- 
golstad  en  i58o.  (  Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
seizième  siècle  ,  p.  1  396.  ) 

HAGER  (  Balthasard  ),  jésuite 
d'Cberlinghen  en  Souabe,  mort 
le  9  mars  1627  ,  a  publié  : 
i°.  Conférence  de  la  confession 
d' Ausbourg  et  du  concile  de 
Trente  avec  la  parole  de  Dieu  ; 
à  Wurtzbourg,  en  1627;  20.  Dé- 
fense des  images,  en  allemand,  à 
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Mayence  ;  3°.  la  Conduite  à  la 
religion  catholique;  l\°.  Sermon 
du  jubilé;  5°.  le  Sacrilège  calvi- 
nistique  contre  JMosenus.  (  Du- 
pin ,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  p.  1879). 

HAGGI ,  second  fils  de  Gad. 
(  Gènes.  46,  16.) 

HAGGIA,  fils  de  Samaa,  un 
des  descendans  de  Mérari.  (  1 
Par.  6,  3o.) 

HAGGITH ,  femme  de  David, 
et    mère   d'Adonias.     (  2    Reg. 

3,4-) 

HAGIOGRAPHIES.  Ce  terme , 
qui  répond  à  l'hébreu  chetuvim, 
signifie    proprement   des   écrits 
saints  ou  sacrés.  Les  Juifs  divi- 
sent les   livres   sacrés   en    trois 
classes.  La  loi  qui  comprend  les 
cinq  livres  de  Moïse.  Ceux  des 
prophètes  et  les  hagiographes, 
qui  sont  les  pseaumes  ,  les  pro- 
verbes ,  Job ,  Daniel ,  Esdras ,  les 
chroniques  ou  paralipomènes,  le 
Cantiques  des  cantiques,  Ruth, 
les    lamentations   de    Jérémie  , 
l'ecclésiaste  et  Esther.  Les  Juifs 
appellent  ces  livres  écrits   par 
excellence ,  parce  qu'ils  ont  été 
écrits  par  l'inspiration  et  la  di- 
rection  du   Saint-Esprit ,   à    la 
différence  des  livres  prophéti- 
ques  qui   n'ont  pas   seulement 
été  écrits  par  une  simple  inspi- 
ration du  Saint-Esprit,  mais  par 
la    prophétie    qui    consiste    en 
songes  ,    visions  ,    paroles    en- 
tendues,   extases,  ravissement. 
(Hottinger,    Thesaur.  philolo- 
gie, 1.  2,  c.  sect.  3.  Richard  Si- 
mon. Dom  Calmet.) 

HAGIOLOGIQUE,  Hagiologi- 
cus.   Un  discours  hagiologique 
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est  celui  qui  concerne  les  saints, 
ou  les  choses  saintes. 

HAGIOSIDERE  ou  HIGIOSI- 
DIRE,  mot  grec  qui  signifie  fer 
saint  ou  sacré.  L'usage  des  clo- 
ches étant  défendu  chez  le  Grecs, 
qui  sont  sous  la  domination  des 
Turcs,  les  chrétiens  se  servent 
d'un  bagiosidère  ,  au  lieu  de 
cloches,  pour  s'assembler  à  l'é- 
glise. C'est  une  lame  de  fer  large 
de  quatre  doigts  et  longue  de 
seize  ,  attachée  par  le  milieu  à 
une  corde  qui  la  tient  suspendue  ; 
on  frappe  sur  la  lame  avec  un 
marteau  de  fer  pour  faire  du 
bruit.  Les  hagiosidères,  qui  ser- 
vent à  assembler  les  fidèles,  sont 
attachés  à  une  chaîne  à  la  porte 
de  l'église.  Quand  on  porte  le 
saint-sacrement  aux  malades, le 
ministre  cjui  précède  le  prêtre  , 
frappe  trois  fois  de  temps  en 
temps  pour  avertir  qu'on  adore 
Jésus-Christ.  (  Jérôme  Maggi  , 
Traités  des  cloches.) 

HAI,  ville  située  près  de  Bé- 
thel ,  à  l'occident  de  celle  ville. 
Les  Septante  l'appellent  -4gai, 
et  Joseph ,  Anaï,  d'autres ,  Aiaht . 
(Josué,  7,2.) 

HAI,  ville.  (  1  Esdr.  11,  28.) 
HAIMON  ou  AIMON  ou 
HEMMON  ,  moine  de  Fulde  ou 
d'Hersfeld  ,  disciple  d'Alcuin  , 
fut  élu  évèque  d'Halberstad  eu 
Saxe  l'an  84 1.  Il  assista  Lan  847 
à  la  condamnation  de  Gotescal- 
que  ,  au  concile  de  Mayence,  et 
mourut  l'an  853.  Il  a  composé 
des  commentaires  sur  un  grand 
nombre  de  livres  de  L'Ecriture, 
qui  ne  sont  cpie  des  abrégés  de 
ceux  des  Pères.  On  a  ceux  qu'il 
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a  faits  sur  les  pseaumes  impri- 
més à    Cologne   en   i5~3.    Sept 
livres  sur  l'Apocalypse  ,  à  Paris 
en  i54o.  Un  livre  sur  les  actes 
et  sept  sur  les  épitres  canoni- 
ques, à  Cologne,   en  i5t3.  Un 
commentaire  sur  les  épîtres  de 
saint  Paul,    imprimé  d'abord  à 
Rome   sous    le    nom    de    saint 
Rémi,    archevêque   de   Reims, 
par  les  soins  du  jésuite  Villa- 
pandus,  et  attribué  par  d'autres 
à  Rémi  d'Auxerre,   ou  à  Rémi 
de  Lyon.  Il  porte  le  nom  d'Hai- 
mon  dans  la  plupart  des   ma- 
nuscrits;   il    lui    était  attribué 
cent  ans  après  sa  mort  du  temps 
d'Yves  de  Chartres;  l'on  y  voit 
une  parfaite  ressemblance  avec 
les  autres  commentaires  dans  le 
style  et  la  méthode.  Nous  avons 
encore  d'ïîaimon  2  tomes  d'ho- 
mélies   sur    les    évangiles    im- 
primés à  Cologne    en    i532   et 
i54o  ,  et  à  Anvers  en  i55q.  Un 
abrégé  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,    imprimé   avec   le  Sévère 
Sulpice,  à  Cologne  en    i53i   et 
1573.  Un  petit  traité  du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur,  qui  est 
dans  le  douzième  tome  du  spi- 
cilége  de  dom  Luc  d'Acheri.  Un 
ouvrage  intitulé  :  De  la  Vérité 
des    livres  ,    comme    dit    Tri- 
thème  ;   mais  dans  les  éditions 
qui  en  ont  été  faites  à  Paris  et  à 
Cologne   en    i53i  ,    il   a    pour 
titre  :  De  la  Variété  des  livres, 
ou  De  l'Amour  de  la  céleste  pa- 
trie. S'il  est  vrai  qu'Haimon  ait 
expliqué  toute  la  bible,  et  com- 
posé  un    nombre  presqu'infini 
d'opuscules  ,  comme  le  dit  Tri- 
thème  ,  il  faut  convenir  qu'il  y 
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en  a  beaucoup  de  perdus;  car 
nous  n'en  connaissons  point 
d'autres  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  ne  connaît 
pas  celui  qui  était  intitulé  :  De 
la  sainte  Trinité,  et  on  ne  sait 
ce  que  c'est  que  le  Traité  de  la 
volupté  du  monde  ,  cité  par 
Honorius  d'Autuu.  A  l'égard  de 
ses  lettres,  qui,  selon  Trithè- 
me ,  étaient  en  bon  nombre  , 
nous  n'en  avons  aucune.  On 
voit  par  les  écrits  qui  nous  res- 
tent de  cet  évêque,  cju'il  avait 
beaucoup  d'érudition ,  et  qu'il 
avait  lu  les  anciens  écrivains  ec- 
clésiastiques, même  les  Grecs. 
Son  style  est  clair  et  concis. 
(  Dupin  ,  Riblioth.  des  Aut.  ec- 
clés.  du  neuvième  siècle.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés. ,  t.  18,  p.  712  et  suiv.  ) 

HAINE,  Odium.  La  haine  est 
une  passion  de  l'âme  qui  nous 
donne  de  l'éloignement  pour  un 
objet.   On  peut   haïr  une    per- 
sonne, ou  pour  elle-même,  ou 
parce  qu'elle  nous  est  nuisible, 
ou   à   cause   de   ses   méchantes 
qualités.     Haïr     une     personne 
pour  elle-même  ,   est   toujours 
péché   mortel    ou  véniel,  selon 
la  nature  de  la  haine  et  la  gran- 
deur ou  la  légèreté  du  mal  qu'on 
souhaite  à  la  personne  que  Ton 
hait.  Haïr  une  personne  qui  nous 
fait  tort,  est  aussi  un  péché  plus 
ou  moins  grand,  parce  qu'il  n'est 
pas  permis  de  haïr  la  personne 
qui  nous  est  nuisible,  quoiqu'on 
puisse  haïr  le  tort  qu'elle  nous 
fait.   Il  en  est  de  même  de  la 
haine  des  défauts,  des  vices,  des 
méchantes   qualités  :    on    peut 
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haïr  toutes  ces  choses  qui  sont 
dans  une  personne,  mais  non  pas 
la  personne  en  qui  elles  se  trou- 
vent. On  peut  aussi  vouloir  du 
mal  temporel  à  quelqu'un  et  se 
réjouir  de  celui  qu'il  souffre  , 
non  en  tant  fine  mal  pour  lui, 
mais  en  tant  que  ce  mal  peut  lui 
occasioner  de  plus  grands  biens, 
tels  que  sa  conversion,  son  salut 
éternel,  ou  en  tant  que  ce  mal 
peut  empêcher  celui  d'autres 
personnes  qu'on  e^t  tenu  d'ai- 
mer davantage.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  désirer  des  maladies  et 
d'autres  disgrâces  aux  pécheurs 
pour  qu'ils  rentrent  en  eux- 
mèines,  souhaiter  la  mort  d'un 
hérésiarque,  ou  d'un  malfaiteur, 
se  réjouir  des  désavantages  defc 
troupes  ennemies,  etc.  Mais  on 
ne  peut  se  réjouir  du  mal  d'au- 
trui,  ni  comme  mal  de  celui  qui 
le  souffie,  ni  même  comme  un 
empêchement  à  un  moindre  bien 
d'un  tiers.  D'où  vient  que  les 
propositions  suivantes  ont  été 
justement  condamnées  par  le 
pape  Innocent  xi. 

i  3.  Sicum  débita  moderatione 
fadas, potes  absquepeccato  mor- 
tali,  de  vitd  olicujiis  tristari,  vel 
de  il/ius  morte  naturali  gaudere, 
illam  inefjieaci  ajjectu  petere  et 
desiderore,  non  quidem  ex  dis- 
pli  cet)  lia  personœ ,sed  ob  aliquod 
temporale  emolumentum. 

i4-  Licitum  est  absoluto  desi- 
derio  cupere  mortem  patris,  non 
quidem  ut  malum  patris,  sed  ut 
bonum  cupientis,  quia  nimirum 
obventura  est  ei pinguis  heredi- 
tas. 

i5.  Licitum  est  ftlio  gaudere 
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de  parricidio  à  se  in  ebrialate 
pterpetrato,  propter  ingénies  di- 
vitias  indè  ex  hereditate  conse- 
cutas.  (  Saint  Thomas  ,  in  3  , 
dist.  3o,  et  secunda  secundœ , 
q.  34,  art.  3,  271  corp.  Pontas, 
au  mot  Haine.  M.  Collet,  Moral., 
t.  5,  p.  649.) 

HAlNEUFVEf  Julien),  jésuite, 
natif  de  Laval,  dans  le  Maine, 
mort  à  Paris  le  3i  janvier  1 663, 
a  laissé  :  i°.  Philosophie  chré- 
tienne, en  latin,  à  Rouen.  20. 
De  la  conduite,  de  la  vie  et  des 
mœurs  qui  mènent  au  salut,  en 
i63g.  3°.  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  l'année.  (Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  dix-septième  siècle,  p.  23oi. 

HAIRE.  Petit  vêtement  tissu 
de  crin  en  forme  de  corps  de 
chemise,  qu'on  porte  sur  la  chair 
nue,  par  esprit  de  pénitence. 

HA1TZE  (  Joseph -Pierre  de), 
né  à  Cavaillon ,  passa  presque 
toute  sa  vie  à  Aix  ,  où  il  fut  se- 
crétaire de  M.  Jean-François  de 
Gaufridi,  conseiller  au  parle- 
ment de  Provence.  Il  mourut  le 
26  juillet  1736,  et  laissa:  i°.  Les 
Moines  empruntés  où  l'on  rend 
à  leur  véritable  état  les  grands 
hommes  qu'on  a  voulu  faire 
moines  après  leur  mort,  à  Rouen 
en  1696,  in-12,  2  volumes,  2". 
Les  Moines  travestis,  2  volumes 
in-12,  1698.  3°.  Vie  de  Michel 
Nostradamus,  à  Aix,  in-12. 
1 7 1 1 .  4°-  Vie  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve ,  ibid.,  17 19,  in-12.  5°. 
Histoire  de  sainte  Rosseline  de 
Nilleneuve,  de  l'Ordre  des  char- 
treux,  ibid.,  1720,  in-12.  6\ 
Histoire  de  saint  Benezet,  entre- 
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preneur  du  pont  d'Avignon,  con- 
tenant celle  des  religieux  ponti- 
fes, par  Magne  Agricole  (le  sieur 
de  Haitze),  à  Aix,  1708,  in-12. 
70.  Histoire  de  la  vie  et  du  culte 
du  bienheureux  Gérard  Tenque, 
fondateur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  1730,  in-12. 
8°.  L'espritdu céromonial d'Aix, 
en  la  célébration  delaFèle-Dieu, 
à  Aix,  1708  et  1730,  in- 12.  90. 
Éloge  des   premiers  -présidens 
du  parlement  de  Provence.  io°. 
Apologétique  de  la  religion  des 
Provençaux  au  sujet   de   sainte 
Magdeleine,  à  Aix,  171 1,  in-12. 
1  i°.  Histoire  de  la  ville  d'Aix, 
manuscrite,  in-4°.  Biblioth.  des 
|        Aut.  de  Provence  ,  manuscrite. 
(.Tournai  des  Savans,  1708,  Sup- 
]»lémcnt,  p.  358  de  la  première 
édition  et  293  de  la   seconde  , 
1725,  p.  261 .) 

HALA,  pays  au-delà  de  l'Eu- 
phratc ,  où  les  rois  d'Assyrie 
transportèrent  les  Israélites  des 
dix  tribus.  (  4  Reg.  17,  *>•  ) 

HALAA,  héb.  infirmité,  fem- 
me d'Assur.  (  1  Parai.  4>  5.  ) 

HALBEHSTAD,  grande  ville 
autrefois  libre  et  impériale  dans 
la  basse  Saxe,  à  sept  lieues  de 
Magdebourg.  0:i  croit  qu'elle  a 
pris  son  nom  d'Albert,  duc  de 
Saxe,  qui  la  fit  bâtir  des  rui- 
nes de  PJ.rugarnm.  L'empereur 
Cbarlcmagne  fonda  son  évêcbé 
vers  l'an  787  à  Osterwick,  qu'on 
appela  depuis  Seligenstadt,  où 
il  fit  bâtir  une  église  en  l'hon- 
neur  de  saint  Etienne.  Mais  ce 
lieu  se  trouvant  trop  malsain , 
le  siège  fut  transféré  à  Halbers- 
tad  en  8oq. 
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La  cathédrale  d'Halberstad  est 
fort  grande.  Elle  était  dédiée  à 
Notre-Dame  et  à  saint  Etienne. 
Il  y  avait  un  chapitre  de  trente 
chanoines,  ayant  pour  dignités 
un  prévôt,  un  doyen,  un  chan- 
tre,  un  trésorier,  un  écolâtre, 
un  cellérier,  un  vicedominus  et 
le  prévôt  delà  collégialede  Saint- 
Boniface  de  celte  ville.  Mais  de- 
puis Pan  1648,  la  quatrième  par- 
tie des  canonicals  fut  supprimée 
et  unie  à  l'évêché.  Les  catholi- 
ques n'y  jouissent  maintenant 
cpie  des  deux  tiers  des  prében- 
des 5  l'autre   tiers  est  donné  à 
ceux  de  la  confession   d'Augs- 
bourg.  L'évêché  était  suffragant 
de   Mayence.   Il   donnait  à  son 
évêque   le   titre  de    prince    de 
l'empire,  séance  aux  assemblées 
du  cercle  de  la  basse  Saxe,  et 
voix  dans  les  diètes.  Mais  il  fut 
sécularisé  dans  la  même  année 
en  vertu  de  la  paix  de  West- 
phalie,  et  érigé  en  principauté 
en  faveur  de  Frédéric  Guillau- 
me ,  électeur  de  brandebourg, 
en  récompense  de  ce  que,  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  il  avait  cédé 
aux  Suédois  l'île  de  Rugen,  et 
d'autres  seigneuries.   On  y  per- 
met cependant  l'exercice  de  la 
religion    catholique  ;    et  il  y   a 
encore  l'abbaye  de  Ilamerslcben 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
les   couvens   des   dominicains  , 
récollels,  etc. 

Evêques  de  Ihilbersla(L 

1.  Saint  Ilildegrin,  frère  de 
saint  Luger,  premier  évèque  de 
Munster,  et  apôtre  des  Frisons, 
a  été  évêque  de  Cliâlons-sur- 
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Marne  jusqu'en  789  ;  lorsque 
s'étant  appliqué  à  la  conversion 
des  idolâtres  ,  il  devint  premier 
évèque  de  Seligenstad  ou  Hal- 
berstad,  où  l'empereur  Cliarle- 
magne  fonda  un  siège  épiscopal. 
Il  assista  son  frère  à  fonder  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur  à  Werden 
en  Westphalie,  et  il  y  mourut 
en  827.  On  fait  sa  fête  le  19  juin. 

2.  Saint  TliiagrinouDietgrin, 
neveu  d'Hildegrin  ,  et  abbé  de 
Saint-Wit  à  Corwey  en  Saxe, 
mourut  en  84 1- 

3.  Saint  Hayraon,  disciple  du 
célèbre  Alcuin,  ensuite  moine  de 
l'abbaye  de  Fulde,  et  abbé  de 
Hisfelten  Saxe.  Il  fut  un  desplus 
célèbres  écrivains  de  son  siècle. 
Il  mourut  le  27  mars  853.  On  en 
fait  la  fête  le  jour  de  sa  mort. 

/].  Hildegrin  u,  neveu  du  pré- 
cédent, mourut  en  887. 

5.  Ewilpe,  moine  de  l'abbaye 
de  Corwey,  mourut  en  896. 

6.  Sigismond,  religieux  béné- 
dictin d'Hirsaugen  ,  mourut  eu 
926. 

7.  Bernard,  burgrave  de  Mag- 
debourg,  fonda  dans  son  diocèse 
l'abbaye  d'Hadmeslieimb  pour 
des  religieuses  bénédictines  , 
dont  il  nomma  sa  sœur  pour  pre- 
mière abbesse.  Il  mourut  en  974. 

8.  Hildeward,  comte  de  War- 
low,  prévôt  de  la  catbédrale, 
mourut  en  996. 

g.  Arnoul,  mort  en  ioa3. 

10.  Brandon,  moine  et  abbé 
de  Fulde ,  fonda  à  Halberstad 
une  abbaye  qu'il  nomma  Saint- 
Jean  ,  et  qu'il  mit  sous  la  l'ègle 
de  Saint-Benoît,  avec  une  église 
collégiale  de  Saint-Boniface.  Il 
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mourut   de  la   peste   en    io3G. 

1 1.  Burchard,  comte  de  Vol- 
burg,  mort  en  io5g. 

12.  Saint  Bernard  Buckon , 
religieux-écolàtre  et  prévôt  de 
l'abbave  de  Goilar,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  ensuite  évèque 
d'Halberstad  et  d'Osnabrug.  Il 
a  fondé  dans  son  diocèse  l'ab- 
baye d'Isenburg  pour  des  béné- 
dictins. Il  fut  tué  en  1088,  dans 
un  tumulte  qu'il  voulait  apaiser. 

i3.  Diethmare ,  élu  en  1088 
pendant  la  sédition  ,  mourut 
onze  jours  après  son  élection. 
On  croit  qu'il  fut  empoisonné. 

i4-  Harrand,  moine  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Rcinhartzborn 
en  Tburinge,  ensuite  abbé  d'Il- 
senburg,  prélat  fort  savant,  lais- 
sa par  sa  mort  arrivée  en  1 101, 
le  siège  vacant  pendant  six  an- 
nées, tant  pour  les  guerres  de  la 
Saxe ,  que  par  la  discorde  des 
ebanoines. 

i5.  Reinhart,  comte  de  Quer- 
furd  et  Sommersbourg,  leva  des 
troupes  contre  l'empereur  Hen- 
ri v  qui  le  ebassa  de  son  évêché 
en  1 1 15.  Il  mourut  en  H23. 

16.  Ottlion,  ebanoine  de  Mag- 
debourg,  fut  déposé  en  1 129  par- 
le pape  Honoré  11  pour  crime  de 
simonie.  Il  fut  rétabli  ensuite 
par  Innocent  n,  mais  de  nouveau 
déposé  et  excommunié  par  le 
même  pape  en  u  33.  Il  mourut 
en  1 i4o- 

i7.Rodolplie,mourutenn4g. 

18.  Ulric,  prévôt  de  la  catbé- 
drale ,  fut  fait  prisonnier  par 
Henri  le  Lion  ,  duc  de  Bruns- 
wick, qui  saccagea  la  ville  d'Hal- 
berstad et  brûla  la  cathédrale. 
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L'anlipape  Victor  îv  déposa  28.    Albert,  fils  de  Bernard  . 

Ul rie  à  cause  qu'il  adhérait  au  COttfcted'Anbalt,  inoarutem  3a6, 

pape  Alexandre  met  conféra  l'é-  après  avoir  laissé  de  grands  biens 

vêché  d'Halberstad   en  1161   à  à  sou  église,  pour  lesquels  la 

Geron  de  Schermbeck,  qui  était  maison  d'Anhalt  intenta  procès 

alors  prévôt  de  la  cathédrale,  et  dans  la  suite. 

qui  fut  ordonné  par  Hartuic,  a  r-  29.    Albert,   fils   d'Albert  le 

chevêque de Bremen, aussi schis-  Gros,  duc  de  Brunswick,  élu  et 

matique.  Victor  lui  accorda  mè-  ordonné  en  1326,  eut  plusieurs 

me  le  pallium  ;  mais  Geron  fut  compétiteurs;  savoir,   Louis  de 

«basse  en  1177,  et  Ulric  fut  re-  Niendorp,  élu  par   une    partie 

mis  dans  toutes  ses  dignités    II  des  chanoines,  qui  devint  en- 

mourut  en  1 182.  suite  évéque  de  Brandebourg; 

19.  Thierri,   comte  de  Croi-  et  Gisler  ou  Ghisekon  ,  comte 


sick,  mort  en  1 195. 

20.    Bartaud   de   Harbecke  , 
doyen,  mourut  en  1201 


de  Holstcin,  nommé  par  le  pape 
Jean  xxn  ;  mais  il  ne  put  jamais 
entrer  en  possession  de  même 


21.  Conrard  ou  Bernard  ,  élu  qu'Albert,  comte  de  Mansfeld, 
en  1202,  abdiqua  en  1209,  pour  nommé  par  le  pape  Clément  ri. 
se  faire  moine  dans  l'abbaye  de  L'évèque  Albert  fut  donc  ex- 
Sittehenbach,  de  l'Ordre  de  Cî-  communié  à  Rome,  et  le  dio- 
leaux,  au  diocèse  de  Werden.        cèse  de  Ualberstad  mis  en  in- 

22.  Frédéric,  comte  de  Som-  terdit.  Mais  il  n'y  eut  aucun 
mersbourg,  burgrave  de  Kirch-  égard  ,  et  il  gouverna  jusqu'à  sa 
berg,  mourut  en  19.37.  mort  en  i358. 

23.  Ludolphe,  comte  de  Schal-  3o.  Louis,  Landgrave  de  Thu- 
den,  chanoine  de  Halbcrstad  et  ringe,  marquis  de  Misnie,  fut 
prévôt  de  Walbeeck,  mourut  en  transféré  en  i366  de  Bamberg., 
12.41.  En  137.4,  il  fut  élu   par   quel- 

24.  Mâinnardde  Kraningsfeld  ques-uns  archevêque  et  électeur 
ou  Transfeld,  grand  prévôt  de  de  Mayence;  et  quoique  la  plus 
Ualberstad,  mourut  en  1259.  grande   partie    des    capitulaires 

25.     Ludolphe  ,    comte   de  fût  pour  Adolphe  de  Nassau  ,  il 

Schladen,  neveu  du  précédent,  poursuivit  le  droit  de  son  élec- 

ful  privé  de  son  évêché  pour  eau-  tion  juseju'à  sa  mort  arrivée  l'an 

se    de   simonie    en    1261.  Il  vi-  i382.  Il  avait   été  élu  deux  ans 

vait  encore  en  1285.  auparavant  archevêque  de  Mag- 

26.  Volrad  de  Kraningsfeld,  deboitrg. 

mourut  fort  âgé  en  1297.  3'-  Albert  Rickmerstorp,  doc- 

27.  ITerman,  comte  de  Anbalt  teur  de  l'université  de  Paris, 
et Blankenberg, prévôt  de  Saint-  homme  de  basse  naissance,  mais 
Boniface  à  Ualberstad,  frère  de  illustre  par  son  savoir,  mourut 
Burchard,  archevêque  de  Mag-  en  1390. 

debourg,  mourut  en  1  3 12.  3?..  Ernest ,  comte  de  Horus- 
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teyn,  déposé  pour  crime  en  i3gg. 

33.  Rodolphe,  cointe  d'An- 
balt,  fils  d'Ofthon,  comte  d'As- 
eanie,  et  d'Agnès,  duchesse  de 
Poméranie,  mourut  en  i  [06. 

3.j.  Henri,  comte  de  Wer- 
berghe,  mort  en  1  ji  1. 

35.  Albert ,  comte  de  Wer- 
njngeniode,  mort  en  1  jir. 

36.  Thierri,  comte  de  Meurs, 
électeur  de  Cologne  et  évèque 
de  Paderborn  .  était  aussi  ad- 
ininist râleur  de  celte  église  eu 

3".  Jean,  comte  de  Hoym  , 
mourut  en  1 479. 

38.  l'uieliai  I,  comte  Wer- 
berghe,  mort  en  1  J58. 

3^.  Gebhard,  Comte  de  Hoym, 
mort  en  1  i~<). 

|o.  Ernesî ,  duc  «le  Saxe  et 
de  Misnie.  fils  de  l'électeur  Er- 
nest, et  d'Elisabeth  de  Bavière, 
postale  en  1179,  mourut  en 
i53o. 

4.1.  Albert,  marquis  de  rran- 
deboure,,élu  en  i5i3,fut  laitear- 
dinalen  1  5l8,  et  mourut  en  1  55?.. 

\7.  Jean  A Ibert ,  marquis  de 
Brandebourg  ,    succéda  à    son 

eousin  en    1  "»  ,S,  et  mourut  en 
i552. 

43.  Frédéric  ,  marquis  de 
Bsandebottrg,  succéda  à  Jean, 
t  t  mourut  la  même  aimée,  àj;é 
de  ringt-deux  ans. 

\  \.  Sigismond,  Bis  de  Jou- 
ai, marquis  de  Brandebourg, 
mourut  en  1  556.  On  introduisit 
de  son  temps  dans  l'église  de 
Halberstad  la  religion  protes- 
t.inie,  en  .il>*>lî^->.iJi t  \rs  i  érémo- 

nies  de  l'Églisi  . 

/|5.  Henri  Jules, duc  de  Brtms- 
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wicli  et  Lunebourg,  fonda  une 
université  protestante  à  Helms- 
tad,  el  épousa  en  1 585  Dorothée, 
fille  d'Auguste,  électeur  de  Saxe, 
et  mourut  en  1 G 1 3. 

46.  Henri  Charles  ,  duc  de 
Brunswick,  succéda  à  son  père, 
et  mourut  en  i6i5. 

17.  Rodolphe,  duc  de  Bruns- 
wick .  succéda  à  son  frère  et 
mourut  en  1G16. 

48.  Chrétien,  duc  de  BrUnS- 
wick  et  de  Calenberg,  frère  des 
précédens  -  grand  ennemi  des 
catboliqui  S,  prit  la  ville  de  Pa- 
derborn ,  pilla  les  trésors  des 
églises  et  les  statues  d'argent 
qu'il  tit  fondre,  il  en  fit  de  la 
monnaie  pour  ces  soldats  avec 
ces  mots  :  ami  de  Dieu  el  en- 
nemi des  préires.  11  fut  mis  au 
ban  de  l'empire,  et  se  réfugia 
en  Hollande.  L'empereur  offrit 
de  lui  pardonner,  s'il  voulait 
abandonner  les  intérêts  de  ses 
ennemis.  Mais  il  répondit  que  si 
cette  grâce  n'était  accordée  en 
même  temps  à  Frédéric,  roi  de 
Bohème,  et  à  ses  adhérans,  il  ne 
mettrait  jamais  les  armes  bas. 
En  1622,  il  perdit  la  bataille  de 
Kleuius  au  Pays-Bas;  et  son 
bras  v  av. mi  été  cassé,  il  le  fit 
couper  dans  l'abbaye  de  Ilerc- 

1. entoile  ,  au  bruit  îles  trom- 
pettes et  des  timbales,  et  il  en 
porta  dans  la  suite;  un  d'argent 
Il  mourut  en  iG?.b,  après  avoir 
désolé  par  ses  armes  l'évéché  de 
Munster. 

m).  Léopold  Guillaume',  ar- 
(  hiduc  d'  \11i1  ii  lie,  fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  11  ,  nomme 
par  le  pope  '<  'rbain  mu,  ne  jouit 
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que  jusqu'à  la  conclusion  des 
traités  de  Westphalie,  par  les- 
quels cet  évèché  fut  cédé  à  l'é- 
lecteur de  Brandebourg,  et  con- 
verti en  principauté  séculière. 

HALCATH  ou  ALCAT,  héb. 
portion  ,  division  ,  adoucisse- 
ment ,  ville  de  la  tribu  d'Aser. 
(Josué,  19,  25.) 

HALDE  (  Jean-Baptiste  du  ) , 
jésuite,  né  à  Paris  le  1"  février 
1674»  entra  dans  la  société  le  8 
septemb  e  1692,  et  fit  profes- 
sion le  2  février  1708.  Il  fut 
placé  dans  la  maison  professe  à 
Paris,  où  on  le  chargea  de  re- 
cueillir, de  mettre  en  ordre  et 
de  publier  les  lettres  écrites  en 
Europe  par  les  missionnaires 
jésuites  qui  sont  envoyés  dans 
les  pays  étrangers.  Il  est  mort  à 
Paris  le  18  août  1743  ,  et  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  : 
i*.  Lettres  édifiantes  et  curieu- 
ses, écrites  des  missions  étran- 
gères par  quelquesmissionnaires 
de  la  Chine,  depuis  le  neuvième 
recueil  inclusivement  jusqu'au 
vingt-sixième ,  qui  fut  publié 
quelque  temps  avant  la  mort  du 
père  Halde  en  «743.  20.  Le  sage 
chrétien  ou  les  principes  de  la 
vraie  sagesse  pour  se  conduire 
chrétiennement  dans  le  monde, 
à  Paris  en  1724,  in~4°.  Descrip- 
tion géographique ,  historique , 
chronologique  et  physique  de 
l'empire  de  la  Chine  et  de  la 
Tartarie  chinoise  ,  à  Paris  en 
1735,  4  volumes  in-folio,  et  à  la 
Haye,  1736,  eu  4  tomes  in-4°. 

IIALDREN  (Arnoul),  natif  de 
Wesel,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Cologne,  mort  en  i534, 
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a  laissé  une  Exposition  des  dix 
préceptes  du  décalogue  ;  une 
Consultation  sur  la  confession 
d'Ausbourg  ;  un  Traité  du  culte 
des  martyrs,  imprimée  à  Bolo- 
gne en  i568.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle  , 
p.  ioo3.) 

HALHUL,  héb.  douleur,  vil- 
le de  la  tribu  de  Juda.  (Josué  , 
i5,  58.) 

HALICARNASSE,  ville  épis- 
copale  de  la  province  de  Carie 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole d'Aphrodisiade  Elle  est 
célèbre  pour  avoir  donné  la 
naissance  à  Hérodote  et  à  Denis, 
surnommé  d'Halicarnasse.  C'é- 
tait la  capitale  des  rois  de  Carie, 
qu'on  appelait  auparavant  Ze- 
phyra,  bâtie  par  les  Argires.  On 
trouve  encore  dans  ses  ruines 
des  restes  de  ce  superbe  tombeau 
qu'Artemise  fit  élever  à  la  mé- 
moire de  Mausole,  son  mari. 
Cette  ville  était  située  proche 
de  Milet,  à  trente-six  înilies  de 
Cnide.  Mêla,  Pline  et  les  auteurs 
des  notices  en  parlent.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Messi  etCastel 
di  S.  Pietro.  Les  Turcs  la  nom- 
ment Boutran.  Elle  a  eu  lesévê- 
ques  suivans  : 

1.  Calandion,  représenté  au 
concile  de  Chalcédoine  par  le 
prêtre  Julien. 

2.  Julien,  hérétique,  ennemi 
du  concile  de  Chalcédoine,  con- 
damné par  le  pape  Agapet. 

3.  Théoctiste,  au  cinquième 
concile  général. 

4-  N —  représenté  au  septiè- 
me concile  par  le  diacre  IN  icétas. 
HALIATUS,  aigle  marine  qui 
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qui  passait  pour   impure   chez 
les  Hébreux.    {Levit.    n,   i3. 
Deuter.  i4,  25.) 

HAL1TGAIRE ,     évèque     de 
Cambrai  et  d'Arras,  dans  le  neu« 
vième  siècle.  Il  composa,  à   la 
prière  d'Ebbon,   archevêque  de 
Reims,  un  long  pénitentiel  di- 
visé en  cinq  livres,  et  intitulé  : 
Des  vices  et  des  remèdes,  des 
vertus  et  de  l'ordre,  ou  des  ju~ 
gemens  de  la  pénitence.  Dans  la 
suite  Halitgaire  ajouta  un  sixiè- 
me livre,  tiré  entièrement  du 
pénitentiel  romain.  Les  cinq  pre- 
miers livres  furent  imprimés  à 
Ingolstad  en  1G04,  parmi  les  an- 
ciennes leçons  de  Canisius  ;  et  le 
sixième  en  1616,  dans  la  collec- 
tion de  Stevartius.  Il  a  été  don- 
né depuis  dans  les  notes  de  D. 
Hugues  Menait)  ,  sur  le  sacre- 
mentaire  de  saint  Grégoire,  à  la 
suite  du  traité  de  la  pénitence 
du  P.  Morin,  et  dans  le  quator- 
zième tome  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  à  Lyon.  A  la  suite  des 
cinq  premiers  livres  de  ce  péni- 
tentiel, Canisius  en  a  donné  un 
autre    sous  le   nom  du   même 
auteur,    quoiqu'il  ne  le  portât 
point  dans  son  manuscrit.  Il  est 
composé  d'une  petite  instruction 
pour  le  ministre  de  la  péniten- 
ce ;   de   quelques   prières   qu'il 
doit  réciter;  d'une  lettre  au  pape 
llormisdas,  et  de  plusieurs  frag- 
mens  ou  extraits  des  écrits  de 
Julien    Pomère,    de    saint  Gré- 
goire le  Grand,  de  saint  Isidore 
île  Séville  et  de  saint  Fructueux. 
La  chronique  d'Alberic,  sur  l'an 
85o,   parle  d'un  ouvrage  d'Ha- 
litgaire  ,  qui  avait  pour  titre  : 
12. 
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de  la  Vie  des  prêtres.  Il  paraît 
que  c'est  le  même  que  dom 
Martène  dit  avoir  vu  dans  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  saint 
Mathiasà  Trêves.  (Dom  Ceillier. 
Hist.  des  Aut.  sac.  et  ecclés. , 
t.  18,  p.  533  et  suiv.  ) 

HALL,  ville  impériale  d'Alle- 
magne dans  la  Souabe 

Le  père  Mansi,  t.  2  de  son 
supplément  à  la  collection  des 
conciles,  col.  6;5  et  676,  cite 
une  de  ces  saintes  assemblées 
tenue  à  Hall,  dans  la  province 
ecclésiastique  de  Magdebourg, 
par  Wigman,  prélat  de  cette 
métropole,  en  1 176,  et  rapporte 
que  cet  archevêque  ayant  frap- 
pé inutilement  d'excommunica- 
tion ceux  qui  continueraient  de 
se  livrer  à  la  fureur  des  tour- 
nois ,  il  se  trouva  obligé  d'as- 
sembler ce  concile  de  sa  pro- 
vince, pour  décider  de  ce  qui 
était  à  faire  au  sujet  d'un  sei- 
gneur mort  de  la  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  ce  cruel  jeu.  Il 
ajoute  que  la  sépulture  chré- 
tienne ne  lui  fut  accordée  qu'a- 
près qu'on  se  fut  assuré  de  sa 
pénitence,  que  tous  les  seigneurs 
qui  sollicitaient  cette  grâce,  ne 
se  fussent  engagés  par  serment 
de  s'abstenir  eux-mêmes  pour 
toujours  des  tournois  ,  et  d'em- 
pêcher ceux  de  leur  dépendance 
de  s'y  livrer,  qu'enfin  on  eût 
obtenu  pour  la  sépulture  du  dé- 
funt le  consentement  du  pape. 

HALDE  (Richard),  Anglais, 
professeur  en  Théologie  à  Douai , 
mort  en  1674»  a  donné  :  i°.  Un 
Traité  pour  la  défense  de  l'au- 
torité royale  et  sacerdotale  con- 
3o 
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tre les  rebelles,  à  Douai  en  1 584 • 
?°.  Une  édition  du  livre  de  Jean 
Giovani  du  Schisme,  avec  une 
préface.  3°.  Troislivres  des  cinq 
partîtes  de  la  conscience,  à  Douai 
en  i5()8.  4°-  Des  trois  premières 
causes  des  tumultes  de  Flandres, 
coiitre  l'assemblage  de  plusieurs 
religions,  à  Douai  en  i58r.  (Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle, p.  (482.) 

HALLE  (Pierre),  né  à  Baveux 
le  8   septembre    1611,  professa 
l'éloquence  à  Caen  dès  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  et  en  1640,  il 
y  fut  recteur,  et  y  reçut  le  bon- 
net de   docteur  des    mains  de 
Pierre   Séguier ,    chancelier   de 
France,  qui  l'attira  à  Paris  ,  où 
il  acquit  l'estime  des  chanceliers, 
premiers   présidons    et    avocats 
généraux,  et  l'amitié  des   per- 
sonnes les  plus  distinguées  dans 
les  lettres.  L'université  de  Paris 
l'ayant  aggregé  à  son  corps,   il 
rétablit  l'ordre,   la   splendeur, 
les  décréta  les,  les  harangues,  et 
autres   actions  publiques ,   qui 
devinrent  en  usage  dans  la  fa- 
culté die  droit,  et  par  son  testa- 
ment il  laissa  une  somme  pour 
l'entretien  de  ces  usages  utiles. 
Il  eut  une  chaire  de  lecteur  de 
langue  latine  et  grecque  au  col- 
lège royal,  le  18  décembre  1646. 
11  professa  le  droit  depuis   Fan 
i655jusqu'en  1689,  qu'il  raou- 
rutlea^  décembre  âgé  de  soixan- 
te-dix-huit ans.  On  a  de  lui  :  i°. 
fnstitutionum  canonicarinv,  li- 
bri  quatuor,  opus  adprœsentem 
Ecclesiœ  gallicanœ  Usant   ac- 
commodaium,  ù  Paris  en  iG85, 
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iii-i  2.  Ces  institutions  sont  d'un 
style  très-élégant,  et  d'une  éru- 
dition très-profonde.  2*.  Divers 
Traités  sur  la  régale,  sur  la  si- 
monie,  sur  l'usure,  sur  l'auto- 
rité du  pape  et  des  conciles,  sur 
le  pouvoir  des  évêques,  sur  l'é- 
tat des  réguliers,  sur  les  bénéfi- 
ces, sur  le  mariage  et.  les  testa- 
mens.    3°.    Des   poésies    latines 
dans  lesquelles   il   excellait,  et 
des  Oraisons,  dont  on  a  imprimé 
le  recueil  en  1   volume  in-8°,  à 
Paris  en    i655.   {Voyez   le   bel 
éloge   latin    de    M.    Halle   par 
M.  Michel  Deloy,  professeur  en 
droit  à   Paris.   Cet   éloge  a    été 
imprimé  in-12.  Voyez  aussi  le 
Journal   des   Sa vans ,    i685    et 
1691.) 

RALLIER  (François),  docteur 
en  Théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  professeur  royal  en  Sor- 
bonne  et  enfin  évêque  de  Ca- 
vaillons,  naquit  à  Chartres  de 
Jean  rîallier  et  de  Marie  Tunay. 
Il  enseigna  la  philosophie  à  Pa- 
ris dans  un  âge  très-jeune,  et  fit, 
différons  voyages  à  Rome,  à  Na- 
ples,  en  Grèce,  en  Angleterre. 
Revenu  en  France ,  il  fut  élu 
professeur  ordinaire  de  Sor- 
bonne,  et  ensuite  nommé  pro- 
fesseur royal.  Il  fut  promoteur 
du  clergé  dans  l'assemblée  de 
i6/{5,  où  il  travailla  beaucoup 
au  règlement  des  réguliers,  et 
fut  fait  syndic  de  la  faculté  de 
Théologie  l'an  1649.  Plusieurs 
évoques  de  France  le  députèrent 
avec  MM.  Lagault  et  Joisel,  pour 
aller  à  Rome  solliciter  la  con- 
damnation des  cinq  propositions 
de  Jansénius.  En  i656,  il  fit  un 
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troisième  voyage  à  Rome,  ctans  traite  dans  ie  premier  livre  de 
lequel  il  reçut  du  papa  Alexan-  la  hiérarchie  en  général,  et  fait 
dre  vu  les  bulles  de  l'évêché  de  voir    que   la   hiérarchie    ecclé- 
Cavaillon,où  il  mourut  au  mois  siastique  n'est  composée   [Uedes 
de  juillet  de  l'an  j65r),  à;;é  de  personnes  qui  ont  dans  l'Eglise 
soixante-trois  ans,  cinq  mois.  11  un  ordre  et  une  juridiction  su- 
laissa  plusieurs  ouvrages:  i°.  Un  périeure  aux   laïcs,  et  (|ue    les 
Traité  latin  des  élections  et  des  jonctions    hiérarchiques      sont 
ordinations   sacrées,  et  de  leur  celles  qui  répondent  à  cet  ordre 
ancien    et  nouvel   usages;    De  et  à  cette  juridiction.  Le  second 
saeris  electionibus  et  ordination  livre  est  des  dons  hiérarchiques. 
nibus  ex  antique  et  nova  ercle-  11    y  soutient   que    ces  dons  ne 
me  usu,  iu-iolio,  3  vol.  Ce  trai-  suffisent  pas  pour  faire  un  hié- 
té  ,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  rarque,  et  que  c'est  une  erreur 
M.  Hallier,    imprimé   pour    la  de  Wiclef,  condamnée  dans  le 
première  fois  à  Paris  en  i63-, a  concile  de  Constance,  de   pré* 
été  réimprimé  à  Rome  en  1710.  tendre  que  la  hiérarchie  propre*- 
2°.  In  écrit  intitulé  :  Théologie  ment  dite,  est  fondée  sur  la  grâce 
morale  des  jésuites,  qui  renfer-  sanctifiante,  sur  la  charité,  sur 
me  plusieurs  propositions  tirées  les  dons  du  Saint-Esprit,  sur  les 
de  quelques  jésuites,  qu'il  sou-  grâces  gratuites  et  sur  les  actions 
tient  être  mauvaises.  3°.  Une  ré-  de  vertu.  Dans  le  troisième  li- 
plique  à  la  réfutation  que  fit  de  vre,  il  réfute  la  distinction  que 
cet    ouvrage  le  père  Pintereau,  le  père  Cellot  avait   laite  entre 
sous  le  nom  de  l'abbé  de  Roisic.  la  hiérarchie  d'ordre  et  la  hié- 
4°.  Un  Commentaire  d'une  gran-  rare  lue  de   juridiction,   et  p  ré- 
el e  recherche  sur  le    règlement  tend  qu'il  n'y  a  point  d'hiérar- 
touchant  h  s  réguliers  ,   qui  fut  chie  parfaite,  que  ces  deux  eho- 
dressé  par  l'assemblée  du  clergé  se*  n'y  concourent.  Dans  le  qua- 
de  i645.    5\   La  défense  de    la  trième  livre  qui  est  de  la  juri- 
censure  de  la  faculté  de  Paris,  diction,  il  commence  par  mon- 
au   sujet  de    l'éveque    d'Angle-  trer  que  la  juridiction  ordinaire 
tcrie.  6'.  Plusieurs  autres  écrits  est   nécessaire    pour   l'établisse- 
de    phil  isophie,  de   Théologie,  ment  de  la  hiérarchie.  11  traite 
de  controverse  (cables  ouvrages  ensuite  de  la   distinction  de  la 
qu'U  publia  en  faveur  du  clergé  juridiction  civile  et  de   la  juri- 
contre  les  réguliers,  et  contre  les  diction  ecclésiastique,  et  montre 
jansénistes  et  les  jésuites,  l'ex-     que  l'Église  a    une  juridiction 
posèrent  à   une  grêle   d'écrits),  vraiment  coactive.  Il  partage  la 
70.   Lé  Traité  delà   hiérarchie     hier  archieen  trois  ordres  hiérar- 
ecclésbstique,   contre   celui  du     chktùeS  ;   celui   du   pape,   celui 
père  Cellot,  qui  porte  le  même      des  évequeset  celui  des  pasteurs 
titre,  f  et  ouvrage  de  M.  Hallier      inféi  ieurs  ou  des  curés.  Tous  les 
est  divisé  en   quatre   livres.  Il      ouvrages   de    Mr.    Hallier    sont 
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pleins  d'érudition  et  de  juge- 
ment. Il  écrit  assez  purement  en 
latin,  mais  il  est  quelquefois  un 
peu  trop  diffus  ,  et  n'est  pas 
tout-;\-fait  excellent  critique. 
(Dupin,  Bibliothèque  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix-sep- 
tième siècle,  t.  i,  Journal  des 
Savans,    1717,   p.  25i  ,    1742, 

p.  64.) 

HALLOIX  (Pierre),  jésuite, 
né  à  Liège  en  i5;2,  entra  dans 
la    société    en     1592.    Il  savait 
L'histoire  ancienne,   la  critique 
et  les  langues.  Il  mourut  à  Liège 
le  3o  juillet  i656,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans.    C'est    le 
premier  qui  ait  publié  en  grec 
l'épître  de  saint  Polycarpe  aux 
Philippiens.   sur  un  manuscrit 
qui   lui  avait  été  communiqué 
par  le  pèreSirmond.  Il  a  donné 
de    plus  en    latin    :    i°.     Vie    et 
dogmes  de  saint  Justin,  à  Douai 
en  1622.  20.  Vie  et  doctrine  des 
saints  illustres  de  l'Église  grec- 
que du  premier  et  du  second 
siècle,  à  Douai  «633,  en  2  volu- 
mes in-folio.    3°.    Vie  de  saint 
Denys.    /j°-    Vie   d'Origène.    5°. 
Origène  défendu.  6°.  La  Vie  du 
père  Camille  de  Lellis,  etc.  (Ale- 
gambe,  de  Script,  soviet.  Jesu. 
Valère-André ,   Biblioth.    belg. 
Journal  des  Savans,  1710,  pag. 
274  de  la   première  édition    et 
235  de  la  seconde.) 

f  1 A  LM  A  ou  I  ï  A  L  M  ATI  1  .  Foy. 

\  LMACH. 

HAM  ou  HEM  ouCHAM,  pays 
des  Zuzims,  dont  il  est  parlé 
dans  la  Genèse,  i'\,  5.  L'auteur 
delà  Vulgate  traduit:  Codorla- 
bonior  vainquit  les  Rephaïms 
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d'Astaroth-Carnaïm,  et  les  Zu- 
zims avec  eux;  mais  l'hébreu 
porte  :  et  les  Zuzins  dans  Hem 
ou  dans  Ham.  On  ne  sait  quelle 
était  la  situation  de  ce  pays. 

HAM  ,  Èùnmm,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  était 
située  dans  le  pays  de  Verman- 
dois  en  Picardie,  sur  la  rivière 
delà  Somme,  à  quatre  lieues  au 
nord  de  Noyon.  On  ignore  dans 
quel  temps  et  par  qui  elle  a  été 
fondée.  Ce  n'était  avant  le  dou- 
zième siècle  qu'une  collégiale  de 
chanoines  séculiers;  mais  Bau~ 
dry,  évêque  de  Noyon,  y  réta- 
blit des  chanoines  réguliers  à  la 
prière  d'Odon, seigneur  de  Ham, 
l'an  1108.  Cette  abbaye  appar- 
tenait autrefois  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Victor  de  Paris  ; 
elle  a  été  cédée  l'an  1 64 1 ,  aux 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France ,  qui  en 
avaient  fait  rebâtir  tous  les  édi- 
fices. {Ga'lia  christ,  tom.  0, 
col.  1 121.) 

H  AM-LEZ-LILLIERS  ou  L1L- 
LEllS,  Hanum  Lileriense,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  près  d'une  petite 
ville  du  même  nom  dans  l'Ar- 
tois, au  diocèse  de  Saint-Omer. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1080  , 
par  Enguerand  ,  seigneur  de 
Lilliers,  « jui  y  mit  des  moines 
qu'il  avait  amenés  avec  lui  de 
l'abbave  de  Charroux  en  Poi- 
tou, et  qui  avaient  exercé  en- 
vers lui  l'hospitalité,  lorsqu'il 
y  était  passé  en  revenant  de  son 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  Ce  seigneur  fut 
enterré  dans  le  cloître  de  ce  ino- 
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nastère  l'an  1100.  L'abbé  de 
Ha  in  était  régulier,  et  il  avait 
séanceauxétatsd'Artois.  {G allia 
christ,  t.  3,  col.  5o8-) 

HAMBOURG ,  ville  impériale 
et  anséa tique  d'Allemagne,  dans 
la  Basse-Saxe,  Hamburgum  ou 
Hammeburgum . 

Le  père  Mansi,  supplém.  t.  3, 
col.  771  et  772,  cite  un  concile 
provincial  tenu  en  cette  ville  en 
1406,  par  Jean  Slamestorp,  ar- 
chevêque de  Brème;  dans  le- 
quel, au  rapport  d'Hermant  Co- 
mère  dans  la  chronique  à  l'an- 
née i35q,  on  reprocha  aux  Frè- 
res Mineurs  d'avoir  prêché  dans 
la  ville  de  Lubeck  en  Basse- 
Saxe,  que  tous  ceux  qui  mour- 
raient dans  l'habit  de  leur  Ordre 
étaient  assurés  de  leur  salut. 
Plus  que  cela  ;  que  quelque  peu  de 
temps  qu'ils  eussent  été  en  pur- 
gatoire, lorsque  selon  sa  coutu- 
me saint  François  y  descendait  à 
chaque  révolution  d'année,  ces 
sortes  de  cliens  du  saint  fonda- 
teur, étaient  délivrés  de  ce  lieu 
de  tourmens,  pour  aller  jouir 
de  la  bienheureuse  éternité. 

HAMBUYE,  Hawbeia,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  à  cinq  lieues  de  Cou- 
tances  et  à  six  de  Granville,  près 
du  bourg  et  de  l'ancien  château 
d'Hambuye  en  Normandie.  Eile 
fut  fondée  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle,  par  Guillaume 
Paisnel ,  du  temps  cTAlgare  , 
évêque  de  Coutanccs ,  lequel 
favorisa  beaucoup  cette  fonda- 
tion ,  à  condition  que  le  monas- 
tère serait,  quant  à  l'observance 
régulière,  sur  le  même  pied  que 
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celui  de  Tiron  L'abbaye  d'Ham 
buye  a  donné  l'origine  à  plu- 
sieurs autres  monastères  en  Nor- 
mandie et  en  Angleterre,  et  elle 
a  eu  pour  bienfaiteurs  plusieurs 
personnes  de  distinction.  Hen- 
ri 11,  roi  d'Angletere  entre  au- 
tres et  Jeanne  Paisnel ,  dernière 
et  unique  héritière  du  château 
d'Hambuye ,  mariée  à  Louis 
d'Estouteville,  en  sont  regardés 
comme  les  restaurateurs.  {Gal- 
lia  christ.,  tom.  3,  col.  5o8.  ) 

HAMCONIUS  (Martin;,  natif 
de  Frise,  s'appliqua  à  la  Théo- 
logie et  à  l'histoire.  Il  mourut 
en  1621 ,  âgé  de  soixante-dix 
ans,  et  laissa  :  i°.  Un  ouvrage 
latin  sous  le  titre  de  Dispute  des 
catholiques  et  des  calvinistes,  à 
Munster  en  1607,  et  à  Louvain 
161 2.  20.  Un  Traité  des  hommes 
illustres  de  Frise ,  imprimé  à 
Franker  en  1620,  et  à  Ams- 
terdam en  1623,  in-4°.  3°.  Le 
Théâtre  des  rois,  des  évèques  et 
princes  de  Frise,  à  Louvain. 
4°.  Frisia,  à  Munster  en  West- 
phalie  en  1609,  in-4°,  et  à 
Francfort  en  1620. 

HAMDAN  ou  HAMADANA  , 
ville  épiscopale  de  la  province 
HoUrana,  au  diocèse  des  Chal- 
déens;  elle  était  autrefois  dans 
l'ancienne  Parthe,  et  l'on  croit 
que  c'est  la  même  que  Ec- 
balane  ,  le  siège  des  rois  mè- 
des.  C'est  encore  aujourd'hui 
une  grande  ville  au  pied  du 
mont  Alvend.  Les  vois  de  Perse 
y  passaient  l'été,  pour  éviter 
les  grandes  chaleurs.  Ce  siège 
fut  érigé  en  métropole,  lorsque 
la  ville  de  Holwa  fut   tombée 
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en  ruines,  et  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

i°.  Abraham,  sous  le  catho- 
lique Ebedjésus  11. 

2°.  Jean,  sous  Éliem.  (Qr.chi*. , 

t.   2,  p.    I2jÇ).) 

HAMDAN,  fils  deDison,  des- 
cendant de  SéLtr  le  Horréen. 
(Genès.  36,  2(i.  ) 

HAMEL  (Jacques  du),  procu- 
reur  du  roi  en  la  cour  ecclésias- 
tique de  Rouen,  sur  la  fin  du 
seizième  siècle  ,  a  donné  la  po- 
lice royale  sur  les  personnes  et 
choses  ecclésiastiques ,  qui  se 
trouve  dans  les  libertés  de  l'E- 
glise gallicane.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  seizième 
siècle  ,  p.   i  ~c)6.) 

JIAMKL  (jean-Ba|  tiste  du), 
né  en  i6a4,  à  Vire  eu  Basse- 
INonnandie ,  où  Nicolas  du  Ha- 
inel,  son  père,  était  avocat, 
entra  à  l'âge  de  vingt  ans  à  l'ins- 
titution des  Pères  de  l'Oratoire 
à  Paris,  et  en  sortit  huit  ans 
après  pour  être  curé  de  Neuilli- 
sur-Marne  près  de  Paris.  11 
quitta  celte  cure  en  i6(>3,  et  fut 
pourvu  la  même  année  de  la 
dignité  de  chancelier  de  l'église 
de  baveux.  En  io(Jf>,  il  fut  choisi 
pour  être  sic  ré  la  ire  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  et  en 
1.668,  il  accompagna  TNT  _  Çolbert 
deCroissi,  plénipotentiaire  pour 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  et  en- 
suite en  Angleterre  où  il  s'ac- 
quit l'estime  de  tous  les  sa  vans, 
çt  en  particulier  du  célèbre 
Co\le.  Les  catholiques  anglais 
eurent  tant  de  vénération  pour 
sa  piété,  qu'en  allant  entendre 
sa  messe  chez  l'ambassadeur  de 
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France,  ils  disaient  ordinaire- 
ment :  Allons  à  la  messe  du  saint 
Prêtre.  Le  cardinal  Antoine  Bar- 
berin,  grand  aumônier  de  Fran- 
ce, le  fit  aumônier  du  roi  en 
1607.  ^  9U*M  tons  les  ans  à 
Neuilli  visiter  son  ancien  trou- 
peau, et  le  jour  qu'il  y  passait 
était  célébré  dans  tout  le  village 
comme  un  jour  de  fête.  H  mou- 
rut à  Paris  le  6  août  1706,  âgé 
de  près  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i°.  Àstronomiq  physica, 
et  un  Traité  de  meteoris  et  fos- 
siliùus,  imprimés  l'un  et  l'autre 
en  1666.  20.  De  consensu  v&teris 
et  novte  phito&ophiœ,  en  i663; 
3n.  Une  Dissertation  latine  sur 
les  pri  yfléges  de  l'abbaye  de  Sain  t- 
Ciermain-des-Prés ,  à  Paris  en 
16(17.  /("•  Une  Philosophie  mo- 
rale et  chrétienne.  5\  De  cor— 
porum  qffectionibus ,  en  1670. 
b'.  De  mente  humnna,  en  1672. 
70.  De  eorpore  anima  to.  8".  Phi- 
/,  s  pliia  Têtus  et  nova,  adusurn 
.svholœ  acconmwdata ,  in  regia 
Burgvmiia  perlractala ,  impri- 
mé à  Paris  en  1G78,  et  plusieurs 
fois  depuis.  g°.  Theologia  spé- 
culatrice et  practien ,  ju.xta  SS. 
J'P.  dogivata  jiertractata ,  et 
11  ri  us  uni  seolœ  accommodata  , 
7  volumes  in- 12,  imprimés  à 
Paris,  en  1691.  io11.  Un  abrégé 
de  cette  Théologie  sous  ce  titre  : 
'Jl;eologiœ  clericoi  uni  semina- 
riis  accommodtjtœ  swnmarium, 
5  volumes  in-12,  à  Paris,  en 
iGfyj.  1 1°.  Une  histoire  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  de- 
puis so:i  établissement  jusqu'en 
1696,  sous  ce  titre  ;  Regiœ  acieii- 
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liavum  Academiœ  lus  ion  a,  en 
1698.  Il  en  parut  une  seconde 
édition  beaucoup  plus  ample  et 
augmentée  de  quatre  années  en 
1701.  12°.  Institution.es  biblicœ, 
seu    scviptuvœ   sacrœ  pvole^o- 
mcna,  una  cum  seleclis  annola- 
lionibus  in  Pentateuchurn .  1  3°.  Il 
publia,  en  1701,  les  Pseaumes, 
et  en  1708  les  livres  de  Salomon, 
la   Sagesse    et   l'Ecclésiastique  , 
avec  de  pareilles  notes.  i/[°.  En 
1705,   toute   l'Ecriture-Sainte , 
avec  des  notes  sous  ce    titre  : 
Biblîa  sacra  vulgalœ  cditionis , 
Sixti  v  et  Clementis  via.  Pont, 
max.  autovitale  vecognita,  vev- 
siculis  distincta,  un  a  cum  selec— 
lis    annotalionibus    ex    oplimis 
rjuibusque  interpretibus  excevp- 
tiSy  pvolegomenis,  novis  labulis 
chvonologicis,  histovicis  et  geo- 
graphicis   illuslvata ,    indicrque 
epistolavum  et  evangeliorum  auc- 
ta,  in- fol.  Tous  les  ouvrages  de 
M.  du  Hamel  sont  écrits  en  latin 
avec  autant  de  pureté  et  d'élé- 
gance, que  de  jugement,  d'éru- 
dition ,  de  critique  et  de  goût. 
Il  joint  la  Théologie  scholastique 
à  la  positive  dans  ses  ouvrages 
Idéologiques,  en  retenant  d'un 
côté  la  méthode  des  collèges  et 
lés  règles  de  la  logique,   et  en 
s 'appuyant  de  l'autre  sur  l'auto- 
rité de  l'Ecriture ,  sur  la  doc- 
trine des  Pères,  et  sur  les  faits 
les  plus  importuns  de  l'Ristoiie- 
Sainte.  La  justesse,  la  clarté  et 
la  précision  brillent  également 
dans  ses  notes  sur  la  Bible ,  et 
l'on  trouve  en  abrégé,  dans  les 
quatre     dissertations     prélimi- 
naires qu'il  a  mises  à  la  tèle  de 
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ses  Inslilutiones  biblicœ,  toule 
l'érudition  dontWalton  et  d'au- 
tres savans  critiques  ont  rempli 
de  gros  volumes.  1JF~oyez l élog.; 
historique  de  M.  du  Ilamei,  lu 
à  l'Académie  des  sciences  par 
M.  de  Fontenelle,  qui  lui  suc- 
céda dans  La  charge  de  secrétaire 
de  cette  académie.  Voj.  auasi  le 
Journal  des  Savans,  1669,  167.5, 
1678,  1 68  r ,  1691,  1692,  1G94, 
1699,  1702,  1700  et  1706.) 

ilAAiÉL  (du),  prêtre  lia mand. 
Nous  avons  de  lui  :  Les  Lettres 
flamandes  ou  histoire  des  varia- 
tions et  contradictions  de  la  pré- 
tendue rel|gipu  naturelle,  1752, 
1  vol.  in-12. 

HAAIEu  (Guillaume),  de  l'Or- 
dre des  Fières  Prêcheurs,  né  à 
Nu\  s,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 
savait  très-bien  le  grec  ,  l'hé- 
breu et  le  latin.  11  se  donna  tout 
entier  à  l'étude  et  à  la  piété,  et 
fleurit  jusques  vers  l'an  1D70.  Il 
ne  nous  r<\ste  de  lui  qu'un  com- 
mentaire sur  la  Genèse,  imprimé 
à    Diliugcn,    in-fol.  ,  en   i564, 
sous  ce  titre  :  Commentai iones 
in    Getwsim  tdoctœ  et   utiles   et 
/cet  u  jucundœ,  pluvimis  clavis- 
simorum  hebreœ,  gvceœ  et  lati- 
nœ  linguœ  auclovwn  aacrovum 
et  pvofanovum    sententiis   adeo 
ornatœ,  ut  ab  cequo  candidoque 
îectove  non  sine  magno  fructu  et 
utililate  legi possint.  Get  auteur 
écrit  d'un  stylo  pur,  élégant  et 
clair.  (Le  père  Echard,  Svipl. 
ovJ.  Pvœdic.  t.  2,  p.  1S6.) 

HAMIER  (Pierre),  natif  de 
Mons  en  Ilainaut,  jésuite,  mort 
le  2  j  juillet  16  jo,  a  laissé,  le 
Chariot   de  piété,    imprimé  à 
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Ypres,  en  1610;  quarante  Ser- 
mons de  Pavent,  à  Anvers,  en 
1628;  le  Ménologe  des  saints. 
(Dupin,  Table  des  Aut.ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  p.  1979.) 

HAMON,  hébr.  sa  colère,  ou 
sa  chaleur,  ou  son  soleil ,  ville. 
(Josué  19,  28.) 

HAMON  (Jean),  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
né  à  Cherbourg,  diocèse  de  Coû- 
tâmes, en  Normandie,  fil  ses 
éludesdaus  l'université  de  Pans, 
et  lut  précepteur  de  M.  de  Hàrlai, 
depuis  premier  président  du  par- 
lement de  la  même  ville.  11  pos- 
sédait parfaitement  les  langues 
grecque  et  latine,  et  dans  la  suite 
il  apprit  aussi  l'espagnol  et  l'ita- 
lien. A  l'âge  de  trente-trois  ans,  il 
vendit  son  bien  de  patrimoine, 
en  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
et  se  retira  à  l'abbaye  de  Port  - 
Royal  des  Champs,  dont  il  fut 
le  médecin  ,  et  où  il  mena  ,  pen- 
dant plus  de  trente  ans,  une  vie 
très-austère.  Il  couchait  sur  un 
ais  placé  au  milieu  de  son  lit,  se 
levait  tous  les  jours  à  une  heure 
pour  aller  à  matines,  et  il  ne  se 
recouchait  point.  11  ne  mangeait 
qu'une  fois  le  jour,  sur  le  soir, 
et  ne  buvait  que  de  l'eau.  11  vi- 
sitait aussi  les  pauvres  malades 
de  la  campagne,  les  secourait  et 
les  consolait.  11  lut  avec  beau- 
coup d'application  lesPères  yrecs 
et  latins,  (es conciles,  et  un  très- 
grand  nombre  d'autres  ecclé- 
siastiques,  dont  il  recueillit  les 
plus  beaux  endroits.  11  mourut 
h;  22  février  1687,  âgé  de  soixan- 
te-neuf ans,  après  avoir  com- 
posé   on    grand   nombre   d'ou- 


EAM 

vraies,  dont  les  principaux  sont: 
Un  Recueil  de  divers  traités  de 
piété,  en  2  vol.  in-12,  à  Paris, 
en  1675.  Us  traitent  de  l'amour 
de  Dieu,  de  soi-même,  du  pro- 
chain et  des  souffrances,  de  la 
vie  de  la  croix,  de  la  commu- 
nion spirituelle,  des  tentations, 
des  louanges,  etc.  Deux  autres 
Recueils  in  -  8°,  imprimés  en 
1689  :  le  premier  contenant  un 
traité  de  la  prière  continuelle, 
et  divers  traités  de  la  pénitence, 
qu'il  composa  à  la  prière  de 
M.  de  Sacy;  le  second,  les  de- 
voirs des  pasteurs  et  des  maxi- 
mes sur  la  pénitence.  La  Pra- 
tique de  la  prière  continuelle 
ou  sentimens  d'une  âme  vive- 
ment touchée  de  Dieu,  volume 
in-:  2,  imprimé  à  Paris,  en  1702. 
AEgra-  animée  et  dolorem  lenirc 
conantis  pia  in  psalmum  118, 
soliloaiua,  imprimé  en  Hollande 
en  i08|,  avec  une  belle  préface 
sur  la  vraie  spiritualité.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français, 
sous  le  titre  de  Soliloques  sur  le 
pseauiné  118,  par  feu  M.  Fon- 
taine, et  imprimé  à  Paris,  en 
1 085 ,  in- 1 2 .  En  1 7  3 1 ,  il  en  pa- 
rut une  nouvelle  traduction  à 
Paris,  chez  Lottin,  par  M.  Cou- 
jet  ,  chanoine  de  Saint-Jacques- 
l'Ilopital,  sous  le  litre  de  Gé- 
missemens  d'un  cœur  chrétien, 
exprimés  dans  les  paroles  du 
pseaume  1 18,  avec  un  recueil  de 
prières  du  même  M.  Haillon,  en 
latin  et  traduit  en  français.  Cette 
traduction  a  été  réimprimée  au 
commencement  de  l'année  1 733; 
l'original  latin  a  été  aussi  réim- 
primé à  Paris,  en  173?,  chez  Lot- 
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dis gemitus ,  œgrœ  animœ ,  etc. 
On  y  a  joint  un  assez  grand  nom- 
bre de  prières  choisies  du  même 
auteur;  et  la  même  année  1782, 
ayant  recouvré  plusieurs  autres 
de  ses  manuscrits,  on  a  imprimé 
au  même  lieu  un  recueil  fort 
ample  de  ces  prières  sous  ce 
titre  :  Christiani  cor  dis  gemi- 
tus, seu  soliloquia  auctoreJ.  H. 
tomus  secundus  in  rjuo  continen- 
tur  orationes  divers œ ,  spiritu, 
verbisque  scripturarum  et  SS. 
Patrimi  contextœ.  Explication 
du  Cantique  des  canticjues,  avec 
une  longue  préface  de  M.  Nicole, 
à  Paris,  en  1708,  4  v01-  in- 12. 
On  doit  tous  ces  ouvrages  au 
soin  que  M.  Nicole  a  pris  de  les 
recueillir  et  de  les  mettre  en 
état  d'être  publiés  en  1727.  Une 
autre  personne  a  fait  imprimer 
un  recueil  de  traités  du  même, 
faits  pour  l'instruction  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  qui  a  été 
suivi  d'un  second  en  1730.  Vers 
la  même  année  1727,  on  a  donné 
du  même  auteur  un  petit  traité 
de  l'excommunication,  in  -  (\° , 
que  l'on  a  réimprimé  dans  le 
second  volume  de  ces  derniers 
traités  de  piété.  Enfin  on  doit  à 
M.  Ha  mon  la  plupart  des  épi— 
tapbes  latines  qui  se  trouvent 
dans  le  nécrologe  du  P.  K.  des 
Champs,  et  une  critique  solide 
et  délicatement  écrite  du  père 
Ccllot,  jésuite,  intitulée  :  Apo- 
logia  ]>atris  Cellotii ,  sous  le 
nom  d'Alipe  de  Sainte-Croix , 
docteur  en  Théologie  de  Paris, 
vol.  in-12,  en  16^8  :  cet  ouvrage 
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traite  de  la  hiérarchie.  M.  Ha- 
niou  fit,  vers  le  même  temps, 
une  pièce  beaucoup  plus  courte, 
mais  fort  ingénieuse,  intitulée  : 
Corii'ivium  Linwvix  (le  banquet 
limousin  )  :  c'est  une  critique 
délicate  où  il  introduit  un  Li- 
mousin et  un  chien  qui  dispu- 
tent à  qui  mangera  plus  de  pain. 
Il  a  laissé  plusieurs  autres  ou- 
vrages manuscrits,  dont  on  en  a 
imprimé  deux  en  1734.  Le  pre- 
mier, si  néanmoins  on  doit  s'en 
rapporter  au  titre  qui  le  donne 
à  M.  Hamou ,  quoique  l'ouvrage 
ne  paraisse  point  être  de  lui, 
est  intitulé  :  Instructions  sur  les 
sacremens,  sur  le  jubilé,  etc. 
in-12.  Le  second  avait  pour  litre, 
dans  le  manuscrit,  de  la  Solitude 
des  épouses,  et  n'a  paru  que  sous 
le  titre  plus  simple  de  la  Soli- 
tude, réimprimé  avec  des  aug- 
mentations et  une  préface  de 
M.  Laurent  Blondel.  Ou  y  recon- 
naît le  style  et  le  goût  de  M.  Ha- 
mon.  On  a  donné  depuis  1735 
2  volumes  in-12  d'opuscules  et 
de  lettres  de  M.  Ha  mon,  et  une 
explication  de  l'oraison  domi- 
nicale par  le  même  auteur,  aussi 
in-12  :  tout  ce  que  cet  auteur  a 
fait  en  latin  est  écrit  avec  beau- 
coup de  délicatesse.  Les  curieux 
conservent  de  lui  trois  thèses  de 
médecine  qu'il  avait  composées, 
et  auxquelles  il  présida,  mais  qui 
sont  devenues  fort  rares,  quoi- 
qu'impiimées.  La  première  a 
pour  titre  :  Sana  sanis  ;  la  se- 
conde ,  An  actio  sine  spiritu;  la 
troisième  ,  An  in  tantd  mullitu- 
dine  viedentium  medici  pauci. 
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On  y  voit  autant  de  piété  que 
de  solidité,  de  jugement  et  de 
profondes  connaissances  de  la 
médecine.  (Dupin  ,  Histoire  ec- 
clésiastique du  dix  -  huitième 
siècle.) 

HAMOTH-DOR,  hébr.  colère, 
ville.  (Josué,  ai,  32.) 
?  HAMPOLO.  Cherchez  Richard 

cI'HamPOLO. 

HAMRAM,  fils  aîné  de  Dison, 
de  la  race  de  Séhir  le  Horréen. 
[i  Par.  I,  4'0 

HAMUEL,  liébr.  chaleur  ou 
colère  de  Dieu,  fils  de  Masma. 
(i  Par.  4,  26.) 

HAMUL,  liébr.  pieux,  misé- 
ricordieux, fils  de  Phares,  chef 
de  la  famille  des  Hamulislcs. 
(  Nu  m.  26,  21 .) 

BANAMEEL,  héb.  la  grâce 
ou  miséricorde ,  don  de  Dieu, 
fils  de  Sellum,  et  parent  de  Jéré- 
mie,  qui  vendit  à  ce  prophète 
un  champ  qu'il  avait  à  Ana- 
tbotli.  (Jérém.  32,  7.) 

H  AN  A  A,  héb.  gracieux,  don- 
nant,  pieux ,  père  de  Rinna. 
f  1  Par.  4,  20. ) 

HANAN,  qlsd'Asèl.  lhul.  S, 
38.) 

HANAN  ,  fils  de  Ma*cha.  {ll>. 

», .43.) 

HANANEEL,  liéb.  grâce,  mi- 
séricord.',  don  de  Dieu.  Hana- 
néel  donna  son  nom  à  une  tour 
de  Jérusalem.  (2  Esdr.  3,  1.) 

HANANI,  héb.  ma  grâce,  ma 
miséricorde ,  père  du  prophète 
•léhu.  (3  Heg.  16,7.) 

HANANI ,  prophète  qui  fut 
mis  en  prison  pour  avoir  repris 
A  sa.  roi  de  Juda.  (  2  Par.  16,  17 
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HANAN1A  ou  HANANIAS  , 
liéb.  grâce,  miséricorde ,  père 
de  Sé'émias.  (Jérém.  37,  12.) 

HANANIAS,  fils  de  Zorobabel. 
(1  Par.  3,  19.) 

HANANIAS,  fils  d'Asur,  faux 
prophète  de  la  ville  de  Gabaon. 
(Jéiém.  28,  1.  ) 

H  AN  APS  (Nicolas  de).  Cher- 
chez Nicolas  de  Haxaps. 

HANATlïON  ou  CHANNA- 
THON,  ville  de  la  tribu  de  Za- 
bulon.  (Josué,  19,  14.) 

HANES,  bel),  tentation,  éten- 
dard de  la  grâce ,  ville  dont  il 
est  parlé  dans  Isaïe,  3o,  4. 

HANGEST  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Compiègne  d'une  famille  noble, 
fut  docteur  et  professeur  dans 
l'université  de  Paris,  chanoine 
et  écolàtre  de  l'église  du  Mans, 
et  grand-vi<  aire  pour  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  évèque  de  la 
même  ville.  Hangest  y  mourut 
le  8  septembre  i538,  et  laissa 
divers  ouvrages  :  i°.  Un  Traité 
des  académies  contre  Luther, 
imprimé  à  Paris  en  i53i,dans 
lequel  il  défend  les  universités 
et  l'usage  d'v  prendre  des  degrés, 
et  réfuie  les  calomnies  de  cet 
hérésiarque  contre  la  Théologie 
et  les  théologiens.  2°.  lu  écrit 
imprimé  en  1^28,  dans  lequel  il 
combat  l'erreur  de  Luther  sur 
l'impossibilité  des  commande- 
mens  de  Dieu.  3°.  Un  ouvrage 
intitulé  :  Anlilogie  contre  les 
faux  Christs,  imprimé  à  Paris 
en  i523.  l\".  In  Traité  de  con- 
troverse sur  l'Eucharistie,  im- 
primé en  1 534,  et  intitulé  :  Lu- 
mière évangélique  sur  la  sainte 
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Eucharistie.    5°.    Il  avait  aussi     qu'à  la  moitié  du  corps.  (2  Reg. 
composé  des  ouvrages  fie  moi  a-     10 
le,  qui  furent  i  m  primés  à  Paris 
en  i5ii.  (Du  Foula  y,  Ilist.  univ. 
paris. Dupin,  Pibliotli.  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle). 

HANNEKEB  ,  ville  de  Neph- 
tali.  (Josué ,  19,  33). 

H^NNEMAN  (  Jean -Louis), 
médecin  allemand  ,  a  donné  en- 
tre autres  ouvrages,  My>terium 
papali  coronœ  inscription  ,  non 
ens,  seu  commenlarius  in  cap. 
17  apocaljpseos ,  v.  5.  quo  de- 
monstratur  papali  coronœ  rnys- 
terium  nanquam  fuisse  inscrip- 
tum :  cet  ouvrage  parut  à  Ham- 
bourg en  itic)8.  M.  Juneu  avait 
avancé,  dans  un  de  ses  écrits  , 
qu'il  y  avait  sur  la  tiare  du  pape 
cette  inscription  ,  mysterium  : 
M.  l'ossuet  nia  le  fait.  M.  Poii- 
buff  prétendit  prouver  la  réalité 
de  l'inscription  ,  et  M.  Hanne- 
m  mu  réfuta  ce  dernier  par  cet 
ouvrage.  (Journal  des  Savans , 
1712,  page  290  de  la  première 
édition  et  255  de  la  seconde.) 

KANNI,  hébreu  ,  pauvre,  af- 
flige', lévite  qui  revint  de  la  cap- 
tivité  de  Fabvîone.    (  2    Esdr., 
12,  9.) 

HAN3NIEL,  fils  d'Ephod  ,  de 
la  tribu  de  Ma  nasse  ,  fut  un  des 
députés  qui  allèrent  considérer 
la  terre  promise.  (•Num.  Sf,  23.) 

R\>0>'  ou  HANHON  ,  l.ébr., 
gracieux  ou  qui  repose  ,  fils  de 
Naas,  roi  des  Ammonites.  Il  in- 
sulta les  ambassadeurs  de  David, 
qui  l'étaient  venus  complimen- 
ter sur  la  mort  de  Naas,  son 
père,  en  leur  faisant  raser  la 
barbe  et  couper  les  habits  jus- 


HAKUM  ,  fils  de  Séleph.  (2 

Esdr.,  3,  i3). 

11  \PHAM  ,  héb. ,  leur  lit  :  fils 
deHur  ouHir.  (  1  Par.,  7,  12.  ) 

HAPFURAÏM,  héb.  qui  creu- 
sent, qui  examinent  ou  qui  con- 
fondent, ville  de  la  tribu  d'Issa- 
char.  (  Josué,  19,19. 

HAPÏÏ-S1BA.  héb.,  ma  ve- 
louté en  elle,  mère  de  Manassé , 
roi  de  Juda.  (  \  Reg.,  21,  t.) 

P.APHT ARE.  ÏNon.  hébreu  qui 
signifie  renvoi.  Les  Juifs  appel- 
lent ainsi  la  leçon  qu'ils  font 
chaque  jour  du  sabbat  d'un  en- 
droit des  prophètes,  après  la  le- 
çon du  Pentateuque.  Ils  nom- 
ment cette  leçon  haphtare  ou 
refivoi,  parce  qu'elle  se  fait  à  la 
fin,  lorsqu'on  renvoie  le  peuple. 
(Elias  Levita  ,  dans  sou  this- 
chbi  ). 

HAPPEIM  ,  fils  de  Machir. 
(1  Par.,  7,  l5). 

H  ARA  ou  HARI  ou  HERAT  , 
onzième  province  du  diocèse  des 
Chaldéens  ,  dans  la  notice  d'Ain- 
ri.  On  croit  que  c'est  la  même 
chose  qu'Aria  ,  ville  de  la  Pac- 
triane ,  sur  la  rivière  appelée 
Arius,  qu'on  nomme  aussi  Hcn. 
Elle  est  aussi  censée  faire  partie 
du  Chorasan  de  la  Chorasanie  , 
et  l'église  du  Sagestan  lui  est 
soumise.  Les  évèques  de  Ilara 
sont  : 

1.  Jonas,  assista  .'.  l'élection 
de  Josué,  surnommé  Far-iSum, 
catholique  ,  en  820. 

2.  Abraham  ,  ordonné  par 
Mares  11,    catholique,    en   l'an 

1000.  (Or.  chr.,  t.  2,  p.  1264.; 
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RARAD    ou    HAROD,    Léb. 

étonnement ,  frayeur,  fontaine 
au  pied  du  mont  Gelboé.  (Judic. 

7.0- 

HARAMBERT  ,  moine  du 

Mont-Cassin ,  dans  le  neuvième 
siècle  ,  a  écrit  la  chronique  de 
son  monastère. 

HARAN,  fils  de  Caleb  et  d'E- 
pha ,  sa  concubine.    (  i   Par.  2  , 

46). 

HARAN  ou  CHARAN  ou 
CHARRES  ,  ville  de  Mésopota- 
mie. (  Gen.  1 1  ,  82. } 

HARBONA  ,  héb.,  sa  destruc- 
lion  ou  son  épée.  Eunuque  d'As- 
suérus ,  qui  fit  mourir  Aman. 
(  Esther,  1,  10.  ) 

HARCANUM  ,  siège  épiscopal 
de  l'Arménie  majeure,  sous  le 
catholique  de  Sis.  André,  un  de 
ses  évèques,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Sis. 

HARDASCIR,  ville  épiscopale 
au  diocèse  des  Chaldéens,  dont 
la  province  est  inconnue.  C'était 
la  patrie  de  Maris ,  Persan  ,  à  qui 
Ibas  d'Edesse  adressa  cette  fa- 
meuse lettre  qui  fit  tant  de  bruit 
au  cinquième  concile  général. 
Ce  mot  d' Hardascir  paraît  dé- 
rivé du  premier  roi  de  la  cin- 
quième dynastie  des  Perses.  Stra- 
bon  met  aux  extrémités  de  l'As- 
syrie et  de  l'Arménie  majeure  , 
uue  ville  qu'il  nomme  Artagi- 
ra  ,  et  que  Ptolémée  appelle  Ar- 
lasigarta.  En  voici  les  évèques  : 

ï .  Mares ,  auquel  Ibas  adressa 
sa  lettre. 

2.  Maauès,  nestorien  ,  chassé 
de  l'école  d'Edesse.  Il  fut  élu  ca- 
tholique, et  on  le  compte  le  dix- 
huitième. (Or.  chr.,  t.  2,  p.  i3i6. 
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HARDEBI(Geofroi),  anglais, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  confesseur  et  conseil- 
ler d'Edouard  m  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  vivait  dans  le  quatorziè- 
me siècle.  Il  fut  docteur  et  pro- 
fesseur à  Oxford,  et  écrivit  divers 
livres  :  de  la  Perfection  de  la 
pauvreté  évangélique  contre  Ar- 
machanus;  une  Histoire  de  son 
Ordre;  Lecturce  in  J^etus  et  No~ 
vum-Testamentum ;  Postillœ ; 
Sermones  ;  Quodlibeta  oxonien- 
sia,etc.  Il  mourut  à  Londres  en 
i36o.  (Joseph  Pamphile  ,  in 
Chron.  Pitseus  et  Balaeus ,  de 
Script,  angl.) 

HARDING.  Cherchez  Jean 
Harding. 

H ARDiNGUE  (Etienne),  abbé 
de  Cîteaux  ,  mort  l'an  1 1 34  »  3 
laissé,  i°.  Chartre  de  la  charité 
dans  les  annales  de  Cîteaux  ; 
20.  le  Petit  commencement  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ;  3".  Discours 
sur  la  mort  d'Alberic;  |°.  Dis- 
cours adressé  à  saint  Bernard, 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que de  Cîteaux.  (Dupin  ,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  douzième 
siècle,  p.  4^9- ) 

HAR  DION  (  Jacques  )  de  l'A- 
cadémie française  et  de  celle  des 
inscriptions  et  belles -lettres  , 
garde  des  livres  du  cabinet  du 
roi.  Nous  avons  de  cet  illustre 
savant  la  nouvelle  histoire  poé- 
tique avec  deux  traités,  l'un  de 
la  poésie,  l'autre  de  l'éloquence, 
1751,  2  volumes  in-12;  l'His- 
toire universelle  sacye  et  pro- 
fane ,  composée  par  ordre  de 
mesdames  de  France  ,  chez  Dcs- 
prez  ,   in-12,  tomes  9  et    10, 
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1759.  Le  même  auteur  a  donne 
plusieurs  disserta tionsdans  l'His- 
toire de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. {T'oyez  le  Journal  des  Sa- 
vans,  1724»  '73o>  ï;34>  '737> 
1788,  1741  et  1743.  Voyez  aussi 
le  Journal  Chrétien,  1709,  moi» 
d'avril  et  de  niai,  où  l'on  trouve 
une  bonne  analyse  du  neuvième 
et  du  dixième  tome  de  l'Histoire 
universelle  sacrée  et  profane.) 

HARDOUIN  (  Denis  ),  natif  de 
Gand ,  savait  le  droit,  l'histoire 
et  les  belles-lettres,  et  avait  tra- 
vaillé au  recueil  des  écrivains  de 
Flandre,  que  Sanderus  a  publié. 
11  mourut  le  [\  janvier  1606,  et 
laissa  :  de  Magistratibus  Fhm- 
driœ  ;  de  Cancellariis  Burgun- 
diœ  ;  Historia  ecclesiastica 
Fland.  de  Mus  tri  bus  Zelondiœ 
familiis  ;  de  Nobilitate  burgun- 
di'ed ,  Tiamurcensi  et  leodiensi  , 
de  Nobililatehispanicd  ;  Elogia 
gentis  Farnesiœ  ,  etc.  (  Valère- 
André  ,  Bibliolh.  belg.  ) 

HARDOUIN  (  Jean  ) ,  jésuite  , 
natif  de  Kimper-Corentin  en 
Bretagne,  entra  jeune  dans  la  so- 
ciété ,  où  il  se  distingua  par  son 
érudition  sacrée  et  profane  ,  et 
par  la  singularité  de  ses  senti- 
mens.  Il  mourut  à  Paris  le  3 
septembre  1729,  dans  la  quatre- 
vingt-troisième  année  de  son 
âge.  Il  a  donné  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  tout  genre. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
ceux  qui  regardent  la  doctrine 
ou  la  discipline  de  l'Eglise.  En 
1687,  il  donna  un  petit  in-4° 
qui  contient  trois  questions  sur 
le  baptême,  de  Bapiismo quœs— 
tio  triplex.  La  première  traite  du 
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baptême  pour  les  morts,  dont  il 
est  parlé  dans  saint  Paul,  cli.  i5, 
de  la  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens. Le  Père  Hardouin 
croit  que  par  ceux  qui  se  font 
baptiser  pour  les  morts,  il  faut 
entendre  ceux  des  Juifs  et  des 
païens  qui ,  à  la  vue  des  mala- 
dies et  des  morts  subites  qui 
étaient  alors  fréquentes,  se  hâ- 
taient de  recevoir  le  baptême. 
La  seconde  question  est  sur  le 
baptême  donné  avec  du  vin  , 
dont  il  est  fait  mention  dans 
une  réponse  du  pape  Etienne  n. 
Le  Père  Hardouin  croit  cette  ré- 
ponse supposée.  La  troisième 
question  est  sur  le  baptême  con- 
féré au  seul  nom  de  Jésus-Christ. 
Le  Père  Hardouin  prétend  que 
quand  Nicolas  ier  et  saint  Am- 
broise  avant  lui  semblent  dire 
que  les  apôtres  avaient  conféré 
le  baptême  au  nom  seul  de  Jé- 
sus-Christ, ils  veulent  seulement 
que  les  baptisés  avaient  invoqué 
le  nom  de  Jésus- Christ.  En 
1689,  le  Père  Hardouin  publia 
la  lettre  attribuée  à  saint  Chry- 
sostome,  au  moineCésaire,avec 
une  dissertation  qu'il  intitula  : 
du  Sacrement  de  l'autel.  Il  a 
mis  à  la  fin  de  ce  traité  une  ad- 
dition touchant  le  livre  de  Ra- 
tramne,  qu'il  prétend  être  de 
Jean  Scot  Erigènc,  et  ne  doute 
point  qu'il  ne  contienne  l'er- 
reur qui  a  depuis  été  celle  de 
Bérenger.  Il  a  joint  à  cet  ou- 
vrage deux  écrits.  Le  premier  , 
qu'il  appelle  Fmbolum  j)rimum, 
est  intitulé  :  de  la  Puissance  de 
consacrer.  Il  veut  y  montrer 
que  les  diacres  n'ont  point  le 
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pouvoir  de  consacrerl'Eucharis- 
tie,  et  qu'ils  ne  l'ont  jamais  en- 
trepris. Dans  le  deuxième  écrïtj 

ilexplique  le  dix-septième  canon 
du  concile  d'Orange,  tenu  en 
43 1  ,  t  lt-  troisième  du  second 
concile  de  Tours,  assemblé  l'an 
56". L'an  i6<)0,  îePèreHardouiu 
fit  paraître  un  traité  français  qui 
portait  pour  titre  :  Défense  de 
la  lettre  de  saint  Jean-Chïysos- 
tôme  ,  adressée  à  fauteur  de  la 
Bibliothèque  universelle.  L'an 
i6c)3,  il  publia  une  dissertation 
latine  sur  les  médailles  des  hé- 
rodiades,  dans  laquelle  il  établit 
son  système  si  singulier  qu'il  n'a 
jamais  abandonné,  malgré  ses 
rétractations  forcées,  et  qui  con- 
siste à  dire  que  tous  les  écrits 
qui  ont  passé  jusqu'ici  pour  an- 
ciens ,  fuient  fabriqués  dans  le 
treizième  siècle  par  des  moines, 
excepté  les  ouvrages  de  Gicéron, 
l'Histoire  naturelle  de  Pline,  les 
Géorgiques  de  Virgile,  et  quel- 
ques autres  monumens  en  petit 
nombre.  Ce  paradoxe  inoui  sou- 
leva tous  les  savans  contre  le 
Père  VSardouin  qui  n'en  parut 
pas  moins  ardent  à  écrire.  11 
donna  la  même  année  un  traité 
sur  la  dernière  Pàque  de  Notre- 
Seigneur,  dans  lequel  il  prétend 
que  Jésus-Clirist  fii  la  dernière 
pâque  le  jeudi,  avec  tous  les  Ga- 
liléens,  et  que  les  Juifs  de  Jéru- 
salem ne  la  firent  que  le  ven- 
dredi. En  1715,  il  donna  l'é- 
dition des  conciles  en  12  vo- 
lumes in-fol.  de  l'Imprimerie 
royale  ,  et  il  avait  publié  1 
volumes  in -12  contre  le  père  îe 
Courayer  ,  touchant  les  ordina- 
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tions  des  Anglais,  et  quelques 
autr  s  écrits  sur  le  mèm  su;.  '  , 
insérés  dans  les  Mémoires  de 
Trévnu\  ,  lorsqu'il  mourut  l'an 
1729.  1V|  uis  >a  mort  ,  un  ano- 
nyme publia  un  recueil  d'opus- 
cuiesiutitulé:  Joannis  Harduimi 
è  societalB  Jesit ,  opéra  varia 
cum  indicil/us  et  labtilisœneù  ;  à 
Amsterdam  et  à  la  Haye,  in-fol., 
1733.  L'écrit  le  piu  considérable 
de  ce  recueil,  tant  par  sa  singu- 
larité que  par  sa  IbiigUttUr  ,  a 
pour  titre  :  Athei  defreti,  les 
Athées  découverts,  t'es  Athées 
du  père  Hardouin ,  son:  Corné- 
lius Juisenius  .  les  pères  André 
Martin  ,  Louis  Thomàssin,  Ni- 
colas Malebranche  et  Pasquier 
Quesnel;  MM.  Aniaul  :  N«c<  le, 
P.tscal  ,  Descàrtes  ,  Antoine  le 
Grand  et  Sylvain  Régis.  I  es  jé- 
suites ont  désavoué  la  pu  •••  .- 
tion  de  ce  recueil  dans  les  Mé- 
moires de  Tréyottx  du  mois  de 
septembre  i"35.  Le  père  Har- 
douin avait  une  vaste  érn  Hf.ion 
dans  le  sacré  et  dans  le  profané; 
il  parlait  très-bien  latin  ,  et  don- 
nait un  beau  tour  à  ses  pensées, 
mais  il  était  extrêmement  hardi, 
singulier,  ridicule  même  dans 
ses  sentimens.  Un  anonyme,  que 
l'on  croyait  être  M.  de  Poze  , 
mais  que  l'on  a  découvert  de- 
puis être  M.  Vernet  ,  professeur 
à  Genève,  a  fait  une  épitaphe 
que  l'on  trouve  dans  îe  Nouvel- 
liste du  Parnasse,  tome  1,  page 
1 55  ,  et  qui  caractérise  bien  le 
père  Iïardouin.  La  voici  : 

In  expcclatione  judicii 

Hic  jucel 
Hominum  pararîoxotatos, 
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Natione  Gallus,  religione  llomanus, 

Ovbis  litterali  portentum  ■ 
Venerandœ  antiatiitatis  cultor  et  des- 
iruclor. 
Docte  febricitans 
Somnia  et   maudite  commenta  vigi- 
lans  edidil , 
Scepticum  piè  egit. 
Cvedulilute  puer,  audaciâ  juvenis  ,  deli- 
liriis  senex. 

{Voyez  Du  pin  ,  Eibliotli.  des 
Aut.  ecclés.  du  dix-septième  siè- 
cle ,  part.  5  ;  le  Journal  des  Sa- 
vans,  1681,  i685,  1687,  ^89, 
16g?. ,  1701,  1707,  1708,  171?., 
Ï716,  1717, 1724,  1725,  1726, 
1727  et  1729.) 

HARED  ou  HERED.  Voyez 
Arad. 

HAREE  (  François  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Franciscus  Ha- 
rœus,  natif  d'Ulrecht ,  enseigna 
la  rhétorique  à  Douai  ,  puis 
voyagea  en  Allemagne,  en  Italie 
et  en  Moscovie  ,  où  il  accompa- 
gna le  père  Possevin  que  le  pape 
y  envoyait  en  qualité  de  nonce. 
A  son  retour,  il  fut  chanoine  de 
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spirituel,  en  français  ;  à  Anvers, 
en  1 599  i  70.  la  Bible  expliquée 
par  des  commentaires  tirés  des 
Pères,  ibid.  1629.  (Valère-André, 
Eibliotli.  belg".  Le  Mire  ,  de 
Script,  seculi  decimi-septimi. 
Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septièmesiècle,  p.  1745.) 
HAREM  ou  HAREM  ,  héb., 
détruit,  anath'êmàtisé  ,  chef  de 
la  troisième  famille  sacerdotale. 
(  1  Par.  24  ,  8.  ) 

HAREPH,  héb.,  hiver,  af- 
front, jeunesse  ,  chef  de  famille 
dont  les  en  fans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylotie,  au  nom- 
bre de  cent  douze.  (2  Esdr.  7, 
24.) 

HARES,  héb.,  soleil,  autre- 
ment vase  de  terre ,  montagne 
de  la  tribu  de  Dan.  (Judic.  1  , 
35.) 

HARESC  (Philibert),  parisien 
de  l'Ordre  des  Auguslins  ,  doc- 
teur en  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris,  mort  en  i545  ,  a  don- 
Bos-lc-duc,  puis  de  Namur  et  de     né  une  exposition  de  l'épître  aux 
Louvain,  où  il  mourut  l'an  i632.     Romains,  imprimée  cà  Paris  en 


Il  a  composé,  i°.  un  Abrégé  de 
chronologie  depuis  le  commen- 
cement du  monde  52".  les  Annales 
du  duché  deBrabant  ;  3°.  un  Re- 
cueil de  vies  de  saints,  qui  fut 
imprimé  à  Anvers,  chez  Plantin, 
en  i5oo,in-8°,  sous  ce  titre  iT'itœ 
Sanctorum  ex probatissirnis  au- 
toribus,  et  poiissimum  ex  Surio, 


IÔ36.  (Dupin,   Table  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle  ,  page 

1023. ) 

HARETH  ,  héb.  graver,  bu- 
riner, foi  et  de  la  tribu  de  Juda, 
où  David  se  retira  ,  fuyant  la 
persécution  de  Saùl.  (  1  Reg. 
22,  5.  ) 

HARET-BARET,  ville  épis- 


brevi    compendio    summd   fide     copale  de  la  petite  Arménie  au 
collectœ  ;  4° '•    une  Chaîne    d'or     diocèse  jacobite  d'Antioche  ,  où 


sur  les  Evangiles ,  sens  le  titre 
de  Catena  aure.a  in  quatuor 
evangelia;  à  Anvers,  en  i6?.5  ; 
5°.  Olympiades  ou  fastes,  à  Co- 
logue,  en  1602  ;  6°.  le  Médecin 


ont  siège  : 

1 .  Moïse,  en  1029.  Il  fut  ame- 
né à  Consîantinoplc,  avec  le  pa- 
triarche Jean  vm.  I/empereur 
romain  Agyre  l'ayant  envoyé  en 
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exil  à  cause  de  son  obstination 
dans  l'erreur,  il  embrassa  la  foi 
de  Chalcédoine;  mais  étant  re- 
tourné en  Syrie  ,  il  se  rétracta 
pour  èlre  admise  la  communion 
des  jacobites. 

2.  Jean,  ordonné  par  Atha- 
nase  vm  ,  en  1 1^9. 

3.  Josué  ,  siégeait  en  1 1  80. 

4.  Basile,  en  1222.  Il  assista 
à  l'élection  d'Ignace  il. 

5.  Dioscore ,  en  1253.  Il  fut 
fait  maphrien  sans  le  consente- 
ment du  patriarciie  Ignace  m  , 
mais  il  quitta  presqu'aussitùt 
cette  dignité  et  rentra  sous  l'o- 
béissance. 

G.  Jean  11  ,  en  1 583  ,  sous 
Ignace  xvni.  ;  Or.  çk.  ,  tome  2  , 
page  i5o5. ) 

HARIM  ou  HAREM.  Vojex 
Harem. 

HARIP,  fils  de  Hur.  (1  Par. 

2,5l.) 

HARIULFE,  moine  de  Saint- 
Riquier  en  Picardie,  qui  écrivait 
au  commencement  du  douzième 
siècle  ,  a  laissé  la  chronique  de 
sou  abbaye,  imprimée  dans  le 
quatrième  tome  du  Sj3icilége  du 
père  Dacheri;  la  vie  de  saint 
Arnoul  de  Soissons  ;  un  livre  de 
miracles  de  saint  Riquier  et  la 
vie  de  saint  Maldegisile,  donnée 
par  le  père  Mabillon  dans  ses 
siècles  bénédictins.  (Dupin,I3ibl. 
douzième  siècle,  part.   2.) 

HARLAI  (François  de),  abbé 
de  Saint-Victor,  archevêque  de 
Rouen ,  mort  en  i653 ,  a  laissé  , 
ï°.  la  Manière  de  bien  entendre 
la  messe  de  paroisse ,  volume 
in-8".  Ce  prélat  consommé  dans 
la  science  de  l'église  et  dans  les 
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travaux    de    l'épiscopat,    avait 
composé  ce  livre  pour  l'instruc- 
tion de  ses  diocésains  ,  et  en  fa- 
veur des  nouveaux  convertis.  On 
ne  saurait  mieux  entrer  que  l'a 
fait  l'auteur  dans  le   véritable 
esprit  des  cérémonies  dont  l'E- 
glise accompagne  le  sacrifice  de 
la  loi  nouvelle  :  il  en  explique 
toutes  les  parties  avec  des  pen- 
sées très-sublimes,  et  il  y  fournit 
aux  âmes  vraiment  chrétiennes 
un  nombre  infini  de  saintes  ré- 
flexions propres  à  nourrir  et  à 
augmenter  leur    piété.    M.    de 
Ha r lai ,  archevêque   de   Paris  , 
neveu  de  l'auteur,  fit  réimpri- 
mer ce   livre  à  Paris,  chez  F. 
Muguet,  en  i685,  avec  une  ins- 
truction pastorale  ,  où  il  exhorte 
ses  diocésains  à  la  lecture  de  ce 
livre,  dont  il  leur  donne  une 
idée    aussi     noble     que    juste; 
20.  la  Vie  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
instituteur  et  patriarche  de  l'Or- 
dre des  religieux  de  la  Charité  , 
traduite   de    l'espagnol   de    Fr. 
Castro  en  français,  par  M.   de 
Ha rlai  ,  archevêque  de  Rouen  , 
in-^°;  à  Paris  ,   1691.  (Journal 
des  Savans  i685,  page  375  de  la 
première   édition  et  276   de  la 
seconde;  1691  ,  page  286  de  la 
première  édition  et   217   de  la 
seconde.  )  On  a  encore  de  M.  de 
Harlai    un     discours    intitulé  : 
Extemporanea  dissertatiuncula 
de  laboribus  prœmiisque  theolo- 
gicis ,    etc.,  qu'il  prononça  en 
Sorbonne  en    161 2,   et  qui  fut 
imprimé  la  même  année  in~4°, 
suivant  Moréri ,  édit.  de  1759. 

H\RMA     ou    HARAMA    ou 
HORMA  ou  CHORMA.  ville  de 
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la  tribu  de  Juda  ,  et  ensuite  cé- 
dée à  celle  de  Siméon.  (  Josué  , 
i5,  3o.) 

HARMONIES  ÉVANGÉLI- 
QUES.  On  nomme  ainsi  les  li- 
vres qui  démontrent  le  consen- 
tement uniforme  et  la  concor- 
dance des  quatre  évangélistes. 
On  en  attribue  le  premier  des- 
sein à  Tatien  ou  à  Théophile 
d'Antioche  ,  dans  le  second  siè- 
cle. 

HARN  (Jean  de  ),  a  donné  : 
Dissertatio  inauguralis  de  codi- 
cillis,  D.  Joannis  de  Harn.  Tra- 
jecti  ad  Rlienum  (Utrecht),  tjpis 
Brœdelet,  1 663,  in-4°.  Cette  dis- 
sertation peut  être  regardée  com- 
me un  des  traités  lesplussavanset 
les  plus  intéressans  qui  aient  été 
écrits  sur  cette  matière.  L'auteur 
dans  la  première  section ,  com- 
mence par  indiquer l'étymologie 
du  mot  codicille,  et  il  le  définit. 
Dans  la  seconde ,  il  parle  des 
différentes  manières  dont  ils 
doivent  être  faits,  et  de  leur 
juste  valeur.  Dans  la  troisième, 
il  explique  le  rapport  qu'ils  ont 
de  commun  entre  eux  ,  et  en 
quoi  ils  diffèrent  essentielle- 
ment. (Annales  typographiques 
pour  l'année  1762,  mars  1763, 
p.  222.) 

HARNAPHER,  héb.,  la  colère 
du  taureau,  second  fils  de  Supha. 
(1  Par.  7,36.) 

HARNEY  (Martin),  né  à  Ams- 
terdam ,  entra  dans  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  au  couvent  de 
Bruxelles.  11  devint  docteur  et 
professeur  royal  en  Théologie 
dans  l'université  de  Louvain,  et 
premier  régent  dos  études  géné- 
12. 
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raies  de  son  Ordre  en  cette  ville. 
Il  fut  aussi  assistant  de  son  gé- 
néral ,  plusieurs  fois  provincial 
de  la  Basse-Germanie ,  et  trois 
fois  préfet  des  missions  aposto- 
liques en  Hollande.  11  mourut  à 
Louvain,  le  22  avril  1704.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
i°.  Epistola  apologetica  ad  R. 
adm.  P.  F.  Pclrum  de  Alva  et 
Astorga,  Ord.  FF.  Min.  Lec- 
torem  jubilatum  de  secundâ  edi- 
tione  illius  nodi  indissolubilis  et 
publicalione  libelli  cui  tilulum 
fecit  :  certum  quid;  à  Bruxelles, 
chez  Jean  Mommart,  i664,in-4°. 
20.  L'obéissance  raisonnable  des 
catholiques  des  Pays-Bas,  quant 
à  la  lecture  de  l'Écriture-Sainte 
traduite  en  notre  langue.  Cet 
ouvrage  est  en  flamand ,  et  im- 
primé à  Anvers,  chez  Henri 
Yandusselt,  1786,  in-8°.  3°.  De 
lectione  gallicœ  translations 
Novi-Testamenti ,  seu  montibus 
impressœ ;  à  Louvain,  chez  Jean 
Sasseniis,  1689,  in-8°. 

HARNUA ,  Ville  du  Chorasan 
qu'Amri  met  dans  la  table  des 
évêchés  nestoriens,  qu'il  appelle 
Haram ,  est  un  siège  épiscopal 
jacobite  sous  le  Maphrien,  où  il 
y  a  eu  pour  évêque  : 

N...  ordonné  par  Maruthas  , 
Maphrien.  Ce  Maruthas  est  mort 
en  6-j9- 

HARO  ou  CLAMEUR  DE 
HARO,  en  Normandie,  que  Du- 
moulin appelle  quiritatio  Nor- 
mannorum,  est  la  clameur  publi- 
que ,  ou  de  celui  à  qui  on  fait 
violence  et  qui  implore  le  se- 
cours public,  ou  la  clameur  de 
celui  qui  trouvant  sa  partie. 
3i 
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la  veut  mener  devant  le  juge. 
Ce  terme  n'est  donc  autre 
chose  que  le  cri  qu'on  faisait  en 
Normandie,  lorsqu'on  était  at- 
taqué et  insulté,  ou  qu'on  trou- 
vait sa  partie,  et  qu'on  la  vou- 
lait mener  devant  le  juge;  car 
alors  elle  était  tenue  de  suivre 
celui  qui  criait  haro  sur  elle;  et 
l'un  et  l'autre  demeuraient  en 
prison,  ou  en  lieu  de  sûreté,  jus- 
qu'à ce  que  le  juge  eût  prononcé 
sur  le  différend,  du  moins  par 
provision. 

Ce  cri  de  haro  prend,  selon 
quelques  auteurs,  son  origine  de 
Raoul  ou  Roui,  premier  duc  de 
Normandie,  qui  fut  un  prince 
d'une  justice  exemplaire,  et  que 
le  peuple  avait  accoutumé  d'ap- 
peler à  son  aide,  contre  la  force  et 
l'oppression.  D'autres  donnent 
à  ces  termes  une  autre  origine. 

Le  haro  avait  principalement 
lieu  quand  quelqu'un  était  in- 
sulté. La  clameur  de  haro  s'éle- 
vait aussi  principalement  contie 
celui  que  l'on  poursuivait,  et  que 
l'on  voulait  obliger  à  représen- 
ter une  chose  dont  il  était  s:iisi, 
et  qu'un  autre  prétendait  lui 
appartenir. 

Autrefois  le  haro  ne  devait 
être  crié  que  pour  cause  crimi- 
nelle, comme  pour  le  feu,  le 
larcin,  l'homicide  ou  pour  péril 
évident,  afin  que  chacun  sortît 
au  bruit  pour  prend re  le  crimi- 
nel ,  et  le  rendre  à  la  justice  ou 
crier  haro  après  lui,  à  peine  de 
l'amende,  selon  la  coutume  de 
Normandie. 

Mais  il  s'éta  i  t  in  traduit  dans  la 
suite  que  le  haro  ou  cette  clu- 
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meur  publique  aurait  lieu  aussi 
pour  toute  sorte  de  différends; 
il  a  même  eu  lieu  en  matière  bé- 
néficiai, ou  concernant  les  biens 
de  l'Église,  ai  t.  54,delacoulume 
de  Normandie,  et  généralement 
pour  toutes  les  choses  provisoires 
et  pour  meubles,  art.  54- 

En  matière  criminelle,  le  juge 
qui  recevait  le  liaro.  ne  pouvait 
retenir  la  connaissance  du  prin- 
cipal; il  était  tenu  de  le  renvoyer 
devant  le  juge  du  délit. 

Le  juge  d'Église  était  incom- 
pétentd'en  connaître,  pour  quel- 
que cause  et  matière  qu'il  eût  été 
crié. 

Le  haro  étant  crié,  les  parties 
étaient  obligées  de  donner  cau- 
tion; l'une  de  poursuivre  le  haro, 
et  l'autre  de  défendre:  après  quoi 
la  chose  était  séquestrée,  et  le  ju- 
gement emportait  l'amende. 

Par  plusieurs  arrêts  du  parle- 
ment de  Normandie,  dont  quel- 
ques-uns sont  rapportés  par  I>a:- 
nage ,  titre  de  Haro,  art.  56  de  la 
coutume  de  Normandie,  il  avait 
été  décidé  que  les  jugemens  ren- 
dus entre  les  demandeurs  et  dé- 
fendeurs en  haro,  seraient  exécu- 
toires contre  les  cautions,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  les  ap- 
peler au  procès. 

Les  lettres  de  chancellerie 
portaient  ordinairement  injonc- 
tion de  les  exécuter,  nonobstant, 
clameur  de  haro,  charte  nor- 
mande et  autre  privilège. 

De  la  clameur  de  haro  dans 
la  province  de  Normandie,  et  en 
quel  cas  elle  pouvait  empêcher- 
l'exécution  des  jugemens,  voyez 
Pasnage ,  sur  l'article  54 ,  et  içs 
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cinq  suivans  de  la  coutume  de 
Normandie.  Voy.  aussi  le  Jour- 
nal du  Palais,  où  est  rapporté 
un  arrêt  du  grand-conseil  du 
igjanvier  1695,  qui  a  jugéqu'un 
huissier  à  cheval  au  Chatelet  de 
Paris,  qui  procédait  en  vertu 
d'un  parcatis  du  grand  sceau, 
n'avait  pas  dû  déférer  à  la  cla- 
meur de  haro.  (Dict.  de  Croit 
et  de  Prat.  de  Ferrière.) 

HARO,  est  aussi  un  droit  qui 
ajparteniat  en  Normandie  au 
seigneur  haut-justicier,  de  faire 
payer  l'amende  à  ceux  qui  ne  se 
saisissaient  pas  de  la  persounedu 
malfai  teur  sur  lequel  on  avaitcrié 
le  haro,  auquel  cri  tous  les  voi- 
sins devaient  sortir  pour  prêter 
main-forte  à  la  justice.  (Dict. 
de  Droit  et  de  Pralique  de  Fer- 
rière, au  mot  Haro.) 

HAROD  ou  HARODI,  lieu  de 
la  naissance  de  Semina  et.d  He- 
lica,  deux  vaillms  hommes  de 
l'armée  de  David.  (2  Ttèg.  23,  ?.5.) 
HAROLD  (François),  corde- 
lier,  natif  de  Limmerick  en  Ir- 
lande, et  neveu  du  célèbre  Wa* 
ding,   enseigna   la  Théologie  à 
Tienne  en  Autriche,  à  Pia;>ues 
et  à  Rome.  Il  travailla  aussi  dans 
cette  dernière  ville   et  dans  le 
collège  de  Saint-Isidore  sous  les 
yeux  de  son  oncle,  à  abréger  les 
annales  des  franciscains  cjue  ce 
dernier    avait     publiées    long- 
temps auparavant.  Cet  ouvrage 
parut  à  Cologne  en   i658,  et  à 
Rome  en  166?.,  et  en. 1734,  sous 
le    titre    à'Ejjilome    annnlittrn 
Ordinis  Minorun?,  avec  la  vie  du 
P.  Wading  à  la  tète  du  premier 
tome.  Le  père  Barold  continua 
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aussi    le  livre    de   Wading  des 
écrivains  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  imprimés  aussi  à  Co- 
logne la  même  année,  in-fol.  On 
a  encore  du  même  auteur  .  An- 
nalium  Ordinis  Setaphici,  t.  g. 
Vila  et  acta  B.  Alberti  à  Sar- 
tiono.  '  Lima    limata   conciliis , 
constilulionibus   synodalibus   et 
aliis  monumentis,  qui  bus  Tari- 
bius  Alphonsus  Mog  -aveius,  Ar- 
chiepiscopus    Limamis   provin- 
ciam  litvanensem,  seu peruanum 
imperiian  elimavit,   et  ad  nor- 
ihttrn  canonum  composuit  ;  oin— 
niafere  ex  Mspàniàù  latine  réé- 
dita ,  notis  et  scholiis  illustrata 
à    Francisco   Harolda,  Roviœ, 
i6;3,  in-fol.    Le   père   Harold 
mourut   à    Rome    le    18    mars 
i685.  fort  estimé  des  cardinaux 
et  autres  personnes  du  premier 
rang.  (Le  P.  Jean  de  Saint-An- 
toine, liiblioth.  univers,  franc, 
tom.    1,  pag.  3gi.    Voyez  aussi 
M.  de  Salmon,  dans  son  Traité 
de  l'étude  des  conciles,  p.  256 
el6i5.) 

HAROSETH,  hébr.  agricul- 
ture ,  ville  située  sur  le  lac  de 
Séméchon  ,  lieu  de  la  demeure 
de  Sisara.  (Judie.  4?  2,  i3,  16.) 

HARPASA,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Carie,  au  diocèse 
d'Asie ,  sous  la  métropole  d'A- 
phrodisiode,  sur  la  rivière  du 
même  nom  ,  qui  se  jette  dans 
le  Méandre,  du  côté  gauche  de 
sa  rive.  Toutes  les  notices  en 
font  mention,  aussi  bien  que 
Plolémée.  Elle  a  eu  pour  évo- 
ques : 

1.  Phanias,  au  premier  con- 
cile d'Ephèse. 

3i. 
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2.  Zotique ,  représenté  au 
concile  de  Chalcédoine  par  le 
prêtre  Philotée. 

3.  Irenée,  hérétique  mono- 
physite.  Il  siégeait  sous  l'empe- 
reur Anastase. 

4-  Léon,  au  concile  de  Pho- 
tius.  (Or-  chr.,  tom.  1,  p.  998.) 

HARPE,  instrument  de  mu- 
sique de  figure  presque  trian- 
gulaire, qu'on  tient  debout  en- 
tre les  jambes  pour  en  jouer. 
Elle  est  de  trois  parties.  Le  co/ps 
qui  fait  le  côté  droit  est  com- 
posé de  huit  pans  de  bois  ,  sur 
lesquels  la  table  est  posée ,  qui 
a  deux  ouvertures  en  forme  de 
treille.  Elle  a  soixante-dix -huit 
cordes  en  trois  rangs.  Son  accord 
est  semblable  à  celui  de  l'épi— 
nette.  On  représente  communé- 
ment le  roi  David  avec  une 
harpe;  mais  il  n'y  a  aucune 
preuve  que  la  harpe  des  Hé- 
breux, qu'ils  appelaient  chin- 
nor,  fût  semblable  à  la  nôtre. 
On  traduit  aussi  ordinairement 
le  mot  de  cythara  ou  de  cùtrra, 
par  la  harpe  ;  mais  cythara  si- 
gnifie la  lyre  ancienne  ou  la  gui- 
tare. (D.  Calmet,  Dissert,  sur  les 
instriunens  de  musique  des  an- 
ciens Hébreux.) 

HARPHIUS.  (  Cherchez  Heniu 
Harhhius.) 

HARPOCRATTENS.  Certains 
hérétiques  dont  il  est  parlé  dans 
les  livres  d'Origène  contre  Celse, 
pag.  272,  édition  de  Cambridge. 
'[Cherchez  Tascodrugites.) 

HARPSFELD  (Nicolas),  An- 
glais et  archidiacre  de  Cantor- 
béry,  se  distingua  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique.  La 
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reine  Elisabeth  le  fit  mettre  en 
prison  pour  ce  sujet ,  et  il  y 
mourut  l'an  1682,  après  vingt- 
trois  ans  de  souffrances.  On  a 
de  lui  :  i°.  Six  dialogues  contre 
les  centuriateurs  de  Magde- 
bourg,  publiés  à  Anvers  en  i566 
et  ï573,  sous  le  nom  d'Alanns 
Copus,  qui  n'en  était  que  l'édi- 
teur. 20.  Une  Histoire  ecclésias- 
tique d'Angleterre  avec  la  vie  de 
Wiclef,  imprimée  à  Douai  en 
1622.  (Pitseus,  de  Script.  Angl. 
Journal  des  Sav. ,  1710,  p.  273 
de  la  première  édition  et  2^9  de 
la  seconde.) 

HARRAN,  ville  épiscopale  au 
diocèse  des  Chaldéens,  dont  la 
province  ne  nous  est  pas  con- 
nue. Quand  les  califes  eurent 
soumis  la  Mésopotamie,  les 
nestoviens  en  prirent  occasion 
de  s'étendre  dans  un  grand 
nombre  de  villes  de  cette  pro- 
vince comme  dans  Harran,  que 
les  Grecs  et  les  Latins  appellent 
Charra.  En  voici  les  évêques  : 

1 .  Grégoire,  sous  le  catholi- 
que Phétion. 

2.  Sébarjesus,  ordonné  par 
Jean  de  Nisibe,  fut  le  quarante- 
huitième  catholique.  (Oriens 
chr.,  tom.  2,  p.  i3i6.) 

HARRAN,  ou  plutôt  HAR  AN. 
Les  Arabes  disent  Harran  ou 
Charran.  Il  y  a  deux  villes  de 
ce  nom  :  l'une  dans  l'Osrhoene, 
que  les  anciens  nomment  Char- 
ras  ,  l'autre  dans  la  Phénicie  du 
Liban.  La  première  est  un  siège 
épiscopal  jacobite.  Avant  même 
que  cette  secte  eût  paru,  il  y  eut 
un  nommé  Jean,évèque  Mono- 
physite,  que    l'empereur  Justin 
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chassa  de  son  siège  en  5i8.  Yoici 
ceux  qui  y  ont  siégé  depuis  : 
i.  Sergius,  en  546. 

2.  Siméon  ier,  en  617. 

3.  Siméon  11,  en  729. 

4-  Jean  Ier  qui  succéda  à  Atha- 
nase,  troisième  patriarche,  en 
74o. 

5.  Siméon  m,  en  746. 

Isaac,  élu  en  755,  par  ordre 
d'Abu-Grafar  Almanzor,  roi  des 
Arabes,  puis  étouffé  la  même 
année. 

7.  Denis  1e1,  la  même  année.  Il 
assista  au  concile  de  Mabug  en 
759,  où  Georges  fut  fait  pa- 
triarche. Denis  mourut  en  76S. 

8.  Denis  11  succéda.  Il  était  du 
monastère  de  Zuchenin. 

9.  Pierre,  ordonna  le  patriar- 
che Jean  vin  en  ioo4« 

10.  Thomas. 

1 1.  Isidore.  Il  est  fait  mention 
de  ces  deux  évèques  dans  le  ca- 
lendrier jacobite ,  le  premier  au 
2  juillet,  le  second  au  4  février. 

12.  Jean  11 ,  ordonné  par  Atha- 
nase  vu  en  11 25,  mourut  en 
1263.  (Ibid.  p.  i5o4) 

HARSA,  chef  de  famille. 
(Esdr.  2,  52.) 

HARSCHER  (Jean),  du  dio- 
cèse de  Constance,  jésuite,  mort 
à  Fribourg  le  1 2  octobre  1 25o, 
a  donné  :  i°.  Parallèle  des  pro- 
testans  avec  les  trois  premiers 
siècles,  à  Fribourg  en  1646. 
2°.  Parallèle  des  proleslans 
avec  les  quatre,,  cinq,  six  et  sep- 
tième siècles,  ibid.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Auteurs  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  p.    1225.) 

HARTFORD  ou  HEREFORD, 
ouHERTFORD,  ou  HERFELD, 
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ville  d'Angleterre,  à  quinze  mil- 
les de  Londres,  Harfordia  ou 
Hedtfelda.  L'an  673,  24  sep- 
tembre ,  il  y  eut  un  concile 
composé  de  cinq  évèques.  Théo- 
dore de  Cantorbéry  y  proposa 
dix  articles  extraits  des  canons, 
que  tous  les  évèques  promirent 
d'observer.  Le  premier  regarde 
la  pâque  qu'il  faut  célébrer  le 
premier  dimanche  après  le  i4de 
la  lune  ;  le  cinquième  canon  dit 
que  les  clercs  ne  seront  point 
vagabonds ,  et  qu'on  ne  les  re- 
cevra nulle  part  sans  les  lettres 
de  recommandation  de  leur  évè- 
que,  t.  6,  p*  537.  Il  y  eut  aussi 
un  autre  concile  de  toute  l'An- 
gleterre l'an  680,  du  temps  du 
pape  Agathon.  Théodore ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  y  pré- 
sida. On  y  condamna  les  ariens, 
les  macédoniens,  les  eutychiens, 
les  nestoriens  et  tous  les  héré- 
tiques condamnés  dans  les  cinq 
premiers  Conciles  généraux,  qui 
y  furent  acceptés.  (Angl.  1,  t.  6, 
Concil.  p.  577,  et  Ded.  lib.  4, 
Lis  t.  cap.  17  et  18.) 

HARAPHITES ,  descendant 
d'Hareph.  (1  Par.  12.  5.) 

H ARTZEIM  (Joseph),  jésuite. 
Nous  avons  de  lui  :  Concilia 
Germaniœ,  collecta,  ex  magna 
parte,  sumptibus  principis  Joan- 
nis  Mauricii,  archiepiscopi pra- 
gensis,perJoannem-Fridericum 
Schannat,  deinde  sumptibus 
ejusdem  principis  aucti ,  conti- 
nuati,  annolationibus ,  digres- 
sionibusepte  criticis  illustrât i , 
cum  labulîl  et  dissertalione  clio- 
rographied,  à  R.  P.  Josepho 
Hartzeim,  e  soe.  Jesu,  tout.   i-\ 
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Colonice ,  apud  viduom  Kra- 
kamp ,  etc.  1759,  in-fol.  Le 
premier  tome  de  cette  collection 
est  dédié  à  l'archevêque  de  Pra- 
gue. Apres  l'épîlre  dédicatoire  , 
on  trouve  nue  préface,  dans  la- 
quelle le  père  Hartzeim  indique 
les  sources  ou  il  a  (alla  puiser 
les  matériaux  dont  on  s'est  servi 
pour  écrire  L'histoire  de  cescon- 
etles.  Il  se  propose  ensuite  dif- 
férentes questions  relatives  à  la 
matière,  et  les  résoud.  Dans  une 
seconde  préface,  il  décrit  les 
différons  évèehés  et  archevêchés 
de  la  Germanie,  et  fiait  connaître 
leur  ordre  hiérarchique.  Il  do.n- 
11e  ensuite  une  liste  des  églises 
hiérarchiques  ou  métropolitai- 
nes; un  catalogue  des  évoques 
de  l'Allemagne,  depuis  trois 
cents  jusqu'en  quinze  cents; 
deux  tables,  l'use  chronologi- 
que, et  l'autre  alphabétique, 
des  conciles,  e!  des  lettres  cano- 
niques contenues  dans  ce  vo- 
lume. Ces  tables  sont  suivies  de 
deux  autres  :  dans  l'une ,  on 
trouve  les  panes  qui  tenaient  la 
chaise  de  Saint-Pierre;  et  dans 
l'autre  ,  celle  des  rois  mérovin- 
giens, qui  régnaient  en  Au-stra- 
sie,  dans  la  tenue  de  chacun  dé- 
cès conciles,  c'est-à-dire,  depuis 
la  douzième  année  du  quatrième 
siècle  jusqu "à  la  treizième  du 
neuvième  siècle.  Ya\Ç\u  viennent 
les  conciles  disposés  selon  l'ordre 
du  temps.  Paitout  où  l'auteur 
l'a  cru  nécessaire,  il  a  donné, 
dans  une  de  ces  pséfaces  parti- 
culières, tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  ces  conciles,  le  lieu 
de  leur  tenue,  les  personnes  qui 
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y  ont  assisté,  etc.  On  trouve  à  la 
fin  de  chaque  siècle  des  digres- 
sions très-curieuses  et  très-in- 
téressantes sur  quelques  points 
de  l'histoire  de  ces  temps. 

HARUS  ,  hébr.  coupé,  d'or, 
père  de  Messalemcth,  femme  de 
Ma  nasse,  roi  de  Juda.  (4  Régi 
21,   19.) 

BARVJNG  (Philippe),  abbé 
de  bonne-Espérance.  \V(Tf.  Phi- 
lippe DE  BoWX-EsPKKAVCE.) 

HARZE  (Jérôme),  a  donné  : 
Catholique  et  salutaire  attrition 
expliquée,  à  Anvers,  16-  1.  (Du- 
pin.  Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  ?5(>8.) 

HASABvS  ou  lïASABAN, 
hébr.  dénombrement  ,  estime, 
pensée,  fils  de  Zorobabel.  (1  Par. 

3,  20.) 

HASABIAS,  hébr.  dénornlyre- 
me.nt,  estime,  silène  e,  fils  d'Aina- 
sias,  Lévite,  (i  Par.  6,  45.) 

IlASAblAS,  lévite,  fils  d'Jdi- 
thum.  (1  Par.  ?.5,  19.) 

IÉ\SADIAS  ou  HASADIAN, 
miséricorde  du  Seigeeur,  autr. 
bonté,  bienfait,  fils  de  Zoroba- 
bel. (1  Parai.  3,  20.) 

HASAR-MOTH,  hébr.  parvis 
ou  entrée  de  la  mort,  fils  de 
.îe.tan.  ((Jenès.  10,  26.) 

HASAR-SUI1AL  ou  HASAR- 
SUAL,  ouHASER-SUAL,  ville 
de  la  tribu  de  Siméon  ou  de 
Juda.  (Josué  \-5,  28.) 

HASASUSIM  ou  HAZER-SU- 
SfM  ,  hébr.  parvis  ou  foin  des 
chevaux,  ville  de  Siméon.  (1  Par. 

4,  3i.  ) 
HASASON-THAMAR,    hébr. 

sable,   caillou,  bourg.   (Genès. 

»4,  7-) 
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HASRADAN  ou  eashadana, 

hébr.  qui  se  haie,  qui  pense, 
lévite  qui  était  à  la  gauche  d'Es- 
dras,  pendant  qu'il  lisait  la  loi. 
(2  Esdr.  8,  40 

HASE:  LAS,  Sis  de  Merari. 
(i  Par.  9,  14.) 

HASE!  NA  ,  hébr.  compte, 
pensée,  nom  d'nouune.  (2  Esdr. 
lo,  25.) 

HASËBNTA,  nom  d'homme. 

(2  Esdr.  9,  5.) 

HASE]  ONÏAS,  père  d'Attus. 
(2  Esdr.  3,   10.) 

HASKM  ,  hébr.  leur  silence 
ou  leur  empressement ,  chef  des 
Israélites,  dont  les  descendans 
revinrent  de  Bahylone  au  nom- 
bre de  trois  cent  vingt-huit. 
(2  Esdr.  -,  22.) 

HASER-tiADDA,  bourg  ou 
faubomg    (Josué,  i  5,  27.) 

H  A  SE  MIN  ou  UASEROTB, 
ville,  (th  ultT.  1,  1 .) 

HASER-slSA  ou  HASER- 
SïS'M,  ville.  (Josué,  19,5.) 

HASIM,  hébr.  qui  se  traitent 
ou  qui  se  h  aient ,  fils  d'Ataer. 
(1  Par.  7,  12.) 

H  AS  NON  ,  Famonium  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  S.dnt-lïenoît, 
était  située  dans  le  pavs  d'Ostre- 
vant,  au  comté  de  Hainaut  en 
Flandre,  à  trois  lieues  de  Yalen- 
ciennes  sur  la  droite  de  la  Scar- 
pe,  au  diocèse  d'Arras.  Elle  fut 
fondée  l'an  670  par  Jean  et  Eu- 
laïie  sa  sœur,  peisonnages  de 
grande  considération  qui  bâti- 
rent deux  maisons,  l'une  pour 
des  hommes,  qui  lut  gouvernée 
par  Jean  ,  et  l'autre  pour  des 
filles  dont  Eulalie  fuc  la  pre- 
mière supérieure,  et  qui  dans  la 
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suite  eut  pour  abbesse  Ermeu- 
trude,  fille  de  Charlcs-lc-Chauve. 
Les  Normands  ayant  désolé  cette 
abbaye  et  mis  les  religieux  et  les 
religieuses  en  fuite  vers  Van  800, 
quelques  chanoines  ou  clercs  sé- 
culiers y  demeurèrent  jusqu'à 
l'an  io65,  que  Baudouin,  comte 
de  Flandre,  rétablit  le  monas- 
tère et  y  remit  seulement  des 
religieux  qu'il  tira  de  l'abbaye 
de  Saint-Armand. {Gallia  christ, 
tom.  3  ) 

HASOM,  hébr.  leur  silence 
ou  leur  hâte,  nom  d'homme. 
(1  Esdr.  10,  33.) 

HASRA,  hébr.  qui  manque, 
père  de  Thecua  (2  Par.  34,  22.) 

BASSxSINTS,  partie  du  pays 
appelé  Tagrite,  et  que  les  Ara- 
bes nomment  Hassassina  ou 
Hassassam.  On  y  trouve  non- 
seulement  des  mahométans , 
mais  même  des  chrétiens  ja-co- 
bites ,  surtout  depuis  le  schis- 
me qui  divisa  cette  secte,  au 
sujet  de  ces  paroles  de  la  litur- 
gie syriaque  :  panem  cœleslem 
frangimus  in  nomine  Palris,  etc. 
que  quelques-uns  voulaient 
qu'on  omît  ou  qu'on  prononçât 
à  voix  basse,  et  qui  dura  depuis 
890  jusqu'en  1 178,  qu'ils  deman- 
dèrent à  se  réunir  sous  Michel  ier. 
Nous  y  trouvons  les  évèques  sui- 
vans  : 

.   1.  Pheraa,  sous  Athanase  1". 
Maplirien,  qui  l'ordonna. 

2.  Matthieu,  surnommé Paslor 
Succedo.  (Or.  chr.  t.  2,p.i58|.; 

HASSELS  (Jean),  docteur  et 
professeur  à  Louvaiu,  assista  au 
concile  de  Trente,  et  y  mourut 
le  5  janvier  i55i.  On  a  de  lui  un 
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petit  traité  sur  l'abrogation  du 
prêtre  pénitencier,  faite  par  Nec- 
taire, imprimé  à  Anversen  1 564. 
Il  y  soutient  que  Nectaire  ,  pa- 
triarche de  Coustantinople,  n'a- 
bolit pas  la  confession,  maisseu- 
lement  l'usage  qui  s'était  intro- 
duit qu'il  n'y  eût  qu'un  seul 
prêtre  préposé  pour  écouter  les 
confessions.  Quelques-uns  attri- 
buent aussi  à  Hassels  les  com- 
mentaires sur  Lsaïe  et  sur  saint 
Paul  ,  imprimés  sous  le  nom 
d'Adam  Sasbouth,  cordelier,  qui 
avait  pris  les  leçons  de  ce  doc- 
teur. (Dupin,  Liblioth.  seizième 
siècle,  part.  5.) 

HASSEMON  ou  HASEMON 
ouHASLMONv  ou  ESEM.  ESE- 
MON,  ESEMON  V  ,  ville  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de 
Juda.  (Josué,  i5,  27.) 

HASSUB,  bébr.  estime,  comp- 
té ,  filsd'Ézricam.  (i  Par.  9,  14.) 

HASU0  ,  fils  de  Phahath.  (2 
Esdr.  ,3,  11.) 

HASUM,  clief  d'une  des  fa- 
milles qui  revinrent  à  Jérusa- 
lem. (  1  Esdr.  2,  19). 

HASCPHA  ,  bébr.  dépouillée, 
épuisée,  un  des  chefs  des  familles 
des  Nathinéens.  (  1  Esdr.  2,43.) 

HATAGHA  ,  ville  épiscopale 
jacobite  du  diocèse  d'Antioclie 
dans  le  Déarbecbir  ou  paysd'A- 
midie  en  Mésopotamie,  dont  a 
été  évèque  : 

Siméon  qui  se  trouva  en  1293 
au  concile,  dans  lequel  Ignace  v 
fut  élu. 

HATEL,  héb.  le  cri  du  péché, 
un  des  chefs  de  famille  des  Na- 
thinéens.  (  Esdr.  2  ,  57.) 

HATHATH  ,  bébr.  rupture  , 


H  AU 

épouvante,    fils  d'Olboniêl.  (1 
Parai.  4,  i3.) 

HATIPHA,  héhr.  pillerie,  un 
des  chefs  des  familles  desNathi- 
néens  (  1  Esdr.  2,  54-) 

H  AT1T  A ,  bébr.  le  déclin  dupé- 
ché,  un  des  descendans  des  por- 
tiers du  temple.  (1  Esd.2,42  ) 

HATTEVI  (Olivier),  natif  d'CJ- 
trecht  ,  médecin  converti  l'an 
1607,  et  mort  l'an  1610,  a  donné 
la  justification  de  sa  conversion, 
à  Louvain  en  1610,  et  une  apo- 
logie contre  les  ministres  de  la 
religion  prétendue  réformée. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle.) 

HATTON  ou  HETTON,  abbé 
du  monastère  d'Auge  ou  de 
Richenou  ,  et  ensuite  évèque  de 
Bâle,  mort  Tan  836,  a  laissé  une 
Relation  des  visions  de  Vuelin 
ou  Guetin  ,  moine  de  son  ab- 
baye, et  un  capitulaire  renfermé 
en  2.5  articles  pour  l'instruction 
de  ses  prêtres.  Il  se  trouve  dans 
le  sixième  tome  du  spiedége  de 
D.  Luc  d'Acheri,  et  dans  la  der- 
nière collecliondes  Gonciles. (Du- 
pin ,  Liblioth.  neuvième  siècle. 
D    Rivet,  Hisl.  littér.  tom.  4) 

HATTON,  archevêque  de 
Mayencedans  le  dixième  siècle,  a 
écrit  uik'  lettre  au  pape  Jean  ix, 
toucha  ni  l'élection  de  l'empereur 
Louis  après  la  mort  de  son  père 
Arnould.  (  Dupin  ,  Libliolh. 
dixième  siècle.  D.  Ceillier,  H  lit. 
des  Aul.  sacr.  et  ecclés.,  t.  19, 
p.  463  et  46H.) 

BATTUS,  bébr.  qui  quitte  U 
péché,  fils  de  Semeias.  (  1  Par. 
3,  22.) 

HAURA,  village  de  la  princi- 
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pauté  de  Sarug,  où  est  un  siège 
épiscopal  jacobite  au  diocèse 
d'Antioche,  où  le  docteur  Jac- 
ques Zanzale  était  visiteur  sous 
Sévère  le  28  février  53g,  avant 
qu'il  fût  fait  évèque  de  Batna 
dans  le  même  pays.  Il  y  a  eu 
depuis  : 

Jean,  en  740.  H  fut  fait  pa- 
triarche sous  le  nom  de  Jean  n, 
et  succéda  à  Athanase  111. 

HAUTE-FONTAINE  ,  Altus- 
Fons,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  au  diocèse  de  Chàlons 
en  Champagne,  était  située  près 
de  Saint-  Dizier,  sur  une  col- 
line dont  le  pied  est  arrosé  par 
la  Marne.  Son  nom  lui  vient 
d'une  fontaine  qui  a  sa  source 
au  sommet  de  la  colline.  Un 
gentilhomme  connu  sous  le  nom 
d'Isambard  de  Vitri,  est  regardé 
comme  le  principal  fondateur 
de  ce  monastère,  où  saint  Ber- 
nard mit  pour  premier  abbé  en 
11 26,  un  religieux  de  Trois- 
Fontaines,  nommé  Raoul.  (Gal- 
lia  christ.,  t.  g,  col.  962.) 

HAUTE-JUSTICE,*  signifie  en 
général  une  jurisdiction  qui  a 
droit  de  connaître  des  crimes 
qui  troublent  l'ordre  public  ,  et 
de  les  réprimer.  Nous  avions 
encore  en  France  quelques  cou- 
tumes qui  nommaient  ces  justi- 
ces plaid  de  Ve'pce  ,  parce  que 
les  crimes  capitaux  étaient  pu- 
nis par  l'épée.  Les  seigneurs 
hauts-justiciers  connaissaient  de 
toutes  les  matières  dont  les  ju- 
ges des  moyens  et  bas-justiciers 
pouvaient  connaître,  parce  que 
qui  peut  le  plus,  peut  le  moins. 
Dans  les  différentes  concessions 
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des  hautes-justices  que  le  roi 
avait  faites  à  ses  sujets,  seigneurs 
de  fiefs,  en  partageant,  pour 
ainsi  dire,  avec  eux  cette  auguste 
partie  de  sa  puissance  ,  il  leur 
avait  communiqué  la  plénitude 
de  son  pouvoir  dans  l'étendue 
de  leur  justice;  et  ainsi  ils  étaient 
en  droit  d'y  connaître  de  toutes 
les  matières  réelles  ou  person- 
nelles que  le  roi  ne  s'était  point 
réservées  à  lui  seul,  ou  n'avait 
point  attribué  aux  juges  royaux 
par  ses  édits  et  ses  ordonnances. 

Tel  était  le  droit  commun  de 
toute  la  France  ;  et  puisque  le 
roi  n'avait  point  attribué  à  ses 
juges  la  connaissance  des  causes 
des  nobles  et  des  ecclésiastiques 
privativement  aux  hauts-justi- 
ciers, il  fallait  en  conclure  que 
généralement  dans  le  royaume 
les  hauts -justiciers  avaient  le 
droit  d'en  connaître  ,  et  par 
conséquent  d'apposer  le  scellé 
sur  leurs  effets,  et  d'en  faire  l'in- 
ventaire, lorsqu'ils  décédaient- 
dans  l'étendue  de  leur  territoire. 

Ces  principes  sont  écrits  dans 
une  déclaration  du  g  juin  i536, 
donnée  en  interprétation  de  Té- 
dit  de  Créinieu  :  ils  sont  aussi 
consacrés  par  des  arrêts  en  très- 
grand  nombre,  et  singulièrement 
par  trois  qui  sont  tout-à-fait 
modernes.  Le  premier  à  été  ren- 
du le  28  avril  1 7 1 3  entre  le  sieur 
de  la  Goupillière  et  la  dame  de 
la  Boucherie,  et  a  renvoyé  en  la 
sénéchaussée  des  Essarts  une  de- 
mande formée  contre  le  sieur  de 
la  Goupillière,  qui  avait  été  por- 
tée en  la  sénéchaussée  de  Poitiers. 

Le  second  est  du  6  avril  1716: 
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il  a  été  rendu  au  rapport  do 
M.  Mingui ,  contre  les  officiers 
du  bailliage  de  Soissons,  en  fa- 
veur des  officiers  de  la  justice 
seigneuriale  de  Salsogne.  Le  troi- 
sième est  de  l'année  1 70.4  :  il  a 
été  rendu  au  profit  des  daines 
de  Saint-Cyr  contre  les  officiers 
du  bailliage  d'Étanipes. 

Ce  droit  commun  est  attesté 
par  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  la  matière.  (  Voyez  B  ac- 
quêt, des  droits  de  justice,  cha- 
pitre 26,  n°  10;  Néron,  sur  les 
articles  5  et  6  de  l'écrit  de  Cré- 
mieu  ;  le  procès-verbal  de  l'or- 
donnance de  1667,  lit.  20,  art.  22; 
Expilly  en  ses  arrêts,  cliap.  46  ; 
le  Let,  sur  Poitou,  art.  4;  Pa- 
pou ,  dans  ses  arrêts,  liv.  7,  tit.  7, 
n°  37  ;  de  Heu  ,  sur  Amiens , 
art.  33G;  Boni  face,  en  ses  arrêts, 
t.  1,  liv.  I,  lit.  4»  n°  20,  etc.) 

Il  y  avait  des  coutumes  qui, 
Dur  exception  au  droit  commun 
(par  exemple,  celle  de  Senlis), 
attribuaient  la  connaissance  des 
causes  des  nobles  aux  juges 
royaux.  Dans  celles-là  il  fallait 
suivre  leurs  dispositions;  et  les 
juges  des  seigneurs  liauts-jusli- 
ciers  ne  pouvaient  apposer  le 
scellé  sur  les  effets  des  ecclésias- 
tiques ou  nobles:  la  cour  l'avait 
ainsi  jugé  en  faveur  des  officiers 
de  Senlis,  contre  M.  le  président 
de  Mascrani,  seigneur  de  Villers, 
par  arrêt  rendu  en  la  grand- 
chambre,  au  rapport  de  M.  Del- 
pech,  le  9  août  1*729. 

Hors  celte  exception ,  le  droit 
des  officiers  des  hauts-justiciers 
était  incontestable  :  mais  U  n'en 
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était  pas  de  même  des  bas  et 
moyens -justiciers.  En  effet,  il 
fut  jugé  par  arrêt  du  grand- 
conseil  rendu  le  5  août  1  *j3  j  , 
que  les  hauts-justiciers  avaient 
droit,  à  l'excluion  des  bas  et 
moyens-justiciers,  de  faire  appo- 
ser les  scellés  par  leurs  officiers 
sur  les  effets  des  curés  des  pa- 
roisses des  bas-justiciers.  Les  ju- 
ges des  hauts -justiciers  pou- 
vaient connaître  de  ce  qui  concer- 
nait les  domaines,  droits  et  reve- 
nus casuels  de  la  seigneurie,  mais 
ils  ne  pouvaient  pas  connaître 
des  contestations  où  le  roi  avait 
intérêt,  ni  de  celles  où  les  offi- 
ciers royaux,  les  églises  cathé- 
drales et  les  églises  de  fonda- 
tions royales  étaient  intéressés;  ' 
ils  ne  connaissaient  des  matières 
bénéficiâtes,  que  lorsque  les  bé- 
néfices étaient  à  la  nomination 
du  seigneur:  hors  ce  cas,  ils  ne 
pouvaient  en  connaître. 

Les  offices  dont  la  haute-justice 
était  composée,  pouvaient  se 
vendre,  et  la  jurisprudence  au- 
torisa ces  sortes  d'aliénations; 
et  puisque  cette  vente étaitsouf- 
ferte,  on  pouvait  à  plus  forte 
raison,  souffrir  que  les  seigneurs 
en  fissent  des  concessions  gra- 
tuites, sans  promettre  ni  payer 
des  gages  à  ceux  auxquels  ils 
donnaient  des  provisions  :  aussi 
la  nouvelle  jurisprudence  ne 
permettait  -  elle  pas  aux  offi- 
ciers de  demander  des  gages, 
quand  il  ne  leur  en  avait  pas 
été  promis  par  leurs  provisions. 
(M.  Denisart,  Collect.  de  juris- 
prud.  au  mot  Haute-Ju>i;< 
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